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AVERTISSEMENT. 

- T J F«; Sciences & les Arts offrent une multitude de problè- 
mes & de procédés dont la recherché est" d’autant plus at- 
trayante , qu’ils semblent se cacher sous le voile du mystère , 

& qu’ils supposent de l’adresse, de la sagacité , de la pénétra- 
tion pour les découvrir. 

Nous avons raproché , dans ce Diftionairc , tout ce que 
MM. Macquer , Nollct , Ozanam &>son continuateur,- les 
^iteurs du Dictionaire de l’Industrie , ceux de la Bibliothè- 
que Physico-Économique, Guyot, Decremps , Pinetti , & une 
infinité d’autres auteurs anciens & modernes ont public à cet 
égard de plus intéressant & de plus curieux , 

L’utile est presque toujours uni à l’agréable dans cette col- * 
lectioii où le lecteur peut s’instruire en s’amusant. Ce sont, il 
est vrai, des jeux ; mais ces jeux devienent la plupart des ré- 
sultats ou des solutions de ce que les Sciences & les Arts ren- 
ferment de plus abstrait & de plus subtil. Enfin, ces amu- 
semens sont les fruits , non d’un seul homme , non d’un 
seul âge , mais d’un très-grand nombre de savans & d’arti- 
stes , & de plusieurs siècles de recherches , d’expériences & 
d’observations . 

Nous ne nous sommes pas contentés en traitant chacun 
des" articles de ce Dictionaire , de faire des détails arides ou 
des récits ennuyeux; il nous a paru plus convenable de leur 
donner des formes agréables , & les ornemens dont ils sont 
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susceptibles , acompagnés des motifs de leur utilité ou de leur 
J. agrément, d’un précis exaét des procédés, & des précautions 
de prudence ou d’adresse, enfin des causes physiques, de leurs 
effets autant qu’il a été possible de les assigner sur des prin- 
cipes connus , sur des démonstrations évidentes , & sur des 
expücations de figures sensibles . 

Au reste , cet ouvrage fournira une multitude d’expériences 
à faire ou à vérifier, & donnera lieu non seulement à l’amu- 
sement de l’esprit, mais encore à la recherche de vérités nou- 
vclcs & d’inventions agréables; nous pouvons aussi dire, d’a- 
près le célèbre Historien de l’Académie des Sciences, „ qu’une 
„ expérience physique dans la vue de se procurer de l’a- 
„ grcment , a souvent mené à des usages de la plus grande 
„ utilité „ . 

On trouvera quatre -vingt -six planches , comblées d’une 
quantité immense de figures, tant pour l’intelligence des pro- 
cédés des Arts , & des tours de subtilité , que pour la dé- 
monstration des Problèmes curieux des sciences Physiques & 
Mathématiques . 


I 


ABEILLES. 
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jA. BErLLES • On fiit t)ue rAlieine temele ert 
h feine & fait le dellin , en quelque forte , de 
ehaque roche . Le caraâere de cette mere-aben- 
le eft d'avoir les ailes très-courtes . Elle a le vol 
difficile; auffi ne lui arive-t-il guère de voler que 
orfqu’clle fort d’nre roche pour aller établir fa 
colonie . Tentes les abeilles la rniveot en fujets 
fidèles, au lieu qu’elle a choifl . Lors donc qu’on 
peut faifir la reine abeille, on eft fût de diriger 
ï’efsaim à Ton gré. Il s'agit de retenir cette abeil- 
le avec on crin ou une loie qu'on lui palTe dé- 
Kcaiement autour du corcelet , fit les tnouchrs-ai- 
lentives à fes aftions , vont & vienem , l'cnviro- 
ser.; , s’auétent , de femblent obéir aue voloniés 
de celui qui commande ü la mere-abeille , en ne 
(aivani en effet que les mouvrtnens de leur reine. 

C’éroit le lornlcge ou p'uiôt le fecret de M. 
Vl'ildman , de Plimouth , habile phylicien , qui 
asoit émdié l'inftinft des abellle< , & qui piofîioit 
de leur atachrn.ent pour leur r-ine, dont il fe ren- 
doit maître quand il vouloit la rc palfer un elfaim 
d’une ruche garnie, dans une autre qui ne l’étoit 
pas. Bten sAr de fes procédés, ce naioralifte An- 
glois fe prélenta un jour à la fociéié des arts, h 
Londres , avec trois cfTaims d’abeilles qu'il avait 
apportées avec loi , partie fur fon vifage Si fur 
fes épaules , & partie dans fes poches . Il pla^a 
les ruches de ces eftaims dans une falle voifine de 
lUftemblée, il donna un coup de fiflet , auffi-'ôt 
les mouches le quiterent toutes & allèrent dans 
leurs ruches ; à un antre coup de lifter, elles re- 
vinrent reprmdre leur polie for la peifone & dans 
les poches de leur maître . Cet exercice fut réité- 
ré plufieuTS fois, au grand éionement de ceite fo 
«icié favante, fans qu'aucun des fpcèlateurs ait re- 
lu la moindre piquure. 

Ces prodiges , dont nous avons dévoilés plus 
haut la caule fecreie , ont été répétés , il y a quel- 
ues années, avec un égal fuccès dans une féance 
e l’académie des feiences , à Paris , par le même 
M. Wildman, qui expliqua aux académiciens fran- 
qois la théorie, & la pratique qui lui réuUilfoieot 
U merveilleufcment . t 

ACAUÉMIb DE JEU. Je rencontrai un jour, 
du Ad. Decremps , dans un café de Londres , un 
Amufemtns dts Sciesett , 


bas Breton , nommd EulTet , qné ravo'K coinn 
autrefois au col'ége. Après les premiers compli- 
mens d’ufage , je lui demandai k quoi il s’amu- 
foii dons ce pays-ü; il me répondic qu’il palfoic 
prefque tout fou temps i l'académie. Je vons ié- 
liciie de très-grand cotur , lui dis-;e alors , je 
voudrois bien avoir le même bonheur que vous . 

Il n’y a pas grand bonheur b cela , me répondit- 
il ; cependam 11 vous délirez d'èi te un dé nos con- 
frères, ;e pourai vous introduire , & far ma pré- 
fentaiion vous ferez rejn é bras ouverts . Je lui 
dis que Je n’avois aucun titre pour dire rcM dans 
une pareille affemblée i il répondic , en (ouriant 
de ma mc'piifc,qoe l’aflemblée o£i il vouloir m’io- 
iroduire , n'étoit point une compagnie de Cavans , 
'ni une fociéié littéraire, mais tooi iimplemeni un* 
académie de jeu compofée d’aigrefins de tonte cf- 
pece , qui étoient alternttivement dupes & fripons. 
Ne croyez pas , aiouta t-il , que je continue de m'oc- 
cuper des belles lettres, comme quand y’éiois nu col- 
Idge. _ , . 

Depuis que j’ai livré ma bibliothèque tox fiâm- 
es, j’ai courn le monde pour gagner ma vie en 
jouant toutes fortes de râles ; l’ai été marchand 
de biere en Flandre, comédien dans le Brabant • 
copjlte , latinifte & orthographilie â Edimbourg, 
maîire en fait d’armes & etnlre-fo'mtttir à Du- 
blin . Aujourd’hui , après avoir chugé de métier 
pour la dixiense fois, je fais fauter U coupe , jo 
file la carre , je tire la bécaffine Si je plume 1* 
pigeon. Enfin , ajouttt-il, fi voue voulez que je 
vous initie d.-ns mes fecrets pour me fervir w 
compere i l’academie. & faire le petit fervice , 

I vous pourez bientôt dire comme moi: 

Mt pte ht tfl un 

Sous mtt htmtuftt mains le suivra devient or . 

XX Jouxun , 

Je fus choqué intant que furpris, de la libectd 
qu'il prit de me faire une pareille invitation , & 
de It hardielfe avec laquelle il fe vantoit de fon 
favoir funefte : mais tel eft l’aveuglenieat du vice 
au front d’airain que fouvent il lait parade de ce 
qui devroit le faire rougir • Je lui répondis que 
A 
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i’avois aprotondi depuis long-temps toute lath^ 
lie de Ton art , non ponr la meme en pratique 
& dans refpérance de pouvoir /aire des dupes , 
nais par eurioCtd & dans l’intention de dénon- 
cer un jour au publie les divers piégés qu’on 
tend aux hondtes gens. 

Puifque vous ères fl lavant , me dit-il , vons 
pourei peut-être m’expliquer comment , depuis 
qnine jours, j’ai conlfament perdu mon argent, 
oonobftant les ru/es dont j’ai fait u/age , ce qui 
m’obligera dds-i-prdTeat , de patoltre moins fré- 
quemment i l’académie, & d’aller me promener , 
comme dit le /ptCtsttur, non pour g^ner l’ap- 
pétit , mais pour djflraire la faim . 

II n’efl pas étonant , lui dis-je , que vous ayez 
échoué i votre tour ; les grecs au jeu font 
comme les rpadailîns , têt ou tard ils rronvent 
leurs maîtres; il y a cependant cette différence, 
que 1rs btéteurs de profellion reconoilTent un cer- 
tain point d’honenr qni les empêche de fe bsire 
deux on trois contre on , tandis que les cheva- 
liers d’Induflrie font quelquefois une douzaine pour 
égoiger une viflime & pour partager les dépouil- 
les de celui qui tombe dans leurs fîlels. L’un lie 
amitié avec les gar^nos de l’académie , & tes fou 
doie pour fubdiioeT des cartes nurquées aux car- 
tes ordinairesi l’autre n’a d'autre occupation que 
d’inventtr de nouveaux piégés , & d'amener des 
dupes en les leurant de belles promeffesjun troi- 
Ceme fabrique toutes fortes de cartes qu'on peut 
reconoître a l'ceil de au lafl; il en fait de rétré- 
cies ou de racourcies en tes rognant d’un c&ié , 
de rudes en les frotant de colophane , de rembru- 
nies avec de la mine de plomb , de de glilTantes 
avec du favon & de la térébenthine ; un quatric 
me s’exerce contiouélement à faite fauter la cou- 
pe, b faire de faux mélanges & à fier la cane, 
c’efl-l'dire , 1 donner adroitement la féconde ou 
la troifîeme au lien de la première, quand il s’a- 
perçoit, par une marque extérieure de celle-ci , 
qu’elle leroit alfez bonne pour faire beau jeu i 
celui dont on a conjuré la ruine. 

Celui-ci fe place conllament vis à-vis fon con- 
frère derrière le joueur dupé, pour faite le petit 
fervice . Expert dans l’art des fignaux , il chan- 
ge à chaque inflant les différentes pofltions de fes 
iloigts, pour faire connotire à fon complice les 
cartes que Ce dernier n’a pu diflinguer au lafl 
à la vue. Celui-là, tirant la bécairme , s’aflbeie 
avec un nouvean de'barqué, fait avec lui buuife 
commune; joue contre un troificme, avec lequel 
il efl d’inteilieence , perd tout fon argent en affe- 
flant de paroftre au défefpoir , tSc fe réjouit^ fc- 
crétement de la bonne part qui doit lui revenir . 
.Eitfn il y en a un qui fait l'ofllce de conttâleur, 
«n tenant rcgiflre de tout l’argent que les rece- 
Tenrs mettent dans leur poche pour les empêcher 
d’en clicamoter uoe partie à leur profit , & Us 
obliger, par-]à, de rendre un fidele compte à la 
compagnie . 

Eudei s’aperçut bienidt que j’étois trop inftruit 
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pour avoir befoin de fes leçons , & en mêmt 
temps trop honête homme pour jamais les met- 
tre en pratique ; cependant , fur la prier* qu’il 
me fit d’entrer pour un inflant à Pacadéinie pour 
ficher de découvrir les artifices qu’on avoir eim 
pioyés contre lui depuis quinze jours , la proxi. 
mité du lieu oh fe cenoii l’aBemblée , A Je dA 
fir de m’inflruire & de connoTtre les extrêmes dant 
tons les genres, me firnt fouferire à fon invita- 
tion. 

Nous trouvâmes réunis dans cet endroit des 
gentilshommes, des palfreniers , des muficiens , 
des efeamoteurs , des tailleot , , des apothicaires : 
les académies de jeu, dis je alors en moi-même, 
font donc comme des tombeaux , tous les rangs 
y font confondus ; en même temps , mon inim- 
duêleur me dilbit tout bas , le nom & l’émi des 
perfooes qui compofoient l'alTemblée . Voila dans 
uo coin , me dit-il , une partie de brelan oh 
font les quatre perfones qui m'ont gàgoé 'oui 
mou argeut : vous y voyez , aïoota-i-il , deux 
grands feigneurs qui voyagent intüfx'no . Quell* 
fur ma lurprife , lorfque je m’apviçus qu’un 
de ces prétendus grands feigneurs n'étoii autre 
chofe qu’un faifeur de tours ; c’éioit le fameux 
Pilferer, que j’avois connu au Cap de bonm-Ef- 
pérance, & qui étaloit fallueufement fon or , fa 
broderie & fes bijoux . Voilà fans doute , dis-j« 
à Kulfel, celui qui vous a gàgué tout votre 
gcni . Il me re'pondit que ce feigneur , loin de 
gagner quelque chofe, perdoit chaque jour três- 
galamcnt une quarantaine de louit : étant bien, 
perfuadé qu'un cfcamoieur ne va pas dans une 
académie de jeu pour s’y laifler atraper , je pen- 
fal qu'il des'oic y avoir là-deflbus quelque rufe 
nouvcle dont je n’avois peut-être jamais en l’i- 
dce. Je rélolus en confrquence d’obferver Pilfe* 
ter , & de m’approcher de lui , en tenant négli- 
gemment ma maiq & mon mouchoir fur mon 
vitage pour qu’il ne me reconht point ; je remar- 
q.jai d’abord que lorfqu’il donnoii les caries, une 
perfone de la compagnie avon un petit brelan ; 
mais qu’il y avoir qur'quefois uo brelan plus fort 
dans les mains d’un autre joueur , dont la phy- 
flonomie ne me parut pas inconnue. Je me ra- 
pelai bientôt que j’avois vu ce dernier en Afri- 
que , frrvir à Pilferer de domelliquc , d'ami & 
de compere. Je foupçouai , dès ce moment, que 
Pilferer faifolt adroitement gagner fon compere , 
& qu’il alfefloit de perdre lui-même quelque ba- 
gatvle , pour qu’on ne le foupçonâi point de mau- 
vaife foi ; que le compere pour éviter les mêmes 
foupçons fur fon compte , ne mêloit jamais les 
cartes lie les faifoit toujours mêler par autrui ; 
Hc qu’enfîn Pilferer & fon compere faifoient fem- 
blant de ne pas fe connoitre , pour qu’on ne les 
accbsàt point d’être d’intelligence . Il me refloit 
à découvrir le moyen qu'employoil Pilferer pour 
donner bon ou mauvais jeu à différentes perflv 
nés félon les de'firs. Cette découverte ne me pa- 
rut pas bien facile , quand je vis que Pilferer ne 
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AbHltuoit point «n fécond jeu de cartes, & qu’ba- 
vant de mé'er lui meme il avou toujours loin 
de lain rafler par d’autres ; cependant je m’a 
perçus enfin qu’avant de faite mêler pat les 
witirs joueurs , i retenoit cinq à fix cartes dans 
fa main droite , & qu’en reprenant le jeu pour 
le mêler i tou tour , il les plaçoii adroitement 
par-delTus ^ 8c lent doemoir enfuite , en un clin- 
d'oeu , l'arangement ndcelTaire pour (aire gagner 
fbik compere> 

Nota, Le teêleur croira peut être qu’un pareil 
■raogemenc ett iinpoflânle , i caufe qu’au brelan 
•n donne les canes une i une p mats ce tour 
d’adreffe , comme beaucoup d’autres , n’efi raal- 
heurcuicment que trop facile k ceux ^ui en ont 
acquis l'habitude . Je n’ei» donoe point ici les 
moyens^ parce que je prétends bien avertir mes 
leêbeurs qu'il exille un arc funeile,. dont ils pou- 
roienr être les dupes ; nuis je ne veux tofeigner 
k peribne le moyen de réduire cet art en pra- | 
tique toutefois on- peut être alLiré que je ne 
combats point ici une ebimere , 6c que j’ai foox 
vent fan voir i> nés amis tous les faux mélan- 
ges qu’on peut faire adroiretnent & impercepti- 
biement en jouant au piquet au brelan 8c i la 
triomphe ; je ne dévoile au relie mes meryens k 
qui que ce foie , & je rac conieoie d’en faire 
trait les téfulins peut prouver combien il ell im- 
prudent de rifqucr fan atgeor au jeu avec des 
perlooes dont la probité n’ell pas parfaitemeot 
leconue- 

On me dira peut-être que Pilfèter ne pouvoir 

f uere tenir cinq à fix cartes dans fa main fans 
ire aperçu . U efl vrai qu’on autoir pu ablblu- 
raenr l’apercevoir , fi on avoir fu, comme moi 
que Pilterer életc on faifeur de tours y 8c qu’il 
droit là avec fon coinpere fi la crainte 8c la- ti- 
midité avoir paru fur fou front y ou s’il' eût joué 
tes tours avec la' mal adrallé d’un homme nouvé- 
lement iaiiié ; mais t’aiCance 8c la facilité qu'on 
voyoïr dans fes maniares l’indUStrence avec la- 
quelle il perdoir font argent le naïveté de Tes 
difcours 8c fur-tour la richeffe de fou coltume , 
tout concouioit à banir les foupçons taudis que 
(ou air de bravoure aunonçoit qu’il (audroie te 
couper la gorge avec lui , b ou ofoic lui (aire le 
moindre reproche.. 

Aulli-ifti qu’il tenott les cinq cartes de réferve,.* 
il apnioir négligemment fa main fur le bord de 
.la table 8c comme cette atitude luroic pû pa> 
roître gênée fi elle avoir duré loagvttmps , il la 
quiioit bieniâï pour geliiculer de différentes ma- 
nietes obiérvanr cependant dans- tous fes gefles , 
de tourner le deOùus de- fa main vers la terre , 
pour ne pas laiffer voiries cartes rntmies: ten- 
tât il apuioiii (amiliéremenr fa mam droite fur le 
bras gauche de fou voifin,. en rioviianr honête- 
ment à mé.cr les car es lui-méoe tantàt il por- 
toit fa mtiin à Ion' côté en tenant le bras droit 
en anfe de panier tandis qu'il portoit la main 
gauche fur font Iroot , cm dcïaasdMt fi. clétoit à. 
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lui à donner ; la compagnie trompée par la r v- 
veié de cette quefiion , répondoitqu'oui , croyant 
qu’il n’en favoit rien -, & c'éioit une raifou de 
plus pour ne pas foupçoner les préparatifs qu’il 
venoit de faire pour araoger le jeu félon fes dé- 
lirs . 

Auffi-tât qu’il avoir donné aux cartes l’aran- 
gemem projeté , il ajoutoit une circoutlance qui 
achèvent l’illu.^on ; il faifoic un faux mélange en 
coupant les caries eis plufieurs petits paquets , Sc 
enfuite il les rcmetioit toutes à leur même place 
ou les arangeoit félon fes défirs , quoiqu’il parût 
les embrouiller de vingt maniérés . Mon cher le- 
âcur , fi vous voulez vous faire une idée de l’a- 
gilité de Pilferer dans cette circonlfance , entrez 
dans une Imprimerie r voyez ce compofiieur ha- 
bile faire dans fa càffe la diflributiotr des caraêle- 
res fa mata qui voliige avec la rapidité d’oit 
éclair , femble j«er les teiires au hazard , mais 
il n’en cil rien ; les caraêleres tombent tous à 
leur place , d’< i on les enleve en un clin-d’ocil 
pour leur donner un ordre connu . Tel efi Pilfe- 
rer , loTfqu’il fait fur une table une multitude de 
petits paquets , pour tromper les leux par un 
mélange apparenr ; fes doigts fe croifenr de vingt 
maraeres , comme ceux d’un habile Organille . Lt 
prontpniude Sc l’irrégularité de fes mouvemeus , 
fembleot dïllinées , au premier abord, à produi- 
re le défordrr 8c la confufiaa dans toutes les car- 
tes r le contraire ; car par ce (tra- 

tagêtae , les cartes confervent leur arangement 
primiiif , ou prenenr une combinaifon- projetée 
pour enrichir Pilferer , en faifant la ruine & le 
défefpoir de ceux qui oor l’imprudence de jouer 
avec loi . 

Comme j'étoit fur le point Je fortir, Kuffel 
me pria de lui faire pair de met obfen ations ç. 
mais je loi répondis que je ne voulots pai m'at- 
tirer une mauvaife afair* , en faifam croire que 
j'étots venta dans cet endroit en qualité d’efpion 
ou* de délateur 8e en dépofanr des faits fur Icf- 
quels il fe préfemeroit peut-être un grand nom- 
bre de contradiâenrs ç j’ajoutai qu’il TufSroit d’a- 
venir un jour lé public des tricheries qu’on in- 
vente de temps en temps pour en impofer aux 
gens de bonne for, 8c qu’aprês cet avertiffement 
on pouroir dire aux dopes qui fe plaignent des 
fripons , 8c aux trompeurs qui trouvent des ironr- 
peois 8c demi r Perditio tua ir tt . 

En foriant je trouvai , dans une efpece d’anti- 
chambre , deux Italiens qui fe mirent anOi-iât à 
parler le patois Provençal, pour que je ne les 
entendiffe point ; l’un fe' plaignit dé ce que le 
gibier étoit fort rare ç 8c l’autre répondit, que ce 
n'étoir pas étonant , pnifqu’il y avoir un fi granJ 
nombre de chaffeurs . Tu as raifou , répliqua le 
premier, je jouois l’autre jour au pi^et avcc uo’ 
hoimne' qui avoir l’air d’un imbécille 8t d’un' 
mal-adroit ,■ 8t c'éioit peut-être le plus fin renard 
qu’il y ait en Europe ; il y avoir environ une' 
heure que j.’employois en vain coûte lui toutes- 
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MilboKies. de mon art , rorr^oe Je m'aperfns > 
fat. bazard, quUl tmÿloyoic do foa ciic les. m<- 
mez tules contra moi. 4. 

CorGut» contie CarTaiiso,. 

Ne (ont pas , dit-oa,. lotira afairee ^ 

C DcGRiaan.. ) 

( l'Oira Cuixar , EscanfiTAM > ) 

acoustique & MUSIQUE. Les. ancietK ne 
paraincnt pu avoir canriddré les foss tous un au. 
ire point ie vue oue celui de la. itiulîque^ c'el>- 
i-dire , comme afleâant agrdabJeinent l'oreille i. il 
cAi même fort duuteua qu'ils aient coonu quel- 
■ue chob d« plut qpa la mdjodie , & qu'ils 
ment en rteo. de (emblable i cet art que noos 
apptlons U tomfafnio» . Mais les ntodernes ayant 
coniiddrd les Tons du cdfid pueemtoi phyfique , & 
ayaoc fait dans . ce champ, négligé par les andent 
pluûcutt découvertes , il eoi cli nd uoc fcience 
toute nouvele L laquelle on a donné ie nota 
il acoujliifut . L’acouGiqoe efl donc, la fcience des 
fpDS conGddrds en gtneial fous des vues mâché- 
mitiques.de phyliqucs ^.dc elle eomprend fous ei- 
le la. ina.^w qut cooltdcre les ripons de fons 
entant qu'agréables au (cas dn l’ouïe, fois pu 
leur, fucceflio» , en qui conflitue la miludit fait 
par leur Gmulianéite , ce qpi> (orme l'Àtraiiuiie . 
Nous allons itfontt' brièvement ce qa’il y. » de 

Î tlus .cnrieua & de nlun ituételTant foc celte 
cieace.. 

5» ?»oi CMjîflt U fia 1 amnunt il fc r/pnoé O" 
tranfmjtt îk net/#, orgattê-: êXpiritnetS' relatives 
à cet ebjtt -../Us tUver/es- memierts de fredaiee 
le fm . 

Le fo». n'efl atiCK ebob qtie- le {fémilteiBeiit 
des parties de l'air. , occiGoné ou pot la commo- 
tion fubite d’une roailè quelconque d’àit louo^ 
coup. tcGertée ou diluée , ou par la. oomauni- 
catma de rébraolemtot des parûee îalcnGblea 
d'un corps dut & étalliquc. 

Telles font les deux manières te plus connues 
de produire dn. fon. L’exploGoo' d’un sosp de 
piflolet on d’arme i fOu ,. produii- dis bruit ou du 
(on , parce que Tait ou ie fluide élallique oonte- 
nu dans la poudre étant tout-^-coup dilaté,. & 
ftapant avec violence Tait extériiup & voiGo ,,le 
coodenfe fubitemeni au delà de foa éiai naturel 
de coadenfktion Gsoféa parle, poidc de Tacmofpfaece . 
Cette tsa/Te , en vertu de fon rcifon ,. fe ttllime 
TinGanr apréa> & comprime à fon coor lUir dont 
elle cil envirnaee , & celui-ci. en (ait. de même } 
& ainfi fuccelliccmem de foin en loin :. d-'où: té- 
fuUe dans rouies les parties de i’air , Jofqu’à use 
cntiains’ dftlance y utt moaveinenc d'ouiltaiion 
dam lequel confille (ê fon. .1 
Pot» s'ui foiiMi une idée , qa’oa coofoive uné 
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file" des reflors fe fontenant tout en equifi bré ; 
que le premier foie tout à-coup comprimé vio- 
lemmem par un choc ou auiremenc ; en foifans 
éfbrt pour fe rellituer , il comprimera celui qui 
fuit , celui-ci comprimera le trolGeme , & ainlà 
de fuite Jufqu'aa derniet , ou au moins Jafqu’b 
une très-grande diOance, cae te fécond fera utt 
peu moins cempriné que te premier , fe iroifieme 
un peu moins que le fécond, Stc. en forte qu’à une 
dillance plus ou. moins grande , la comprclCois 
fera prefque nulle , de enfin nulle. Mais chacuta 
de ces reffom , en & réiabnirant , palTcra un pea 
le poitrt d’équilibre; ce qui occaGonera dans tou> 
te la (He mife eu mouvement , une vtbraitoa 
qui durera plus ou moins lOng-temps , 8c ceEeta 
eaGa . De là vient qu’aucun fon n’eO luGaotanée , 
mais dure- toojours plus ou moins fuivanc les 
circonOatiees . 

L’autre manière de former du fon , conGfle à 
produire dans un corps élallique , des vibrations 
affea promptes pour esciter dans les parties de 
Tait qui TavoiGnent , un mouvement femblable . 
C’ell' ainfr qu’une corde rendue rend un fon quand 
on !• piiioe ; il ne faut qu’avoir des leux pour 
apercevoir fes ailées 8c venues, tes parties élalli- 
ques de Tait , frapées par cette corde dans fes 
vibrations , font miles ellesmémes eo vibration , 
81 comnoniqueift ce mouvement à leurs voiG- 
nes , 81c. Tel' eft encore le méchaniTme par lequel 
ane eloaho prodoir do fon ; lotfqu’on la frape ^ 
fea vibrations font feoGbles à la main de celui 
qui fo toocht’. 

Si l'en dsutoit des foies ci-deflos , voici quel- 
qoes expétieoces- qui les mettent dans un nou- 
veau Joue- 

Bttmiere eafirienct^ 

RempUfTec à moitié tTeau un vafe , comme on 
verre à baire , 8e après l’avoir aflêrmi , pafTez 
fur fo bord' votre doigt no peu mouillé , vous 
en riteiex un- fon y. 8c vous verrez en mime 
temps l’eaU' frémir , 8c former des ondulations , 
jufqu’à foire rétaillir de petites goûtes . Qui peut 
produire dar-a Teau un pareil mouvement , Gnon 
les- vibraitoaS' des parties du verte l 

Secmde eagétience - 

Si Ton Roforme fous le récipient d'une machi- 
ne pneumatique une cloche qui ne touche à au- 
cune partie de la machine , & qu’on en pompe 
Tait , lorfqo-’ota fera foner cette cloche , on 
fentin qu’à mefnre que Tait eO évacué 8t devient 
plus nrny le fea s’aioiblir , au point de ne plus 
rien, entendre' quand le vide eS aufli parfait qu'il 
eli pofliblt. Qu’on rende l’air ptu à peu, te fon 
retiaitra , pour ainG dire, 8t aDgtueniera à melh- 
re que Tais contenu dans la machine approcilerx 
de la coDlIittttioo de celui de Tarmofphere . 

I pe cet deux espérieaces il léialn que ie fon , 
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confider^ dans les corps fonorcs, n'ed autre chofe 
que les vibrations fuRifanient promptes de leurs 
parties inrenliblcsi que l'air en el> le véhiculé, 
& qu'il le ttanfmet d'autant mieux, que par l'a 
denfiid, il ell plus capable de recevoir lui-mdme 
dans les parties un mouvement femblable, 

À l'egard de la maniéré dont le Ton alTeâe 
notre âme , on doit favoir qu'à l'eniree de l'o- 
xeille interne , qui contient les difTerentes parties 
de l'organe de l’ouïe , ell une membrane tendue 
comme celle d’un tambour , à laquelle on donne 
auin le nom de tympan Je foreUle . Il ell lort 
probable que les vibrations de l’air , produites 
par le corps fonore , en excitent dans cene 
membrane i que celles-ci en produil'ent de Tem- 
blables dans l'air dont la cavitd de l’oreille inter- 
ne ell remplie , & que le reteniiflement y ell 
augmenté par la conllruélion pariiculiese & les 
ciiconvolutions tant des canaux demi-circulaires 
que du limaçon j ce qui occafione enfin dans les 
nerfs dont ce limaçon ed tapilTé , un mouvement 
qui fe tranïmei au cerveau , & par lequel l'âme 
reçoit la perception du Ton . Il faut s'arrêter ici , 
car il n'cll pas polHble de favoir comment le 
mouvement des nerfs peut affeêler l’âme ; mais 
il nous fuffit de favoir par l’eipérience , que les 
nerfs font , pour ainfi dire , les mcdiateuri entre 
cette fubdance qui forme notre âme , & les 
objets extérieurs & fcnfibles. 

Le Ton ne tarde pas à cefTer , dés que les 
librations du corps fonore ceflent ou devienem 
trop foibles • C’ed ce que l'expérience mootie 
encore i car lotfque , par le coniaél d'un corps 
mou , on amortit ces vibrations dans le corps 
fonore , le fon femble cefTcr tout-â-coup . C’ed 
pour cela que , dans la condruflion d'un clave- 
cin , les fauteraux font garnis d’un morceau de 
drap , afin qu’en retombant il touche la corde , 
& amortiHe fes vibrations . Au contraire , lorf 
ue le corps fonore ed , par fa nature , en état 
e continuer fes vibrations pendant long- temps , 
coirime i'ed une grôffc cloche , le fon continue 
long - temps après le coup : c’ed ce qu’il n’y a 
perfooe qui n'ait remarqué , en entendant fbner 
■ne cloche d’une capacité un peu conlîdérable . 

Sur la vtnffe- àu fon r expériences poar ta déter- 
miner : manière de mefmer tes diflanees par ee 
moyen - 

Il n’en ed pas du fon comnae de la lumierr, ; 
qui fe iranfmet d’un lieu à un autre avec une 
rapidité inconcevable . La vitelfe du fon ell allez 
médiocre , & ell à peine de aoo toiles par fé- 
condé . Voici comment on l’a mefurée- 

A l’extrémité d'une didance de quelques mil- 
liers de toifes , qu'on tira un coup de canon ; 
qu’un obfervateur, placé à l’autre extrémité avec 
un pendule à fécondés , ou , ce qui fera mieux , 
avec un pendule à dcnù-lecoBdes v attentil 
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au moment ob il aperçoit le feu , & laide dics 
le même inllant échaper fon pendule; qu’il com- 
pte le nombre des fécondés ou demi fécond» 
écoulées depuis le momenr oh il a aperçu le fêta 
& lâché foD pendule , jufqu’au morneer oh il 
entend le bruit de reiplolion: il ed évident que, 
(1 l’on regarde le moment où il a aperçu le feu 
comme le moment de l’explofion ; il n’aura qu’à 
divifer par le nombre des fécondés ou des demi- 
fecondes comptées , celui des toil'n que comprend 
la dillance où il ed du canon , & il aura le 
nombre de toifes parcourues par le fon en une 
fécondé ou une demi fécondé. 

Or , l'on peut prendre le moment où l’on a* 
perçoit le feu, à quelque didance que l'on folt, 
pour le vrai moment de l'explolions car la vi- 
lede de la lumière ed telle, qu’elle met à peine 
une féconde à parcourir 40 demi-diametres de 
1a terre , ou environ éo mille de nos lieues. 

C’ell par de femblables expériences que MM. 
de l'académie royale des fciences ont aociéne- 
ment trouvé que le fon paroouroit dans une fé- 
condé 1172 pieds de Paris . MM- Flamlleed & 
Halley ont trouvé layz pieds anglois , qui fe 
réduifrnt à 1070 pieds de France. Comme il ed 
bien difficile de fe déterminer entre ces autorités , 
nous prendrons pour la vltefTe moyene du fota 
la quantité de 1120 pieds de France. 

Il ed à remarquer que, futvant les expériences 
de M. Derham , la tempétaluée de l’air, quelle 
qu’elle foit', feche ou humide, froide , tempé- 
I rée , ou chaude , rte fait point varier la virefte 
du fon. Il étoii à portée de voir la lumière Sc 
d’entendre le bruit du canon . qu’oa tiroit fré- 
quemment à Blacheat, éloigné de 9 à 10 milles, 
d'Upminder , lieu de fa demeure . Quel que 
I fût le temps, pourvu qu'il n’y eût point de vent, 
il comptoit toujours le même nombre de demi- 
lêcoodes entre le moment où il apercevoit le feu 
& celui où il entendoit le bruit : mais quand il 
y avoic du vent qui portoii de l’an à l’autre de 
CCS lieux, ce nombre varioit de su jufqu’à tZ2 
fécondés. On conçoit en effet que le vent tranf- 
portanc le fluide mis en vibration du c6tr de 
l’obrervateur , elles doivent plutôt l'atteindre 
que là ce fluide étoit eu repos , ou ntù en fens 
contraire . 

Quoi qu'en dife néanmoins M. Derham , nous 
ne pouvons nous perfuader que te température 
de l’air ne fade rien i la viteflé du fou; car ua 
air plus chaud, & par conféquem plus raréfié ou 
plus élallique , doit avoir des vibrations plus 
promptes . Cette obfetvaiion fstoit à réitéré* 
avec plus de fmn . 

On- poura donc mefurcr une diflance inaccef- 
fible au moyen du fon . Pour cela, qu'on fe faf- 
fs un pendule à demi- fécondés , au moyen d'une 
balle de plomb d’no demi-pouce de diamètre , 
qu'ou fafpendra à un fil , d( manière que ,. du 
centre d* la balle au point de fofpenfion , il y 
ait prccllémeju 9 pouces a ligges du pied-de-roi ^ 


:..;cd by G 
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4ju’au momesr oi> l’on apcrcevra^ I» lumière- ée 
l'c.xplofion d’un canon y ou d’un moulquet , on 
laide aller ce pendule , de ou’on compte les yi- 
biaiions ;ufqu’au moment où l’on entend le bwit : 
U eft dvident qu’il n’y aura qu’à multiplier 
par ce nombre celui de 5do pieds , & l’tm 
aura la. dillaace où, l’oa ell de l'oiiglne du. 
bruit .. 

On. foppolê le temps calme oo- du moins que 
le vent ne foit que traoTverfal .. Si le- vent fou- 
Soit du lieu où. s’ell faite l’explofion vers l’oblet- 
vateur, & qu'il fût violent-, il faudtoit ajonier à 
1a didance trouvée autant de fois deux loifes ou- 
la pieds , que l’on aura compté de demi-fe- 
coodes & au contraire il faudra les, ftier , fi 
le vent foufle de roWervateur vers le lieu, où 
fe fait le bruit . Oa fait en- effet qu’ün vent 
violent fait paicourir i. l’air environ 4. toiCes par 
fécondé i ce qui ed à peu- pris un 42' de. la 
vitelTc du fon. Si le vent cd médiocre, on. pou- 
toit tjouter. ou ôtes un- 84'; & s’il, éioit foible> 
quoique fenlible, ua idS* : mais je crois , du 
moins dans le dernier cas, cette coiwflioo fuper- 
8ue i car , pieui-on fe Rater- de ne- pas fe. tromper 
d’un id8‘ dans la mefure du temps i 

Il fe préfente chaqnc jour dans les rades & fur- 
ies côtes de la mer, l’occalioni de mefuRr- ainli 
des didances . 

Le moyen qn’oia viene de décrire peur fervir 
dans les temps d’orage,, à juger de- la didance 
où l’on ed dts foyer de l’explofion-. Mais comme 
on peut n’avoir pas fous fa- main un pendule 
pareil à celui que nous avons décrit , on poura 
fie fervir , au lieu de pendule,, des baiemeos de 
fcn pouls , en obfervann que , lorfqnUl ed tris- 
tranquiUe , l’intervalle entre chaque batement 
• équivaut à peu- pris 1 noe feeonée y. mais quand 
le poub ed un peu- agité Su élevé , chaque ba- 
lemcnt ne vaur guere quedeox-tieis.de fécondé. 

Gtmmmt Itt fms pntvtHt- fe r/pendie- dmt lear 
Ut fens- fins, cmfufiin .. 

C*ed on- phénomène afTex' fmgniier, qoe celtiù 
que ptéfenie la tranTmlfEon: des fens y car, que- 
plufieurs perfonesv patlenr ù la (ois , ou- jouent- 
de quelque indrumeu leurs fmts-did'érensd'e font 
entendre i la- fols ,.ou à la mime orvüle , on à 
plulîeuts oreilles difTéreores , fans qu’ils- le cotr- 
fondenr en iraverfant le mime lieu dans des fens 
difRrens , ou ipi’lls s’amortilTenr motnéletnent . 
Tâchons de tendre une- raifon- fenlible de ce 
phénomène . 

Cette raifon télide fans doute dans la prtmriéié 
des corps diadiques . Qu'on conçoive une nie de 
globules ù relforts égaux , 8 t tous apuiés les 
UDS contre les autres y qu’on- globule viene 
fraper avec une viteffe quelconque le premier 
de 1a file: on fait que, dans on temps trcs-coorr, 
te mouvement fe traofmettra à l’autre extrémité, 
en iforte que le dernier globule en recevra le 
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i-mème moovetncr.t que s’il avoir été choqué tm- 
médiatement. je fuppofe mainrenant q-je deux 
globules vîtalfent à la fois choquer , avec. des. 
vitelTes inégales , les deux extrémités de la file, 

( VoyerFig. t. , Pli t. amofemens d’acoudique ) 
le globule e , l’extrémité A , 4 c le globule t ,. 
l’extrémité B ; il ed certain , par les propriétés 
connues der. corps élalliqoes , que les globules <s- 
8c ô , après un indant de repos, feront repoudiés 
en arriéré, en fail'anr échange de viteffe ,, comme.- 
s’ils fe fuirent choqués immédinemene . 

Soit ù prêtent nne Icconde file de grobulés^ 
qui coupe la première tranfverraleinenti 1rs moa- 
vemens de celle fécondé fe tranfmettmnt , an 
moyen du globule commun , aux deux files ; ils 
fe traafmrttront, dis- je, d’un bout ù l’autre de 
cette file, tout comme fi elle éioit unique, ainfi 

3 ue dans la première : il en- feroit de même , fi 
eux, trois, quatre ou plus de files fe croifoient 
avec la première,, ou dans le même point , ou 
dans des points difFérens. Les moovemens par- 
ticoliers imprimés an commencement de chaque 
file , fe tranfmettroiene ù l'autre bout , tout 
comme fi elle éioit ifoléé. 

Cette comparaifon me paroît propre- ù faire 
fentir- comment plufiênrs fons fe tranfmettent 
dans- tous les fens y. à- l’aide du- même milieu 
il y a «ependant quelques petites différences que 
nous ne devons pas dilfimuler . 

Car- premièrement on- ne doit pas concevoir 
l’âit, qui efi- le véhicule du fon, comme compofî 
de files élafiiques , difpofées auffi régulièrement 
que nous l'avons fuppoftf y chaque patticulè- de 
l’air eft fans doute apui^ fur plufieurs autres 
à la fo»,. 8c fon mouvement fe communique par- 
là en tout fens; de l.ù vient auffi le fou-, qui 
parviendroii i une- diffance très-grande , prcfque 
fans autune diminution , s'il fe communiquoit 
comme- on. l’à fuppofé , en éprouve une confidé- 
rable ù’ mefure qu’il s'éloigne du corps qui le 
produit . 11 y a cependant apparence que , quoi- 
que le mouvement par lequel fe tranimet le fon 
toit plus compliqué , il fe réduit , ett deroiere 
malyfe , A quelque chofe de femblable i celui 
qp’on a décrit plus haut . 

La- fécondé différence confiffe- , en ce que les 
particules de l’air qui afleâeoi immédiatement 
le fens de l’ouïe , nunt pas un mouvement de 
translation comme le dernier globule de U. file , 
qui part avec une viieflb plus ou moins grande , 
à l’occafion du choc fait i l’autre extrémité de 
la file : il n’eft queffion dans l’air que d’un mou- 
vement de frémilfemenr 8c de vibration , qui , 
en> verlQ- de l'élalUciié des particules aéricnes , fe 
tranfmet à l’extrémité de la file , tel qu’il a été 
refu- à l’antre extrémité . Il faut concevoir que 
le corps fonore imprime aux piniculès de l’air 
qu’il touche , des vibrations ifochrones à celles 
qu’il éprouve lui-mème ; 8c ce font les mêmes 
vibrations qui fe irafmettenr de l’un ù ]l’auire 
I bout de la file , touyonrs d'aiUeun avec la même 
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rexp^rieoce a appris ^a’oo Toa gnre I 
a'empioie pu , rouies choies d'ailleuia égalas 
plus de temps qo'ua <bo aiga à paceourir ua «f- ; 
pace déterminé . 

Dis hkas : leur frvliéiion : Ufleirt dtr écAer let 
plus céttbnr : de <juelquet Mtret .phéaomtats 
tnaleguit . 

Itien de fi connu gue l’écho . II faut «epen- 
dant cont'coir que, quelque commtw que foii ce 

Î ihénomene , la maniéré dont il cil produit ne 
aillé pas d'èire ens'clopée de beaucoup d’ohfcori- 
té , & que l’explication qu'on en donne ne tend 
pas eniic'remenc rail'on de toutes les ciiconllances 
qui l'acompagnent . 

Frerque tous les phyllsiens ont attribué la for- 
mation de l'écho ï une létiesion du foo , fam- . 
blable à celle qu’éprouve la lumière quand elle 
tombe fur un corps poli ^ mais -, comme l'a ob- 
tervé M. d'Alembert dans l'articla l^rAa de l'fn- 
ejehp/die -, cette explication n'ell pas foodéci car 
G elle l'éioit , il faudroit , pour ta produâion de 
l’écho , une furface polie ; ce qui n’ell pas con- 
forme à l'expérience . En effet , on entend cha- 
que )our des échos en face d’un vieux mur qui 
n’ell rien moins que poli, d’une malle de rocher , 
d’une forSt, d'un nuage même . Cette Téflexion 
du Ton n’ell donc point de la même nature que 
celte de la lumière. 

11 cil cependant évident que la formation de 
l’écho ne peut être attribuée qu’A une réperenf 
Gon du Ton ^ car un écho ne fc fait jamais en 
tendre qu’au moyen d’un -du de |>Iufieurs -oblla 
des qui interceptent le fon, &. le font rebrouil -r 
en arriéré. Voici la maniéré la plus probable de 
concevoir comme cela fe fait . 

Nous reprendrons pour cela notre comparaifoo 
des fibres aéricnes , avec une file de globules éla- 
lliques • Si donc une file de globules éialliquei efi 
infinie , on feni ailcment que les vibrations im- 
primées à un bout fe propageront toujoors du 
même côté , en s’éloignant fans celTe ,- mais fi 
celte file cil apuiée par une de fes extrémités , 
le dernier globule réagira contre toute ia file , 
& lui imprimera en fens contraire le même mou- 
vement qu’il eût imprimé au relia de 1 a file , G 
Tlle n’edi pas été apuiée ; cela doit même ati- 
ver , foit que l’obllacle foit perpendiculaire 11 la 
file , foie qu’il foit oblique , pourvu que le der- 
nier globule foit contenu par fts voiiins : il y 
aura leulcment cette différence , que le mouve- 
ment rétrograde fera plus fort dans le premier 
cas , & d’autant plus fort , que l'obliquité fera 
moindre . Si donc les fibres aérienes & fonores 
font apuiées par une de leurs extrémités , St que 
l’obGacle foit alfez éloigné de l’or gine du mou- 
vement , pour que le mouvement direâ & le 
mouvement répercuté ne fe falfent pas fentir 
dans le même inllam perceptible , l’oreille les di- 
Gingueta l’un de l’autre , 8 c U y aura écho . 
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Or on fait par l'expérience , que l'oreille ne' 
dîGingue point 1 a fuccelTioD de deux fons , 4 
moins qu’il n’y ait entr’eux un intervalle au 
■noms d’un ta* de faconde ; car , dans le mou- 
vement le plus upide de la - muGque iollTnmen- 
talc -, dans lequel on ne fauroit , je crois , ap- 
précier chaque mefure 4 moins d’une faconde , 
douze notet fcroient lout-au-plus ce qu'il feroic 
podible de comprendre dans une mefure -, pour 
qu’on pAi diGinguer un fou après l’autre ; con- 
féquemmeut il faut que l’obllacle qui répercute 
le Ion foit alfez éloigné , pour que le fou réper- 
cuté ne fuccede pas au fon -direél avant un lae , 
de faconde 8c comme le fon parcourt dans une 
fecoude environ iiao pieds , & conféquemment 
environ 97 dans un 12e de féconda ., il s’en- 
fuit que i'ohltacle ne doit être éloigné touN 
au - plus que de 45 à ^o pieds , pour qu’on 
puiGc diGinguer le Ion répercuté du fon direél. 

Il y a des échos fiinpies & -des échos compo- 
fés. Dans les premiers, -on entend une feule ré- 
péiitiou du fon , dans les «utics , on les enteoi 
deux , croit, quatre fois, & -davaniasei on parie 
même d'échos oh l’on entend le meme mot ré- 
pété jufqu’à 40 & JO fois . Les échos fimples 
font ceux oh il n’y a qu’un feul obGacle,- car le 
fon répcKuid en arriéré, continuera fa route dans 
la même dircâion , fans revenir de nouveau fur 
fes pas. 

Mais nn écho double, triple, quadruple, peut 
être produit de pluGeurs manierai. Qu’on l'up. 
poCé , par exemple , plufieurs murailles les un s 
derrière les autres , les plus éloignées étant les 
plus élevées : ï! eUes font chacune difpcfées 4 
produite un écho , ou entendra autant de répé- 
titions du même fon qu’il y aura de ces oblla- 
des . 

L’antre maniéré dont peuvent être produites 
ces lépéiitioui nomhieufes , eG celle-ci . Qu’on 
conjoint deux obGades A 81 B, IFig.tf Fi. 1, 
amufemeas d'acouillque ) oppofés l’un 4 l'autre , 
St la caufe produêlrice du fou eoite-deux , an 
point S i le fon produit dans la direâion de S 
en A , après être revenu de A en S , fera réper- 
cuté par l’obGacle B , 8c reviendra en S ; puis , 
après avoir parcouru S A , il éprouvera une nou- 
vele répercufhon qui le reportera en S ; puis il 
reviendra encore en S , après avoir frapé l’oblla- 
cle B ,- ce qui cooiinueroit 4 l’tDfini , G le fon 
ne s’afolbliGoit pas coniinuélement > D’un autre 
cAté , le fon fe ptoduifani aulG également de S 
vers B que de S vers A , il fera aufiTi renvoyé 
d’abord de B vers ,S ,■ puis , après avoir parcouru 
l’efpace S A , de A vers S ; enfuite de nouveau 
de B vers S, après avoir parcouru S B ; 8c aiuG 
de fuite , jufqu ’4 ce que le fou foit entièrement 
amofti . 

AinG l’on entendra le fon produit en S , aptêt 
des temps qui pourout être exprimes par 2 S A , 
aSB, aSB-f-zSA; qSA+zSfl, 
qSB-t-aSAiqSA + qSBjdSA-t- 
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4 s 6 s B + 4S A; < 5 S A + rfSB.&e. ; 
ce qui formera une répétition de fonr égaux , 
•près des intervalles égaux, Inrfqce SA fera éga- 
le 1 S B , & meme longue S B fera double de 

5 A : mais lorfque S A fera , par exemple , le 
tiers de S B , il y aura celt de remarquable , 
qu'après la première répétition il y aura une ef- 
pece de fîlence double , puis fuccéderont trois ré- 
pétition i intervalles égaux ; enfuite il y aura un 
iilence double de l'un de ces intervalles , puis trois 
répériiions i intervalles égaux aux premiers ; & 
ainlî de fuite , tufqo’à ce que le fon foit abfolu- 
ment éteint . Les différens raports des diHances 
SA , SB , feront ainfi naître difTérentes bizâre- 
ries dans la fuctelTion de ces fons , que nous a- 
Tons cru devoir remarquer comme polTibles , 
quoique nous ne fâchions pas qu’on les ait ob- 
fervées . 

Il y a des échos qui répètent plufieurs mots 
de fuite les uns après les aurres ; cela n’a rien 
de furprenant , 8c doit ariver toutes les fois que 
r«D fera i une dillance de l'écho , telle que l’on 
ait le temps de prononcer plufieurs mots avant 
que la répétition du ptemier foit parvenue à l’o- 
reille. 

Il y a divers échos qui ont acquis une forte de 
célébrité par leur lîngularité , ou par le nombre 
de fois qu'ils répètent le même mot . Miffon , 
dans fa dt/crlpiicn dt ritalit , parle d’un écho de 
la vigne Simonetta, qui répétoit quarante fois le 
même mot. 

À Woodlloclc en Angleterre , il y en avoit 
un qui répétoit le meme fon jufqu’i cinquante 
fois . 

On lit dans les Trev/àfl/oMr Phihfrtphitjuet , 
année 1698 , la defcription d’un écho encore 
plus fingulier , qu’on trouve près de Rofneath , 
à quelques lieues de Ciafcotv en Écoffe . Un 
homme | placé de la maniéré convenable , joue 
un morceau d'air de trompeté , de 8 à to no- 
tes ; l’échos les répété fidèlement, mais une tierce 
plus bas : après un petit filence , on en entend 
encore une nouvele répétition fur un ton plus 
bas : fuccede enfuite un nouveau fîlence , qni cil 
fuivi d’une troifieme répétition des mêmes notes , 
fur un ton plus bas d’une tierce . 

Un phénomène analogue , ell celui que préfen- 
tent ces chambres oîl une perfone , placée dans 
un endroit , & prononçant à voix baffe quelques 
mots , ell entendue uniquement de celle qui efl 
placée à un certain autre endroit déterminé . 
Mufehembrotek parle d’une pareille chambre , 
qu’il, dit être dans le chüteau de Cleves . Il v a 
peu de perfones qui aient été à l'Obfervatoire 
royal de Paris , fans avoir fait la même expérien- 
ce dans un fallon du premier étage. 

Les phstficiens s’acordent unanimement à attri- 
buer ce phénomène à la réflexion des rayons fo- 
notes qui , après avoir divergé de la bouche de 
celui qni parle , font rétiéchis de manière à fe 
réunir dans un autre point . Ot l’on conçoit 
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aifémeet , difent - ils , qne cette réunion renfor* 
çant le fon dans ce point , celui qui aura l'oreil- 
le placée tout près l’entendra , quoique ceux 
qui en feront éloignés ne puilTent l’entendre . 
C’ell ainlî que les rayons qui parient du foyer 
d’un miroir dliplique , fe réunilTent à l’autre 
foyer . 

Je ne fai fi le fallon du château de Cleves , 
dont parle Mufchembroeck , ell elliptique , Sc fi 
les deux points où doivent fe placer celui qui par- 
le & celui qui écoute , font les deux foyers ; 
mais , â l’égard du fallon de l’Oljfervatoire de 
Paris , cette explication n’a pas le moindre fon- 
dement , car 

1". La falle de l’écho , ou , comme on l’ap- 
pele , lits Sttrtis , n’eil nullement elliptique ; 
c’ell un odogone fur fon plan , & dont les 
murs à une certamc hauteur , fout voâ'és de la 
maniéré qu’on appelé en terme de l’an arc dt 
cUlirt , c’ell- à- dire , par des portions de cy- 
lindre qui , en fe rencontrant , forment des 
angles rentrans , qui continuent ceux qui font 
formés par les cdtés de i'oêlogone qui en cil le 
plan . 

a”. On ne fe p’ace pas â une dillince médio- 
cre du mur , comme cela devroit être pour que la 
voix partît d’un des foyers de l’ellipfe coropofée: 
on applique la bouche dans un des angles ren- 
trans , & fort prés du mur ç alors une perfone 
qui a l’oreille placée du côté diamétralement op- 
pofé , èk â peu près à même dillance du mur , 
entend celui qui lui parle de l’autre côté , même 
à voix fort ball'c . 

Il ell conféquemment évident qu’il n’y a ici 
nulle réflexion de la voix , conformément aux 
loix de la caroptrique ; mais l'angle tentunt , 
continué le long de U voûte d'un cô.é à l'autre 
du fallon , fait une forte de canal qui contient 
la voix , & la tranf-net de l'amie côté . Le phé- 
nomène rentre abfolument dans la même ciaffe 
que celui d’un tuyau très long , au bout duquel 
une perfone parlant , même à voix balfc , fe lait 
entendre de celui qui ell â l’autre bout . 

Les mémoires de l'académie, de 1892, patient 
d’un écho très-fingulier , qui fe trouve dans une 
cour d’une niàifon de plaifance appelée le Cni- 
tay y â pîu de dillance de Rouen . Il a cela de 
particulier , que la perfone qui chante ou parle 
â voix haute , n’entend point la répétition de 
l’écho, mais feulement fa vo'xyau contraire ceux 
qui écoutent n’entendent que la répétition de 
l’écho, mais avec des variations furprenames ,car 
l'écho femble tantôt s’approcher , tantôt s'éloi- 
gner , & d fparoJt enfin à mefure que la perfone 
qui parle, s’éloigne dans une certaine ligne; tan- 
tôt on D’cntend qu’une voix , tantôt on en entend 
plufieurs; l'un entend l’écho à droite , l’autre 2 
gauche. On lit dans le même recueil une expli- 
cation de tous ces phénomènes , déduite de la 
foime demi-circulaire de cette coût & de quelques 
circonflances ; elle efl tlTet fatisfalfante . 

Sxpeiiintes 
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CxpMmcts fur les vibrations des termes fenorts , 

^ui font la bafe de la Muftqne Tbberi/ne, 

Qu’on prCDC une corde de mdtal ou de boyavi 
d’animaux , dont on Te ferc dans les nUrumens 
de muGque j qu’on l’aiachc par une de les ex- 
trdmitds ; qu'aprèi l’avoir étendue borùontale- 
ment , & l’avoir fait palTcr fur un atidt fixe, en 
fufpende à l’autre extrémité un poids quelconque 
qui la tende; alors, qu’on la pince ou qu'on la 
mette en vibration, on entendra un fou , lequel 
e(l certainement produit par les vibiitiens réci- 
proques de cette corde . 

RocourcilTex préreniement la partie de la corde 
que vous mettez en vibration , & réduii'cz-U à 
la moitié; vous obferverez , li vous avez l’oreille 
mulicale , que ce nouveau Ton fera l’oâave du 
premier . 

Si la partie vibrante de la corde eS réduite à 
Tes deux tiers, le Ton qu’elle tendra fera la quinte 
du premier . 

Si la longueur de la corde e(l réduite aux 
rrois quarts , elle donnera la quarte du premier 
fon . 

Lorfqn’clle fera réduite au ~ , elle donnera la 
tierce majeure . Réduite aux 7 , ce fera la tierce 
mineure. Si on la réduit aux , elle donnera ce 
qu’on appelé le ton majeur ; aux ce lera le 
ton appelé minthr; enôn aux 7-7, ce fera le de- 
mi-ton, tel que celui qui, dans la gamme mu- 
licale , ell entre mi & fa , oa ft Se ut , 

On aura les mêmes réfultats fi , ayant arrête 
élément êc tendu une corde par les deux exiré 
mités, on fait couler delfous un périt chevalet 

Î ui en intercepte fuccelTivemeut d’un côté la + , 
es f , les 7 , Sec_. 

Voilà ce qui réfulte d’un degré déterminé de 
tenGcn , appliqué aux extrémités d'une corde 
qu’on fait varier de longueur. Imaginons pré- 
Centemmt la longueur de la corue abfalument 
6xe , & appitq.ions-lui des degrés de tenfion dlf- 
férens : voici ce que l’expérience a appris à ce 
fujet . 

Si à une corde d’une longueur déterminée , & 
Exe par une de fes extrémités , on append un 
poids & qu’on examine le fon qu’elle rend, 
lorfqu'on auia fublfiiué à ce premier poids un 
poids quadruple, le fon qu’elle rendra fera à l’o- 
fleve ; fi le poids eîl neuf fois le premier , le 
nouveau fon fera à l’oêîave de la quinte ; G ce 
nouveau poids ell le quart feulement du premier, 
le fon nouveau fera roélavc au delfous. Il n'en 
faut pas davantage pour fe dcu.onrrcr que ce 
qu’on produit en rcduifant fuccciruetr.eni une 
torde à fa moitié , fes 7 , fes 7 , Stc. , on le 
produira également en la cfiargeanr fuccelTivemeni 
de poids qui (oient comme 4 , r , V" > c’cll-à- 
dire, qu’il faut que les carrés des poids ou des 
tenfions , foient réciproquement comme les car- 
iés des longueurs propres à donner les me nci tons . 
Amuftmtns ilts St lentes, 
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On raconte à ce fujet comment Pyihagore fut 
conduit à celte découverte . Ce philofophe fe pro- 
menant, dit-on, iHi jour , entendit foriir de la 
boutique d’un forgeron des fans harmonieux , pro- 
duits par les marteaux dont il frapoit l’enclume : 
il entra dans l’àtelier, & pefa les marteaux qui 
formoient ces fons. Il trouva que celui qui doo- 
Doit l’oêlave ,éioit précifément la moitié de celui 
qui donnoit le ton le plus bas , que celui qui 
donnoit la quinte, en étoit les deux tiers,- & 
enfin que celui qui produifoit la tierce majeure , 
en étoit les quatre cinquièmes. Rentré chez lui, 
il médita ce phénomène ; il lendit une corde , 
qu’il racourcit fuccdCvement à fa moitié , à fex 
deux tiers , à (ei quatre cinquièmes , St il vit 
qu’elle rendoit des fons qui étoieni i’oflave , la 
quinte bc la tierce maieure du fon rendu par 1a 
corde dans fa longueur . Il fufpendit auffi des 
poids à la même corde ; & il trouva que ceux 
qui donnoient l’oilave , la quinte & la tierce 
mateure , dévoient être refpeêfivement comme 
4,7, -H", ‘1' celui qui donnoit le fon princi- 
pal , c’elt-à-dire , en raifoa inverfe des carrées ; 
dei,i,f. 

Quoi qu i! en finit de ce conte , qu’on appté- 
cie équitablement dans VHifioire des Mathémati- 
ques , tels furent les premiers faits qui mireoi le] 
mathématiciens à portée de foumettre les acords 
au calcul . Voici ce que les modernes y ont 
ajouté . 

On démontre aigoord’hui , par les principes de 
Ia méchanique, 

l”. Qu’une corde de grôlTeur uniforme , rc- 
ff-rnt tendue par le même poids, & étant alon- 
gée ou racourcie , la viiclTe des vibrations qu’elle 
fera dans ces deux états , fera en raifon inveife 
des longueurs . Si donc 00 réduit cette coide à 
1a moitié de fa longueur , fes vibrations auront 
une viieffe double , & elle fera deux vibrations 
pendant que l’autre en aura fait une t rédulfez- 
ia aux deux tiers, elle fera trois vibrations quand 
la première en (fit achevé deux . Ainfi , toute] 
les fuis que deux tordes feront dans ic même 
temps , l’une deux vibrations , l’autre une , elles 
rendront des fons qui feront à l’oâavc ; ils fe- 
ront à la quinte ,lorfque trois vibiations de l’une 
s’achèveront en même temps que deux de l’au- 
tre, &c. 

2o La viteffe des vibrations que fait une corde 
de longueur déterminée , St tendue de diffétens 
poids , ell comme la racine carrée des poids qui 
la tendent t ainfi des poids quadruples produi- 
ront une viteffe double , & confequemment , dans 
le même temps , un nombre double de vibra- 
tions ; un poids noncuple produira des vibrations 
triples en viteffe , ou un nombre triple dans le 
même temps . 

;o- Si deux cordes different à la fois de lon- 
gueur & de maffe , & font en outre tendues par 
des poids différens , les viicfTes des vibrations 
qu’elles feront , feront com.mc les raciues caiiéas 
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des poids tetidans , divirds par les lo^uenrs & 
les maiïes , ou les poids des cordes ; ainG , que 
la corde A , tendue par un poids de 6 livres , 
pefe 6 grains, & ait un pied de longueur , tandis 
que la corde B, tendue par un poids de lo I.,pefe 
5 grains, & a un demi-pied de longueur; la vi- 
te!^ des vibrations de 1a première fera i celle 
des vibrations de la fécondé , comme la racine 

carrée de d X d X i, 4 celle de j X lo X ♦, 

c’eG iidire, comme la racine carrée de jd ou d, 
d celle de 25 ou à 5 ; ainfi la première fera d 
vibrations , quand la fécondé en fera 5. 

De ces découvertes combinées , il réfulte que 
VackiU ou la gravité des fons , eG uniquement 
l'effet de 1a plus ou moins grande fréquence des 
vibrations de ta corde qui les produit; car, puif- 
que d'un edté on fait pat l’expérience , qu'une 
corde racourcie , & éprouvant le même degré 

de lenGon , rend un ton plus élevé , & que 

d’un autre on fait , par l’expérience & par la 
théorie, qu'elle fait des vibrations d’autant plus 
fréquentes qu’elle eft plus courte , il eft évident 
que ce n’eft que cette plus grande fréquence de 
vibrations qui peut produite l'effet de haulfer 
le ton . 

Il réfulte aulTi de li, qu’un nombre double de 
vibrations , produit l’oôave do ton que donne 
le nombre Cmple ; qu’un nombre triple produit 
i’oflave de la quinte ; un nombre quadruple , la 
double oâave ; le nombre quintuple , la tierce 
majeure au delfus de la double oftave , &c ; & 

G nous defeendons à des raports moins Gmples , 
trois vibrations contre deux , produiront l’acord 
de quinte; quatre contre trois, celui de quarte , 
&c. 

On peut donc indifféremment exprimer les ra- 
ports des tons , foit par les longueurs des corde 
également tendues qui les produifent , foit par le 
raport des nombres de vibrations que forment ces 
cordes; ainG , le fon principal étant déGghé par 
1 , l’on exprime mathématiquement r oflave 
fuf^rieure par ♦ ou par z , la quinte par ; ou 
par , la tierce majeure par ^ ou -j , Btc. Dans 
le premier cas , ce font les longueurs refpeSives 
des cordes ; dans le fécond, ce font les nombres 
refpeâifs de vibrations . Les réfultats fetont les 
mêmes, en s'aGreignant dans le calcul au même 
fyGême de dénomination • 

V/termîrter le nombre des vibrations ^ue fait une 
corde de longueur & de grijfeur données , ^ 
rendue par un poids donné y ou bien , quel ejl 
le nombre de vibrations qui forme un ton af- 
figné 

On n’a conGdéré jufqu’ici que les raports des 
nombres de vibrations que font les cordes qui 
donnent les differens acords ; mais on problème 
plus curieux & bien plus difficile , el! celui de 
trouver le nombre réel de vibrations que forme 
une corde qui donne un certain ton déterminé/ 
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car il ell aifé de fentir que leur viteffe ne per- 
met rien moins que de les compter ; la géo- 
métrie , aidée de la méchanique , eG ponnant 
venne 1 bout de celte détermination • Voici la 
réglé. 

„ Divifez le poids qui tend la corde par celui 
de la corde même; multipliez le quotient par U 
longueur do pendule i fécondés , qui eG i Paris 
de } pouces 8 lignes t ou de 440 lignes f , & 
divifez le produit par la longueur de la corde 
depuis le point Gxe tufqu’au chevalet ; tirez la 
racine carrée de ce nouveau quotient , & mulri- 
pliez-Ia par la raifon de la circonférence au dia- 
mètre , ou par la fraâion ; le produit fera 
le nombre de vibrations que fera cette corde dans 
la durée d’une fécondé. 

Soit, par exemple , une corde d’un pied & 
demi , & pefaur 6 grains , tendue par on poids 
de J livres ou 27^48 grains ; le quotient de 27648 
divilé par 6, eG 4608: la longueur du pendule 
i fécondés étant de 440 f , le produit de ce nom- 
bre par 4608 eG 2029824 , que vous diviferez par 
216, nombre de lignes que contient un pied de 
demi ; le quotient ell 9397 -l , dont la racine 
I carrée fera 96 ~ : ce nombre , multipGé par 
y'H ) donne J04 ^ ; c’eG le nombre des vibra- 
tions que fait la corde ci-deflus dans l’efpace 
d’une fécondé . 

On peut voir dans les Mémoires de F Académie 
des Sciences , année 1700 , une maniéré fort in- 
génieufe , que M. Sauveur avoir imaginée pour 
trouver ce nombre de vibrations. Il avoir re- 
marqué que , lorfque deux tuyaux d’orgue fort 
bas , & acordés i des tons fort voiGns , jouent 
enfemble , on entend une fuite de ba'emens ou 
de ronflemens de fons. Réfléchiffaot lur la cauft 
de cet effet , il reconui que ces baiemens provie- 
nent de la rencontre périodique des vibrations 
coïncidentes de; deux tuyaux ; d’où il conclut 
que G , avec un pendule î fécondés , on mefure 
le nombre de ces batemens pendant une fécondé; 
qu’on connoiffe d’ailleurs , par la nature de l’a- 
cord des deux tuyaux , le raport des vibrations 
qu’ils doivent faire pendant le même temps, on 
poura trouver le nombre réel de vibrations qu’ils 
font l’un & l’autre . 

Soient , par exemple , deux tuyaux acordés 
exaêlcment , l’un au mi bémol , & l'autre au mi ; 
on fait que l’intervalle de ces deux tons étant 
un demi-ton mineur , exprimé par le raport de 
24 ù 25 , le tuyau le plus haut fera 25 vibrations 
pendant que le plus grave en fera 24 ; en forte 
qu’i chaque vingt-cinquicme vibration du pre- 
mier , ou vingr-quatriemc du fécond , il y aura 
un batement. Si donc on obferve dix batemens 
dans une fécondé , on en devra conclure que 24 
vibrations de l’un & 25 de l’autre fe font dans 
un dixième de féconde , 8c confétjuemment que 
l’un fait 240 6t l’autre 250 vibrations dans l’ef- 
pace d’une fécondé. 

M. Sauveur a fait des expériences conféquemes 
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d’oraue dVnviror 5 pieis , ouvert , (ait 100 vi- 
brations par fécondé j conidqoemmeni un de 40 
nieds qui donne la triple oihve en dclious , 
& le plus bas fon perceptible i roreille , n en 
fetoii que 1 2 ^ : au contraire , le tuyau d un po^ 
ce moins dtan» le pins court doM on puiffe 
diftinguer le fon, le nombre de fis v ibtattons 
dans une fecoode (ira de 64°° • Les limites des 
fibrations les plus lentes & les plus promptes , 
nui faffent des fons appréciables b I oreille , tant 
donc , fuivant M. Sauveur, ia + & «40®. 

Nous ne prolongerons pas davantage ces dd . 
tailst nous paffoos b un phénomène ttès-curseuit 
des cordes mifei en vibration . 

Qu’on ait une corde fixément atachée par fes 
extrémités, & qu’on place au del'ous un che- 
valet qui la divife en parties aliquotes , par ciem- 
■te trois d’un càté & une de l’amre, qu on mette 
la plus grande , c’eft-b-diae , les 7 en vibration , 
alors fi le chevalet intercepte abloiumem la com- 
munication de t’uoe & de l’autre parité , ces 1 
de la torde foneront, comme tout le monde (ait , 
la quarte de la corde enriere : u ee font les f , 
ce fera la tierce majeure. , , , , . 

Mais que cet arrêt empêche feulement la corde 
vibrer dans fa totalité , fans intercepter la com- 
mnnicatioo du mouvement entre les deux par- 
ties ! alors la plus grande ne rend plus que le 
même foo que rend la petite: les trois quarts de 
1a corde , qui , dans le cas précédent , donnoieni 
la quarte de la toute , n’en donnent plus qne la 
double oftave , qui ell le fon propre au quart 
de In corde . 11 en eft de même fi on touche ce 
quart ; fes vibrations , en fe communiquant aux 
trois autres quans , les feront foner, mais de 
maniéré b ne donner qare cette double octave . 

On rend de ce phénomène une raifon qne 1 ex- 
périence rend fenfible. Lotfqoe l’arrêt intercepte 
abfolument 1a tomroonication des vibrations en- 
tre fes deux parties de la cotde , la plus grande 
portion fait fes vibrations dans fa totalité ; & fi 
elle efi les trois quarts de la torde enriere , elle 
(ait , conformément b la rcgie générée , 4 vibra- 
tions quand la corde en'iere en (croit J : aioC le 
ion eft b la quarte de celui de la torde totale . 

Mais , *DS le fécond cas , la grande partie de 
ta corde fe divife en autant de portions qo’elle 
contient In plus petite ; dant l’exemple prowfé , 
en trois i & chacune de ces poniont , ainfi que 
la quatrième, font leurs vibrations b part: il s’é- 
tablit aux polars de divifion , comme B , C , D , 
( Fif. J , Pl. s , maf muent tT aceufliqae ) , des 
points fixes , entre lefqnels les parties de la tnrde 
A B, B C, CD, DEj. vibrent en fermant Jet 
ventres alternativemeDC en fens contraire comme 
fi cet parties étoient noiMis , & invasiibfement 
fixées par leurs exirémitm . 

Certe explication efl un fait que M. Sauveur 
a tendu feofible aux ieux , en préfence de l’A- 
.cadénue royale des Sciences* de 
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année 1700. ) On plajoit fur les points C i D , 
de petits morceaux do papier pliés ; alors , en 
mettant en vibration la petite partie de la corde 
AB , les vibrations fe communiquant b la partie 
rcllanie BE , on voyoit avec étonement les pe- 
tits morceaux de papier , portés par les points 
C & D, refier imrt> .biles , tandis que ceux po- 
fés par tout ailleurs étoient jetés b bas. 

Si la partie AB de la corde , eu lien d’être 
précifemt-nt une partie aliquote du tefiant BE , 
en ésoit , par exemple , les ’ , alors toute la 
corde AE fe partageroii en fept parties , dont 
AB en contiendroit deux, & chacune de ces par- 
ties vibreroit b part , di ne rendtoit que fc Ion 
qui convieot b 4 de la corde . 

Si les parties AB , BE , étoient incommenfu- 
rablts , elles ne rendroient qu’on fon abfolument 
difeordant , & qui s’éteiodroir auflt t&t , à caufn 
de l’impoiriilité qu’il y auroit b ee qu’il s’éta- 
biti des veotrcs-lSt des points de repos , ou nœuds 
invariables . 

Maniéré d'ajaarer, foujlratrrhe aeordr entreur^ 
les divi/er , let Itmliiflier , é>'f. 

La théorie de la mufique exige qu’on fâche 
quels acords réfultent de deux ou plufieun a- 
cords , foit ajoutés , foit foufiraiis les uns des 
autres : c’efi pourquoi nous niions en donner les 
réglés * 

PROBLÈME r. 

Ajcuier dam* acords emt'eute * ’ 

Exprimti chacun de ces acords par la fraSiois 
qui lui efi propre ; ntultipliez enfuite ces deux 
fraftions enfemble , c’eft-à-dire , numérateur par 
numérateur, & dénominateur par dénoaunateur r 
le nombre qui en proviendra exprimera l’acorB 
qui réfuire de la fomme de deux donnés . 

ExXMrLi rniKiia. 

Sbient la quinte & la quarte b ajouter enfeilK 
ble •, l’expreliion de la quinte efi -i, celle de la 
quarte cft 7 : multipliez 7 par 7 ; le produit e(t 
OU b . qui efi rcxprelTiott de l’oaave. Ois 
fait effcÂivement que l’oêlave elV compofée d’uac 
quinte fit d’une quarte* 

ExsMrix IT* 

On demande quel aeord léfulte de l’adÆtiois 
1 de la tierce majeure fie de la mineure. L’expref- 
fion de la tierce majeure efi 7 , celle de la tierce 
mineure efi 7 ; leur produit efi ^ ou i , qui 
exprime la quinte. Cet acord efi effeaivemene 
compofé d’une tierce majeure fit d’une laineuK * 


» >> 
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Exeufl» III». 

jÇ»«i accrd praihi/enp deux temx ma/eurt a/eu- 
lit l’un à l’auerei Oo axprims ua ion majeur 
par 4 % ainfi , pour ajouter deux tons majeurs , il 
faut inuliiplier enfembie 4 t r 1^ produit sll 
■ir : or xî ell une ftaâion moindae que 4^ ou 
7 , qui exprime la tierce majeure , d'où il fuit 
que l’icord exprime par -H «Il plo^ grand que 
la tierce majeure & conlequemment que deux, 
tons ma;eurs font plus qu'une tierce majeure , ou 
une tierce majeure lauO^e par exeds. 

On trouve ^ au contraire , en ajoutant deux 
tons mineurs qui s'expriment par, 7^ que leur 
fomme 0“ grande que ou 7 , qui 
dcGgnent la tierce majeure : donc deux tons mi- 
aeurs font moins qu’une tierce majeure. Cette 
tierce ell en effet compofdc d’un ton majeur & 
d’un ton mineur ce qu’on trouve en ajoutant 
les acords 4 & , qui font j-ÿ , ou 7^ ou 7 . 

Nous pourions montrer de même , que deux 
demwons majeurs font plus qu’un toa majeur , 
Sc deux, demi-tons mineuis moins qu’un ton mi- 
me mineur ; qu’enbn un demi-ton majeur & un 
demi-ton mineur , font precifdmenc un too mi- 
neur 

PROBLÈME II. 

Saujiraire un atord d'un autre t 

Au lieu de multiplier enfemble les frafKons 
qui expriment les acords donnds , renverfex celle 
qui exprime l’accrd ^ fouftraire de l’autre , & 
multrptiez'la dans cet dtat ; I* ptoduit vous don- 
nera la fra^ion qui exprime l’acord cherche . 

EXEUPLE P-RIMIEE.. 

Quel acerd rZ/ulte-t-ll. hrjijua de l’oclave- on 
(le la yumiel L’expreffion de l'oiiave eli i , 
telle de la quinte cA 7 , qui d:ant renverfde 
donne 4 »• multipliez t pat 7 , vous aurez. 7 >■ 
txprellion de la quarte . 

Exemple ri.. 

On demande la ilij^e'renee du ton ma/eur au- ton 
mineur. Le ton majeur s’exprime par 4 , & le 
ton mineur par 7^, fraflion qui, renverfec , 
donne ^ . Le produit de 4 5< ell 7.7 1 telle 
ell l’expreffion de l'intervalle dont différé le ton 
majeur avec le ton mineur . C'cil ce qa’oo ap- 
pelé le irand camma. 


PROBLÈME irr. 

Doubler ou multiplier un aeord autant rlh 
foir qu'on voudra, 

fl n’y a qu’à dlevcr le» termes d» la fraéVioi» 
qui exprime l’acord donnd à la puiffonce defi- 
gnee , par le nombre de fois qu’il faut le reudre- 
multiple t au carre s’il faut le doubler , an cube- 
fi' on demande de le tripler, fec. 

Ainis l’acord qui ell le triple d’un ton majeur^ 
ell -^■4• ; ce qui répond à l’intervalle qu’il y a 
entre itr Se un fa , plus haut que le fa diefe de 
la gamme . 

PROBLÈME rv. 

Divifer un aeord par tet nombre qu'on vattdra , 
OH trouver un aoord qui /oit ta moitié , le 
tiers , &C, t^un aeord- donné 

Tour cet efl»t , prenez la fraflion qui exprime 
l’acord, & tîrt7.-cn la racine délignée par le dî- 
vifeur déterminé ; par exemple ,. la racine cirsée 
s’il ell quellion de partager l’acord en deux ; ou 
la racine cubique , s’il ell quclKon de le parta- 
ger en trois , Sec. Cette racine exprimera- l’acoid 
cherché • 

£ X E U P Z E. 

L’oflave étanr exprimée par f, fi on en tire 
la racine carrée , elle fera , à peu de chofe 
près, 7-7-. Or ~ efi moins que 4> ^ plus que 
4 ; conféqutmment le milieu de l’oflave ell 
entre la quarte Se la quinte, & bien près du fa 
diefe. 

De la réfonann dU cvrpt pmore , principe fonda, 
mental de l'harmonie & de la mélodie: aulret 
phénomènes harmoniques. ^ 

P R a St 1 a R. E E X P.' £ R I a N c E 

Écoutez attentivement le Ton d’une cloche 
fur -tout d’une cloche un peu grave ; psur 
peu que vous ayez de l’oreille y vous y dillingue- 
tez ailcmenr, outre le fon- grave, qui dl- le Ion 
principal , plufieurs antres plut aigus ; mais 'fi 
vous avez l’oreille exercée à apprécier des inter- 
valles muficaux , vous reconoiirez que- l’un, de 
ces fons ell la douzième ou la quinte au deffus 
de l’oèlave & un autre la dix-feptieme majeure ,. 
ou la tierce majeure au deffus de la double 
oâave vous y dillioguerez anlfi , fi vaus avaz 
l’oreille extrêmement délicate , fon oèiavn Coi 
double Se même- fa triple oâave : on les en- 
tend à la vérité un peu. plus difficilement , 
pM«t que Us oâaxcs U coiiâ>«d«u le Icm 
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fondamtntal , par un effet de ce fcntiment va- 
lurel qui nous f^t coofoadre To£lave avec Tu- 
■{ffon. 

Vous trouverea la môme chofe , fi vous raclez 
one des plus grâlTes cordes d’uae viole ou violon- 
celle y OU d'une trompeté marine • Plus en6a 
vous aurez rorcillc expérimentée en harmonie , 

Î jus vous ferez capable de dillm|ucr ces diffcrens 
00 $ y folt dans la réfonaoce d une corde , foir 
dans celle de tout autre corps foooce , môme de 
la voix. 

». Autre maitiere de faire cette exp/rience • 

ï 

rrener une pincete ordinaire de cheminée y & 
fufpendez la fur une jareriere de laine ou de co- 
ton , ou fur un cordon quelconque un peu rain* 
ce 9 dont vous appliquerez les deux extrémités à 
vos oreilles. Si quelqu’un frape alors fur cette 
pincere, vous entendrez d’abord on fon très-fort 
& très -grave , comme d’une très grûffe cloche 
dans le lointain j & ce fon fera acompagné d’une 
multitude d’autres plus aigus , parmi icfquels , 
lorfqu’Üs commenceront à s’éteindre , vous dirtin- 
guerez facilement la douzième Sc la dix fepticnie 
4a ton le plus bas. 

Cette multiplicité de toot fon fe confirme par 
sne autre esp^ience , que cite M. Rameau dans 
fa CéxératioH harmcnifne . Prenez y dit-il y les 
jeux de l’orgue qu’on hourdvn , prejiant ou 

flûte y naxard & tierce y & qui forment entr’eux 
i’oélave . U douzième & la dix-feptieme majeure 
du bourdon. Pendant que le feul bourdon réfone , 
tirez faccelTivemenc chacun des autres jeux \ vous 
entendrez leurs fons fe mêler fucceffivement les 
uns aux autres; vous povrez même les dillingner 
pendaot qu’ils feront eofemble ; mais fi y pour 
vous en diilraire, vous préludez un moment fur 
le même clavier, & que vous reveniez à la feule 
touche d’auparavanf , vous croirez ne plus en- 
tendre qu’un feui fon , celui do bourdon , le 
plus grave de sous > qui répond au fon da corps 
letai 

Uemarqur» 

Cette expérience- y fur le réfonaace du corps 
foDore,. a’ell pas nouvele : M. Wallis & le pere 
Merfenoe l’ont connue , & en ont parlé dans 
leurs ouvrages j mais eVroie pour eux un fim- 
ple phénomène , dont ils étoitot bien éloignés de 
démêler les conféquences ;■ c'eil M Rameau qui 
le premier en a fenti l’ufage pour déduire toutes 
les réglés de la compofition muficaie > juCqu'alors 
uniquement fondées fur le fimple feotimenc y & 
& fur une expérience incapable de guider dans 
tous les cas , 8c de rendre- raifon de tous Les eP 
fets . C’efl - U ta bâte de fon fydême de la 
hu(fe fofidamenialt , fyfiêmc contre lequel on a 
beaucoup déclamé dan» la nouveauté y, Ôc que la 


A c O IJ 

plupirt des muficiens patoiiTcot avoir aujourd'hui 
adopté . 

Ainfi , tout fou harmonique ei) multiple , Sc 
coinpolé de fous que donneroieiit les parries ali- 
quotes du corps fonore f, -4, j-, i; oq 

peut mdme ajouter -f , f t > '"'is la foiWelTe 
de ces foos , qui vont toujours en dimlnuanr de 
force , ne permet que difficilement de les difiin- 
guer . M. Rameau dit néanmoins avoir trds- 
bicn dirtingué Ibuvent le fon exprimé par ^ , qui 
eti la double oâave d'un fon qui partage à peu 
près en deux parties égales l’intervalle qu’il y » 
entre le la St \e fi bé^nal au deffous de la prje- 
mlere oâave ; il l’appele un fon perdu , 5c l’ex- 
clut totalement de l’harmonie. Il feroit en effec 
(inguliérement difeordani avec tous les autres fons 
donnés par le fondamental . 

Remarquons néanmoins que le célébré Tartini 
n’a pas penfé fur ce fon comme l’a fai; M. Ra- 
meau . Loin de l’appeler un foa perdu , il pré- 
tend qu'oo peut l’employer tant dans la mélodie 
que dans rharmonic; il le défigne par le notn 
de feptitme tanfonantt . Mais nous laiflbns aux 
muficiens le foin d’appsécier cette idée de Tar- 
tini , dont la célébrité , tant pour la compofiiion 
que pour l’exécution , detnaudoit une réfutatioa 
d’un genre différent de ctlle qu’on trouve i 
la fin d’une Hifioitt dt la Mufi^ut , imprimée en 
I7«7- 

SlCOKDX XXPéRIENCE. 

Aeordez plufieurs cordes à l’ofiave , à la dots- 
zieme , d la dix-feptieme majeure partie d'une 
corde donnée, tant au dciTus qu’au delToos,- alors 
fi vous faites fooer cette corde fortement & ai-ec 
continuité , vous verrez les autres fe mettre auSi 
m vibration ; vous entendrez même fotier celles, 
qui font acoedées au delfiis , fi vous avez l’aiten- 
sios d’éteindre fubiiement par un corps mou le 
fon de la psemiere . 

U n’eti perfone ijoi n’ait quelquefois entendu 
léfoner les verres d'une table au fon d’une vot.x 
vigoureufe 5c éclatiaie . C’tll une maniéré de faire 
.ette expérience. 

Ou entend aufii quelquefois réfoner les cor- 
des d’un inlirument qu’on ne touche point , air 
Ion feul de la voix ^ fur - tout après des te- 
nues un peu longues 5e renliées • Je me fui» 
plufieurs fois procuré ce plaifir , par le moyen 
d’un ami qui avoir une grande St belle voix de 
balfc. 

La eaufie de ce phénomène efi inconteffable- 
meni la communicatios des vibrations de l’air X 
la corda, ou au corps fonore monté anx tons ci- 
defftts i car il efl ailé de concevoir qoe 1rs vibra'- 
tions des cordes montées à l’unilfon Ou i l'oèfa^ 
ve , ou à I* donziemc , 5cc. de celle qu’on mer 
■n mouvement,, font difpofées à recomencer ré- 
gulièrement , St en même temps qne celles de' 

I cetto corde en le tépondanf vibratioa pour vb 
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•kratioo i)ae< le cas île l’uniflbo , wi üeD^t poar 
uoe , dans le cas de i'oftaro -, ou trois pour une y 
dans celui de la douzième: alDli, lea petites im- 
pulpKiDS de l'air vibrait , que prodoita la corde 
inife eia vibration , confpiMroot toujours à aug- 
meaicr les mouveuiens d’abord iafeuTibles qu’el- 
les auroot caurés dans ces autres cordes > parce 
qu'elles fe feioot dans Je nadme feoSv & parvien- 
dront enfi* i- les rendre fenlibles . C’eft ainfi 
qu’un Idger fouâe d'air «. touioure dans la md- 
me direâion, parvient enfin à foulever les eaux 
de l’ocdan . Maie lorlque les cordes en quellion 
Ceront tendues de maniéré qne leurs vibrations 
ne puifTent avoir aucune corièrpoodance avec cel- 
les de- la corde (rapde , alors eljot feront rantfit 
niddes, taïuAt conirarideo» &. le- petit mouveinent 
qui poura leur dtre comnnoniqud , fera auffi-tfit 
andanti qu’cngpmiré ^ confiiquemmeDt elles lefteronc 
en repos 

titt fms p«W ett/onJ mto lè fi» 

frÎHtipgl y mt' iu leur fiurct immédiate dane le 

carpe fanore you réfidinedle/citiêmens dà»e l^air 

ou dette taegeue i. 

II elV trds-piobable ^ue le foa principd efi le 
feul qui tiene foa origine iœtnddiatO'des vibrations 
du corps Canote . D'babile» pbpJlciriis ont cherché 
i démSler fi , iodépendanient des vibrations tona- 
les que fait un corps , il en faUbit de pariieles , 
& ils n’ont iamais pu y rien voir qne des vibra- 
tions fiinples . Comment concevrtHt-oa' d’ailtnurs. 
que la totalité d'une corde fût en- vibration & 
que, pendant ce mouvement , elle fa partagent 
en deux parties qui filfent aulii leurs vibrations 
i part, ou. en. trois qui filfent aulB leurs vibra, 
nions particulières, &c? 

U faur donc dire que ees fous hartneniques 
d’oâave , de- douzième , it dix-Cepeieme ,. font 
dans l’air ou dans l’organe . L’un & l’autre ont 
da la probabiliiéi car, pnilqa’an fou détciminé a 
U propriété de mettre en vibration les corps dif- 
fés a rendre- fon> oélave , fi douzième- , &c. on 
it reconoître que ce fon peur mettre en- mou- 
vement les particules de l’air fufceptibiea de vi- 
tkrations doubles triples, quadruples , quintu- 
ples en vitelfe ■ Néanmoins , ce qui me paraît i 
cet égard de plus vrai-femblable , c’eli que ces vi- 
brations n’exilleu que dans l’oreille. L’anatomie 
de cet or^oe paroit en effet démontrer que le 
fon ne fe tranfmet à i’ime que par les vibrations 
des filets nerveux qui tapilfent la cooqae dt l'o- 
leillc ^ fit , comme elles loni d'inhaler longueurs, 
il y en a toujours quelquesuoes d’enir'ellcs qui 
font des vibrations ifochrones i celles d’un fm 
donné;, mais en mime temps, fit par la- proprié- 
té ci-deCTus , ce fon doit mettre en mouvement les 
fibres fufcepcibles de vibeatians ifochronrs , fit 
même celles qui peuvent faire des. vibrations 
doubles , triples , quadruples , fisc, en viraf- 
fe . Tel cli I fi mon nvis , ce qu’on peut dise 
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de plus probable fur ce phénomène firrulîer . 
l'adopterai de tout mon cceur une expticaiioia 
plus vrai-fcmblable , quand je la connoîirai . 

Tnoisitwn nxréisiiNcr. 

On doit cette expérience au célébré Tartiné 
de Padoue . Faites tirer fi la fois , dt deux in- 
(humeas , deux fans quelconques ; vous ta en- 
tendrez dans l’air un rroifieme , qui fera d'au- 
tant plus perceptible , que vous aurez l'orelUe- 
plus voifine du milieu de la dillance entro les in- 
firumens . Que ce fuient , par exemple deux Ion», 
qui fe fuccedent dans l’ordre des confonances , 
comme l’odave fie la douzième , la double aâa- 
. ve fit Ia dix - Ceptierae majeure , fiée. ; te fon 
réfultaot , dit M. Tariini , fera i’oéiave du fon 
priocipal-. 

Cette expérience, répétée en France, a réufif, 
comme l’atiefie M. Serres , dans fes Principes de 
Pharnemie y imprimés en 1753; à cela prés que 
M. Serres a trouvé ce dernier fon plus bas d’une 
oéHve ; ce qu’on trouve par la théorie devoir 
être . II efi fi aifé de confond» les oâavcs en- 
tr’elle», que cela ne doit pas furprendre. Au fur- 
plus, nous devons remarquer ici que le célébré 
mufteien de Padoue a établi fnr ce phénomène 
un fyilême d’harmonie fie de compofition ; mais 
il ne paroît pas avoir fait encoie la fortune de 
celai de Rameau - 

Des différttis fiflémts de mufiyut y. grec yWeder- 
rte y O" de 'eues perticuUrisés . 

S. r. 

De ta Mitjtque gttqm y 

Dans U nailAnce de la mufi^e chez les Grecs, 
il y avuit fi la lyre quatre cordes , dont les foos 
autoienr répondn fi fi, ut, te, mit dans la fuite 
on y ajouta iiois autres cordes , f* , fe! y. U r 
ainfi la première échele diatonique greque , tra- 
duite en notre langue muficale , étoit fi, «t , re, 
mi , fa y fil, ta y & étoit compolÜe de deux té- 
tracordes , on fylléme de quatre fons , fi ,ut , te y 
mi ; mi, fa fat, là, dont le dernier de l’un fie 
le premier de l’autre étoâcnt commun» ce qui 
les fil appeler titracatdts amjeimi . 

Remarquons que , quelque bizfire que paroilTe 
cette difpofiiion de fons fi cenx qui ne connoiC- 
fent que Tordre diatonique moderne , elle n’eik 
elV pM moins nararere , 8c conforme aux réglés 
de l’harmonie ; car M. Rameau a montré qu’elle- 
n’eft autre chofe qn'uo chant dont la bâfe fonda- 
mentale feroit/a/, ut, fut, ut , fa, tu , fa. El- 
le a aofG l’avantage de n’avoir qu’un ftul in- 
tervalle altéré , favoir , la tierce mineure du r* 
eu fa, qui, au lieu d’etre dans le raport de ) fi^ 
é> tü duc celai de 17 fi ji , qni ei) un peut 
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nioiadre, Ac coBfdqDcmœeot trop baflc i'onetm- 
ma de 8o à 8i. 

M*U cette perfcflion dtoit baliocde par deux 
grandes imperlcdHons j favoir, i° de ne pas com- 
pldter l’oâai-e; î”. de ne pas fe terminer par un 
repos , ce qui taifle & l'oreille l’erpcce d'inquié- 
tude qui rélulte d'un cbaoc commencé & non éi- 
ni. Elle ne pouroit néanmoins ni monter an fi , 
ni defcendre au la, AulE les moliciens qui , pour 
cotnpléter l’oâave, avoient ajouté cette derniere 
note au deflbus , la reeardoicnt-ils comme étran- 
gère , pour ainfi dire ,& lui donnoient-ils le nom 
de pToslanhawmme , 

On chercha , par cette raifon , un antre re- 
inede h ce défaut , & l'on propofa ( ce fut , dit- 
on , PythaMre ) la fuccelTion de Tons , mi , fa , 
/■«/. U,fi> ut, rt , mi, compofée , comme l’on 
voit , de deux tétracordes disjoints . Cette échcle 
diatonique ed prefque la même que la nôtre , à 
cela près que la notre commence & hait par la 
tonique , & cellc-U commence & hnit par la tué- 
diante ou la tierce majeure. Cette dclinence , au- 
jourd’hui prrfque réprouvée , émit alTex ordinai- 
re aux Grecs , & l’eâ encore dans nos chants 
d’iglife . 

Mais ici, par une fuite de la génération har- 
monique, les valeurs des focs & des intervalles 
ne font pas les mêmes que dans la première é- 
chele . Dans celle-ci , l’intervalle du fol au ta é- 
toit un ton mineur; il ell, dans la fécondé , un 
ion majeur H y a enfin , dans cette fécondé dif- 
pofition , trois intervalles altérés ou faux,favoir , 
la tierce majeure du /a au /n, trop haute ; la tier- 
ce mineure it la k ut , trop baflfe ; enhn la quin 
te du la au mi , trop haute ■ Ce font 1rs mêmes 
défauts que ceux de notre échele diatooique ; mais 
le K mpérament les corrige . 

Dans la faite, les Grecs aicuterent h ces fons 
tm tétracorde conjoint au dtlTous , ur, re , mi, 
& un antre en montant , mi , fa , Jol , la : au 
moyen de quoi ils remplirent à peu près tous les 
befoios de la mélodie , tant quelle fe bornoit au 
même ton . Pio'émée parle d’une combinaifon , 
au moyen de laquelle on joignoit le fécond té- 
tracorde primitif au premier , en baiffant le fi 
d’un demi-ton ; ce qui faifoit fi bémol , ut , re , 
mi . Sans doute cela fervoit , lorfque du ton d’ur 
oo paffoit a celui de la quinte inférieure /a , iran- 
filion familière i la muhque greque , ainfi qu'à 
notre mufique d'Églife j car il faut alors en effet 
un fi bémol, Plutarque enhu parle d’uoe combi- 
naifon oh l'on disjoignoil les deux derniers téira- 
cordes, en élevant le fa d’un demi-ton, fl fans 
doute celui de fou oflave au dedous. Qui ne te- 
conoîtta-là notre fa, qui ell nécelTaiie lorfque du 
ton d’art on pafle à celui de fa quinte fupérieure 
fol ? Sans doute les cordes du fi bémol & du fa 
ditft étoient fimplement ajoutées & non fublti- 
tuées à celle de fi Si àt fa , Dlfons maintenant 
quelque ebofe des modes & des genres de lamu- 
lique anciene . 
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Tout le esondc fait qu’il y avoit dns U mu* 
fique greque trots genres; favoir, le diatonique, 
le cluomatique & renhaimtmiqoe- Tout ce qu’as 
Tient de diK ne concerne que le diatonique. 

Ce qui caiaâérife le chromatique , eu d’em- 
ployer , fait en momant , foit en défeendaot , 
pluficurs demi-tons de fuite, La gamme chioma- 
tique greque étoit fi, ut , ut dieft, mi , fa , fa 
diofie, la. Cette difpçfliion , dans latjoelle de 1 m 
die/t on pafTe immédiatement au mi , en omet- 
tant le re , paroîtra fans douce trêc-étrange ; mais 
U n’efl pas moins certain que c'éroit la gamme 
dont les Grecs faifoient ufage dans le genre chro- 
matique. On ne fait point, au rehe, b les Grecs 
avoient de morceaux de mirhqne cooftdérables dans 
ce genre, ou fi , comme nous, ils n'en faifoient 
ufage que dans des paffages on des traits de chant 
Ibri tours ; car nous avons auffi un genre chro- 
matique , quoique dans une acception difTcrente , 
Cette iranfition de demi-tons en demi-tons efl 
moins naturele que la fucceflion diatonique ; mais 
elle n’en a que plus d’énergie pour exprimer cer- 
tains femimeos particuliers ; aufli les Italiens , 
grands coloriiles en mufique, en font-ils fréquem- 
ment ufage dans leurs airs . 

Quant à l’enharrooniquc grec , quoique regar- 
dé par les anciens comme le genre le plus par- 
fait , e’ell encore nne énigme pour nous ■ Pour 
en donner une idée , qu'on prene le figne * pour 
celui du diefe enharmonique, c’cfl-à-dire , qui é- 
Icve la note d’un quart de ton ; l'échele enhar- 
monique étoit fi, fi', ut, mi', fa, la, où l’on 
voit qu'a près deux quarts de ton du ^ à l'ar , 
ou du mi an fa, on paffoit au mi ou au la , 
On ne conçoit guère comment il pouioii y avoir 
des oreilles affer exercées pour tpprtfcier des quarts 
de ton , & , en fuppofant ou’il y en eût , quel- 
le modulation on pouroit faire avec ces fons • 
Cependant il efl très-certain que ce genre fil , pen- 
dant long-temps les délices de la Grèce; mais fa 
difficulté le fit enfin abandoncr, en forte qu’il ne 
nous cil pas meme parvenu de morceau de mufi* 
que greque dans le genre enharmonique , ni mê- 
me dans le chromatique , tandis que nous en o- 
voos dans le diatonique. 

Nous crovoDS cependant devoir remarquer icU 
que cet enharmonique grec n'el) peut-être pas aufU 
éloigné de la nature qu'on l'a penfé jufqu’icl ; 
car enfin M. Tartini, en propolant Tufage de fa 
feptieme eonfonante, qui ell un fon à très-peu 
de chofe moyen entre le la Si \e fi bémol , ne 
prétend-il pas que cette intonation , la , fi bb , 
fib, rt, ri,fib, fi bb , la , ell non feulement 
fupportable, mais pleine d’agrément ?( Le double 
bb indique ici le quart de ton .) M. 'Tartini fait, 
plus , car il afliene à cette fucceffion de fons fa 
bafe fa. ut, fol, fol, ut , fa , en chiftant l’nt 
de ce ligne Ô 7 ,qui lignifie feptieme eonfonante . 
Si cette prétention de M. Tartini trouve des fe- 
âateurs, ne peut-on pas dire que voilà rcohu- 
fflonique grec retrouvé ? 
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Il oout refle à dire un mot des modes de la 
mufique greque» Quelque obfcure que Toit cette 
matière , fi nous en croyons Tauteur de 
re des Mathématiques , qui s’apuie de certaine* 
tables de Ptolém^e , ces modes ne font autre cho- 
fe que le* tons de notre mufique , & il en don> 
ne la comparaifoo fuivante* 

Le dorien étant pris hypothétiquement pour le 
mode d ut , ces modes , les uns plus bas que le 
dorien , & les autres plus hauts, étoient: 


VHypodorien , . . . répondant au foL 
Vhiypopkrygien ,.«•../« bémol • 
VHypophrygten acutior , .... /e. 

VHypolydien ou HypoétoHen y ». ft bémol» 
LHypolydien , acutior .... » fi , 

Le Dorien , » ut » 

Vlaflien ou Ionien y » » ». » ut àtefe » 

Le Phrygien , , 

VÉclien re die/e . 

Le Lydien 

L’Yperdorien ff • 

Vtperiaftien ou Mixolydien y », fa die/e . 


L'Hypermtxolydien 


^ du prem. 


Niais on pouroit faire cette quefiion : Si la dif- 
férence des modes chez les grecs ne confifioitquc 
dans le plus ou le moins de hauteur du ton de 
la modulation, comrreot expliquer ce qu'on nous 
raconte des caraéferes de ces différens modes , dont 
Tun excitoit la fureur, ^ ‘donr rautre la calntoir , 
Cela donne liru de croire qu'il yavoitquel- 

3 ue chofe de plus; peut-être, irdépeodameor du 
ifféreot ton, y avoit-il un caraéfere de modula- 
tion propre. Le phrygien, par exemple, qui pro- 
bablement tiroir l'on origine du peuple de ce nom , 
peuple dur & belliqueux , avoit un caraélere mâ- 
le & guerrier ; tandis que le lydien , qui venoit 
d'un peuple mou & efféminé , portoit un caraéfe- 
re analogue , & cenféquemmenr tout-à-fait pro- 
pre ^ adoucir les mouvemens excités par le pre- 
mier . 

Mais en voilà affe? fur la mufique greque ; 
pafibns à la mufique moderne. 

§* 1 L 

De la Mufique Moderne» 


Tout le monde fait que la gamme ou IVehele 
diatonique moderne, cfi repréfentée par ces fons, 
Pt y re y mi ,/«,/<>/, la y fi y tit , qui com- 
plètent toute l'étendue de Toifave . Il faut ajou- 
ter ici que , de fa génération déi'elopéc par M. 
Rameau, il fuit que de l'i»? au re , il y a un ton 
majeur ; du re au mi , un mineur ; du mi au 
fa y un demi-Ton majeur ; du fa au fol , un 
ion ma/eur , ainfi que du fet au U ; enfin du 
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It «a fi ua ton mineur, & du yî à IV un demi- 
ton majeur. 

On conclud de là, qu’il y a dans cette échsle 
rroîs ioteryalles qui ne font pas entièrement ju- 
fies , favoir , la tierce mineure du re au fa : en 
effet, n’dtjnt compolïe que d’un ton mineur & 
d’un d'eiri-ton majeur, elle n’efl que dans le re- 
port de 17 à jz , qui eft un peu moindre, favoir 
d’un 80e, que celui de 5 à d , report jufle des 
fons qui compofent la tierce mineure . 

Pareilitmeot la tierce majeure de fa i U eff 
trop haute , étant compofée de deux tons ma- 
jeurs , au lieu qu’elle doit être compofde d'un 
ton majeur & d un ton tnincur , pour être exa- 
ftement dans le report de 4 i 5. La tierce mi- 
neure de U à fir ell enfin altérée , par la même 
raifon que celle de rt i fa. 

Si cettî ditpofiiion des tons majeurs & mineurs 
étoit arhitraires , il pouroient fans doute être 
arangés de maniéré qu’il y eût moins d’mtcrval- 
les altérés : il fufiîroit pour cela de faire in neur 
le ton de *r à re , & majeur celui du rt au mi : 
on pouroit auffi faire mineur le ton du/c/au/j, 
& majeur celui du la tu fi . Car on trouvera , 
énumération faite, qu’il n’y auroit plus , par ce 
moyen, qu’une feule tierce altérée; an lieu qu’il 
y en a trois dans l’autre difpofition . De li font 
venues les difputes entre les muficiens fur la di- 
(Iribution des tons mineurs & majeurs , les uns 
voulant, par exemple, que de l’tit au re il y eût 
un ton majeur , les autres voulant qu’il fût mi- 
neur • Mais la génération harmonique de l’échele 
diatonique, déielopéc par M. Rameau , ne per- 
met pas cette dtfpofiiinn , mais uniquement la 
première : c’efi celle qui efl indiquée par la na- 
ture; & , mal gré fes inipfrfe£lions que le tem- 
pérament corrige dans l’exécution , elle efl préfé- 
rable û la première des écheles greques, fort dé- 
feftucufe , en ce qu’elle ne comprenoit pas toute 
l’étendue, attribuée i Pythagore , mi , fa , fat , 
8cc. parce que fa définence èll plus parfaite , fie 
porte 4 l’oreille un repos qui n’eft pas dans celle 
de Pyihagore , 4 canfe de fa chute fur la toni- 
que, annoncée h précédée par la note fi‘, tierce 
de la quinte fot , dont l’effet clî fi marqué pour 
toutes les oreilles muficales , qu’elle en a retenu 
le nom de rtse ftafitU . 

On rcconoit dans la mufique deux modes pro- 
prement dits , dont les cara^etes font bien mar- 
qués aux oreilles douées de quelque fenfibilité 
muficale : c ell ce que l’on appelé le mod< majeur 
fit le minrur . On efl dans le mode maicur , 
quand , dans l’échelc diatonique , la tierce de la 
tonique ell majeure : telle ell la tierce de l’itr au 
mi. Air.fi la gamme , CD l’échele diatonique ci- 
drffus , e!l dans le mode majeur. 

Mais lorfque la tierce de la tonique ell mi- 
neure , on ell dans le mode mineur . Ce mole a 
fon échele ^comme le majeur . Prenons la pour 
tonique y l’échele du mode mineur en montant 
cA la , fi , UI, re, mi , fa , fç! , X , la . Nous 

difons 
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jifooi en moDtint , car c'efl ici une fingulaiite' 
du mode mineur, que Ton dcheie eO differente en 
drfceodani qu'en montant. En effet, ondoie dire 
en defeendant, U , ftt, f* , mi , re, «r , yî, U. 
Si le ton était en ut , l'échele montante feroii , 
ut , n, mi t, f» , ftt, U b , fi , »r ; & en de- 
feendant , ut , fi b, h b , foly ft, ml b , rt , ut. 
VoiU pourquoi , dans les ain en mineur , fans 
ue le ton ait changé , on rencontre H fouvent 
es Jit/tt ou des bi/melt , accidentels , ou des dé- 
tjuârres qui détruifeni tuentit leur effet , ou celui 
de ceux qui l'ont it la clef . C’ell une de ces lin- 
gularit^ dont l'oreille avoir fait fentir la nécelii- 
té aux muficiens , mais dont M. Rameau a le 
premier dévelopé la caufe , qui rélide dans la 
marche de la baffe (ondamentale . 

Ajouterons- nous i ces deux modes un iroifie- 
me, ptopofé par M. de Blainville , fous le nom 
de mode mixte , & dont il enfeiene la génération 
& les propriétés , dans fon Hifieirt de ta Mxfi- 
fxel Son échele eft, »ii, fa, fol, la, fi, ut, re, 
mi. Je me borne à dire que je ne vois pas que 
les muliciens aient encore fait beaucoup d'acueil 
i ce mode nouveau , & j'avoue n'étre ,pas affex 
verfé en ces matières pour pouvoir dire s'ils ont 
tort ou raifon . 

Quoi qu'il en foit , le caraflere du modf ma- 
jeur eff la gaité & le brillant; le mineur a quel- 
que choie de fombre & de trille , qui le rend 
patiicuiiérement propre aux exprelfions de cettt 
efpece . 

La mofique moderne a auffi Tes genres , com- 
me l’anciene . Le diatonique cil le plus commun , 
comme il ell auffi celui qui eff le plus claire- 
ment indiqué par la nature ; mais les modernes 
ont auffi leur chromatique , & même i certains 
égards , leur enharmonique , quoigue dans des 
fens un peu différens de ceux q ne les anciens ata- 
choienr à ces mots. 

La modulation eff chromatique , lorfquc l'on 
paire plufieurs demi-tons de fuite, comme li l'on 
difoit , fa , mi , mi b , te, oa, foi, fa X , fa , 
mi . Il ell affez rare d'avoir ainfi plus de trois ou 
quatre demi-tons confécutifs . On trouve néan- 
moins, dans un air du fécond afie de la Zciuara, 
ou la Bokhuitnt, intermède italien, une oiefave 
prefquc entière de l'ur au te inférieur , toute en 
demi-tons; ce qui fait dix demi-tons confécutifs. 
C'eff le plus long paffage chromatique que je con- 
noiffe . 

M. Rameau trouve l'origine de cette progref- 
fion dans U marche de la baffe fondamentale , 
qui , au lieu d'aller de quinte en quinte , ce qui 
eff fon mouvement naturel , marche de tierce en 
tierce . Mais il faut rcmartjnet ici que , dans l'exa- 
éTitude , il pe doit y avoir dans le premier paf- 
fage du mi au mi b qu’un demi-ton miiteur , & 
un demi-ton majeur du i«i i an ra ; mais le tem- 
pérament & la conffitution de la plupart des in- 
llrumens , en confondant le te X avec le mr d , 
partagent également J'iorervalle du tt au mi , & 
Aaiffcmetts drs Siitntts, 
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l'oreille en eft affeflée parfaitement de mime , fur- 
tout au moyen de l'acompagncment . 

Il y a deux enharmoniques , l'un appelé diato- 
nique enharmonique , l'autre chromatique enbarme- 
nique, mais très-rarement employés par les mufi- 
ciens . Ce n’eft pas qu’on y faffe ufage des quarts 
de ton , comme dans l'enharmonique ancien ; mais 
ces genres ont re^u ces noms , parce que de la 
marche de la baffe fondamentale réfultent des 
Ions qui , quoique prix les uns pour les autres , 
different réellement entr'eux du quart de ton ap- 
pelé par les ancieus enharmonique , ou de 1x5 à 
iz8. Dans le diatonique enharmonique , la baffe 
fondamentale marche alternativement par quinte 
& pat tierce ; & dans le chromatique enharmo- 
nique, elle va alieraativement par tierce majeure 
& mineure . Cette marche introduit , tant dans la 
mélodie qoe dans l'harmonie , des fons qui , n'é- 
tant point du ton principal ni de fes relatifs , 
portent l'étonement à l'oreille , & l'affeâent d'une 
maniéré dure & extraordinaire , mais propre k 
de certaines eipreffions violentes & terribles . 
C'eff pour cela que M. Rameau avoit employé 
le diatonique enharmonique dans fon trio des Par- 
ques de l'opéya d'Hippotite Cf Aride ; & quoi- 
qu'il ne l'ait pu faire exéenrer , il n'en a pat 
moins relié perfuadé qu'il élit produit un grand 
effet , s'il avoit trouvé des exécuteurs difpofés 1 
fe prêter 1 fes idées ; en forte qu'il l'a lailfé fub- 
fiffer dans la partition imprimée . Il cite comme 
un morceau d'enharmonique, une fcèoe de l'opé- 
ra itilien de Corjotano , commençant par ces mots : 
O ini^ui Atarmi f qu'il dit admirable . On trou- 
ve ennn des échantilloas de ce genre dans deux 
de lés pièces de clavecin , la Triomphante Se 
l'Enbarmoiiique , St il ne défêfpéroit pas de ve- 
nir il bout d'employer même le chromatique 
enharmonique , du moins dans les fymphonies . 
Pourquoi effeflivemenr ne l’auroit-il pas fait , 
puifque Locatelli , dans fes premiers concerti , 
a employé ce gepre, en latlTant fubfiller les dfe- 
fes & les bémols, ( diffinguant , par exemple , 
le re X du mi b ? ) C’eff un morceau , dit un 
hifforien tnoderne de la mulique, ( M. de Plain- 
ville ) vraiment infernal , Sc qui met l’ime dans 
une Ctuation violente d'appréhenlîon Sc d’éfroi . 

Nous ne pouvons mieux faire , pour terminer 
cet article, que de donner quelques exemples de 
la mulique de différentes nations . Nous avons 
fait graver , dans cette vue , divers air grecs , 
chinois , turcs , perfans , qui pouront fervir i don- 
ner une idée de la modulation qui caradérife la 
mulique de ces peuples différens . ( Voyez ces 
airs notés Pl. z amufeoiens d’acouffique ou rau- 
flque. ) 
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Partdexes \tuJleauMt 

^ I. . 

Cm ne peut entmer jujie ces jens , fo! , ut , Il , 
le , loi , ftveir , Je fol à ut en montant , dt 
ut i 11 en redefcenJant de tierce minenre , puis 
montant de quarte à K , & defcendant de re 
à fol , de quinte ; on ne peut , dis-je , «»to»fr 
jujJe ces intervalles , tP faire le fécond fol <1 
Cattiffon du premier . 

En effet , on tronve pir le calcul que , le 
premier fol rfrint repr^fenie pir i , \’in en mon- 
tant de quarte fera t ; conféquemment le la, en 
defcendant de tierce mineure fera ; donc le 
re lu delVus fera 77 ; enfin le fol , en defeen- 
dant de quinte , fera -j-j • Or le fon repréfentc 
par 77 , ell plus bas que celui reprdfenid par t , 
donc le dernier fat ell plus bas que le pre- 
mier. 

D'où vient , dira t-on , l’npdrience ell-elle ce- 
pendant contraire k ce calcul Je rdponds que 
cela vient uniquement de la rtfminifcence dn pre- 
mier ton fol . Mais fi l’oreille n’dioit point affe- 
£lde de ce ton, & que le chanteur lut unique- 
ment attentif à entoner juDe les intervalles ci- 
deffus, il ell dvidem qu’il finiroit par un /o/ plus 
bas . Aulfi arive t-il bien frdquemment qu'une 
voix non acompagnde, aprds avoir chamd un long 
air dans lequel on parcourt plufieurs tons, relie, 
en finiffint , pins haut ou plus bas que le ton 
par lequel elle a commencif. 

Cela vient de l'alidration odeeffaire de quel- 
ques intervalles dans i’dchele diatonique . Dans 
l’exemple prdeddent de la k ut , il n y a qu'une 
tierce mineure dans le raport de ay i ji , & 
non de ; ù 6 : mais c’cfl cette derniere que l’on 
entone , fi l’on a la voix julle & excrede : on 
bailTe confdquemmeot d’un comma plus qu’il ne 
faudroit : il n’eil don pas dtonant que le der- 
nier fol fait aulfi plus bvs d’un comma que le 
premier . 

S. II. 

Dûïti MH inflrkment <1 touches , comme dans un 
elêvetitty il ejl impojjxbte que les tierces Ù" les 
quintes /oient enfemùle jujies, 

Oo ie démontre aiA^meot de cette maniéré. Soit 
cette fuite de tons ï la quinte les ans des autres 
en montant, ut ^ fol ^ re, /ir , en ddigoant a/ 
par I ,/o/lcraT 

faire la ticKe majeure avec la double o£fave de ut 
ou 7 , c'ed-à'dire , quMs devroieot être dans le 
raport de i à ~ , ou de 5 à 4 , ou de 8o à 64 j 
ce gui n’cft pas, car 7-7- font comme 81 à 64: 
ainli ce mi ne fait pas la tierce ma;eure avec la 
double odhve d'ut ; ou , les abailfam Tun À Tau> 
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tre de La double oâave, ut & m! oe font pas i 
U tierce, fi «i ell i la quinte julle de le, 

Aulfi, dans un iaHrument i touches, un cla- 
vecin , par exemple, quelque bien aeordd qu’il 
foie tous les intervalles, aux odaves pris, font 
faux ou alidrds . Cela fuir ndeeffairement de la 
maniéré dont on acorde cet intlrument ; car , 
ayant mis tous les ut à l’oâave les uns des au- 
tres, comme il convient, on met fol à la quinte 
d’Ht, re à la quinte de fol , St on le rebaifle d’o- 
âave , parce qu’il l’excede i de là on met la k 
la quinte du re ainfi abailTc, & mi k la quinte 
du la , St on rabailTe ce mi d’oâave .- en conti- 
nuant ainfi de monter deux fois de quinte , en- 
fuite de defeendre d’ojlave , on trouve la fuite 
des fons , fi , fa X , ut X , fol Z , re X, la X, 
mi X, fi X, Os ce dernier fi X , qui devroic 
dire lout-au-plus à l’unilfon de l’»r , odlave du 
premier , fe trouve plus haut ; car le calcul mon- 
tre qu’il ell exprimd par 9“' «Il 

moindre que f , valeur de l'oaave d'ut : c’ell-U 
ce qui ndcefliie ce qu’on nomme le tempéra- 
ment , qui coofillc k bailfer toutes les quintes 
Idgdremeoi & dgalement , en forte que ce der- 
nier fi X, (e trouve prdcifdment h l’ofiave du 
premier ut. C’cll du moins la pratique enfeignde 
par Rameau , & c’ell la plus fondée en raifon . 
Mais , quelle que foit la mdihode employée , elle 
confille toujours i rejeter plus ou moins dgale- 
ment cet excès du yi X au delTus de Vui , fur 
les notes de l’odave ; ce qui ne peut fe faire 
fans altérer plus ou moins lés quintes, les tierces, 
&c. 

Nous venons de voir le fi Z, donné psr la 
pregrelfion des quintes, plus haut que l’nrymais 
fi on emploie la progreflion fuivanie des tierces , 
ai , mi , fol X , fi X, ce fi X fera fort différent 
du premier ; car on trouve qu'il eil exprimé 
P”' .'in > ’sndis que l’oélave d’»r eil i . Or 
, ell moindre que ; ainfi ce yî X ell au 
^ffous de fut exprime par i, & l’intervalle de 
' ces deux fons eil exprimé par le raport de 
laS k 11} , ce qui ell le quart de ton enharmo- 
nique . 

$. III. 

y«f iroM inférieure , par exemple re, affectée du fftefe 

n’efi pas ta même chofe que la note fupérieura 

rai , affeliée du bémolq df ainfi des autres di- 

Jiantes il un ton entier. 

Les diefes font ordinairement données par le 
mode majeur, St même pas le mineur , pour que 
la fous-toaique ne foitéioignée de la tonique que 
d’un demi-ton majeur, comme dans le ton d’u/, 
le fi l’ell de l'nr ; donc , du re au mi y ayant un 
ton mineur , qui ell compofé d'un demi-ton ma- 
jeur & d’un mineur, ,fi l’on 6te un demi-ton 
majeui dont le re X doit être au dellous du mi , 
le reliant fera un demi-ton mineur dont ce mê- 
me re X fera au dcllut du r«. 
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s’il Aoit qucftioa de deux noiei dont l> di- 
flance fût d’uo ton majeur , le diefe didveroit 
la note infetieute d’un intervalle dgal i uo de- 
mi-ton mineur , pluj un comme de 8o û 8i , 
qui eft un demi-ton moyen entre le majeur & le 
mineur. 

Le diefe n'dleve donc la note que d’un detni- 
ton mineur ou moyen . 

Les be'molr font ordinairement introduits dans 
la modulation par le mode mineur, lorfqu’on eft 
obligé d'abaiftcr la note de la tierce , de maniéré 
qu’elle falfe avec la tonique une tierce minnire • 
ainfi le ml bémol doit faire avec «r une tierce 
mineure; donc, de la tierce majeure ut ml-, qui 
eft f , Atanr la tierce mineure qui eft -J , le re- 
ftant -j-* eft ce dont le bémol abaiffe le mi tu 
deffout du ton naturel,' conféqnemmeot le ml bé- 
mol eft plus haut que le rc diefe • 

Dans la pratique néanmoins en prend l’un 
po'jr l’autre, fur-tout dans les inftnimens b tou- 
ches : le bémol y eft abaiffé J & le diefe infenfi- 
blement haulTé , de manière qu’ils coïncident l’un 
avec l’autre,- & je ne crois pas que la prati- 
que gûgnûr, grand’chofe b en faire la dIftinÔion, 
quand elle o’eniraineroii pas beaucoup d’inconvé- 
niens. * 

Qiitlle tfl Ar timfc du fla'ifir mu/ieul} Dtt 
tffett dt U mufujut fur Us hommtt 
6* fut Us uitimuKx . 

On demande eommanément pourquoi l’on goû- 
te do plaifir i entendre deux font qui forment 
enfemble la quinte, la tierce,- 8t pourquoi au 
contraire l’oreille éprouve un fcntiment défagréa 
b!e en entendant deux fons qui ne font qu’b un 
ton ou un demi-ton l’un de l’autre! Cette que- 
flion n’eft pas aifée b réfoudre. Voici néanmoins 
ce qu’on a dit ou ce qu’on peut dire de plus 
probable 

Le ptaifir , dira-t-on , confifte dans la perce- 
ption des raports : e’eft ce qu’on prouve par di- 
vers exemples tirés des arts. Ainfi le plaifir de 
la mufiqne confifte dans la perception des ra- 
ports des fons . Cei raports font-ils alTez fim- 
ples pour que l’bme puiffe les faifir & en aper- 
cevoir l’ordre! Les fons plairont étant entendus 
enfemble; ils déplairont au eothraire, fi leurs ra- 
ports font trop eompofés , ou n’ont abfôlnmcnt 
aucun ordre. 

L’énumération des confonances & des diffonan- 
tes connues, confirme affei bieÜ ce raifonemenc. 
Dans l’unifTon , les vibrations de deux fons coïn- 
cidant fans ccITe enfemble dans leur durée , voHb 
le raporr le plus fimple ; anfli ronifibn elt-il la 
première des confonauceb . Dans l’.ôâave, les 
deux fons qui la forment font leurs vibrations 
de maniéré que deux de l’un s’achèvent en mê- 
me temps qu’une de l’autre : ainfi Todlas-e foc- 
cede b l’uniffon . Elle eft fi uaiurelc b l’homme , 

celui qui ne peut, par le défaut de fa voix, 
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atteindre b un fon trop grave ou trop aigu , es- 
tone tout naiurelcment l’oélave ou la double oâa- 
ve au deffus ou au deffous . 

Mainicnaot , que les vibrations de deux fons 
fe falTeot en forte que trois de l’un répondent b 
une de l'autre, vous aurcc le rapotc le plus fun- 
ple après ceux ci-drlTus . Qui iw faif aufR que, 
de tous les acords , le plus ftaieur b l’oreille 
eft celui de .la douzième ou de l’oâave de la 
quinte i II furpaffe en agrément la quinte mê- 
me, donc le raport, un peu plus compofé , eft 
celui de Z b J. 

Après la quinte , vient la double oèlave de la 
tierce, ou la dix-feprieme majeure , qui eil ex- 
primée par le rapott de t b 3. Cet acotd eft 
aulli , après celui de la douzième , le plus agréa- 
ble ; & fi on l’abaifte de la double ouave pour 
avoir la lieice même, il fera encore confonance, 
le raport de 4 b 5 , qui l’eiprime alors , étant 
affez fimple . 

Enfin laquant eiprimée par J , la tierce mi- 
neure expiimét par 7 , les fixtes , tant majeures 
que mineures, exprimées par & 'i' > fout ûos 
confonances par la même raifon . 

Mais , paflé ces raports , tous les autres font 
trop eompofés pour que l’bme puiffe , ce fem- 
bie , en apercevoir l’ordre : tels font l’imervalle 
du ton , tant majeur que mineur , exprimé 
par -y ou ^ , k plus forte raifon celui du demi- 
ton, tant majeur que m neur, exprimé par Ç! 
ou ; tels font encore les acords de tierce & 
de quinte, pour peu qu’ils foient altérés; car la 
tierce majeure, par exemple, haulfée d’nn cotn- 
ma, eft exprimée par ’-f', & la quinte diminuée 
de la même quantité , a pour expreflion : le 
triton enfin , comme d’n/ ï fa X , eft une des 
plus dél'tgréables dilfonances; aulfi eft- il exprimé 
par H . 

Voici pounant ont objtition très-fone contre 
ce raifonement . Comment , dira-t-on , le plaifir 
des acords pcut-il confiller dans la percepiioo des 
raports , tandis que le plus fouvenc l’bme ignore 
qu’il exifte de pareils rapors encre les fons ? 
L’homme le plus ignorant n’eft pas moins ftaré 
d’un concert harmonieux , que celui qui a cal- 
culé tous les raports des parties. Tout ce qu’on 
a dit ci-deffus ne feroit-il pas plus ingénieux que 
folide? 

Nous ne fautions diffimuler que nous fommet 
portés b le penfer ; & il nous femble que la 
célébré expérience 3 e la réfonance dn corps fo- 
nore , fournil une raifon plus pUnfible du plai- 
fir des acords ; car , puifque tout fon dégénère 
en fimple bruit, loTfqo'ii n’eft pas aconjpagné de 
fa douzième & de fa dix-feptirme majeure, in- 
dépendamenc de fes oèVaves, n’eft-il pas évident 
que, toutes les fois qu’on joint a un 4 hn fa don- 
zieme ou fa dix-feptieme majeure , ou toutes 
deux enfemble , on ne fait qu’imiter le procédé 
de la nature , en donnant b ce fon , d’une ma- 
niéré plut dévelopée 3 c plus fenfiblcj l’acompa- 



V Digitizecttj^^oglc 


.JO A C O 

enenitnt (gn’elle lui danne *He-itilme I & qui ne 
fauroit manquer de lui plaire, parl’habiiude que 
l'organe a conrraâde de les enreodre enfemble ? 
Cela efl fi vrai , qu’il n’y a que deux acords pri, 
mitifs , la dooaieme de la dix-fepiieme tnajeures , 
& que tous les autres, comme la quinte, la 
tierce majeure, la quarte, la fixte, en rirent leur 
origine . On (ait aulTi que ces deux acords pri- 
mitifs font les plus parfaits de tous , & que c’ait 
l’acompagnement le plus gracieux qu’on puille 
donner à un l'on, quoique, pour la facilité de 
l’exécution , dans le clavecin par exemple , on 
leur fubititue la tierce majeure dt la quinte elle- 
même , qui, avec l’oâave , forment ce qu’on 
nomme l’acord parfait ; mais il n'elt parfait que 
pat repréfentation , de le plus parfait de tous fa- 
rcit celui qui au fon fondamental de i fes oélaves 
joindtoit la douzième de la dix-fepiieme majeu- 
res : aufli Rameau l’a-t-il pratiqué , quand ■!! l’a 
pu, dans fes choeurs, enir’autres dans un de Pyg- 
maiion . Nous poutions étendre davantage cette 
idée, mais ce que nous avons dit, fuffira pour 
tour leéleur intelligent. 

On raconte des choies fort extraordinaires de 
l’effet de la mufique anciene. C’ell ici le lien de 
les faire connoître, à caufe de leur fingulatité . 
Nous les difeuteroos enfuite, de nous montrerons 
que la mufique moderne peut aller, à cet égard, 
de pair avec l'anciene. 

On dit donc qu’Agamrmnoo partant pour la 
guerre de Troye, de voulant conferver fa fem- 
me dans la continence , lui laiffa un muficien 
Dorien , qui, pendant allez long temps, par l’ef- 
fet de fes airs, rendit vaines les entreprifes d'É- 
gide pour s’en faire aimer ; mais ce prince s'é- 
tant aper^n de la caufe de cette réfùlancc , fit 
tuer le muficirn, après quoi il c’eut guere de 
peine è triompher i» Clytemneflre. 

On raconte que , dans un temps pollérieor , 
Pytbagore compofoit des chants ou airs pour gué- 
rir les pallions violentes , de ramener les hommes 
i fa vertu de à la modération ;ainfi , tandis qu’un 
médecin preferit une potion pour la guérifon 
corportle d’on malade , un bon muficien pouroit 
preferire un air pour déraciuer une paflion vi- 
cieufe . 

. Qui ne connoft enfin l’hilloire de Timothée , 
le futintendant de la mufique d'Alexandre? Un 
jonr que ce prince étoit à table , il joua un air dans 
le mode phrygien, qni fit une telle imprellion 
fur lui , que déjà échaufé par le vin, il courut 
i fes armes , 8c allait charger les convives , fi 
Timothée n'efit , prudemment palfé aulfi-ifit dans 
le mode fous • phrygien. Ce mode calma la fu- 
reur de l’impétueux monarque, qui revint pren- 
dre plate i table . C’elf ce Timothée ^ut effuya 
i Sparte l’hHmilibtion de voir en public retran- 
cher quatre des cordes qu’il avoit ajoutées i fa 
lyre. Le ftveie Spartiate penfa que cette innova- 
tion tendoit i arrolir les moeurs , en introduifant 
une mufique plus étendue St plus figurée. Cda 
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preuve du moins que les Grecs étoient dans la 
pfrfuafioa que la mufique avoit fur les mœurs 
une infiucBCe particulière, 8c que le gouvernement 
devoir y avoir l’oeil . 

£h ! qui peut douter que la mufique ne foit 
capable de produire cet eft'et f Qu’on s’interroge 
foi-même, & qu’on confulte fes difpofitions lotf- 
qu’on a entendu un air grave & majellueux , un 
air guerrier , ou bien un air tendre joué ou 
chanté avec fentiment ; qui ne fent qu'auiant 
les premiers femblent élever Time, autant le der- 
nier tend à l’amolii 8c à la difpofer à la volupté l 
combien de Clytmnellres ont cédé plus encore au 
muficien qu’à l'amant ! Divers traits de la muG- 
que moderne la mettent à cet égard, en parallèle 
avec l’anciene. 

En eflet, la mufique moderne a eu aufli fon 
Timothén , qni excitoir 8c calmoit à fon gré les 
mouvemens les plus impétueux . On raconte de 
CUudin le jeune , célébré muficien du temps de 
Henri III, ( y<i/€Z le journal de Sancy ) que ce 
prince doooant un concert pour les noces du duc 
joyeufe, Claudin fie exécuter certains airs , qui 
affcâerent teilcmect un jeune feigneur , qu’il mit 
l’épée à la main , provoquant tout le monde au 
combat i mais, aufli prudent qu* Timothée , Clau- 
din fit pafler fur le champ à un air , apparem- 
ment fous-phrygien , qui calma le jeune homme 
emporté . 

Que dirons-nous de Stradella , des alTaflins du- 
quel la mufique de ce fameux compofiteur fit tom- 
ber une fois le poignard f.Stradelia avoir enlevé 
à un Vénitien fa maitrefle, & s’étoii fauvé à Ro- 
me : le Vénitien gagea trois fcélétats pour l’aller 
alfafTiner -, mais heureufement pour Stradella , ils 
avoient l’oreille fenfibic à la mufique . Guctant 
donc le moment de faire leur coup , ils entrèrent 
à Saint Jean de Latnn , oà l’on exécuioit un erâ- 
torio de celui qu’ils des'oient tuer ; il en furent fi 
affeâés , qn’ils renoncèrent à leur projet, 8c allè- 
rent même tronver le muficien , à qui ils firent 
part du danger qu’il couroit. Il eil vrai queSira- 
della n’en fut pas toujours quiie à aufli bon 
marché : d’autres fcélérats qui apparemment n’a- 
voient point d’oreille , le poignardèrent peu de 
temps après à Gênes . Cela s’eft palfé vers léyo. 

11 n’efl perfone qui ignore l'hifloire de la ta- 
rentule . Le remede à la morfure de cet infefle 
efl la mufique . Ce fait , au refie , qui a palTé 
autrefois pour certain , efi aujourd'hui contefié . 
Quoi qu’il en foit le bon pere Schot nous a tranf- 
mis dans fa Mttr^r^ia cutiofa , l’air de 1a taren- 
tule , qui m’a paru alfcz plat , ainfi que celui 
qu'il donne comme employé par les pêcheurs Si- 
ciliens pour attirer les thons dans leurs filets . II 
efi vrai que les poillbns ne font probablement pas 
grands connoiffeurs en mufique. 

On raconte divers traits de perfones à qui la 
mufique a confervé la vie , en opérant une forte 
de révolution dans leur confiitution . l’ai connu 
une femme qui ataquee depuis plufieurs mois <ie 
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vtpeurî , & opiaUlrémeol renfermée chfz ell* , 
avoir r^folu d« t’p laiiTer mourir . Oo la ddtermi- 
DJ , DOD fjDS grande peioe , à voir uns repréfea- 
UtioD de la Scrva PtJrava: elle en foriic pref- 
que guérit, & abjurant Tes noirs projets , quel- 
ques reprdreniaiioos de plus la gucrireot entière- 
ment . 

Il y a en SuifTe un a'r célébré, appelé le rmx 
dts vchts , qui faifoit fur les SuilTcs engagés au 
ferviee de France , un effet fi extraordinaire , 
qu’ils ne manquoient pas de tomber dans une mé- 
lancholie mortele quand ils l’avoicnt entendu; aulTi 
Louis XIV «voit-il défendu Tons des peines très- 
graves , de le jouer. en France J’ai oui parler 
d'un air écolTois , auffi dangereux pour ceux de 
cette nation . 

La plupart des animaux, jufqu’aux infcéles,ne 
font pas infenfibles au plailir de la muCque . 11 
n’el) peut-être aucun moGcien k qni il ne foit a- 
rivé de voir des araignées defeendre le long de 
leur 61s pour s’approcher de l’inllrumenc ; car )’ai 
eu plulieurs fois cette fatisfaélion . J’ai vu un 
chien qui, b un adagio d’une fonate de Sennaliet , 
ne manquoit jamais de donner des riurques d’une 
attention & d’un fentimeot particulier, qu’il té- 
moignoit par des fautlemens . 

Croirons-nous néanmoins le fait taporeé par 
Bonnet dans fon hijicirt dt U mufi^ue l 11 ra- 
conte qu’un officier ayant été mis i la bafljlle , 
obtint la petmiffion d’y «voir un lut , dont il tou- 
eboit très-bien . Il n’en eut pas fait ufage pendant 
quatre jours , que les fouris fortant de reurs trous 
& les araignées defeendant du plancher par leurs 
fils, vinrent participer i fes concerts • Son aver- 
lion pour ces animaux lui rrndit d’abord cette 
viCte fort déplaifante , & lui fit fufpendre cet 
exercice -, mais enfuiie il s’y acoutuma tellement , 
qu’il s’en fit une forte d’amufement. 

Le même auteur raconte avoir vu en l68S , 
dsDS une maifon de plaifance de milord J’ortland , 
en Hollande , où il étoit en ambaffade , une écu- 
rie où U y avoir une tribune, qu'on 'lui dit fer- 
vir à donner une fois la femaine un concert aux 
chevaux ; & on lui ajouta qu’ils y paroiflbient 
fort fenfibles . C'ell pouffer, il faut en convenir , 
bien loin l'attention pour les chevaux . Peut-être , 
èSc cela efi plus probable , voulùt-on s’amufer aux 
dépens de /M. Bonnet • 

Dft proprUtés dt ^nelquts la/lriinuar , Cf /wr-tont 
'dts tnjirumtnt i vtni. 

I. On fak , ù n’en pouvoir douter comment on 
inilroment a cordes rend fes fons ) mais on a été 
long-temps dans l’erreur à l'égard des inltrumens 
à vent , par exemple , d’une fiâte ; car on en 
attribuoit le fon aux furfaces intérieures du tny- 
au , Le célébré M. Euler a diffipé le premier 
cette erreur : de fes recherchet fur ce fujet il' 
réfulte : 

1 *. C^e le fon produit pat oae filte , n’ell 
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autre que celui du cylindre d’air qui y efi con- 
tenu ; 

av. Que le poids de l’atmofpfaerc qui te com- 
prime , fait ici l’ofiice de poids tendant i 

Enfin , que e fon de ce cylindre d’air cü 
parfaitement le même que celui d’une corde de 
même maffe & même longueur . -qui feroit tendue 
par un poids égal à celui qui prefle la baie de ce 
cylindre . 

L’expérience & le calcul confirment cette véri- 
té . M. Euler trouve en effet qu’un cylindre d’air 
de 7 pieds & demi da Rhin , dans un temps où 
le baromètre ell ù fa moyene hauteur, doit don- 
ner le C ou le C-fat-uf. telle ell aulfi, ù peu de 
chofe prêt , la longueur du tuyau d'orgue ouvert 
qui rend ce fon . Si on lui donne ordinairement 
b pieds, c’ell qu'eSéâivemeoi U faut cette lon- 
gueur dans les temps où le poids de l’atmofphere 
ell le plus grand. 

Car, puilque le poids de l’atmofphere fait, h 
l’égard dn cylindre d'air réfonaot , j’effet du poids 
qui tend une corde ; plut ce poids Tera conlidéra- 
ble , plus le fon fera élevé r aufiï remarque-t- 
on que , dans les temps fereins & chauds , les in- 
flrumens à vent haulTeat de ton , êc tout au con- 
traire , balfreor dans les temps froids èic orageux . 
Ces mêmes inllrumens haulfent à mefure qu'ils 
s'échaufenc, parce que le cylindre d’air écbaufé, 
diminuant de maffe , & le poids de l’atmofphere 
reliant le même, c'ell tout comme fi une corde, 
devenant , pins mince , relloit chargée du même 
poids. Tout le monde fait qu'elle donneroii un 
ton plus haut . 

Or , comme les inllrumens ù cordes doivent 
bailfer , parce que le relforc des cordes diminue 
peu à peu , il fuit de là que des inllrumens à 
vents & d'autres à cordes , quelque- bien acor- 
dés qu’ils aient été enfemble , ne tardent pas 
à être difeords ; de là vient que les Italiens 
n’admetent guère les premiers dans leurs orchc- 
llrcs . 

H. On remarque dans tes infirumens à vent, 
comme dans les flûtes & les cors de chalTe, un 
phénomène particulier ; dans une flûte , par exem- 
ple , tous les trous étant bouchés , & infpirant 
foibicment dans l'embouchure , vous tirez un ton -, 
fouliez un peu plus fort , vous pafléz d’un faut à 
l'oèlave i de là un foufle fucceirivemcnt plus fon , 
donnera la . douzième ou quinte an deffus de 
l’oèlave, puis la double oâave , U dix-feptieme 
majeure . 

La caufe de cet effet ell la diviflon du cylindre 
d’air renfermé dans l’inlirument ; quand on infpi- 
re faiblement, il réfone dans fa totalité, il don- 
ne le ton le plus bai ; fi , par une infpiràtion 
pins forte, vous tendez i lui faire faire des vibra- 
tions plus promptes , il fe divife en deux , qui 
font lents vibrations féparées , & eonféquemmeDt 
doivent donner l’oâave : un Ibuflp pins fart en- 
core flic divifer en crois , ce qui doit donner la 
douziem: , &c , hcc. 
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111. Il nous refte à piilfr de la trompeté m». 
ihje . Cet indrumeot n’eft qu’un monochorde, 
dont U tablature eft fort fioguliere , & qu on 
toDche avec un archet , en apuiant Idgdrement le 
dotgr fur les diviCotis indiqodes par les divers 
tons : mais , au lieu que dans les inflrumens i 
cordes ordinaiies> le ton biirte h mefute^ que la 
piitie de la co(de touchde ou pincée s’alonge , 
ici c’en le contraire j la moitié de la corde , pat 
exemple , donnant nr ^ les deux tien donnent le 
ftl au drlTus ) les trois quarts donnent l'oélave. 

M. Sauveur a le premier rendu rail'on de cette 
fîogularité , & l'a démontrée à la vue • Il a fait 
voir que, lorfque la corde ell divifÜe par l'oblli- 
cie léger du doigt , en deux parties qui font l'une 
1 l’autre comme sia, quelle one fois la partit 
que l’on touche , la plus grande fe divife aufli- 
tât en deux parties égales , qui conféqucmment 
font leurs vibrations dans le même temps , & 
donnent le même fon que la plus petite . Or la 
plus petite éi^nt le tiers de la toute, & les deux 
tiers de la moitié, elle doit donc donner la quinte 
ou /»/, quand celte moitié donne ut . De même 
les trois quarts de la corde fe divifeni en trois 
portions égales au quart reliant i & tomme elles 
(ont leurs vibrations k pan , elles doivent donner 
le même fon , qoi ne peni être que l’oâave de 
la moitié. Il en ell de même des autres fons de 
la irompeic marine , qu'on expliquera aifément 
d'après ce principe. 

Du /tu fiut : maniéré eie le- trm/mettn Û" Je 
le ttnf enter . 

Avant qu’on connUl les effets de la tempé* 
rature de 1 air fur le fon , & for les tnlirnmens 
avec lefqutls on le produit , ceci o’auroii pas 
même formé une quellioo , finon peut-être pour 
quelques perfones douées d’une oreille extrê- 
mement- Une & délicau , & dans lefqDelles la 
réminifcence d’un ton ell parfaite ; pour tonte 
autre , il ne feroit guere douteux qu’une flûte 
û laquelle on n’auroit point touché , donoeroit 
lou;ours le même ton . Elle feroit cependant 
dans l’erreur ; & fi l'on demandoit le moyen de 
iranfmeiire û Saint Domingoe , par exemple , ou 
û Quito , ou feulement h notre pollérité , le 
ton précis de notre opéra , le problème ferait 
plus difiieile à réfoudre qu’il ne paroîi d’abord . 

' le vais néanmoins , mal-gré ce qu’on dis com- 
munément û cet égard , commencer ici par une 
forte de paradoxe . le lis par-tout que le degré 
' d'un ton varie û raifon de la pefanieor de l’at- 
mofphere , on sic la hauteur du baromètre . C'ell 
ce que je ne puis admeire , & je crois pouvoir 
démontrer le contraire. 

Il ell démontré par les formules de M. Euler , 
& perfooe ne doute de leur vérité, que fl G ex- 
prime le poids. comprimant la colonne d’air d'une 
flûte , L fa longueur , P fa pefanteur ; le nom- ^ 
hre des vibrations qu’elle fera , fera proportionei 
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G 

û cette exprefCon V -p , e'e(l-à-dire , en ration 

compofée de la direfte de la racine carrée de G , 
ou lé poids' comprimant , & de l’inverfe du pro- 
duit de la longueur par le poids . Suppofoqs donc 
invariable la longueur de la colonne d’air mife 
en vibration , & qoe la pefanteur feule de l’at- 
mofphere , ou G , foit changeante , ainC que le 
poids de la colonne vibrante j on aura le. nombre 

G 

des vibrations proportionei i l’expreffion V p . 

Or la denflté d’une couche quelconque d’air , étant 
proportionele i’tout le poids de 1a partie de l’itmof- 
phere qui lui ell fupérieore, il fuit de lû^ue P , qui 
ell fous la même longueur , comme la deolité , il fuit, 

G 

dis-je , que P eft comme G : ainfi la fraSion — 

ell conllamfnt la même , quand la différence de 
chaleur n’altere point la denflté . La racine carrée 
G 

de -• ell donc aufli toujours la même ; & con- 
P 

féquenfmeot le nombre des vibrations , ainfi que 
le ton , ne varie point , à quelque hauteur de 
l’atmofphere qu’on fait fltué, ou quelle que foit 
la pefanteur de l’air , pourvu que fa température 
n’ait point varié . 

Voilà , ce me femble , on raifonement auquel 
il ell impofflble de répliquer ; & fi l'on a jofqu’à 
ce moment, fait entrer la pefanteur de l’air dans 
les caufes qoi altèrent le ton d’un inllrumeot à 
vent , c’ell que l’on a implicitement regardé com- 
me invariable la pefanteur de la colonne d’air 
mife en vibration . Cependant il ell évident qoe , 
fout même température , elle doit êtrqplus ou moins 
denfe , à proportion de la plus ou moins grande 
pefanteur de ratmofphere , puifqo'elle communi- 
que avec la conche d'air environante , dont la 
(Knflté ell proportionele à cette pefanteur. Or la 
pefanteur «Il proportionele fous même volume à 
la denflté ; donc , &c. * 

Il ne relie donc qoe la variation de la tempé- 
rature de l’air à coofidérer , Sc c’ell l’unique cau- 
fe qui puiffe faire varier le tem d’un inltrument 
à vent . Mais on parviendrait de la maniéré fui- 
vante à rendre le ton fixe , quelque fût le degré 
de chaleur ou de froid . 

Ayfx pour cet effet un inllrument , tel qu’une 
flûte traverliere , dont le cylindre .d’air peut-être 
alongé ou racourei par l'infertion plus ou moins 
profonde d'un corps dans l’autre ; ayez-eo une 
autre qui doit relier invariable, & qne vous con- 
ferverez dans la même température , par exemple 
celle de lo degrés au deffus de zéro du thermo- 
mètre de Réaumur . La première flûte étant au 
même degré de température , vous les mettrez 
l’une& l'autre parfaitement à l’uoiffon . Échaufez 
enfuite la première jufqu’au qce degré du iher- 
mometre , ce qui imprimera nécelfairement au 
cylindre d'air contenu le même degré, de ohaleur , 
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& ilongez-Ii de la qoiotitd odceflair* poor rd(t- 
blir parfitiemem t’unifTon : il e(l évident que li 
l'on divifoii cet alongement en vingt parties . 
chacune d'elles repréfemcroit U quantité dont la 
fldre devroit être alongée pour chaque degré du 
thermomètre de Réaumar • 

Mais il efl- aifé de fcndr que la quantité de cei 
tlongemnt , qui feroit tout-au-plus de quelques 
lignes , ne (croit guère diviüble en tant de par- 
ties ; c'eü pourquoi il (audroit qu’il Ce fit par 
on mouvemenr de vis , c’e(l-b-dire y qu'un des 
corps de l'inllrument entrât dans l’autre par un 
pareil mouvemenr ; car alors il fera aifé de faire 
que cet alongement réponde i une révolution 
entière, qn’il fera facile de divifer en un grand 
nombre de parties égales . Il fufGt d’indiquer ce 
inéchaoifme pour le fentir. 

On pouroit par ce moyen monter , R l’on 
vouloit , l’opéra de Lima , où la chaleur atteint 
fréquemment le 3;* degré , au même ton pré- 
cifément que celui de Paris . Mais en voiU allez 
tiir nn fujet dont l’utilité ne vaudroit pas , il 
faut l’avouer , la peioe que l’on prendroit pbur 
atteindre à un pareil degré de précidon, 

jlfptirMioM finguUere de U mufnin 
i utte gneftien métbjnique • 

Cette queftion a été anciénement propofée par 
Borelli , & quoique nous ne croyons pas qu’elle 
,pui(fe être aujourd’hui la matière d'une contro- 
verfe , elle ne lailfe pas d’avoir en quelque forte 
partagé des méchaniciens peu attentifs. 

Atachez le bout d’une corde ù un arrêt dse , 
& après l’avoir fait palfer fur une efpece de che- 
valet, fufpendcz-y un poids , par exemple de 10 
livret . 

Maintenant , an lieu de l’arrêt dre qui main- 
tenoit la corde contre l’aélion du poids , fublii- 
turz-lui un poids égal au premier. On demande d, 
dans les deux cas , la corde ell également tendue . 

Je ne crois pas qu’aucun méchanicien indruit 
doute que , dans l’un St l’autre cas , la tendon 
ne foit la même . Cela fuit néceffairement du 
principe de l’égalité entre l’aêlion & la réaêlion . 
U’aprês ce principe , l’arrêt immobile , oppofé 
dans le premier cas au poids appendu i l’autre 
extrémité de la corde , ne lui oppofe ni plut ni 
moins de réddance que ce poids lui-même exerce 
d’aâion : donc , en fubdituant i cet arrrêt dxe 
un poids égal au premier poor le contrebalan- 
cer , tout relie égal quant î la tendon qu’éprou- 
vent les parties de la torde , & qui tend à les 
féparer . 

Mais la mudque fournit un moyen de prouver 
cette vérité i la raifon par le fenS de l’ouïe; car 
puifque la tendon rellanc la même , Je ton relie 
le même , il n’y a qu’à prendre deux cordes de 
même métal & même calibre , en atacher une 
par un bout à un arrêt dxe , la lafre palfer fur 
un chevalet quê en retranche , depuis cet arrêt 
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fixe , Oise longueur déterminée , par exemple 
d’un pied ,* endn fufpendre à foo bout un poids 
donné , par exemple de 10 livres j puis , ayant 
éloigné deux chevalets de la didaoce d'un pied , 
^tacher à chacune des deux extrémités de la fé- 
condé corde un poids de 10 livres ; d des tons 
font les mêmes , on en conclura que la tenfioa 
cil la même. Nous ne favons fi cette expérience 
a jamais été faite , mais noua ofoos répondre 
qu’elle décidera poor l’égalité de la tenfioo- 
Cette application ingénieufe de la mufique à la 
méchanique , ell de M. Diderot , qui l’a propo- 
fée dans lès mémeUes /m d'tffirens fu'fctt de me- 
th/metiijÊies ^ Je phyfigee ; rn-go , Paris 1748. 

Quelifiitt ceefidiratim fiegulieret fut ht diefes 
êS" Us bémols , eiefi que fur Uut pregreffii» 
dent leurs diffitent Sent. 

Pour peu que l’on foit infiruit dans la muG^ 
que , on fait que, fuivant les difiérens tons dans 
lefquels on module, il faut un certain nombre de 
diifer ou de Umots , parce que dans le mode 
majeur, i'échele diatonique , de quelque ton que 
l’on commence , doit être fcmblable i eelle i'ut , 
qui ell la plus (impie de toutes , n’y ayant ni 
diefe ni êéma/ . Ces diefes ou bémeit ont une 
marche fioguliere , qui mérite d’être obfervée , 
& qui ell même fufceptible d'une forte d’analyfc , 
Sc de calcul , pour ainfi dire , algébrique . 

Pour en donner une idée , nous remarquerons 
d’abord qu’nn iemol peut & doit être conlidéré 
comme un négatif , puifque fon effet ell de 
bailfer la note d'un demi-ton , au lieu que le die- 
fe fert à l’élever de cette même quantité . Cette 
feule confidérafion peut ferrir à déterminer tous 
les diefes 8c bémols des différent tons . 

11 ell facile de voir que , lorfqu’une mélodie 
en us majeur ell montée de quinte , ou mile fur 
le ton de fol , il faut un diefe fur le fa . On 
peut donc conclure de là que cette modulation , 
bailfée de quinte ou mife en fe , exigera un bé- 
mol. U en laut eu effet un fur le Je - 
De là fuit encore cette conféquence ; c’eff que , 
fi on monte encore cet air d’une quinte , c’ell-à- 
dire , en re , il faudra un diefe de plus c’eff 
pourquoi il en faudra denx . Or monter de deux 
quintes , 8c bailler enfuite d’une oêlave , pour fe 
raprocher du ton primitif, c’ell s’é-ever feulement 
d’un ton ; ainfi , pour monter l’air d'un ton , il 
faut y ajouter deux diefes. En effet le ton de re 
exige deux diefes / donc , par la même raifon , le 
ton de mi en exige quatre. 

Continuons. Le ton de fa exige un êén»/, ce- 
lui de mi demande quatre diefes ; donc , lors- 
qu’on éleve l’air d'un demi-ton , il faut lui ajou- 
ter cinq bémols , car le bémol étant un diefe 
négatif, il ell évident qu’il faut ajonter aux qua- 
tre diefes de mi un tel nombre de bémols , -qu’il 
éface ces quatre diefes , 8c qu’il relie encore UB 
bémol , ce qui ne peut fe faire que par cinq hé- 
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mlr ; cir il fint , en tangage ûiatyth)ue , — “ 

5 » pour que, ajournes i 4 x, il relte ”• ». 

Par la mime raifon , fi l'on btilTe fa modula- 
tion d'un demi- ton, il faut y ajouter cino rf/r/e»; 
ainfi le ton d’ ut n’ayani ni dit/es ai Mmolt , 
on trouve pour celui de fi cinq diefitt ; ce qui efi 
en efict . Baifioos encore d'un too pour être en 
U ; il faue aiouter deux i/mtlt , comme lors- 
qu'on monte d'un ton, il faut ajouter deux dit- 
fts , Or cinq ditfts plus deux t/moU , font la 
n>ime chofe que cinq ditfts moins deux ditfts , 
ou trois ditfts ; ainfi nous trouvons encore 
par celte voie , que le ton de /a exige crois 
ditfts. 

Mais , avant que d'aller plus loin , il efi nd- 
ceffaire d’obferver «(ue tous les tons chromati- 
ques , c’efi'^dire , infdrds entre ceux de l'dchele 
diatonique naturele. peuvent dire confiderds com- 
me ditfts ou bémols ; car il efi dvislenl que ut 
X oa rt b font la mime chofe. Or H fe trouve 
ici une chofe fort fingullere ; c'efi que , fuivant 
la maniéré donc on confidere ceire note, ou com- 
me riofdrieure affeâde du ditft , ou la fupdrieure 
afiedlde du bémo/,le nombre des ditfts qu’exige- 
loit le ton de la première , par exemple ut X , 

6 celui des bémols que demanderoic le ton de la 
fécondé, par exemple rt b, font toujours sa ; 
ce qui vient dvidemment de la divifion de l'o- 
âave en ta demi - tons ; ainfi rt b demandant , 
comme on l'a vu plus haut , cinq bémols , fi , 
au lieu de ce ton , on le regardoit comme ut X , 
il faudroit fept ditfts ; mais, pour la facilild de 
l’exdcutioo , il vaut mieux , dans ce cas , regar- 
der ce ton comme rt b que comme «r X . 

On doit faire ce changement toutes les fois 
que le nombre des ditfts excede fit ; en forte , 
par exemple , que, comme on trouveroit dans 
le ton de U X dix ditfts , il faut le nommer 
fi b, ts. l'on aura deux bémols pour ce too ; 
parce que deux bémols font le compldmenc de dix 
ditfts . 

Si , au contraire , en fuivant la pragreffion de 
demi -tons en defcendanc , on trouvoit un plus 
grand nombre de ditfts que 12 , il faudroit en 
rejeter 11, & le reliant l'eroit celui du too pro- 
pofd: par exemple, ut n’ayant point de ditft ni 
de bémol, 00 a cinq ditfts pour le fdmi-ion in- 
térieur fi ; dix ditfts pour le fdmi-ion au déf- 
ions , U % \ quioie ditfts pour le fdmi-ton en- 
core inferieur , U ; retranchant donc douve 
ditfts , il en reliera trois , qui font en effet 
le nombre des ditfts ndeeffaires dans le ton d'»- 
mi-la . 

Le ton de fol X devra en avoir 8 ou 4 bé- 
mols , en l'appelaot la b. 

Le ton de fol aura rj ditfts , dont fitant 
12, relie un fêul ditft , comme tout le monde 
fait . 

Le ton de fa X aura donc d ditfts, ou d bé- 
mols en l'appelant fol b. 

Le ton de fa devra avoir d bémols pour j dit- 
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fit , c’efi-i-dire , 1 ditft , les 5 ditfts ddiruifant 
autant de bémols . 

Celui de mi aura un bémol , plus 5 ditfts , 
c’efi-à-dire, 4 ditfts , le bémol ddtruifant un des 
cinq . 

Celui de rt X aura 9 ditfts, on ^ bémols (fiant 
confiddrd comme dm b. 

Celui de rt aura 14 ditfts , c'efi-i dire , a en 
rejetant 1 1 , ou j bémols plus 5 ditfts , qui fe 
rdduileot i 2 ditfts. 

Celui de ut X aura 7 ditfts, ou 5 bémols fi 
noos l'appelons rt b. 

Enfin le ton d'ur naturel aura 12 ditfts, c’efi- 
ji-dire , point , ou ) bémols pour ; ditfts , qui 
s'ancantifreoi auffi mutudlement. 

On trouveroit prdcifdment les mêmes rdfultats, 
en allant en montant depuis ut de demi-ton en 
demi-ton , & en ajoutant pour chacun J bémols , 
avec l’attention d’en retrancher 12 quand ils ex- 
cederoicoi . Notre leâeur peut s’amufer i en faire 
le calcul. 

On peut même , en calculant le nombre des 
demi-tons , fois en montant, fait en défeendant , 
trouver tout de fuite celui des ditfts ou bémols 
d'un too donné. 

Soit pris , ^ar exemple , celui de fa X ', il 
y a d demi-rons depuis ut en montant; donc 
fix fois 5 bémols font 30 bémols, dont 6tant 24, 
iqultiple de 12, il en refie d; ainfi fol b aura 
d bémols . , . 

Le même fa X efi de d tons au deffous de ut ; 
donc il doit avoir fix fois 5 ou jo ditfts , dont 
ôtant 24 , il relie d ditfts , ainfi que nous l’avons 
trouvé par une autre voie. 

Le ton de fol efi éloigné de 5 demi-tons au 
deffous de ut donc il doit avoir cinq fois 5 
ou 25 ditfts , ' dont ôtant 24 , il relie un feul 
ditft , 

Le même ton efi de 7 demi-tons pins haut que 
ut, il doit don: avoir fept fois 5 ou 35 bémols, 
dont ôtant 24, refient 11 bémols, c'efi-ê-dire, un 
ditft . 

Cette progreffion nous a ]uru affez curieufe 
pour être remarquée ici ; mais , pour la pré- 
fenter fous un coup-d'o:il plus clair & plus fa- 
vorable , nous allons en former une rable , qui 
fera du moins utile pour ceux qui commen- 
cent ô toucher do clavecin . Pour cet effet , h 
chaque ton chromatique, nous le préfrnterons foit 
comme diéfé, fait comme bémolifé ; & i gau- 
che du premier, nous marquerons fes ditfts né- 
ceffaires , com.me les bémols i droite du fécond . 
Ainfi : 

o diefc . . . ut* ..... O bémol . 

7 diefes. . ut X oa rt y, . . .5 bémols. 

2 diefes. . . re* 

9 diefes. rt X ou mi b’. ... 3 bémols» 

4 diefes. . . ni* 

14 diefes. 


1 

7 

1 
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XX <]icfu . • • /<* . . . 

6 diclin . f* X a\i fol i* . . 
I diefe. . . fol* 

8 diefes . />l X oo h i* . . 
J iieCes. . . /<* 

10 dicfcs . It X ou fi i* , . 
5 diefes ... fi* 

D dieb. . . m* . . , 


. . 1 bdoMl. 
-, 6 bdmok . 

. • 4 bdmols. 

. . X bdmols. 

. . O bdmal . 


F»mi cct tons , noos avons mirqud d’on * 
ceitx qu’il cft d’ufxge d’rmplorrT ; car il cft aifé 
de fentir qu’en empToyanc n X fous cette (orme, 
on auroit p diefts , ce qui donneroit deux notes 
doublemeat diéfees , favoir ft X X m XX -, en 
fore que la gamme feroit rt X , mi X ou fn , 
fé XX ou Joi , fol X,IjX, fil X ou ut, XI XX 
oa rt , re X i ce qui feroit d’une diificulid iofer- 
lule i cxdcuter; mais en prenant , au Heu de rtX' 
le mi d, on n’a que 3 bémots , ce qui fimpli- 
fie beaucoup j & la gamme ell mii, fa , ftl , la 
i , fi i , ut , re, 'mi i. 

Nous iommes tentés de demander pardon à 
nos lecteurs de ies avoir amnfés de cerre fpécu- 
lation frivole ; mais le titre de ce livre paroît 
propre ii nous exeufer. 

Xlaniere de perfeBioner 1 er infirumens à eylindre 
Cf de tes rendre eapailet d'exécuter taules for- 
tes d'airs, 

n n'eft perfnne , je penfe , qui ignore le mé- 
clianifme de l’orgue de Barbarie ou de la feri- 
nete . Tout le monde fait que ces inlirumens font 
compofés de plulîeurs tuyaux , graduc's félon les 
tons & demi tons de l'o£lavc , ou do moins les 
demi' tons que le progrès de la modulation nécef- 
(îxe le plus ordinairement j que ces tuyaux ne 
fonent que quand le vent d’un fouâet , qui ell 
continuélenrent en aèlion , peut y pénétrer au 
moyen d’one foupape qui fe leve & fe ferme ; 
que cette foupape, qui eft naiurélcment fermée 
par l'n rcflbrt , s'ouvre au moyen d’im petit le- 
vier que foulevent les pointes implantées dans 
un cylindre qui a un mouvement afléz lent , 
lequel lui ell communiqué par une manivele j 
qfue cette même manivele fait apir le fouflei 

Î |ui doit fournir cootinuélement Pair delliné 3 
ormer les Ions , par fon intromilTion dans les 
tuyaux . 

Mais la maniéré dont le cylindre mobile ell 
noté, mérite principalement l’attention pour fen 
tir ce que nous allons dire. 

I.es differens petits leviers qui doivent être éle- 
vés pour former les différens tons , étant efpacés 
b une certaine diilance les uns des autres , par 
exemple à celle d'un demi-pouce, i cette dillancc 
font tracées , fur la circonférence du cylindre , 
des l'gnes circulaires , dont l’une doit porter les 
Amufemens des Sciences. 
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pointes qoi (éioot foner air ; fa voifine , cellex 
qui feront foner ni *,• la fuivmre , celles qui 
donnevont te, &c. Il y a autant de lignes fexn- 
blables que de tuyaux (bnores . On fenr , du relie , 
que toute la dorée de l'iir ne doit pas excéder une 
révolution du cylindre, 

fiuppofons donc que l’air foie de doute tnefu- 
res, on afivife ciiacuoe de ces circonférences an 
moans en douze parties égales , par douze lignes 
parallèles i laxe du cylindrée puis, en fuppofant 
par exemple, que la noce la plus courte de l’air 
foit une croche , & que le mouvement foie k j 
temps , appelé v a em divife chaque intervalle en - 
fix parties égales, parce que, dans ce cas , une 
mefure contient Cx croches. Suppofons à préfeei 
que les premières notes de l’air foient la , ut , fi , 
te, ut, mi, re, &C. toutes notes ^ales , & (im- 
pies noires. On commencera par planter au com- 
mencement de la ligne des /a & de la première 
melure , une pointe tellement fabriquée , qu’elle 
tieoe Coulevé pendant un tiers de mefure le petit 
lev«r qiu fait foner U{ puis, dans la ligne des 
ai , a la fin de la fécondé divifîon, ou au e«m- 
iwDcement de la taoifienr, 00 tnplantera encore 
dans le cylindre une pomie femblable k la Pre- 
mière ; puis , aux deux tiers de la même me- 
lure , fur la ligne de y!, on impUneera une pa- 
reil.e pointe: il eft évident que , lorfque le cy- 
lindre commencera à tourner , la première pointe 
fera foner ut pendant un tiers de mefure ; la fé- 
condé prendra le levier faifinr foner us , aulfi- 
tftt que le pr.tnier tiers de mrfure fera écoulé 
& la troiGeme fera de même foner fi pendant 
k dernier tiers . l-’iaftrumeot dira doac la , ut , 

Si, au lieu de trois noires , 00 ivoic Çx cro- 
ches, qui, dans cette meiute fe pafTent la pre- 
mière longue , la fécondé brève , la iroifieme lon- 
gue, & aiofi aiternaiivement , ce qu’on lomme 
des crochets pointées, il eft aifé de fentir qu’a- 
ptes avoir placé les pointes de la première , troi- 
fieme de cinquième notes dans leurs places rcfpe- 
êlives de la divilîon oh elies doivent être, il fau- 
dra feulement faire en forte que la première cro- 
che, qui , dans ce mouvement , doit valoir une 
croche & demie, ait la tête figurée de maniéré 
qu’elle fouticne le levier pend.int une partie & 
demie des fix divifions dans leliquelles la mefure eft 
partagée j ce qui fe fait par une queue en ar- 
riéré, de la longueur nccclfaire . Quant aux cro- 
ches palTécs brèves, leurs poiotes devront être re- 
culées d’une demi-divifion , & figu.ces en forte 
qu elles ne puilfent tenir le levier qui leur coirc- 

fpond foulevé, que pendant qu’une demi-divifion du 

cylindre s ccoule en tournant. 11 ell aifé, par ces 
exemples, de voir cc qu’il y a i (aire dans les 
autres cas; c eft-à-dlre , lorfque les notes ont d’au- 
tre« vâieurs. 

On n’auroit enfin qu’un feul air , fi le cylin- 
dre éroi; immobile dans la direflion de fon axe : 
mais II ion coo^oit ^ue Its pointes oe puiiTent 
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faire mouvoir les petits leviers ^u’autat qu’ils 
ies toucheront par- defTous dans un intervalle 
fort étroit , comme d'une '.ligne ou moins , ce 
qui eft un méchanifme fort aifé à imaginer , on 
verra facilement qu'en donnant au cylindre un pe> 
tit mouvement latéral d'une ligne , aucune des 
pointes ne poura faire mouvoir les leviers : ainfi 
Pon poura tirer à côté de chacune des premières 
lignes , une autre furceptible de recevoir des 
pointes qui donneront un air dilTérent , & ce 
■ombre poura aller b Gx ou fept , fuivani l'in- 
tervalle des premières lignes qui eft le même que 
celui du milieu d'une touche au milieu de fa voi- 
fine : on fera , par ce moyen , Ôc par un petit 
mouvement du cylindre , chmger d'air. 

Tel eft le méchanifme de la fetinete , de l'or- 
gue de Barbarie , ôc des auires inftrumens cy- 
lindre ; mais l'on voit qu'ils ont l'incommodité 
de ne fetvir qu'i exécuter un très-petit nombre 
d'airs . Or un cercle de cinq , Gx , huit ou dou- 
xe airs , eft bientôt parcouru ; il feroit confé- 
qnemment agréable d'en pouvoir changer quand 
oa voudroit. 

Nous toncevons avec M. 'Diderot , qui s'eft 
occupé de cette idée dans le livre cité plus haut, 
que l’on pouroit remplir cet ob;et , en formant 
le cylindre de cette maniéré. Il feroit d'abord 
compofé d'un noyau folide de bois , recouvert 
d'une pelote fort ferrée ; cette pelote feroit elle- 
mème emboîtée dans un cylindre creux , d'une 
ligne ou environ d'epaiffeur ; ce feroit ce cylin- 
dre qui porteroit les lignes fur lefquelles doivent 
être implantées les pointes convenables pour faire 
foner chaque ton . Pour cet elfet , ces lignes fe- 
roient percées de trous elpacés ô la diftance con- 
venable i par exemple , Gx i chaque divIGon de 
mefure 1 trois temps ordinaire , ou huit pour la 
mefure ô deux temps , appelée C fdré , en fup- 
pofant qu'on n’eôt pas ô noter un air avant de 
plus courtes notes que de Gmples croches • Il 
faudroit dour.e trous par mefure dans le premier 
cas , & feize dans le fécond , G l’air conienoii 
des doubles croches . 

Il eft maintenant aifé de fentir qu’on poura 
noter fur te cylindre l’air qu’on voudra ; car , 
pour en noter un , il fuffira d'enfoncer dans les 
trous du cylindre extérieur , les pointes de la 
longueur convenable , en les plaçant ainG qu’on 
Ta expliqué e elles y feront folidement irnplan- 
tées , par un effet de Télafticité du couflin ou 
pelote , fortement comprimé entre le cylindre Sc 
le noyau. Sera-t-on las d'un air, on en arrachera 
les pointes , & on les replacera dans les caffetins 
d'une côfe faite exprès , comme les létiies d'une 
impreffion qu’on décompofe. On fera faire un 
léger mouvement de rotation au cylindre , pour 
écarter les trous du couflin d’avec ceux du cylin- 
dre extérieur ; cnGn Ton notera un nouvel a;r 
avec la même facilité que le premier. 

Nous ne parcourrons pas , avec M. Diderot , 
(ou; ies avantages d'un pareil inlirument , parce 
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que nous conveooos qu'ils feroat toujours fort 
médiocres , & â peu prés de nulle valeur aus 
ieux des muHciens . Il ell cependant vrai qu’il 
feroit agréable pour ceux qui ponfedeat de rem< 
blables ial^rumens | de pouvoir varier un peu 
leurs airs \ $c c*ei^ ce que rempliroic la conllru- 
élion qu'oQ vient d'indiquer. 

De quelques inflrumens eu machines de mufique , 

remarquables par leur /ingularité au leur corn* 

pojttiûn . 

À la tête de toutes ces machines ou ioliru- 
mens mu/jcaux , on doit incoatedableaient met- 
tre l’orgue » dont l'étendue & la variété des ions 
exciteroit bien autrement ootre admiration , fi 
cet inftrument n'éioit pas aulll corumun qu*il l’eft 
dans nos Eglifes ; car , indépendament de l’ar- 
tifice qu'il a fallu pour produire les Tons au 
moyen des couches , quelle fagacité n'a t- il pas 
fallu pour fc procurer les differens caractères de 
ions qu'on tire de Tes difT^rens jeux > tels que 
ceux qu’on appelé voix humaine , flûte , 5 cc ? 
Aulli la defcriptlon complété ^’un orgue, ou de 
la maniéré de les conilruire, efi'clle feule la ma- 
tière d’un grôî volume i Ik l’on ne peut y voir 
fans éronemenr la prodigieufe multitude de pièces 
dont il efi compofé. 

Les anciens avoieot des orgues hydrauliques \ 
c’ert-à-dire des orgues dans lefquelles ic fon étoit 
produit par l'air qti'engendroit le mouvement de 
l'eau. Ce fut Ctcfibius d'Alexandrie , & Hc on 
fon difciple , qui imaginèrent ces inventions . 
Viffuve donne , dans le Xe. livre de fon archi- 
tcâure , la defeription d'un de ces orgues hy- 
drauliques, d’après lequel M. Perrault en exécuta 
un , qu’il dépofa à la bibliothèque du roi , ob' 
fe tenoient alors les aîTemblées de l'académie ro- 
yale des fcienccs . Cet Infirument e(l fans doute 
peu de chofe , en comparaifon de nos orgues 
modernes j mais l'on ne peut s'empêcher d’y re- 
conoitre un méchanifme qui a fervi de bafe à 
celui de nos orgues . S. Jérôme parle avec cn- 
thoufiafme d’un orgue qui avoit douze paires de 
foufiets, & dont le fon pouvoir s'entendre d’un 
nulle . Il paroit par-là qu’oa ne tarda pas de 
fubfiiiuer à la manière dont Oéfiblus proiuifoit 
l’air , pour remplir fon réfervoir, une manière 
plus fimple, favoir celle des fouBets . 

On peut mettre au rang des machines mufica- 
les les plus curieufes , le joueur de tambour de 
bai'que éi le fUreur automate de M. de Vaucan- 
fon , qu'une grande partie de l’Europe a vu 
avec admiration , vers l’an 1749. Nous ne nous 
étendrons pas beaucoup fur la première de ces 
machines, parce que la fécondé nous parole in- 
comparablement plus compliquée . Le Buteur au- 
tomate jouoit piufieurs airs de flite, avec toute 
la précifioa St la jullelfe du plus habüe nïjfi- 
cicn : il tenoit fa flûte de la manière dont on 
tient cet w^lrumeni , Sc en tiroit des fons avec 
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Ik bouche > tandis que les doigts , appliquas fur de pouee , & cette dpaiHfeur doit augmenter par 
les trous , produiroiem les fons diffdreoSÿ comme degrés jufqu^au col , qui aura , dans les plus 

cela s'exécute fur (a flâce. Oa conçoit alTez fa- grands verres , un pouce de hauteur , fur un- 

cilemeoti comment les pointes d'un cylindre no- pouce & demi de largeur en dedans. Quant auic 
té'pouvûient foulever les doigts en plus ou moins dimeonons des verres, les plus grands pourone 
grand nombre , pour produire ces tons \ mais avoir neuf pouces de diamètre k leur ouverture y 
ce qui ell difficile à concevoir » c'ell la maniéré & les momd/es trois pouces , & ils décroîtront 
donc étoic exécuté ce mouvement , affez difficile d’un quart de pouce . Il el> à propos d'en avoir 

k faire, qu'oo appelé le coup de langue, âc fans cinq à fîx du même diamerre, pour pouvoir 1 er 

lequel la fliltc, quoiqu’on y infpire de l’air , re- monter plus facilemeor aux tons convenables ; 
Oe muete , ou nVticuIe point les notes. AufTi car une diiTéreoce tréslégcre fuffir pour les faire’ 
M. de Vaucaofon , aioH que nous l’avons rcmar- varier d’un ton & même d’une tierce, 
qué précédemment , convient-il que ce mouve- CeU fait , on dTaie ces différens verres , pour 
ment fut , danr cette machine , ce qui lui coû:a m former une fuite de trois ou quatre oélaves 
le plus à trouver & k exécuter. On doit voir ce chromatiques. Pour élever le ton , il faut eia- 
qu’il en dit ,■ dans un imprimé 1 V 4 '*. , qu’il pu- égrifer le bord du cAté du col avec une meule y 
blia dans le temps fur ce fujet. les cfTaycr de moment en moment, car, quand 

On a imaginé en Allemagne un inürument bien ils fonr montés trop haut , il n’y a plus de moyen 

commode pour les compoiiteurs : c’ell un cia- de les baiffer. 

vecin qui , en même temps qu’on exécute , mar- Tous ces verres étant ainfi gradués , il faut 
que & note l’air qu’on a joué. Quel avantage les cnfiIe^ dans un axe commun. Pour cet effet, 
pour un compofiteur que la chaleur de fon ima- on place dans le col de chacun ;ine bouchon de 
gination entraîne, dr pouvoir retrouver tout ce liège fort julle , qui le débordé d’environ un 
qui a fuccelUvement reçu de fes^ doigts une exi- dtmi-pouce : on perce tous ces bouchons d'uir 
fteoce fugitive , & dont bien fouvent U lui fe- rrou de la gr 6 lTeur convenable , pour les enfiler 
roit impoffible de fe fouvenir î La. delcriptioo de tous avec un ûxe de fer , de mcfurc telle qu’on 
cette machine fe trouve dans les mémotrtt dt B<r- ne foit pas obligé de l'y faire entrer avec trop 

tin , année i 77 i > auxquels nous reovoyoos •- de force; ce qui feroit éclater les cols de ces 

verres. Ils font ainfi placés l’un dans l’autre, en 
D’kfl infîrument nouveau y appeU Harmonica * forte que leurs bords font éloignés d’environ un 

pouce i ce qui cfi à peu près la difiance des mi- 
Ce nouvel inrtrument a pris naifiance en Amé- lieux d.‘s touches du clavecin.- 
tique , & cil une invention du célébré douleur Une des extrémités enfin de cet axe , efi gar-^ 
Francklin , qui en donne la defeription dans une nie d’une roue d’environ dtx-hult pouces de dià- 
lettre au P. Beccaria , inférée dans le recueil de mètre qui doit être chargée de vingt k vingt- 
fes œuvres , imprimé en 1773 . cinq livres, pour conferver quelque tetnps le 

Il ell afiez commun que , lorfqu’on fairglrfier mouvement qui lui fera imprimé; cette roue eîl 
le long du bord d’un verre k boire, un doigt mife en mouvement au moyen d'une pédale , 5c 
un- peu humeâé, on en tire un fon aifez doux , par le meme méchanifme qui fert k faire tourner 
& que ce fonr varie de hauteur, lelon la forme , (a roue d'un rouet k filer ; & en tournaot , elle 
la grandeur 5c répaifleur du verre. ÜO' monte fair tourner l’axe de verres 5c les verres eux-mê- 
ou on baific aufli le ton , en mettant dans le ver- mes , cet axe portant fur deux collets , l’un k 
re une quantité plus ou moins grande d’eau. fon extrémité, l’autre à quelques pouces de la 
Nous apprenons de M. Francklin , qu’un M. roue. Le tour peut être enfermé dans une boîte 
Puckeridge , Irlandois, s’avifa , il y a une ving- de la forme convenable, & fe pofe fur une table 
taioe d’années, de fe faire un inllrument de plu- propre, k quatre pieds. 

fleurs verres ainii montés k differens tons , 5c al- Les verres répondans aux fept tons de l’oéïave 

furé fur un plateau , 5c de jouer par ce moyen diatonique , peuvent être peints des fept couleurs 
des airs. Ce- M. Puckeridge ayant été brûlé dans du prilme , dans leur ordre , Ôc même cela cil k 
fa maifon avec fon- inilrumem , M. Délavai , de propos , afin de rcconoître au premier coup d’œil 
la fociété royale de Londres , en fit un autre k les différens tons auxquels ils répondent . 
fon imitation , 5t avec des" verres mieux choifis Pour jouer de cer in-lrumenr , on s’afited air 

dont ih fit le même ufage.-M- Francklin l’ayant devant de la rangée des verres , comme au 
entendu , 5c ayant été charmé de la douceur de devant des touches d’un clavecin ; on humcéle 
ffS Ions, chercha k le perfe^ioner , & les idées légèrement 4es verres , 5c failant mouvoir la pé- 
•boutirenr à' l’inllrument qu'on va décrire. dalc,. on leur donne un mouvement fur leur ax^ 

Il faut faire ùiuflv^r des verres de différentes commun: on applique les doigts fur les bords,, 
grandeurs d’une* forme approchante de l’hémi- & on en tire des Ions. Il cil aifé de voir qu’on 
Ipherique, oc ayant chacun un gouleau ou col peut y exécuter plufieurs parties , comme fur- 
ouvert en- fon milieu. L’épaifieur du verre près |e clavecin.- 

du bord , doit ecte tout au plus d’oa dixième Oa a vu k Paris , il y a une huitaine d’ao- 

* D i/; 
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n^n , cct înflniaieot dont touclioit nne dsiM 
Angloifc . Scs Tons font extrlmcmcnt doux , & 
conctcndroicni fort à l’aconipaggciTicnt de cer- 
tains rdcits , ou airs tendres. 8c paihdiiqaea . On 
a l’avantage de pouvoir y routenir les fons au- 
tant qu’on le veut , de les 61 er > de les cnSer , 
&c. ; 8c l’inflrutnenc rois une fols d’acord , ne 
peut plus être defacocdd . rluGeurt amateurs de 
inuGque en ont dtd fort fatisfaits . ]’ai oui dire 
reulemenc qu’à la longue le fon de cet inllru- 
nient patoifToit un peu (adn , par fa douceur 
exiiêtne; 8c c’ell peut-être cette raifon qui l’a, 
jurqu’à ce moment , fait reléguer parmi les eu- 
liolitds muGcales. 

De gar/ÿaex iddex thJres rtltuivet i U mujîfut . 

I. On D’imagineroit pas fans doute qu'on pAt 
compoCer un air fans favofr un mot de muG- 
que, du moins de la compoGiion . On a donné 
ce fecrer, il y a quelques années, dans un petit 
livre intitulé, h jeu de Des kermnijue, ou Lu- 
dut metoiLedicDt , contenant pluGeurs calculs par. 
lerquels toutes petfooes peuvent compofer divers 
menuets avec ra'compagncment de bafle, même 
fans favoir la miiOque ; in 8° , Paris , 1757. 
On y enfeigne comment , avec deux dés jetés 
au hazard , 8c d’après les points qu’ils donnent , 
on peut, au moyen de certaines tables, compofer 
un menuet 8c fa baffe. 

Le même auteur a auflî donné une méthode 
pour faire la même ebofe "au moyen, d’un je» 
de cartes . 

Nous noos bornons i indiquer les fourtes oG 
l’on peut recourir pour cette forte d’amufetneot , 
dont la combioaifbn a dA coAter beaucoup plus 
de travail que fa chofc ne le méritoil . Nous re- 
marquerons cependant encore , que cet auteur 
a donné un autre ouvrage intitulé , Ihveniion 
iCune munufeQure & fukrique de vert ûu petit 
métier, 8tt. rn-S*’, 1759 ; dans lequel , par le 
moyen de deux dés & de certaines tables on 
enfeigne A répondre en vers latins à des queuions 
propofées . 

Z. 11 y a quelques années qu’un médecin de 
Lorraine publia un petit traité , dans lequel il 
appiiquoit la muGqus A la connoiffance du pouls. 
Il repréfemoit le batement d’un pouls bien ré- 
glé par un mouvement de menuet ; 8t ceux des 
différenres autres ef)>eees de pouls , par d’autres 
mefures plus ou moins accélérées . Si cette ma- 
niéré de pratiquer la médecine vient A s’intro- 
duire. ce fera une chofc fort agréable do voir 
on difcipfe iTHippocrare titane ie pouls d’un ma- 
lade au fon d’un inffrument, 8c eÂXyaot des airs 
analogues par leur mouveinent à celui de ton 
pouls , pour en reconoître la qualité . Si toutes 
les maladies ne fuient pas A la préfence du mé- 
decin , il eG A croire que la mélancholie du 
moins ne tiendra pas contre une pareille pra- 
tique . ( Oz.anam . ) 
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( Vejn Musique Vocaie dans ce diffio>- 
naire. ) 

ACROBATES ( Hifl, me. ) , e^ce de dan- 
feurs de corde. Il y en avoir de quatre fortes 
les premiers , fe fufpendanr A une corde par le 
pied ou par le col, voltigeoient autour, comme 
une roue for fon efTieu 7 les autres voloient du 
haut en bas fur la corde , les bras 8c les jambes 
étendus , apuiés Amplement fur l’elhomac ; le 
troiGcme efpece étoienr ceux qui eouroient fnr 
' une corde tendue obliquement ou do haut eta 
bas ; 8c les derniers ceux qui noir feulement 
marchoienr fnr la corde tendue horizontalemenr ,, 
mais encore faitoient quantité de faute 8c de 
tours , comme auroit fait un danfeur fur la tetro » 
-( Voyer. OMKSruas nr. coude. ) 

ADRESSE DES MAêNS. ( Voyex anx articles 
Certes , Dés , Ifsemetege , Giieciete , Gaielett , 

Mu/eedeî, &c. 

agates 8c DENDRITES imitées . On 
admire un des jeux les plus agréables de la 
nature dans tes agates arboriférs . Les formes en 
font variées A l’inHni ; mais tomme il eft rare 
qu’elles foient abfolumrnt parfaites , l’art quel- 
quefoir vient A l’aide de la nature; le pinceau en 
produit même d'arriAcieles , qui ne le cèdent aux 
naturcles que parce que leurs arborifaiions font 
fufcepiibles de s’éfacer A la longue . M Dufay a 
fait fur crt obret plufieurs expériences inférées 
dans les mémoires de l'académie. 

Les pierres dures , telles que les agates , le 
crvflat de roche , ne fe diflolvent dans aucun 
acide ; erpendaot ces mêmes ac des , chargér de 
parties mrialliques , en pénerrenr pluGeurs . Si 
donc l’on mer fur on morceau d'agate blanche 
de la diffolotion d'argent dans l’cforit de nitre , 
8t qo’oD eipofe cette pierre au foieil , 8t qu’auf- 
G-i8c que la- diffolotion eG féchée , on la mette 
dans un lieu humide, qu'on- l’expofe derechef au 
folcil , l’agace fe teindra promptement d’uoe cou- 
lent brune , tirant fur le rouge. Elle fera plut 
foncée , & pénétrera plus avant G on y remet do 
nouvrie diffolution . Que l'on ajoute A la d’Go- 
jutioB le quart de foo poids de. Suie 8c de tartre 
rouge, la couleur tirera fur le gris; G, au coit- 
rraire , on ajoute A la dîGolution de l'aluo de 
plume , la couleur fera d'uo violet foncé , tirant 
fur le noir. U y a dans cette forte- d'agates , 8c 
daos la plupait des autres pitrres dures , des 
- veines perfqu’imperceptibles qui fe lailfent pé- 
1 nétrer de la couleur plus faciltmeut qut lercGe; 

, en forte qu'elles devienent plus foncées r ^ 
forment de très • agréables variétés , qu’on ne 
voyoit pas auparavant . La diGolution d’or ne 
donne A l’agate Qu’uoe légère couleur brune . 
Celle du bifmuth la teint d’une couleur qui pa- 
rotc blaochAtre 8c opaque lorfque la lumière fra- 
pe deGus, 8c brune quand on la regarde A tra- 
vers le jour . Les autres diGolutions de mé- 
taux 8c de minéraux n'ont donné aucnne forte 
de teintort. 
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I Si r«n veut tncer fur l’agite ées coAiours , 
des delTeini réguliers, le mieux e(l de prendre de 
la dilTolutioa d’argem avec une plume , & de 
fuivre les contours tracés avec une épingle . 
Comme il eil oéteiïaire que l’agate foie dé- 
polie, il iaut que la diflblutioo foii bien chargée 
I ^'argent , afin qn’elle ptrilfe fe cryllallifer prom- 
ptement au foleil , & qu'elle ne rifque point 
Je s’épancher . Les traits pour tors font alTea dé- 
licats, mais n’oat jamais la finelTe du irait de 
plume. 

On didiogue facilement l’agate naturele de 
J’artifîciele y en chaufani l’agate colorée , elle 
perd une grande partie de fa couleur , & elle 
■e la reprend qu’en mettant defliis de nouvele 
dilfoluiioB d’argent . Une autre maniéré trés- 
lîrople eli de mettre fur l’agate colorée de l'ef- 
prii de nitre , fans l’eipofer au foleil ; en une 
nuit , elle fe déteint entièrement y mais expofée 
au foleil pendant plufieurs jours , elle reprend fa 
couleur . On voit cependant que ces deux moyens 
font capables de décolorer meme les pierres hnes- 
& les dentrites natureles . Les faphyrs, les amé- 
thydes, mis dans un creoCet entouré de f^ble, 
& expofés au (eu , y devieneot blancs . La cou- 
leur des dentrites natureles , lailfées pendant 
trois ou quatre jours dans de l'eau-forte, ne s’al- 
tère point ; mais C on laidie ces mêmes dentrites 
fur une fenêtre pendant quinie jours d’un temps 
humide &. pluvieux , la partie de ets pierres qui 
avoit trempé dans l'eau forte , Ce trouve abC> 
lument déteinte par le mélange des parties aqueu 
fes i car, dans plufieurs cas, l'eau-forte afoiblie 
didbut ce que ne diffolvcroic pas l'eau-forte con- 
centrée . 

On vient encore d’imaginer d’employer les 
cheveux i faire des dentrites , & la galantesie 
fraofoife , qui fait prendre toutes fortes de for- 
mes, n’a pas manqué de profiter de cette inven- 
tion . On remet les cheveux que l’on delline 1 
cet ufage entre les mains de l'artifle qui doit les 
appliquer fur l'agate , & bientât on les voit 
transformés en arbres , en builTons , en moulTes 
de la derniere élégance; les troncs, les branches, 
les feuilles y font delîinées avec précifîon Sc 
légéreié . 

Au lieu de l’agate qui efl d’un certain prix, 
on emploie aufls le cryllal , qui , pour le coup 
d’ccil , produit d peu près le même effet . On 
fait des cartouches arborifés en cheveux , que 
l'on place fur le deffus des bottes à mouches , 
des bonbonieres 8t des tabatières . 

Cette invention a fait naître l’idée d’exécuter 
des portraits en cheveux . 

On donne le nom de ahryfobnte ou buiffon d'tr 
i une efpece de dendritc artificiele , formée par 
une végétation d’or , renfermée entre deux cry- 
(laiix ,. & foudée avec art au feu. On entait des 
baguei, on en orne des tabatières. 

AIGUE MARiME imitée . L'aigue marine eft 
,uoe pieiie ptccieufe dn couleur veite , mêlée 
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d’un peu de Ueù ; les orientales, connues rous le 
nom de bétil , font (lus dures, fufceptibles d’ua 
plus beau poli , 9c la couleur en ell plus fixe 
que celle des occidentales , qu'on nomme propre- 
ment tijurmirhe , 

L’aiguc-marine eO plus facile d contre-faire 
avec le verre ide plomb , qu’avec le cryllal où 
toute autre efpcce de verre . Il ne s’agit que de 
prendre feice livres de frite de cryllal & dix li- 
vres de chaux de plomb y après les avoir mêlés, 
tamifés , on met ce mélange dans un creufet un 
peu chaud ; au bout de douze heures , la matière 
fera bien fondoe , il faudra la jeter dans l’eau 
avec le creufet il’on en féparera le plomb , pour 
la remettre au fourneau pendant huit heures y 
eofuite , on prendra quatre' onces d'oripeau cal- 
ciné , 9c le quart d'une once de (afre ; joignez-y 
ce nouveau mélange en quatre reprifes ; au bout 
de deux heures, remuez bien le verre y faites-en 
l’épreuve, pour voir fi la couleur ell telle qu’on 
In demande . Vous la lailferez encore au feu pen- 
dant dix heures fans y toucher y enfuiie vous 
pourez la travailler . 

La couleur d’aigue-marine elt ntse des princi- 
pales qui entrent dans la teinture du verre . Sâ 
i'oc veut l’avoir d’une grande beauté , U faudra 
fe fervir du bollito ou cryllal anificiel y car fi 
l’on employoit le verre commun , la couleur n’en 
feroit point fi belle. On peut faire ufage du cry- 
Haliln ou verre b'anc y mais c’rll le Mllito ou 
cryllal arirficiel qui donne la plut belle couleur, 
il faut obfrrver de ne point employer Ixmagnéfie 
lorl'qu'on veut donner la couleur d'aigue-maritre 
au verrey quo'que le feu eonfume cette matière, 
elle oc laille pomt de donney à celte couleur une 
nuance noirlire , 9c de la rendre moi» éclatante 
9c moins belle. Au relie, il fuffirolt d’employer 
un beau verre blanc , dans lequel il o’entre' point 
de magnéfie . Prenez donc de la firire de cryilal 
ou verre blanc, tel qu’on vient de l’indiqucry 
mettez -la dans le creufet fans rAagnéfie. Lorl'qus 
le verre fera bien cuit 9e purifié , enlevez loi- 
gaeufement avec la cuilfcre de fer des verriers le 
fel qui fumagera au verre comme de l’huile ;fans 
cette précaution, la couleur deviendra louche, 9| 
le verre fera gras . Lorlque le verre fera bien pu- 
rifié, fur vingt livres de cryllal, vous mettrez fix 
onces d’oripeau calciné 9c une dofe de fafre pré- 
paré, qui n’cxcede pas le quart, en obfcrvant d« 
bien mêler ces dem poudres , 9c de » les mettre 
dans le creufet que petit h petit 9c en trois re- 

f rifes car l’oripeau bien calciné enfie de façon 
faire fortir tout le verre du creufet y il faudra" 
donc y prendre garde , 9c remuer continuélemenc 
le verre. Il faut aufli avoir attention , en ajou- 
tant le fàfre, de ne le mêler qu’avec précaution, 
9c de n’en mettre que peu d’abord , les propor- 
tions ne pouvant être indiquées précifémmt , 
atendu qu’il y en a des cfpcces plus mélangées 
de table les unes que les autres • On lailfera en- 
fùùe repofer le mélange pendant uoix heures , 
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afin qu’il prnie bien la couleur : on le remuera 
de nouveau , & l’on elfayera fi la couleur efi telle 
qn’on la demande, afin de la rendre plui claire 
on plus foncée , fulvant l’exigence des cas . Les 
petits vafes minces demandent une couleur plus 
foncée, & les grands une couleur plus claire. Le 
choix de la nuance dépend donc des ouvrages 
qu'on veut faire: il e.f néanmoins d’ufage de fon- 
cer moins que plus la couleur s car il eit toujours 
àifé de rcmcdict au premier défaut larfque le verre 
efi bien pur . 

Vingt-quatre heures apres avoir ajouté la cou- 
leur , on poura travailler -le verre , oblervanr , 
avant d-'y mettre la main , de bien remuer le mé- 
lange , afin que la couleur foit égale par- tout -, 
car , lorfque le verre repofe y la couleur tombe 
au fond , & Ja partie lupétieure du verre ne fc 
colore point. Il faut obferver les mêmes régies 
pour les grands vafes de cryital .. Il ell bon de 
favoir qu'l Murano ou prend pour cet ouvrage 
égale quantité de frite de cryüal & de celle de 
roqueteice qui donne une couleur d’aigue- ma- 
rine qui n'ell guère muins belle; cependant^ pour 
la plus parfaite , . il ne faut que de la Irite de 
cryllal . 

Voici encore une autre maniéré de préparer une 
couleur bleue d'aigue-marine . 

Il faut placer dans le fourneau un creufet rem- 
pli de verre bien purifié , dont la frite foit faite 
avec la roquete ou de la foude d’Elpagne celle 
oh il entre, de la roquete efi cependant préférable 
pour cette opération . Après que le verre aura 
été bien purifié , qu’on mette vingt livres de 
verre, fix onces d'oripeau bien calciné par lui- 
sndmc . Un aura foin d’âter le fel qui furnagera 
au verre , & Ton aura un beau bleu ou une 
couleur d’aigue-marine admirable , que l’on poura 
augméoter ou afoibiir, Iclon les ouvrages qu’on 
en voudra faire ,- au irâut de deux heures , il fau- 
dra remuer la matière de nouveau , & eflayer fi 
la couleur efi .telle qu’on la demande finon , il 
fera aifé de la rendre plus -claire ou plus foncée, 
en ajoutant de nouvele poudre . Lorfqu’on aura 
le point défité, on lailfera la matière lans y tou- 
cher pendant 14 heures , au bout dcfqùelles il 
faudra la bien remuer . Alors on poura la tra- 
vailler . On aura de cette façon un bleu d’aigue- 
marine d’une couleur différente de toutes celles 
qu’on emploie dans l’art de la verrerie . 

AIMANT . L’aimant efi une pierre métalli- 
que , ordinairement grilâtre ou noirâtre , corn- 
paSe & fort pefante, qu’on trouve allei commu- 
‘nément dans les mines de fer . Elle n’afléâe au- 
cune forme particulière , & n’a rien extérieure- 
ment qui la dillingue des produâions les plus 
viles des entrailles de la terre. Mais fa propriété 
d’attirer le fer ou de le repouffer , de fe diriger 
au nord lorfqu’elle a route la liberté de fe mou 
voir , lui donne un rang ditlingué parmi les obieis 
les plus finguliers de la nature . 

Cette pierre a'eil , â proprement parler, qu'une 
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mine de fer , mais du nombre de celles qu’oir 
appelé pauvres , parce qu’elles ne contienent qu’une 
fort petire quantité de ce métal .- l.es métaliur- 
gifies modernes fooi en effet vennt â bour d’en 
tirer du fer . Mais , outre que fa fuGon efi très- 
difficile, il y efi en fi petite quantité qu’il ne dé- 
domageroii pas d'une fort petite partie des frais 
de l’caploiiation - 

Pourquoi donc loucts les mines de fer ne font- 
elles pas des aimans I Voilà une quellion â la- 
quelle je ne crois pas qu’on air jamais répondu . 
Cela vient fane doute d'une comoinaifon particu- 
lière du fer avec les parties hétérogeoes ausquel- 
U'S il efi allié . Peut-être y ennre-t-il quelque prin- 
cipe qui n'entre point dans les auires mines de 
ce métal ; mais nous convenons que ce o'efi rien 
dire . Il n'efi pas , au lurplus , impoffible que la 
chimie découvre quelque jour en quoi confiiie 
cerre combinaifon ; •’k peui-ètrc notre ignorance 
profonde fur les caules phyfiques de l’aflioo de 
l’aimant ne vient-elle que de ce que les chiniifies 
fe font jul'qu’à prefent peu occupés de cette pro- 
duèiion de la nature 

L’aimant étoit autrefois affez rare - Le nom de 
magntt qu'il portoit,tant chez lesGrecs ^ue chez 
les Latins ,. paroît lui venir de la Magnélie , pro- 
vince de la Macédoine, oh il fe trouvoit en plus 
grande quantité, ou qui fournit les premiers ai- 
mans connus ; mais l'on a depuis trouvé des ai- 
mans dans prefque toutes les réglons de la terre, 
St principalement dans les mmes de fer , L'ile 
d’Elbe , fi renomée par les mines de ce mctil 
qu'on y exploite de toute aniiquiié , tft en pof- 
fclfion de fournir les plus grôs & les meilleurs 
aimans. 

Les anciens ne connure'nr dans l'aimanr que 
fa propriété attraftive à l’égard dsi fer ; mais 
les modernes en ont découvert plufieurs autres , 
favoir , fa communication-, fa direflion , la dé* 
clinalfon , fon iaclinail'on , à quoi nous ajou- 
terons aujourd'hui fa variation annuele & jour- 
nalière . 

i 

Attranio’t àe T aimânt i V /^ard 
du fer . 

Tout le monde connoît la propriété atiraflive 
de l’aimant â l’égard du fer. Prélentez de la li- 
maille de ce métal â une pierre d’aimant , & 
même â quelque éloignement , vous verrez cette 
limaille s'élancer fur la pierre & s’y atacher . 
Il en fera de même d’un morceau quelconque 
de fer . pourvu qu'il foit peu pefant , comme 
une aiguille ; vous le verrez également s’appro- 
cher tfe l’aimant , auffi tôt qu’il en fera à une 
certaine proximité plus ou moins grande ,. fuivanr 
la force de 1a pierre - 

Cette expérience fe fait encore de cette ma- 
niéré . Sufpendez en équilibre à un fil de foie , 
ou mieux encore fur un pivot qui iaiffe toute li- 
berté au moBvemCDt , une longue aiguille de fer i 
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^réfentez-laî un aimant à la d« ploHeurs 

pouces, méixie de quelques pieds , fi c'e(l un boa 
aimant; vous verrez un des bouts de cette ai- 
guille Te tourner du côté de l’aimant , viufqu'à ce 

Î iu’il en foit le plus pré», & s'arrêter dans cette 
iiuatioo; en forte que il l’aimaDt change de po* 
fition , l’aiguille le fuivra contiauelement • Si 
l'aiguille de fer nageoit fur l’eau , ce qui e(l aifé 
à faire, en la pofant fur un petit fupporc de liè- 
ge ) non feulemeot elle tournera un de Tes bouts 
vers l’aimant , mais elle s'en approchera jufqu’À 
ce qu’elle le touche. 

Toutes ces mêmes chofes ariveront , y eût-il 
entre deux une lame de cuivre , de verre , une 
planche de bois, tels corps enfin qu'on voudra, 
autre néanmoins que du ter; ce qui prouve que 
la vertu magnétique n'cil point interceptée par 
tous cet corps , à l’exception de ce dernier. 

Si donc la vertu magnétique ell produite par 
des corpufcules agités ou mis en mouvement d’une 
maniéré quelconque , il faut que ces corpufcules 
foieot d’une ténuité extrême , & du moins bien 
fupérieure à celle des autres émanations connues, 
comme les odeurs , puifquMs traverfent fans ob- 
Àacle tous les métaux , « même le verre . Que 
s’ils ne produifent pas leur effet au travers du 
fer , c'ell que probablement iis y trouvent une 
fî grande facilité h s’y mouvoir qu’ils T»e palTcnt 
pas au delà, & c’ell aiofl qu’ils fe trouvent in- 
terceptés. 

Jifconojire les fioles de ^'aimnnt» 

Plongez un aimant dans de 1 a limaille de fer, 
vous l'en retirerez chargé de cette limaille; mais 
vous remarquerez qu’il y a deux endroits , i 
peu pré» diamétralement oppofés, où elleefl beau- 
coup plus ferrée , & où les petits fragmens ob- 
longs de la limaille fe tiendront debout pour 
aioli dire , tandis que dans les autres parties ils 
feront couchés. 

Cette expérience fert 4 Teconoître les pôles de 
l’aimant . En effet toute pierre d’aimant a deux 
pelés ou deux points oppolés, qui ont , comme 
on le verra bientôt, des propriétés différentes & 
pariiculieres . On donne à Tun de ces points le 
nom de pôle bottai* ôc à l’autre celui de mérr- 
àional y parce que ti l'aimant eft librement fuf- 
pendu , le premier fe tournera de lui-méme vers 
le nord , & conféquemmenc l’autre regardera le 
• ’fud . Ces deux points doivent être remarqués dans 
a^ne pierre d'aimant avec laquelle on le propofe 
^e faire des expériences. 

ProfirUtés des fioles de Puimant l'un h P égard 
de Vautre . 

Ayez une pierre d’aimant dont vous aurez mar- 
qué les deux pôles, & que vous ferez nager fur 
l'eau , en la pofant fur un morceau de liège de 
la grandeur convenable; préfeotez au pôle boréal 
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de cette pierre le pôle boréal d’une antre : U pre- 
mière fera repouffée au lieu d’être attirée ; mais 
elle fera attirée, fi à fon pote boréal on préfeote 
le pôle auHral de l’autre. 

De même , fi au pôle audral de la première 
on préfenre le pôle auilral de la fécondé , la pre- 
mière fuira; mais elle s’approchera, fi à ce po!e 
aullral on préfente Je pôle boréal de U fé- 
condé . 

Ainli les pôles de même dénomination fe re- 
pûulTeot , & ceux de différent nom s’attirent . 

ProduBîon des nouveaux fiolcf dans 
Vaimant . 

Coupez une pime d’ aimant perpendiculai- 
rement à l’ axe paffant par fes deux pôles A 
& b ; ( f ig. 9 , Pi. 3. amufemens de phyfi- 
que , ) il fe formera par la feêlion deux nou- 
veaux pôles , tels que F &. E; en forte que 
fl A étoit le pôle aullral de 1 a pierre entière , E 
fera un pôle boréal, & F un pôle auftral.Ainfi, 
par cette bifTeôion , le côté boréal de la pierre 
acquerra un pôle auflral , & le côté aullral un 
pôle boréal. 

Une pierre d’aimant, quelque bonne qu'elle foit, 
à moins qu’elle ne foit três-grôffe , foutient à 
peine querqoes livres de fer ; & en général le 
poids ^’une pierre d’aimant peut porter, eft tou- 
lours fort au deffous de fon poids propre . Mais 
l’on e(l parvenu à lui faire produire un effet beau- 
coup plus confidérable , au moyen de ce que l’on 
appelé Varmure . Noos allons décrire la maniéré 
dont on arme un aimant . 

11 faut d'abord donner h fon aimant une figure 
à peu prés régulière , & {’équârir fur les côtés 
où font les deux pôles , en forte que ces deux 
côtés forment deux pians 'parallèles • Formez en- 
fuiic d'un fer doux , ( car l’acier n’efl pas a.ifTi 
bon ) deux pièces comme vous voyez dans la 
Fig. 10. Pl. 3. dont la branche montante & apla- 
tie ait la même hauteur & la même largeur que 
les faces de l’aimant où fe trouvent fes pôles • 
Ce n'ell , au refie , que par beaucoup d'effais 
qu’on peut trouver l’cpaiffcur la pins convena- 
ble de cette branche , ainfi que la faillie du pied 
& fon épailfcur . Ces deux pièces doivent cm- 
braffer l'aimanr par les deux ficcs où font fes pô- 
les , les pieds paifant au deffous, comme pour le 
fupporter ; ôc enfuite on affu/étira le tour dans 
cette Ctuaiion , par des bandes tranfverfales de 
cuivre qui emoureronr l’aimant , ôt ferreront les 
branches montantes de fer contre les faces des 
pôles. 

On doi.^ enfin avoir une pièce de fer doux , 
de 1 a forme qu’on voit dans la Fig. 11 , Pl. 3. 
un peu plus longue que n’efl la diilance des deux 
branches de fer appliquées aux pôles de l’aimaDC, 
& dont répaiffeur cxccde un peu les faces plates 
de deffous 1 rs p^eds de l’armure . Quant à la 
hauteur , il faut effayer U plus convenable • Cet- 
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M picce fera ftrcie, vers fon miliea , <Tuii trao 
auguri fera atach^ un ciochet , pour y rufp<DJie 
, te poids que doit fupporter l’aiinaiit . Oo voit 
dans la Fu. la. même Fl. , une pierre armde ; 
& elle fuffira, fans autre eiplication , pour en 
concevoia tout le tndchaoiCine & l’arangetneirt . 

Une pieiie dtant ainli armde, fourient un poids 
incomparablement plus grand que non armde . < 
Ainfi une pierre de a à y onces foutiendra par 
ce moyen 50 à do onces de fer , c’ell-'i-drre , 
vingt k trente fois fon poids . 

Ldmrry dit avoir vu un aimant de la grâflinir 
d’une pomme mddiocrcj, ^ui portoit az livres . 
On en a vu une qui pefoit environ 1 1 onces , 
& qui portoit lufqu'i z8 livres . On en vouloit 
jooo livres. M. de la Condamine, de t'acaddmie 
royale des fciences , en polTdJoit une qni lui 
avoit dtd donnde par M. de Manpertuis : elle 
efl , je crois , celle qui porte le plus grand poids 
connu . Je ne me fouviens plus de fes dlmenlions 
& de fon poids , qui n'dtoient pas bien confidd- 
rables ; mais je crois me rapelcr lui avoir oui dire 
qu’elle porioii foixante livres. 

On a yamind s’il y a d’autres corps que le 
fer qui foient aiiirds par l’aimant; mais il ne pa- 
rolt pas qu’il y en ait aucun aune . On lit ce- 
pendant dans M. Mufehenbroek , qu’on a trouvé , 
que l’aimant agiffoit fur une pierre qu’il appelé 
hughnetgh. Nous ne favons ce que c’eff que cette 
pierre . C’efl probablement quelque mine de fer 
oix ce mdtal elt peu minéralild. 

11 raporte dans fon toiirt dt phfft^ut txp/rl- 
mtnialt , chap. vij , les elfais qu’il a faits fur 
beaucoup de matières différentes , pour s’affûter 
fi elles dtoient atrirables par l’aimant . Il a trou- 
vé que, fans aucune préparation, cette pierre at- 
tire la totalité ou beaucoup de parties dans di- 
verfes fortes de fJblcs & terres dont il fait l’d 
numération ; qu'il y en a plulieurs autres qui ne 
prdfentent des particules attirablcs en tout ou en 
parie i l’aimant , qu'aprSs avoir éprouvé l’aélion 
du feu , en les faifani rougir & brûler avec du 
favon , du charbon ou de la graiffe : après quoi , 
dit -il , elles font aitirables i l’aimant avec pref- 
qug autant de force que la limaille de fer ; tel- 
les font , ajoute - t - il , les terres dont on fait les 
briques , & qui devienent rouges après avoir 
été brûlées ; d fférens bols & fables colorés . Il 
y en a d'autres qni , brûlées de ceite maniéré , 
ne préfertent que peu de parties foiblemcni at- 
tirables û l’aimant ; il en tait aufft une affez 
longue énumération que nous épargnerons au le- 
fleur. 

On ne fera point furpris de cela , l’on ra- 
proche ces deux faits ; le premier , que l’aimant 
n’attire le fer que quand il elt dans fon état mé- 
tallique , & qu’il n’a aucune affion fur ce métal 
lorfque , par le grillage , on l’a réduit en chaux 
ou eu ochre ; le fécond , que le fer elt univer- 
féiement répandu dans la nature , Sc qu’il elt 
prefquc dans tous les corps , plus ou moios éloi- 
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gué ée fon ^ttt mécaliiqtie , oo , comme oo le 
verra daos (a fuite , plus ou moios privC de fon 
phloeidique • Les corps oh il efl dios (bn dtac 
m^r^lique* , font eo tour ou co partie artira- 
bles i raimatit faos prdparatioo 4 mais dans les 
autres , le fer o'ell attirable qu^aprés avoir été 
brûlé avec des rmticre^ griffes , qui lui rea- 
dent fon phlogiOique & fon éiar métaifique • 
Telle cft uoiqucmfDt la caofe du phénomeac 
dont M. Mulcneobroek parott embaraffé . Il ne 
j l’eût éiéen aucune maniéré, H la chimie lui avoir 
été ouin familière que les autres parties de la pbf- 
iique • 

Un navigateur >\nglois a raporté avoir obfer' 
vé que do fuif tomb^ fur la glace qui couvre une 
boulfole , troubloit raiguilie aimantée, & que le 
laitoo produifoit le même effet. Si cette obfervi' 
cion eO eaa£fe , il faut eo conclure qi7*il y avoit 
par harard quelques particules ferrugioeufes dans 
ce fuif & dans ce laiton î car ;e croîs qu’on peut 
regarder comme certain que le fer feul, dans foa 
état métallique, eft fulcepciblc d’agir fur raimaot^ 
& d’être attiré par lui. 

La diretiion du < 9 ura*rt 

Mettez fur un carton un aimant nu , fit Jeter 
autour de la limaille de fer ; frapez alors douce» 
ment fur le carton : vous verrez toute cette li- 
maille s’aranger en Jigpes courbes qui environe» 
ront l’aimaot , & qui , fe raprochan: comme les 
méridiens d’une mappemonde , concourront û fes 
deux pôles. 

Cette expérience favonfe l’opinion de ceux qui 
penfent que les phénomènes magnétiques dépea» 
dent d’un fluide qui fort par un des pôles de la 
pierre , & en:re par l'autre , après avoir circulé 
ï l'entour d’elle. 


Des Amans iy du Fer» 

Mettez deux aimans, ou un aimant fit un mor- 
ceau de fer , fur deux petits bateaux de liège, que 
dans un vafe plein d'eau . Après’ 
avoir dirigé le pôle feprentrional de l’un vis-à- 
vis TauHral de l’autre, ( fi ce font deux aimans ) 
abandonez les deux petiis bateaux à eux-mêmes : 
vous les verrez s’élancer l’un vers l’aurre , le 
plus foible faifaot le plus de chemin . 1! en fera 
de même fî c’eft un iîmple morceau de f^r pré- 
fenté au pôle feprentrional de l’aimant . Aiiifi • 

cette airraâion elî réciproque , & l’on peut dire 
que le fer attire autant l’aimant que l’aimant at- 
tire le fer . Au refie cela doit être nécef*^a’re* 
ment, puifqu’il n'y a poinr d’aél on fansreaftion, 

& que cette dernière eft toujours éga e à la pre- 
mière . 

M. Mufeheobroek a cherché à reconofrre en 
quel raport décroiffoit l’aêîion de l’aimant rela- 
tivement aux diïlancrs , fie Ü a cru voir que fa 
force d attraâioD diminue dans une ratfon qua- 

druflée , 
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dnipWï I ou comme les orrcs - carrA des dillan- 
ces. AinG I fi i une ligne de dillaace une parii- 
cule de fer eli atiirde tiec une force comme t , 
î 2 lignes cetw force fera i 6 fois , à } lignes 
8t fois, i 4 lignes 156 fois moindre. Peut -dire 
mdme cetce aâioo diminue t-elle encore plus ra- 
pidement car , dans un vaiiTeau de guerre qui 
efl chargd d’une multitude de gtfts canons de 
fer , on ne s'aperçoit pas qu’üs agilfent fenfible- 
ment fur la bouffole . Je crois cependant qu’il 
feroit prudent de les dloigner le plus qn’il cil 
pofUble. 

Di U iommunicnnn dt It fnprUti 

Le magndiHme , ou la proprie'id d’aiticer te 
fer , de fe diriger vers un certain endroit du 
ciel , n’eü pas tellement propre k l’aimant , qu’el- 
le ne fe puiffe communiquer ; mais on n'a enoo- 
re trouvd qoe le fer ou l’acier qui en foit fufce- 
ptible. On ne coonoiUbit , il y a en demi - 1 m- 
tle , que l’atouchcment même ou la coniiouitd 
de la préfcnce d'un aimant qui pdt produire cet 
effet; mais depuis quelque temps on a trouvd le 
moyen de rendre un morceau de fer magnétique 
fans aimant , & même ces aimans artificiels font 
iuicepiiblcs d’une force qu’ont rarement des ai- 
aoans naturels. On va détailler ces dtfiereos moy- 
ens dans les expériences fuivantes. 

Mjnkre tteimgettr. 

Ayez 00 aimant arrad on non armd ; paffiez 
un des pieds de l’armure , ou un des pôles , fur 
une lame de fer trempd , comme une lame de 
couteau , mais en allant tootours do même fens , 
du milieu , par exemple , vers la pointe : aptds 
no certain nonibre de pareilles friâions, la lame | 
de fer fe trouvera aimantée , & attirera comme 
l’aimant lui-même le fer qui fe trouvera dans fa 
fphere d’aôivitd. 

La même chofe arivera , fi on lailTe pendant 
long temps atacbd k un aimynt un petit morceau 
d'acier alongd ; ce morce.au acquerra , par fon 
fdiour dans cette Gruation , la propriété magné- 
tique; il aura des pôles comme l’aimant; en for- 
te que fe pôle boréal fera au bout qui éto t con- 
tigu au pale auGral de la pierre ; & au coctrai- 
4e, s’il touchoir le pôle boréal par nn boni , ce 
'bout deviendra pote audral . 

ifrr Je c$n/lruire ^ ÎT a] mentir Ui bJreekX t? fat- 
feeeux ndcej[gires pour eemmuniquer la vertu 
magn/iifxe aux aimani artificiels. 

Faites forger une douzaine de lames d’acier , 
de huit pouces de longueur , fur fept à huit li- 

r ies de largeur, & deux lignes d’épaiffenr, e’ell- 
dire , qu’elles foient environ du poids de qnarre 
onces chacune; dreffez-les fur leur longueur , & 
Amufement Jet Sciences • 
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que leurs deuf extrémités foient iim éec bien car* 
rément , faites les rougir au leu dans tout leur 
entier , lie trempez-les lans qu’elles foient abfolu- 
ment trop dures ( 1)- 

Ces lames ayant été bien trempéec, «I faudra les 
drelfér de nouveau en les paffani fur 1a meule de 
grés, & on les adoucira enfuite fur «ne meule 
beaucoup plus tendre . 

Il faut avoir foin avant de tremper ces lames, 
de marquer , par un trait fait k la lime , le eâte 
que l’on deflsae k devenir le nord ; abo de 
n’êtte pas fujet ^ fe tromper , lorfqu’on les ai- 
mantera , ou qu’on les alTeosbIera comme il va 
être expliqué. 

Cette première opération étant faite , vous 
prendrez vos douze Umts & les joindrez enfem- 
bJe avec deux anneaux ou cages de cuivre A & 

B (Fi/, r , F/. 6, Amu/cmens Je Phyfique) \ vous 
aurez foin de les féparer avec une petite réglé de 
bois C , & d’en mettre fïx d’un cUté & lîx de l’au- 
tre, de maniéré que la poGiioode leurs pôles foit 
comme le dcCgne cette figure . 

Vos douze lames étant ainfi affemblées , St bieit 
étroitement ferrées dans leur cage , dreffez les de 
nouveau toutes eafemble par leurs extrémités, St 
les poliffez liir une meule de bois garnie d’émeri ; 
marquez l’ordre dans lequel elles font alfemblées, 
afin de pouvoir les replacer de la même maniéré 
lotfqu’elles feront aimantées , atendu qu’il ell éflen- 
tiel qu’elles ne fe débordent point les unes des 
autres par ces mêmes extrémités. 

Faites aulTi deux cootads de fer doux D & F. 
de même largeur que vos lames, qui puiiTent les 
couvrir toutes par leurs extrémités ,;St donnez-leur 
un demi-pouce d’épaiffeur; ces contaêls s'aiachent 
fortement aux lames aimantées, Sc contribuent il 
leur conferver beaucoup plus long temps leur ver- 
tu . On peut , Il l’on veut , mettre un crochet F 
à l’oa de ces coniads , liîn de lui faire fup- 
potter un poids H , lie alors il faut ajuiler une 
anfe G à l’annrau tupérieur D, pour fufpendie le 
faifeeau , ce qui lui procure alfez mdinatrement 
une plus grande force , pourvu qu’on ait atten- 
tion , lotfqu’elle augmente , k le charger d’un plus 
grand poids . 

Retirez les anneaux A & B , Sc placez fur une 
table fix de vos lames en les difpofant comme U 
défigne la Ftf, z , m/me F/, d ; ïc obfeivez que 


( 1 ) Cci tamei étam fateiet y fe evotber en len trempint , 
ü «ft «tfeneiel font paeei à cee tnconvcaieni 4 e le, plonfee 
perpmdtculeiienieirt daosleaa . Si mal-^ré cteie peéceutioii 
qnclqu'aoe vqnoit f fe couiber , it faudroit lea redteSîer 
apièi le» aeoti déiiempdes , 81 le» letteinpCT enfutle de 000- 
veila . Cette attention eft ndeeffàire . aiendn qu’U eft impôt- 
laot que toute» cet lamea dont on dor compofer on Aifceao , 
foient parfa-tenieni iotnte» le» One» contre le» autre» . Lea li- 
me» d Allemagne quand elle» font b en forgée» ifulfiflcnt affoa 
bien , quo'que cependant ellea ne fo-eni pas de put Kiet , 
nmii d'un compofé de fci St d'aeter que fe» outrieit appetene 
fleyê -Lotfqiie eea lame» ont été forgée» bien étalement Se avec 
foin, elles font bien fnlctoa d fccotaibct Iota m U tiempe. 

E 
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le nord de l’une joigne toujours le fud de celle 
qui I» fuit; prenez enfuiie une pierre d’aimant 
artnde, & qui communique le plus qu’il fera pof- 
lible la vertu magnétique ; ou /i vous avez deux 
bàreaux bien aimantés , formez-en un faifeeau A 
en les féparant avec une petite règle de bois, & 
difpofant leurs pôles comme l’indique la figure 
première. 

Promenez cet aimant ou faifeeau A fur la ran- 
gée des fix lames BCDEFG , en fuivant 
Feur direflion , & en obfervant nue le côté de 
l’aimant ou laifeeau qui défigne le fud, doit paf- 
fer le premier par l’extrémité de la première de 
vos lames A qui défigne le môme pôle • 

Lorfque vous aurez promené ce faifeeau dix ô 
douze fois fur vos lames , en allanr & venant 
alternativement, répétez cette môme opération fur 
leur autre face . 

Prenez enfuite une de ces lames , & effayez 
ô y fufpendie par fon extrémité une des au- 
tres lames , en les préfentant l’une i l’autre 
par leurs pôles contraires . Si une de ces la- 
mes fouleve la deuxieme & cclle-ei une troi- 
fijme , elles feront fuffifament aimantées : alors 
vous en ferez un faifeeau , & vous vous en 
fervirez pour aimanter de môme vos fix au- 
tres lames -, vous fuivrez enfuite le procédé qui 
fuit . 

Ces fix dernières lames auront plus de force 
que les fix premières y c’eli pourquoi il fera à 
propos d’en (aire un faifeeau pour aimanter de 
nouveau ces fix premières ; 8c fi parmi ces douze 
lames il s’en trouve quelqu’une qui ait moins de 
force , vous les aimanterez avec un faifeeau 
que vous ferez alors de huit ou dix lames ( i); 
ntais fi vous vous apercevez qu’elles n’acquerent 
pas plus de force , il eil inutile ée cbercher à les 
aimanter davantage , atendu que cela provient 
alors de la qualité de l’acier, ou de fa trempe. 

Vos douze lames feront aimantées dans toute 
leur force , fi chacune d’elles en peut foulcyer 
quatre ou cinq autres: il arive quelquefois qu'el- 
les en fouleuent davantage, mais peu à peu cette 
force diminue jufqu’à un certain point ; pour l’é- 
viter, il en faut former aufli-tôt un faifeeau , en 
les liant fortement avec leurs anneaux , 8c en y 
appliquait leurs eontafls ( 2). 

Ce faifeeau de douze lames vous fer vira pour 
aimanter les cercles , fers ô cheval , 8c autres 
pièces d’acier , tels que des bâteaux de huit à 


(O xorfqo'on fat un fiifctJU , Il faui toiiinut! qu'il r 
ait un nombre piii ée lame* fepaleer pat reoit.é arec la petite 
leeie de deux lienei d'epaitTeur . 

( «) lotfqu'on foime un tnfteiu , il faut non reylcttieot 
obfcrver que léatidmité det lia lamti qui font plaeéet d un 
cité de la icjle dfCpie le Nctd , Ze let fit autrra qui font 
du mime coté ,dcfi|ncni le, fod mais il Sut enemc tca placer alrer- 
IiatiTemcni une i unedecilé ée d'autte dettne leglc it'efldu I 
metnî ce qui eft recomandc pat ceux qui ont fan let erpe- 

rieateu kt piua tcelietehcca fut 1a conétutbioadccea faifceaux. 
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dix , & même douze pouces de longueur ; miis 
fi l’on étoit curieux d’aimanter de fort grande 
bâteaux de quinze à vingt pouces , il faudroit 
avoir alors un faifeeau compofé d’un bien plus 
rand nombre de lames , fans quoi ils auroienc 
eaucoup moins de force qu'ils n'en peuvent ac- 
quérir . 

Maniéré iT aimanter les cercles ( I ) . 

Faites forger & dreffer â la lime on cercle 
ou anneau d'acier ABC ( F<j. î, Pt. 6, iitd.), 
ouvert en AC d’environ un pouce, 8c de tel dia- 
mètre que vous jugerez à propos , pourvu qu’il 
foit proportioné â celui du baffin rempli d’eau , 
fous lequel vous vous propolez de le faire 
agir, qui doit as'oir quatre pouces de plus, qaant 
â fon diamètre ; ce cercle doit (tre recourbé 
fur fa futface la plus large ; plus fon diamètre 
fera grand , plus il doit avoir de largeur 8c d’é- 
paifTeur , fans quoi s'il avoir moins de force, il 
feroit fort difficile de pari’enir à le bien aiman- 
ter (z ). 

Faites rougir ce cercle dans fon entier , 8c le 
plut également qu’il fera poliiSle , après l'avoir 
ataebé avec du fil d’archal fur une forte croix 
de fer. (fiqrrz fie- 4, même Pt. 6). Trempez- 
Ic rn le plongeaot ie côié dans reaii , afin de 
l’empécher de voiler , ce qui lui donneroit une 
forme dclagréable . Après l’avoir ainfi trempé, 
vous le drclTercz â la meule 8c le polirez de 
même , 8c vous l’aimanterez en fuivant le procé- 
dé qui fuit . 

Pofez ce cercle â'plat fur une table ( Fif. 9 , 
même Pt, i ) , 8c ayant rcconu l’exirémité 
que vous dcilinez pour être le nord , appliquez-y 
un bâreau aimanté A , dont le (ud touche ce 
côté du nord , 8c appliquez, â l’auttc extrémité 
un autre bâteau de même gnndeur B donc 
le nord touche le fud du cercle , placez le con- 


( t ) Ln x'mani en foimc de fer à cbevil peuvent x'eioian- 
tet de U meme maniéré. 

(a) Un cercle de Ci pouce* de dianveire do’i tvoSr er.ri> 
KOD f ii'inct de Large , 0( une ligne 6c demie d'd^ailfLuri *'t| 
a huit pouces» on lut donnera lêpt lignes de large & deux 
lignes d'épatLTrutp 6cc. Cette proportion ou gr6(Teur » quoi- 
que beaucoup mo ndie qn'il ne faudroit pour aimanter dans 
toute leur force des cercles de cet diamètres » fera neanmoins 
fuffirante pour rufage qu'on en doit fa re ici) s'ils ^raient 
plus légers P ils s'aimiotcro eut trop foibtcmcnt » 6c h £gute 
qiilts doivent faite mouvoir fur le balTîn. auroii trop de Icq. 
tenr dajss CTS mouvcTiicrs} jl en cli de même de* bâteaux d'a- 
cier aimantés, s'ils font ttop longs eu e^ard à leur giôlTcur, 
ils s'aimantent plus foibleoienc { ce qu: pruave cvidcmneni qu'il 
elL une longueur déterminée qu'tl convtirit de donner aux bi- 
reaux pour les mettre en état d acquérir autant de vertu magné- 
tique qu'ils en peuvent recevoir; comme l'a livair>ent obfervd 
en Atigleirrre M. Kni^kt » qui ■ non feulement déterminé la 
longueur qne les bjrcoux doivent avoir , eu é;.rard à leurs di^ercns 
poids, mais rncore le nombre des laracs dont doit iire com- 
pofe' le faifeeau qu ou d^u employer p.nii paiTcnic à kt bien 
auaautct* 
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m£{ C à l'autre extrémitif de c« deux b3- 

leaux . . 

Cette dirpofiiion dtaut faite , vous poterez vo- 
tre faifeeau fur l’extrémitd E du bureau A , de 
manicte que le nord des bâreaux qui le compo- 
fcnt • puilfc couler le premier fur 
ce bureau A ; alors vous le ferez giifler dou- 
cement le long de ce bâteau du cercle C & 
du bâteau B , & continuerez à plofieurs reprifes 
(ans dtfrtinger la fttuatioir du faifeeau , vous fe- 
?ei ainû vingt à trente tours » e’eft-à-dire , juf- 
qu’à ce que vous vous aperceviez que vos bu- 
reaux font fort adh^rens au cercle ; vous retour- 
nerez enfuite le cercle & les bâreaux fans rien 
déranger de l’ordre dans lequel ils font placds ^ 
eu tfgard k leurs po'es refpettifs , & vous con- 
tinuerez â aimanter ce cercle fur fon autre face , 
iulqu’i ce que vous jugiez qu*il ne peut | 
plus acquérir de nouvclts forces > ce qu il lera 
lacilft de connoître , en appliquant à Tes deux 
pôles le conia£f C, qui doit i'f tenir fortement 
atachd CO* , , ^ 

Ce cerde aimanté étant placé fous un balTio 
lempl) dVaa d’un diamètre plus grand que lui , 
de manière que ibn centre foit lous celui de ce 
bafTin j û i’on met fur l’eau une petite lame d’a- 
cier d’un pouce de longueur) fupportée par un 
petit plateau de liège , en quelque endroit que 
fe trouve placée cette lame fur ce bafHn > elle 
fera attirée, & ira toujours fe placer au deffus 
des pôles de ce cercle : cet effet aura lieu , quand 
même il y auroit deux ponces de djflance entre 
ce cercle & U furface de l’eau , excepté néan- 
moins, que plus il y aura de diUance , moins le 
mouvement fera accéléré. 

Ce petit bâreau aimanté fe plaçant toujours 
entre les deux pôles de ce cercle , il ell aifé 
de voir que fi on fait tourner ce cercle , 
Cÿ morceau de liège fe prèlentera fuccelTive- 
ment à tous les points* de la circonférence de ce 
baffin . 

AJaniere d'aimënter une lame tfader f^s U 
ftcckrs d'aucun aimant naturel ni 
artificiel ( 2 ) . 

Prenez une lame d’acier non trempé d’envi- 
ron trois pouces de long, trois à quatre lignes de 
large , & une demi - ligne d^épaifieur ; un mor- 
ceau de reflbrt de pendule détrempé peut fervjr à 
cette expérience . Ayez une pelle & des pinceics 
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c Tigure 5, même PL <S , ); plus elles ont 

lcrvi, plus elles font grandes , meilleures elles 
font. Tenez 1a pelle verticalement entre vos deux 
genoux , atachez vers fon fommet A cette Umr 
d’acier, de façon que l’extrémité que vous dciU- 
nez pour être le nord foit tournée en bas ; & a- 
fin qu’elle ne puiffe pas gUfTer, ferrez-la contre 
cette pelle ou fourgon avec un cordon de foie r 
prenez enfuite Us piocetes, & les tenant prefque 
verticalement , froicz en cette lame avec leurs 
extrémités , en allant toujours de bas en haut ; 
lorfque vous aurez réitéré douze à quinze fois 
cette opération fur les deux c6tés de cette lame , 
elle aura acquis une venu magnétique fuffifante 
pour lever de petits clous par fon extrémité in- 
ferieure ; cette découverte eft celle qui a été faite 
en Angleterre par M. Canton (l) . 

H eli aifé de voir qu’ayant a manté atnfi fi* 
ou huit lames, on peut en former un petit fai- 
I fccau , avec lequel on poura en aimanter d’un peu* 

I plus grandes , éc que par ce moyen on poura 
parvenir â aimanter de moyenes lames , fans le 
fecoiin d’aucun aimant. 

M. Ar.theaamr alla plus loin dans cette décou- 
verte que MM. Michel & Canton \ il ajouta deux 
efpeccs d’.irmures aux deux bâres dont s’étoit lcr- 
vi en Angleterre M. Alichel\ il fupprima U 
re qu’il faifoit couler verticalement fur la laîrté' 
qu’il vouloir aimanter, ^ parvint ( fans le Ic- 
cours d'aucun atma.nt ) à aimanter des lames d’a- 
cier de douze ï quinze pouces de longueur , ce 
que n’avoient pu faire MM. Aiicheï & Canton • 
Voici fon procédé tel qu’il l’a raporté dans un- 
écrit (|ui a pour ritre : Mémoire fur les aimans 
attifiTseîs , ijui a remporté U prix de racadémia 
de Peîershuurg en lyéo. 

,, Sur une planche a\ B (Figure 12 y Planche 6 
ibid. ) placé dans la direfhon da courent ma- 
gnétique, c’ert i dire , pour Paris , inclinée â l’ho- 
rizon de foixante-dix degrés vers le Nord,jepU- 
ce de fil deux bâres de fer carrées C D ét EF 
de quatre à' cinq pieds de longueur , fur quator- 
ze à quinze lignes d’épaiffeur , limées carrément 
par leurs extrémités £ & C , entre Jefquelles je 
laifTe un intervalle de fix lignes ; j’applique à 
chacune de ces extrémités une efpece d'armure G »• 
formée avec de la tôle de deux lignes d'épaifTeur^ 
quatorze â quinze de largeur, Ôc une ligne de 
plus de hauteur , dont le côté qui doit tenir à 
la bâre ell limé & entièrement plat ; trois dsa 
bords de l’aurre face font taillés en bifeauou chan- 
frein, & le quatrième qui doit excéder d’une îî- 
gne répaiffeur de la bâre efi limé carrément pour 


f^') Ce contaA doit reflet fur let deux polts de 

ce cercle atmaoi^ . lortqu'on m fcs feft po’ntfil contribue i 
lui faite coflCerver plus lon^-temps fa ec lu OMgQ^ttqar. 

( » ) M. eft k ptemter qui * trouTé le moyen d’at. 

mantet une Urne d'Mici fans le fccoori d aucun aimant j mais 
avant tenu lon^-tempi cette ddcouTertc Tccreie, MM. AiitM 
8t C.u>r«n en Angleterre , êe k Par s M. ^«rWnw* y par- 
vinrent é^aleaeot i c'cA du piocédé de M. lAnti.ttutut dent 
il fets Ui qucftioo* 


( 1) M. Michel v nt \ bout de donnée U vctiu magnér-- 
que 1 une peAte kme daciet qu'il plaça entre deuxllKS aJi- 
gnçi dios U dticélion du méridien nagaetique. Ce qu il été- 
cuia en failant paffet (ut cette petite lame , 8ç du ooid au 
fuéx une tfoUîcme bice placée «enicalemem . 

E ij 
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Inrmet Bn« effecc de t»lon . Pour remplir fe re- 
tle de cet intervalle » je metî entre ces deui ar- 
nutcs une petite laoguetc de bois, de deux lignes 
d'dpaifléui. Tout étant ainii dirpoTé, ;e gliirelur 
tes deux talon» la fois, fuivant la longueur des 
deux bbrcs de fer , la büre d’acier H 1 one je 
veux aimanter, la fai Tant aller & venir feulement 
d'un de ce» bouts à l'autre , comme on ferait li 
l’on aimantoit fur les deux talons dlune pierre 
d’aimant 

M. Aiithtivims a par cette méthode aimanid , 
non feulement de petites lames , ainli gu’avoient 
fait avant lui MM. MirM & Cnnreu , mais mê- 
me des lames de plus d’un pied , ce gui lui a 
donné lieu d’obferver gu'en fe fervant des bêres 
de fei beaucoup plus longues, la lame ou bureau 
gu’on veut aimanter acgudreroit beaucoup plus de 
force , & pouroit être fembloble à celle qulelle 
recevroit du meilleur aimant . 

Je n’ai reporte' ici ce procédé gue pour faire 
conootire gu’on. peut au befoin , avec du fer & 
de de l’acier léuletneot , fe procurer des lames 
aimantées , & toutes autre» fortes d’aimans aiti- 
lïcieli .. 

Malûeri ô'ainrnn.'er /ér fntitet Umcp qtu- ftrotnt | 
pour lu récrùtiatu nugnitiqius , 

Il fuftit dlavoir deux bureaux bien aimantés de 
huit à dix pouces de longueur gu’oo doit cor- 
ferver dans leur boite antre leurs contafis. Lotf- 
gu’on vent s’en fervir pour aimanter, on prend 
un de ce» bureaux dans chague main ,. les pôles 
difpofés comme l’indigue la Figurt w , PL 6 , 

8c on les fait glilTer doucemeor , & en même 
temps for le petit bureau BC , l’un é droite de- 
puis A jufgu’en C, U l’autre à gauche depuis A 
jufgu’en B , ce gu’on téiiere fur (lacune des fiices 
du bJrcau , jufgu’à, ce gu’il foit fufüfamenl ai- 
manté . Ces bireaux aeguerent de cctia manière 
tffez de force pour être employés aux difBlienies 
récr^tions; on aimante de cette même fa^oo les 
aiguilles; il ell à remarguer gue cette méthode 
ne peut fervir gne pour de petites bàres du poids 
de deux onces au plus . 

On s’ell étendu, un pen ici fur les différentes 
maniérés- d'aimanter , abn gue les- perfones gui 
s’amuferont ellts-mêmes à conihuire Iss pietés 
dont on donce ci-aprês la defeription , ou-gui en 
imagineront de nouveles , foiant alfurées de ne 
point rencoBtret de difSculté dans leur exécniion • 

RicKtariOMS- i-ua l’Aihant. 
limete mtgn/tijKe • 

Faites tourner nne lutrete d’ivoire alTëz mince 
pour laifler palTer ta lumière dans fon intérieur ; j 
donnez lui environ deux poucec -ÿ de hauteur , 
8t gu’elle foie 1 peu prés de la- forme iodiguée 
par ia Figurt j y Pt, é , Amuftmtns de ; 
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gue le delTu* A 8c le delfous B de celte [urr- 
te , entrent i vis dans le tuyau d’ivoire tranfpac 
rem C ; faites réferver au dtffus de ce tuyau ver» 

A une portée , pour y placer une loupe ou ocu>- 
liire D , dont le foyer foit de deux pouces ( 

Fig. b, Pljifi. 6 iiid. , ) gue le cercle d'ivoire 
B foit ouvert , afra de pouvoir y mettre un ver- 
re guclcongue E , gue vous couvrirez en dedaoe 
d’un papier noir 8c d'un petit cercle de canon ; 
mettez un pivot F au centre de ce cercle , 8c 
placez fur ce pivot une petite aiguille aimantée 
G, uo peu moins grande gue lediametre de cecce- 
ele : couvrez ce oercle d’un verre qui puilfe retenir 
l’aiguille , & l’empêcher de fortir dedeS'us fon pivot p 
enno gne cette luncte foit une efpece de boulfole 
placée au fond d’un tuyaud’ivoire allez tranCparenc 
pour apercevoir la direêHon de fon aiguille , 8c 
dont l'oculaire ferve i mieux dilfinguer les let- 
tres ou chifres gui doivccc être tracés fur le cer- 
cle de carton placé au fond de cette iuneie; gue 
d’ailleurs elle en ait extérieurement la ligure,, a- 
fin de donner à cette efpece de boulfole l’appa- 
rence d’une lunete ordinaire , 8e faite imaginer 

â u’oo aperçoit par fon moyen les objets cachés 
t renfermé fecréiement dans différentes bcîics , 
comme il fera expligué dans Ia fuhe . 

Suivant le» principes établis ci-devant , cette 
. lunete fe trouvant pofée à. une petite dillanoe , 8c 
au delfos d’un bâteau aimanté , ou d’une botte 
guelcongue dans lagnclle ia piece gu’il renferme 
fera cachée, l’aiguille aimantée gui y ell conte- 
nue fe placera nécelfairement dans la même dire- 
êlion gue ce bârtau , 8c indiguera par confégueot 
de quel cêic ell fon Nord au fon Sud le Nord 
de l’aiguille indiquera le Sud du bâteau . 

Cet eSitt aura lieu quand même ce bâteau fe- 
rait renfermé dans du bois- ou métal quel gu’il 
foit ; la matière magnétigue étant de nature â pé- 
nétrer tous les coras , même les plus compaêls 
8c les pT&s durs , (ans pour cela fe détourner en 
aucune façon de fa direêlioo ( i } . 11 faut obfer- 
ver feulement gue le bâreau ne doit pas être- 
trop éloigné de l'aiguille , particuliérement s’il ell 
fort petit , 8c gue le pivot de l’aiguille doit fe 
trouver placé au delTu» du milieu du bâreau 
fans quoi fon indication pouroit être faolTe , fur- 
tour lorfgu’il y a dans les plaças plulteurs bureaux 
gui peuvent agit enftmble fur l’aiguiilc . 

Soite au* namirts - 

Faites faire une petite boîte dé bois de noyer 
férisante â charnière d’environ cinq pouces de 
longueur, fur uo pouce 8c demi de largeur ( Fig. 
tj y Pl. 6 üid: ) 8t ayez pour l’ufage de cette 


( I ) Il n'y ■ qcc Je lêt Ic^et en ne doit pai en- 
feriBcc de bifciui » la matière cDaj^o^tiqoe y eoire a nC que 
dam la auua ctwps ^ n«ja ell« o»ar«ire fa djce> 
âiOA» 
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boit* dix tabietes de boix ( i ) de deux i fiois 
iigoes d’cpaUTcur , dont trait feuleraem puilTelit 
remplir Ton imdrieur . 

Tracei un cercle fur chacune de cet dix ta- 
blctes , & divifcc chacune d’elles en dix parties 
dgales ; & lirez par les poiait de divifion , les 
lignes AijAa, Aj,A4,A5,A6, A7, 

A 8 , A 9 , A O ; de maniéré que chacune des 
dix differentes direfiions que peuvent prendre ces 
lignes fe trouvent indiquées fdpardinent fur ces 
dix tabletes . 

Creufez exaâemeot une rainure le long de ces 
lignes , & logez dans chacune d’elles un petit bu- 
reau d’un pouce & demi de longueur , bien ai- 
mantd , dont vous dirigerez les pôles comme il 
cil indiqud fur ces tabletes i remplilTez avec de 
la cire molle ce qui poura relier de vide , & re- 
couvrez chacune de ces tabletes d’un double pa- 
pier blanc, fur lequel vous iranfcrircz dans l’or- 
dre ddfigné fur ces mêmes figures , les dix chi- 
ites i,a,j, 4 , 5 ,< 5 , 7 i*i 9 &o- | 

Placez au fond de la luncte magnétique (dont 
on a donné ci deffus la conllruâion ) , on petit 
cadran de papier divifd en dix parties , comme le 
deligoe la Figure 1 1 , même PUethe y & tranf- 
crivez dans chacune de ces divifions ces dix chi- 
fres . 

Tracez aulli fur ce cadran la petite fléché AB, 
dont la pointe réponde au chilre i ( Fig. ii, 
Pt. 6. ibid, ) , 

Lorfqu’ ayant renfermé trois des dix tabletes 
dans la boîte , vous pofrrez cette lunete fur fon 
couvercle , fuccelCvement au deffus de chacun des 
blreaux qui y font renfermés , en obfervant qu’à 
chaque polition la petite fléché tracée fur le ca- 
dran , fiait dirigée perpendiculairement vers le 
côté de la boîte où ell la charnière j l’aiguille qui 
eil renfermée dans cette lunete prendra les mi- 
mes direilions que ces bàrcaux , & vous indi- 
quera fur le cadran les chifres qui font tranfctiis 
fur ces tabletes. Cet effet aura également lieu 
pour les fepi autres tabletes . 

On donnera la boîte & fes dis tabletes à une 
perfone, en lui laiffani la liberté de former avec 
trois de ces dix chifres ( tels .qu’elle voudra fc- 
crétement les choilir) le nombre qu'elle jugera à 
propos y & au moyen de cetre lunete , on lui 
dira fans ouvrir la boîte, quel ell fon nombre 
qu’elle a formé , en lui perfuadant qu’on l’aper- 
(oit au travers de fon couvercle. 

Neia . On peut fe contenter d’avoir feulement 
cinq tabletes , telles que celles où font déligoés 
les cinq chifres r,z, j,7&8,& alors on tranf- 
crira. au revers les cinq autres chifres 6, 5> 4> 
9 & op de celte maniéré on n’aura pas à crain- 
dre de manquer cette récréation dans le cat où 
b perfone qui forme à fon gré le nombre , ren- 


( i ^ Cca ijbififs nt doircot pji ctte ^r&itcneru caneesp 
âfia é^u'oa ne guilTc côti duM c«tt« bo^tc « 
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eerfereît les tabletes fens deffus deffous dans la 
boîte , aiendu qu’on connoîtra toujours indifpen- 
fablement les chifres qui feront tournés en deffus . 
Pour peu qu'on examine la direfiion des pôles 
des cinq tabletes 1 , a , q , 7 , 8 , on vera aifé- 
ment que cet effet doit naturélement avoir lieu . 

On peut faire cette boîte plus longue , & de 
maniéré qu'elle contiene quatre ou cinq tabletes ; 
mais plus il y a de tabletes , plus il ell difli- 
ciie de placer bien précifément la lunete au def- 
fus des bâteaux ; c’ell pourquoi il faut alors met- 
tre quelque petite marque fur le couvercle , qui 
puiffe guider facilement celui qui fait cette ré- 
création . 

le peintre battite . 

Faitts faire deux petites boîtes M & N ( Fig. 

1 14, Pl. 6. Amufemtnt du phfiÿue), de quatre 
pouces & demi ou environ de longueur, fur qua- 
tre de large y que la première M ait un demi- 
pouce de profondeur , & 1 a deuxieme N feule- 
ment quatre lignes y qu’elles s’ouvrent toutes deux 
à charnières. 

Ayez quatre petites tabletes de carton O, P, 
Q & R, de deux lignes d’épaiffeur (Fig. i. Pl. 
7, ibid. } y creufez fur chacune d’elles les quatre 
rainures AB. CD. EF. GH. (Fig. z, Pl. 7, 
ibid. ) , de maniéré qu'elles fiaient placées au mi- 
lieu , & parallélcmrni aux côtés de ces cations, 
c'ell à-dire, deux dans nn fens & deux dans un 
autre , comme le défigne fufHl'ament la Figure de 
cette mime Planche. 

Logez dans chacune de ces rainures on hàreau 
d’aciet V bien aimanté , Se dont les pôles foient 
difpodés, eu égard à l’afpeil des quatre petits 
tableaux qui doivent être peints fur ces quatre 
tabletes ( Fejez les Fig. j de celte même Plan- 
che.), couvrez ces tabletes d'un papier, faites 
peindre fur chacune d’elles un fujet diflérenc , 
comme une femme , un oifeau , une fleur , un 
payfage ; placez-les chacune dans un petit càdre 
Iris-léger, ôc le couvrez par-deiriere d’un double 
papier , pour mafquet ixaAemeat les bàreaux qui 
y font renfermés. 

Au cemte Ôc fur le fond intérieur de la boîte 
M ( Fig. 14 , Pt. 6 ) placez un petit pivot T 
(Fig. J, Pl. y ), fut lequel doit tourner libre- 
ment un petit cercle de canon tris-léger OPQ& 
(Fig. I, même Planche.), renfermant une aiguil- 
le aimantée S y divifez ce canon en quatre par- 
ties difpofées eu égard au pôle de cette aiguille , 
comme le défigne cette figure y peignez en petit 
dans chacune de ces divifion» un des quatre foiei» 
peints fur vos tableaux . 

Couvrez te deffus intérieur de cette boîte M 
(Fig. 14, Pt. 6), d'un petit cidre fous le verre 
duquel vous appliquerez un carton mince , oîl 
fera repréfentée une figure d’homme , qui fembleru 

t peindre un petit tableau pofé fur un chevale» 
dont la place étant découpée à jour , doit fir 
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trouver an deiïus de l’enilroii oâ doivent paiïer 
luccenivement 1rs quatre tableaux peints en petit 
fur le cercle de canon , lorf^u'il tournera fur 
fon pivot ■ 

Introduifet vers le devant de la boîte M , un 
petit fil de cuivre coudé AB (frf. J. Pi. 7 ), 
portant i une de ces extrémités un petit bouton 
en (orme d'olive A , de maniéré que ce fil fe 
trouve placé dcHous le cercle de carton , & qu'en 
tournant ce bouton fon extremité B fouleve le 
côté de ce cercle qui répond au deflous de l’ou- 
veiture faite au tableau du peintre , afin de pou- 
voir par ce moyen fixer alors le cercle de car- 
ton , & l’empécher de fe mouvoir fur fon pivot ■ 
Obfervei que ce fil doit être prefqu’à fleur du 
fond de cette boîte , afin qu'il n'empêche pas le 
carton de tourner librement , lorfque la partie 
qui fait le coude cft abaiflée . 

Loifqu'on aura placé dans la boîte N ( Fig, 14 
Pl. 6 ) , un des quatre tableaux , fi on polê 
exaâemcnt fur cette boîte celle où ell renfermé 
le cercle de carton mobile , il tournera fur fon 
pivot jufqu’i ce que l'aiguille qui y ell contenue 
fe foii placée dans la diredion du bureau aimanté 
caché dans cc tableau , & on aperoevra au tra- 
vers l’ouverture faite au tableau , placé fur le 
chevalet du peintre , la copie en petit du tableau 
renfermé dans cette boîte . 

K/créatim gni fe ftU ntc tes àeltet . 

On pré fente i une perfone la boîte & les qua- 
tre tableaux , en lui laiffant la liberté tfy inférer 
fecrétement celui qu'elle jugera \ propos , Se. en 
lui recomandant de cacher foiMenfement 1rs trois 
autres , & de rendre la botte fermée j on pofe 
exaflement l'autre boîte fur cette ptemiere , on 
la laiffe un infiant pour donner à l'aiguille le 
temps de fe fixer. On l'ouvre enfuite , & on 
fait voir que le peintre qui y efl repréfemé a 
peint en petit la copie du tableau qui y a été 
renfermé j il faut avoir attention en ouvrant la 
boîte de tourner un peu le petit bouton ( i ) 
pour fixer le cercle ; ce qui donne occafion de 
pouvoir ôter cette boîte de deffus celle ob efl 
renfermé le tableau , & de la remettre même en- 
tre les mains de la perfone , fans que le cercle 
puiffe en aucune façon fe déranger de la pofition 
que lui a fait prendre le bbreau . 

Autre réerhtien. 

On peut , fuivant cette même conflruêlion , 
repréfenter fur le tableau qui couvre le deïus de 
la boîte M , une petite figure de femme tenant 
une cage , & peindre fur les tabletes & le cercle 
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du carton , dHTdress oiTcaux que Totr poura ^ire- 
paroître dans la cage fuivant le choix qui aurn. 
dtd fait . 

Boiît aux chifus à double botte • 

Faites faire deux petites boîtes de bois de noy- 
er A & B ( Fiif. 5 13®. t Z , Pl. 7, Amufe~ 
7 /iens de phyjîfjue.)^ fermant k charnières , dont 
]a première A ait huit pouces de longueur , fur 
deux pouces de largeur , ék cinq lignes de pro- 
fondeur , fans y comprendre repailieur du fond 
qui ne doit erre que d'une ligne au plus; que la 
deuxieme boîte B fo«t de même grandeur , mais 
qu*elle n'ait que quatre lignes de profondeur » & 
que le delTus en foit fort mmee. 

Ayez quatre petites tabletes de bois de deux 
pouces carres & de trois lignes demie d’é- 
ptiffeur , qui remplilTem exaêîement cette deu- 
xieme boîte / fur chacune, ^ au milieu defquelles 
vous creuferez une rainure d*un pouce trOiS quarts 
de longueur , fur trois lignes de largeur & deux 
de profondeur ; inférez dans chacune d'elles une 
petite bâre d’acier trempé , poli ëc bien aimanté , 
qoi rempli/Te exaéfemenr ces rainures fans débor- 
der les tabletes y couvrez le tout d'un double pa- 
pier collé , aHn qu'on ne foupçone pa^ qu'il y 
ait rien de caché dans leur intérreur y écrivez 
fur ces tabletes les chifres a)}»4&7(z),& 
obfervez qu^ils foienr tracés fur ces quatre table- 
tes , eu égard k la difpofition des pôles des bu- 
reaux aimantés qui y font renfermés , comme 
l'indique exaéVemenr cette figure . 

Prenez enfuite votre deuxieme boîte , & di- 
vifez fon fond intérieur en quatre carrés égaux , 
au centre de chacun dei'quels vous a|ullcre^ un 
pivot, Ik. fur chacun d'eux vous placerez une ai- 
guille aimantée ( Fif. 4, Pl. 7, rd/W. ), renfermée 
entre deux petits cercles de carton très-mince , 
faits feulement avec deux morceaux de papier 
collés l'uD fur l'autre ; ayez une attention pirci- 
culiere à ce que ces aiguilles, ainft garnies .de 
leur cercle, foirât parfaitement en équilibre, afin 
qu'elles ne puiffrm pas froter fur le verre dont 
elles doivent être couvertes . Divifez enfuite ces 
quatre cercles par deux diamètres qui fe coiiprot 
à angles droits , 6c rranferivez fur chacun d'eux , 
6c à égale difiance de leur centre, les quatre chi- 
fres 2, 5 , 4 3 e 7 , que vous avez dé;a traDfcriti 
fur les quatre tabletes , 3 c difpofez-les exa^le- 
menr , eu égard aux pôles des aiguilles aimantées 
qui y font renfermées • 

Couvrez enfuite cette première boîte d'un ver- 
re ) fur lequel fera collé un papier où vous au- 


I ( ») 1t ae faut pu cinplo^er le» cHifiea f , < 8e 9 . atemi»* 
qu’en metunt le» tabiete» de haut eo bai . il» for^netu d’auitr» 
chifres , ce qui feioit alois masquer I elFei 4e cette icuca- 

tlQfl, 


Digitized by Google 


A I M 

i« quatre ouvertvrcr an delTus Je la po- 1 

<iiion où fc trouvent les quatre chifres qui font 
tournas du cftté de la charnière de cette deuxieme 
boîte , lorfque la première boîte , remplie de ces 
quatre labletes, fe trouve eiaaement placde au 

La Fijare A S n“. i, Pt. 7 -, reprdfente la boîte 
dans laquelle on doit infdrer les quatre tabletes 
de la boîte aux chifres . ...ri 

La Fis- B S , n°. 1 , diffigne la botte fur le 
fond de laquelle roulent fur leurs pivots les qua- 
tre cercles de carton où Ton a tranfcrit les chi- 
fres qui fe prdfentent fuccelTivement à chacune 
des ouvertures faites au carton qui couvre le def- ] 
fus intérieur de cette boîte NS , les aiguilles ai- 
roantées inférées dans ces cercles de carton . 

Mimt Figure , n”. 3 > CDEf t les quatre ta- 
bietes où ont été inférés les bureaux aimantés > 
& fur lefqucls font tranferits les chifres . 

La Fig. 4, «ré^e PUacke , repréfentc le petit 
cadran ou cercle qui fe met au fond de la lunete 
magnétique , & qui fert h faire coaaoitre le 
nombre qu*on a renfermé dans Ia botte . 

La Fig. Il ell li P«‘“ h»f'cule pour fixer les 
quatre cercles . . 

Lorlqu’on aura difpofé , en quelque manière 
que ce foit, ces quatre tabletes en 1a deuxieme 
boîte , Sc qu’on aura , par ce moyen , formé un 
nombre quelconque avec les quatre chifres qui 
y font tranferits ; fi après l’avoir fermé , on po- 
ft au deffus d’elle ia pre.riere botte , 1« quatre 
aiguilles aimantées qui font mobiles fur leurs 
pivots, prendront (conformément aux principes 
établis précédemment } une dircélion femblablc à 
celle des bureaux renfermés dans les tabletes ; & 
on apercevra de nécefliié par les quatre ouvertu- 
res qui ont été ménagées fur le papier qui cou- 
vre le verre , quatre chifres , non leulement fem 
blables , mais encore rangés dans le même or- 
dre que celui qui aura été donné aux tabletes , 
ce qui eft fort aifé à concevoir pour peu qu'on 
examine la mariere dont les chifres font réci- 
proquement tracés , tant fur les tabletes que 
fur les cercles , eu égard aux pôles relpeftifs 
des aiguilles & bâreaux aimantés qui y lont 
contenus. Voyez les Figures de cette quatrième 
Planche . * 

Rhtfttitn lui ft fuit arre cettt boitt 
aux ehifref.. 


Pour furprendre agréablement avec cette réc_réa- 
toti , on donne à une perfone la deuxieme boite 
& les quatre tabletes, en lui lailTant la liberté de 
les y inléter fecrétement , de maniéré que les chi- 
fres qui y font tranferits, forment un nombre à 
fa volonté ; on prévient cette perfone qu’on a dif 
pofé i l’avance dans la première boîte le nombre 
qu’elle va former ,* lorfqu’elle a rendu la ;boite 
bien fermée, on pofe la première boîte au delTus, 
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& nn infiint après ( i ) on l'ouvre , & on lui fait 
voir ce même nombre. 

Nota . Pour rendre cette récréation beaucoup 
plus extraordinaire , on peut ( comme il a été 
déjà dit ) ajouter un bouton au devant de la pre- 
mière boîte , afin qu’en le tournant un peu , 
fous prétexte de l’ouvrir , on puilfe faire lever 
une petite bafcule de cuivre qui porte ù fon 
extrémité une aiguille de laiton , qui apuicra 
alors fur les quatre cercles de carton , ce qui 
les fixant & contenant entièrement , procurera 
la facilité d’êtcr cette première boîte de delTus 
la deuxieme , fans que les cercles de carton 
puiffent fe déranger de la pofition qu’ils auront 
frife. 


Au:n rtir^atiou oui ft fait avec cette 
meme boitt . 

On peut, fans fe fervir de la première boîte , 
nommer le nombre qui a été fecrétement formé 
il fuffit pour cela d'inférer au fond de la lunete 
magnétique , ci-devant décrite, un cadran fem- 
blablc à celui défignépar la Fig. it. Pt. 6, Alors 
pofant fucceffivement la lunete fur le couvercle de 
cette boîte , au delTus des endroits où fe trouvent 
pofées les tabletes , on reconoîira de même quels 
font les chifres qui y font tranferits , & le nom- 
bre qu’ils doivent former. 

Obfervation . 

Les tabletes fur lefquelles font écrits les quatre 
chifres a, 4, 5 & 7, proJuifent les vingt-quatre 
permutations ou changemens d’ordre contenus en 
la table ci-deffous . ■' 


7-I-5-4 

I-7-5-4 

5-7 2-4 

4.7.2.S 

7-Î-4-5 

2.7.4. 5 

S-7-4-Î 

4.7.5.Z 

7.5. 2.4 

2.57.4 

5.2.74 

4-Z.5.7 

7-5-4-î 

2.547 

5.2.47 

4-Î-7-5 

7-4-Î-5 

Ï47 5 

5-4-7-i 

4.5.17 

7-4-î-î 

2.4 5.7 

5 4.2.7 

4.5.7.1 


Autre rhriêt 'toyi • 



Si an lieu de ces quatre chifres on tranfcrit 
fur les tabletes & cercles les quatre lettres (par 
exemple) du mot A. M. O. R les différens mots 
ou anagrammes qu'on poura former en ia deu- 
xieme boîte , par les permutations dont font fuf- 
ceptibles ces quatre tabletes , fe repréfenteront 
de même en la première boîte. Cette récréation , 
prefentée de cette manière , peut avoir auffi fon 
agrément ; on verra quelque chofe de plus ex- 
rraordinairc en ce genre dans ia fuite de cet on- 
vrage. 


( 1) 11 fam Uitret «us rcicki le tentyi «le fc âict . 
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Autre téeréatim gui peut fe hnertitr 
er^'tc cette boîte • 

Quoique les quitr* chifres portas fur I« taWe- 
tes ci delTus puiffent former par toutes les com- 
binaifons on changemeus d’ordre dont ils font fu- 
fceptibles , vingt -quatre nombres difffrens , il 
arive cependant , lorfqn’il y a des fdparations en- 
tr’elles , que lorfqu’on prdfente la boîte i une 
perfone pour former un nombre avec les quatre 
tabletes qu’elle contient , elle fait naturdiement 
nn des changemens ci-apris en forte que li l’on 
a prdfentd la boîte de maniéré que les chifres 
foient dans l’ordre z> 4i J* 7» ttlle à laquelle 
on la remet , leve ordinairement la tablete a , 
pour la changer avec la quatrième 7, & s’aper- 
cevant enfuite qu’elle ne les a pas changées tou- 
tes les quatre, elle échangé la deuxieme tablete 
4 contre la troifieme 5 , & forme alors dans la 
boîre le nombre 5 , 7 , 4 , a , qui _fe trouve être 
celui qui étoit d'abord dans la boite pris a re- 

bours . ,1,1 

Il arive moins fréquemment qu on place le a à 
la place du 5 , & le 4 i I» P'=>“ ■*“ 7 . « 
produit le nombre 5, a, 7, 4. Il arive encore 
plus raremcpt .qu’on échange le 2 conrre le 4» & 
le 5 contre le 7 , ce qui forme le nombre 4 , a , 

^ ’cette explication fait voir qu’on peut fe ba- 
zarder ï nommer d’avance le nombre qu’une per- 
fone doit compofer , & qu’on y peut téuflir alfea 
fréquemment ; mais fi l’on a rencontré lufle, il faut 
fe donner de garde de recomencer une deuxieme 
fois à l’annoncer, & il faut laiffer ceux avec lef 
quels on s’amufe, dans l’embaras de deviner com- 
ment on a pu y parvenir. 

On peut encore mettre a 1 avance un de ers 
trois nombres dans un petit papier cacheté, placé 
fous un chandelier, & lorfqu’on a recomi que la 
perfone a fait ce changement , lui donner à ou- 
vrir ce papier. 

Il efl encore aifé de voir que fi la perionc 
qui a formé le nombre, a fait un des trois chan 
gemens , qui , comme on l’a dit ci-defTus , font 
les plus fréquent , & qu’elle ait conféquemment 
formé l’un des trois nombres 3,7, 4, a, 5, a, 
7, 4 ou 4, a, 7, 5, les derniers chifres étant 
2 , 4 ou 3 i on poura , en couvrant d’un car- 
ton le deffus intérieur de la première boîte , 
le faire gliffer pour voir feulement le dernier 


( li) Il yent ttivei , ce <|ai r# neote plui laie, <|a’m, 
n'cdnngc que écoa chiéin , en meitant te déni k 11 place 
du igaaiK, cinq ou fepl i le qoiiie i U place de cinq 
on fept . fc le cinq k la place du fept , ce qui foirae . 
accc Ica non chanucmeoa ci-dcITiji, neuf nianicicl de p,,. 
nutci cet quiire chifici , en foppofani que la pcirone n itc 
pal Ici qoitce iibletca tooiei enlcmblc de leur eSée pont Ica 
J d.fporct k foo geé, ce qui poutoil rocnei elou Ica vingt- 
quatig coiubinailbnl. 
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chifte , & nommer la fomme entière avant de 
le retirer entièrement de deffus le verre qui les 
couvre. 

Le petit trilhmétieien • 

Faites faire une boîte hexagone A B CO EF 
{Figure d. Pi. 7, Amuferrtens de Phftgue') d’en* 
viron Jîx i fept pouces de diamrtre ; éonnez-lui 
cinq à (ix lignes de profondeur , & réicrvez lur 
fon fond une feuilleure pour la couvrir d un verre 
blanc, qui doit être placé k heur d; cette boite, 
afin qu’elle ait fon couvercle qui puilfe la couvrir 
en tout feus . 

Conllruilez un plateau GHILMN; { Fig. 7, 
mtme Planche ) qu’il foit d’une grandeur égale 
à cette boîte, & ait trois ligues d’cpaitfeur, gar- 
niffez-Ie d’un rebord, qui de chaque c6té excede 
d'une ligue foo épailTeur , afin que la boîte ci- 
dclfus puiffe fe pofer de tous les fens for ce 
plateau . 

Courrez d'un papier le fond intérieur de la 
Fig. 6, & rracez-y un cadran , que vous divi- 
ferez en vingt quatre parties égales ; i cet effet , 
tirez les lignes ou diagonales AO. BE. CF. Di- 
vifez en parties égales la portion de ce cadran , 
comprife entre chacune de ces lignes , & tranf- 
ctivez les nombres i , a, j, 4, 3, &c. jufqu’à 
24, comme le déligne cette même figure. Met- 
tez une très -petite pointe ( i ) en dehors de 
la boîte, & vers l’angle auquel répond le nom- 
bre I. 

Aiu.lez un pivot au centre de cette boîte, & 
pofez-y une aiguille aimantée couverte d’une pe- 
tite figure de carton H , peinte & découpée, te- 
nant en fa main une petite fléché don; la pointe 
fe trouve tournée direffemeut vers le nord de 
cette aiguille. 

Tirez fur le plateau ( Fig. 7 , mhnr Planche ) 
les deux diagonales GL & HM. Décrivez du point 
de teâlon ou centre C le cercle GH LM, & pre- 
nez fur l’are GH fa huitième partie que vous 
porterez de G en « , & fur l’arc MN même par- 
tie que vous porterez de L en i ; tirez par ces 
deux points de divifion la ligne a b: creufez le 
plateau félon la direâion de cette ligne , & isr- 
ferez-y le bireau aimanté/» , garniffez-le de cire, 
& le couvrez d’un papier , ainlî que l’autre 
c6;é de ce même plateau , afin qu’on ne puilfe 
en aucune fa^on l’apercevoir y faites une petite 
marque i ce papier, i l’angle vers lequel fe trouve 
le fud du bureau que vous avez reuiermé dans ce 
plateau . 

Ayez un leu de piquet , & tranferivez fur le 
cbté blauc des cartes dont il efl compofé, les 
nombres 1 jufqu’i ja, en obfervut que ces 3a 

nombres 


( 1 ) Cme poiatv f«n ï icconeitte an laA U c 6 tc ou io. 
»V de ceue bolie. 
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Doœbrcs doivent avoir report aux difl^retitea fi- 
gui«t & couleurs des cartes fur lefquelles ils font 
dcrits , c'e(l-à-dire , commt l’indique fuffifamenc 
la table ci-après . 

Table. 

N*. I As de carreau . 

2. Roi de carreau. 

3. Dame de carreau . 

4. Vaiet de carreau . 

5. Dix de carreau. 

6. Neuf de carreau . 

7. Huit de carreau . 

8 . Sept de carreau . 

7. As de cœur. 

10. Roi de coeur. 

11. Dame de cœur, 

12. Valet de cœur. 

13. Dix de cœur. 

14. Neuf de cœur . 

15. Huit de cœur. 

16. Sept de cœur. 

17. As de pique . 

18. Roi de pique. 

19. Dame de pique . 

20. Valet de pique . 

2t. Dix de pique. 

12. Neuf de pique. 

23. Huit de pique . 

24. Sept de pique. 

25. As de trefle . 

i6. Roi de trefle . 

27. Dame de trefle, 

2$' Valet de trefle . 

29. Dix de trefle . 

30. Neuf de trefle . 

31. Huit de trefle, 

32. Sept de trefle . 

Ayez en outre vingt-quatre petits morceaux de 
carton fort mince , fur lefqucls vous tranferirti 
les nombres i à 24. 

Lorfqu’on placera fucceffivement cette boîte fur 
fon plateau , dans chacune de fix différentes pofi- 
tions qu’on peut lui donner volonté ; la floche 
que tient la petite figure H ( Fig.ô.Pl, 7. Amit- 
femens de Fhyfique . J , fe fixera à chacune d’el- 
les fur les nombres 1 , 2 , 4, 8, ii ou 24 , & 
li on fe fouvient de ces nombres, on pouia lui 
faire indiquer celui d’entr’eux qu’on voudra , puis- ^ 
Amfftmens det Sciences . 
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qu'il fufflra de placer le c6té de l’angle de la 
boîte où ell la petite marque , vers l’un ou l’an- 
tres des fix angles du plateau , & que d’autre part 
la pointe mife fur le plateau fera connoîire quel 
ell cet angle . 

Il fera également facile de connoître que! ell 
le nombre que l’on a choilî , puifque ( fuivant la 
table ci-delTus ) la figure & la couleur de la car- 
te l’indique précifément , & qu’il fuffit de fe fou- 
venir de l’ordre des couleurs & des cartes . On 
faura donc , pat exemple , que fi Une perfone a 
choifi le dix de pique , elle a pris néceffairement 
le nombre ii. 

Récréation qui fe fait avec cette boite. 

Après avoir remis \ une perfone les 32 canes 
de ce jeu de piquet , on lui dira d'y choifir un 
nombre à fa volonté ; & lui ayant fait mettre fa 
carte fur le plateau , on rcconoîtta par la cou- 
leur & la figure de la carte , quel ell le nombre 
qu’elle a choilî , qu’on fuppofe ici être le 21 , 
défigné par le dix de pique , 8c ayant examiné 
en loi-mème que les trois nombres 12 , 8 8c i 
joints enfemble peuvent former le nombre ii ; 
on placera la boîte fur fon plateau dans une po- 
fition à faire indiquer par la petite figure le nom- 
bre 8 , 8c ouvrant le couvercle de la boîte , on 
le fera voir ; on la refermera enfuite pour la le- 
ver de deffus le plateau , afin d’y prendre le pe- 
tit carton fur lequel ell tranferit le N". 8 ( t ). 
On demandera à la perfone fi c’eft le nombre 
qu’elle a choifi , 8c fur la réponfe on mettra la 
boîte fur le plateau , de maniéré à faire indiquer 
par la figure le nombre 12 ; on fuivra enfin la 
même operation jufqu'à ce que les nombres por- 
tés fur les petits morceaux de carte qu'on aura 
foin de faire retirer à chaque polition , forment 
celui qui cil écrit fous la carte choifie . 

Il ell à remarquer que quelque nombre que la 
perfone choifilfe , il peut être formé par quelques- 
uns des fix nombres i , 2 , 4 , 8 , 1 2 , 24 , qui 
Ibnt les feuls qui peuvent être indiqués par la fi- 
gure qui fait agir le bJreau aimanté , renfermé 
dans le plateau , à moins cependant qu’on ne po- 
fe la botte fur l'autre face du plateau , atendu qu'a- 
lors les fix différentes politions produiroient d'au- 
tres nombres avec lefquels on ne pouroit compo- 
fer tous les nombres depuis 1 jufqu'i 32. Ce côté 
peut fervir néanmoins pour indiquer d'un feul 
coup les nombres 9 , 10 , 11 , i; , 19 8c 2i , 
dont il fuit qu’ayant reconu qu’on t pris un de 
ces nombres , on peut lailTer le choix i la perfone 


( ■ ) La ]i yetitr caitoni dont on i paité , dotrenf être 
mil fur le plateau , un l’en fert eu apparence peut faite le 
compte des points indiqués pat fa fixvie , quoiqu'ils n'y 
fuient mis que pont feteit de piéteate à Icect la boite de 
deffut le plateau , pour la pufet eofuite dans la fituaiion oo- 
ccITaile. 
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de le lui faire indiquer en une ou plufieurs fois, 
en fe ïervant alors fans aOeâaiion de l’un ou de 
l’autre côte du plateau . 

Nota . S'il ariroit que par mifprire on eût fait 
amener un nombre plus fort qu’il ne falloit , on 
pouroit alors , pour ne pas paroltte abfolument 
en defaut, pofer une nouvele fois la boîte fur le 
plateau , de maniéré à faire indiquer l’excédant 
de ce nombre , pour en faire la foullraéHon fur 
le nombre total que la figure auroit malù-propos 
indique . 

Boite aux mltaux . 

Faites faire une botte de bois de noyer de fi- 
gure hexagone ABCDEF ( Fig. 15. Ft. 7. Amu- 
/entent de Phy/igae . ) , de fix i fept pouces de 
diamètre , & quatre lignes de profondeur ; que 
fon couvercle n'aii qu’une ligne d'épaiffeur , & 
qu'il puiffe la couvrir en tout fens. 

Divifer chacun des lix côtés de cette boîte en 
deux parties égales a. i.c.d.e.f.lk ayant 
tiré fur fon fond intérieur les lignes Ad. Bc. Cf. 
placez au deffus de ces lignes les fix petites ré- 
glés de bois Ag. Bg. Cg. D^. E^. F^. lefquellK 
doivent fe réunir au centre commun g. & divt- 
fer par ce moyen l’intécieur de la boîte en Cx 
cbfes égales entr’elles . 

Faites fix tabletes de quatre lignes d’épailfeur, 
qui puîné entrer facilement dans chacune de ces 
câfes dont elles doivent avoir la forme j tracez 
fur ces tabletes les lignes Ag. Bg. Cg. Dg. Eg. 
Vg. & ayant pris fur chacune d’elles le point i , 
également éloignés du centre g. Décrivez a mê- 
me ouverture de compas les cercles indiqués par 
cette figure, faifant a cet eSet fervir les lignes 
pour première divifion • 

Tracez fur chacune de ces fix tabletes les li- 
gnes Sn. & les creufant félon leur direéiion; in- 
férez-y fix bireaux aimantés , dont le nord & le 
fud foient tournés , comme l’indique fuffifament 
cette figure . Couvrez enfuite ces tabletes d'un 
double papier, afin de mafquer les bureaux qui y 
font contenus. 

Cette difpofition étant faite , découpez fix pe- 
tites plaques de différent métaux, favoir, or , cui- 
vre , étain , argent , fer & plomb , & donnez- 
leur, fi vous voulez, la figure des planètes fous 
laquelle on a acoutumé de les défigner . Atachez 
ces métaux fur leurs tabletes dans l’ordre qu’ils 
font indiqués fur la planche , & eu égard aux 
bureaux aimantés contenus dans ces mêmes ta- 
bleies . 

Mettez une petite pointe fous cette boîte vers 
l’angle A , afin de pouvoir reconoître l’angle de 
cette même boîte vers lequel fe trouve placé l’or; 
tranferivez au fond de la boîte , ôc dans chacune 
de ces câfes le nom de ces fix métaux (l'ojezia 
Fig. ) . 

Ayez encore une petite boîte fermant à char- 
nière AB ( Fig. 10. même Plcncke . ) , dont 
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le fond intérieur foie taillé de figure â pouvoir 
y renfermer une des fix tabletes ci-deffus ( Fig, 
S. ) . 

Servez-vous d’une lunete magnétique telle que 
celle décrite ci-devant , au fond de laquelle voua 
aurez mis un cadran {Fig. i^. même Planche.), 
Ce cadran doit être divifé en fix parties égales , 
& fur chacune d’elles doivent être tranferits les 
noms de ces fix métaux dans la même ordre 
qu’ils ont été placés , & tranferits au fond de la 
boîte • 

Si après avoir mis les fix tabletes dans cette 
boîte dans les places indiquées au fond de cha- 
cune des fix câfes , on le ferme avec fon cou- 
vercle , ît qu’on pofe fucceflivement au delTus de 
chacune d’elles la lunete au fond de laquelle efi 
mis le cadran ( Fig. ij. ) , de maniéré que le 
mot or , qui cil tranferit fe trouve exaâement 
tourné du côté d’un des angles de la boîte , & 
le mot argent vers le centre ; il s’enfuivra que 
fuivant la confirutîlion ci-deffus, l’aiguille aiman- 
tée contenue dans la lunete fe dirigera fur le 
nom du métal appliqué fur la tablete , ce qui 
aura également lieu , quand même la tablete ne 
feroit pas 4 la place qui lui ell afieétée. D’o!) il 
ell aifé de juger , qu'ayant remis 4 une perfone 
la boîte avec les tabletes rangées dans leur or- 
dre , on reconnîtra le changement qu’on aura pu 
faire , ce qui fera d’autanr plus facile , qu’il y a 
une petite pointe fous la boîte qui défigne ob é- 
toit placé l’or , & que d’un autre côté le nom 
des métaux fe trouve tranferit dans la lunete , 
dans le même ordre qu’ils ont dd être places 
dans la boîte , avant de la remettre 4 la perfo- 
ne qui y a fait les changemens qu’elle a jugés 4 
propos . 

11 en fera de même, s’il y a une de cts table- 
tes renfermée dans la petite boîte , c’ef)-4-dire , 
qu’on la rcconoîtra en pofant la lunete fur fon 
couvercle , de maniéré que les mots or & argent 
foient refpcfHvement tournés des deux côtés de 
cette boîte. 

A B , Fig. 14. , cfi le cadran fervant 4 faite re- 
conoître la tablete. 

Récréation gui fe fait avec cette boite. 

Les fix tabletes ou métaux étant placés dans 
cette boîte fuivant l'ordre qui y ell tranferit, on 
la remettra 4 une perfone en lui propofant de 
les changer 4 fon gré , & fecréicment de pla- 
ce, & on la préviendra que quelque changement 
qu’elle puiffe faire , on l'apercevra en regardant 4 
travers le couvercle de la boîte , qu’on lui reco- 
mandera de rendre bien fermée ; ce qu’on reco- 
noîtra en appliquant fucceffivemcnt la lunete ma- 
gnétique fut le couvercle , & au ddfus de cha- 
que tablete de la maniéré qu’il a été enfeigné 
ci-delius . 

On poura au.Ti propofer 4 cette perfone d’ôter 
4 fa volonté uu des métaux , & de ie renfermer 


Digitized by Google 



A I M 

fecr*cment dans la pepre boîte. ( rÿ. lo. Pl. ) , 
& on lui oomniera de même quel elt celui qu elle 
y a cachd . 

Autre ecnflruüion , au moyeu Ae laquelle en peut 
eennoltre Ji Port a mit feris iie(fus dejjout 
let tabUtet fur lefqueUes font plaçât les mi- 
taux. 

Scrveï-vous d*une boîte de meme conrtruêHon 
que celle ci-delfus , excepté que vous devez lui 
donner huit pouces de diamètre. Au lieu de di- 
vU'er en fix parties égales les cercles que vous 
devez tracer fur les tabletes , divifez les en dou- 
ze parties , & inférez-y des bâteaux aimantes , 
de maniéré que leur fud foit tourné du côté des 
points ABCDEF; divifez de la même maniéré , 
& en douze parties égales le cadran ( Fie. rq. 
Pl. 7. ), & place/.-le au fond de votre lunetc 
magnétique; faites une petite marque â ce cadran 
entre les mots or & er, & entre ceux fer & 

^ Ces fix tabletes étant renfermées dans la boîte 
félon le même ordre qui a été expliqué à la pré- 
cédente récréation; on les reconoîtra au travers 
de la boîte , aiendu que l’aiguille renfermée dans 
la lunete fe dirigera alors fur les mors, or, sui- 
vre y itairty argent y fer ou plomb y qui font iran- 
ferits du côté B ; au contraire , (i on a retourné 
les tabletes, l'aiguille indiquera ces mêmes mé- 
taux du côté A de ce cadran; d’où il fuit qu’a- 
vec cette confiruSion on poura reconoître C l’on 
a retourné quelques-uns des métaux , de même 
que fi on les a mis en d’autres places , ce qui 
rendra affurément cette récréation beaucoup plus 
agréable & plus difficile â comprendre. 

Il ell à remarquer ici qu’il eli três-clfentiel de 
pofer la lunete fur le couvercle, de manière que 
la petite marque faite au cadran vers les mots or , 
fe trouve placée vers l’angle de la boîte où le 
trouve la tablete dont on vent découvrir le men- 
tal , & la marque mile vers les mots [er , vers 
le centre du couvercle . 
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nies d'autres petits branchages de fil de fer éga- 
lement couverts de foie , fur lefquels doivent être 
ajuflées les feuilles ôc fleurs qui doivent former 
CCS deux différens bouquets. 

L’une de ces deux fieiirs ou bouquets F , étant 
inférée dans cette boîte, le nord de la tringle 
qui en forme la principale tige , fe trouvera 
tourné du côté du vafe; fi c'el) l’autre fleur G , 
ce fera le fud de fa tringle aimantée qui fera de 
ce même côté: d'où il s’enfut qu’en approchant 
du côté de cette boîte la lunete magnétique dé- 
crite ci-devant , la direêlion de l’aiguille qui y 
cil renfermée , indiquera celle des deux fleurs 
qui y a été inférée , & fi l’on n’a mis aucune 
des fleurs , l’aiguille ne fe fixant pas , le fera 
également diilioguer . 

Ricriation qui fe fait avec ettte boite. 

On préfente cette boîte à une perfone , en lui 
laiffant la liberté d’y inférer une des deux fleurs 
qu’on lui rerrjet également , ce qu’elle doit faire 
fecrétement , & rendre cofuite 1a boîte bien fer- 
mée ; on regarde alors avec la lunete fi un des 
côtés de l’aiguille fe dirige du côté de celte boî- 
te , Ôc on lui dit fi elle y a mis la fleur . 

Autre ricriation . 

On préfente â une perfone les rleux fleurs ; 
en lui laiflaot la liberté d’inférer fecrétement 
dans la boîte celle qu’elle jugera â propos , & 
on reconoît & nomme de même celle qu’elle a 
cachée. 

Nota . On peut employer dans cette récréation 
trois fleurs différentes , St ne pas aimanter la 
tige de cette troificme , afin de pouvoir la di- 
flinguer des deux autres, 5c donner alors le choix 
fur_ trois fleurs ; mais il efl à remarquer qu’on 
poûroit fe tromper fi la perfone n’co inléroit 
aucune dans la boîte . 

Vitu dans une tabatière. 


Boite aux fleurs , 

Faites tourner une boîte d’environ cinq pouces 
de hauteur fur deux d’épaiffeur, comme l’tndique 
la Figure IZ , F/. 7 , Amufemens Ae Phyf que ; 
que K)n dclTus ou couvercle B , qui doit être 
fort mince , entre à vis dans le deffous ou pied 
A , qui doit porter un petit vafe C percé eu Ion 
milieu pour y recevoir le bas de la lige de deux 
fleurs artificitles différentes l’une de l’autre F Sc 
G. Servez-vous, pour former ces liges, d’une pe- 
nte tringle ou fil d’acier d’Angleterre tiempé , 
poli & fortement aimanté , en obfcrvant que le 
côté du Nord de ces deux tringles doit être à 
l’une , celui qui doit, entrer dans le vafe , 5c à 
l’autre celui qui forme le haut de la tige ; ces 
tiges doivent être couvertes de foie verte , St gar- 


Prenez un écu de fix livres, 5c le faites percer 
avec un foret , fl’un trou qui le traverfe diamé- 
tralement ; inférez-y une petite tringle d’acier 
poli 5c trempé , ou une aiguille â coudre bien 
aimanté. Bouchez avec un peu d’étain l’ouverture 
que le forer à fait , afin qu’on ne $’aper{oive pas 
du myflere . 

Lorfqu’on regardera cet écu avec la lunete 
magnétique ci-devant décrite , l’aiguille qu'elle 
contient fe fixera fuivant la dircSion de la petite 
tringle qui y a été introduite . 

Ricriation . 

Il faut demander à une perfone un écu de 
fix livres , y fubfliiuer adroitement celui qu’on* 
a ainfi préparé , 5c le donner à une autre pet- 
F i) 
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fone , de intme que fi cVtoit celui qu'on vient 
de recevoir j en lui difanc de l'infe'rer ou non 
dans C> tabatière , & de la remettre fur la table -, 
alors , fans y toucher , on regardera avec la lu- 
nete ( que l’on pofera très-près du couvercle ) 
fi la tringle enfermée donne à l’aiguille une di- 
reâion , Sc on annoncera li l’écu elt dans la ta- 
batière. Il faut faire attention que l'aiguille qui 
cil au fond de la lunete magnétique fe tourne 
& fe fixe naturélement du c6ié du nord , comme 
fait une aiguille de boulTole , & qu’ainfi il ell 
elfentiel ( avant d’approcher la lunete du cou- 
vercle de la tabatière ) de regarder fa fituation , 
qui doit changer à mefure que la lunete appro- 
che de l’écu i cependant , fi par haajrd la petite 
tringle inférée dans l’écu fe trouvoit pour le 
moment placée dans la direèfion du méridien 
magnétique , on pouroit manquer la récréation . 

Nota. Il faut fe fervir , pour cette récréation , 
d’une lunete dont l’aiguille foit extrêmement fen- 
fible, atendu que la petite tringle aimantée & 
renfermée dans l'écu , n’a pas grande force pour 
l’attirer , prindpalement fi la tabatière dans la- 
quelle on l’a cachée, fe trouvoit un peu profonde. 
C’eli pourquoi il efi bon d’avoir une petite boîte 
de carton fort plate pour y faire mettre cet 
écu . 

Cadran magnétique Iwizental . 

Faites faire par un tourneur le cadran ( Fig. 
première ^ PL ^ ^ Amufemens de Phjftque ) de 
trois i quatre pouces environ de diamètre, dont 
le pied B qui doit être mobile , tourne un peu 
rude dans le cercle de deffus A. Placez fur ce 
cercle A un cadran de carton C, fur lequel vous 
marquergz les nombres i iufqu’ii 12 i après l'a- 
voir divifé en douze parties égales enir'clles. Le 
cercle A doit avoir une petite rainure pour con- 
tenir les bords du cercle de carton qui doit être 
fixé' fur la tige du pied B ; cette picce doit enfin 
être confiruite , de fa^on qu'en tournant le pied 
de cê cadran , le cercle de carton puiffe tourner 
fans le chdre qui lui fert de bordure. 

Placez entre ce carttm &. le deffous du cercle 
qui lui fert de cSdre , une lame d'acier aimantée 
£, percée en: fon milieu d'un trou fullifant pour 
Eaiffer palTer la tige du pied B fixez cette lame 
i demeure fur le cercle A . Mettez en dehors de 
ce cercle une très-petite pointe P , placée vers 
l’extrémité dn fud de la lame E , afin de pouvoir 
rcconoître l’endroit oh doit s’arrêter le nord ou 
la pointe de l'aiguille aimantée I , qui doit tour- 
ner librement fur le pivot , O , mis au centre 
du cercle de carton C. 

Ayez en outre un petit fac divifé en trois ou 
quatre parties différentes , confiruit i peu près 
comme les facs è ouvrage dont les dames fe fer- 
vent , mais plus petit il importe peu de quelle 
étofe , poorvu cependant qu’elle ne foit pat trop 
claire .. 
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Inférez dans la première divifion de ce fac 
douze petits carrés de carton , fur lefquels 
vous tranferirez les nombres 1 jufqu’à la, 
& dans chacune des autres divifions vous y 
mettrez douze cartons de même forme & gran- 
deur , mais dont les chifres foient les mêmes dans 
chaque divifion , c'efi-à dire, que dans la deuxie- 
me divifion il doit y avoir ( par exemple } dou- 
ze nombres 7 , dans la troifieme douze nombres 
10 , &c. fuivant la quantité des divifions faites i 
ce fac. 

Lorfqu'on aura difpofé le cadran , en le faifant 
tourner de maniéré qu’un de ces nombres fe 
trouve placé direèfement vis-à-vis la petite poin- 
te qui efi fur le bord de fon cercle , & qu’en- 
fuite on fera tourner l'aiguille aimantée en la 
pofant fur fon pivot , elle s’arrêtera immanqua- 
blement fur ce nombre , atendu que fuivant la 
propriété de l’aimant , ci-devant expliquée , elle 
doit prendre la même direêfion que la lame ai- 
mantée cachée au deffous d'elle, & que le nord 
de cette aiguille, défigoé par fa pointe , doit fe 
trouver direêlement - au delius du fud de cette 
lame. 

À l’égard du petit fac , il efi fort facile en 
l’ouvrant de faire prendre un des cartons contenus 
dans l’une ou l’autre de ces divifions . 

Récréation qui fe fait mec ce cadran . 

Après avoir fccrétement difpofé le cadran fur 
un des nombres femblables contenus dans une 
des divifions de ce fac , on tirera de fa ■ pre- 
mière divifion tous les nombres i à iz , & on 
les fera remarquer à ceux devant qui on fait 
la récréation -, on les remettra enfuite dans ce 
fac . 

On préfentera alors à une perfonc une des di- 
vifions du fac où tous les nombres font fembla- 
bles à celui fur lequel on a difpofé le cadran , 
8c on lui dira d’en prendre un au hazard , 8c de le 
tenir caché dans fa main i plaçant enfuite l’aiguille 
fur fon pivot, & la faifant tourner auffi-i8t ,elle 
s’arrêtera fur le nombre que cette perfone aura 
cru choifir à fon gré. 

On poura recomencer fur le champ cette ré- 
création, en difpofant adroitement le cadran fur 
un des nombres femblables contenus dans une des 
autres divifions de ce fac. 

Autre récréation qui fe fait avec ce même 
cadran . 

Vous ferez tirer par deux perfones dans deux 
différentes divifions de ce fac , 8c à chacune un 
feul nombre , 8c leur direz que C les deux nom- 
bres quelles ont 'choifis étant joints cnfemble , 
excédent celui de douze , l’aiguille indiquera 
l’excédant , 8c que fi au contraire ils ne l’exce- 
dent pas , elle indiquera le montant des deux 
nombres , ce qu’on exécutera , en préparant i 
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l'avaacc la petite pointe far le 5 , lî l'on veat 
faire tirer les nombres 10 & 7 , ou en la dif^ 
fant fur le ÿ , li on doit faire tirer les nombre 
d & j; cette re'crdatibn faite b la fuite de la 
prdeddente , fera paroître l’efiet de ce cadran 
plus extraordinaire. 

Autre conJlruEiieH ptoduifant une rlctiâùen 
différente de eel/et ei deffus , 

Au lieu de douze nombres portds dans les 
douze diviiîoDS de ce cadran , tranferivez - y les 
noms de quatre couleurs de cartes i jouer , & 
ceux des huit figures différentes qui compofent 
un jeu de piquet; difpofez-les dans les divilions 
de ce cadran, ainh qu'il fnit,& comme l’indique 
la Fif. deuxieme , meme Pt, 8. 


1*. elfe. . . 

. . . As. 

Z*. 

. . Roi. 

3 ‘ 

. . Valet. 

4 ». 


<• 


6 '. . . • . . 

. • Carreau, 

7 * 

. . Huit. 

8‘ 

. • Pique, 

9 

. . Dix. 

lO* 

. . Sept. 

1 l^ 

. • Trepe» 

12' 

. . Neuf. 


Ayez deux aiguilles femblables A & B,f Fig. 
3 , même Pl. 8 ), que vous puiffiez cependant 
tfiflinguer l’une de l'autre , aimantez- les de ma- 
niéré qu’l l’une la pointe défigne le nord , Sc 
qu’à l’autre cette rodme pointe déligne le fud . 

Lorfque vous placerez fur le pivot de ce ca- 
dran l’aiguille dont la pointe déligne le nord , Se. 
que vous la ferez tourner, elle s’artdtera fur celle 
des quatre couleurs des cartes fur laquelle vous 
aurez difpofc la petite pointe , qui comme on 
l’a dit ci - delfus , fe trouve placée vers le fud de 
la lame aimantée renfermée fous le cadran, (que 
l’on fuppofe fut la Fig. 2. dire pique). Retirant 
cette aiguille, & y fubOituant l’autre, elle indi- 
quera le roi, qui fe trouve diamétralement op- 
pofé au mot Pique: il en fera de même des au- 
tres figures Se des couleurs qui leur font de même 
diamétralement oppofees. 

Nota . Des huit figures indiquées fur ce cadran , 
it a’7 en a que- quatre qui fervent ; /avoir , te 
roi , la dame , te neuf O" le fept , les autres nj 
font tranferites que pour tes compléter , & elles 
ne peuvent par conféquenr être employées pour la 
récréation qui fuit ; elles peuvent néanmoins fer- 
vir pour ta récréation qu'on trouvera <i ta fuite de 
celle - ci . 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. 

Donnez à tirer dans un jeu de piquet la carte 
fur laquelle vous avez préparé ce cadran /ce qui 
ef) fort facile en fe fervant d’un jeu oh cette 
carte foit plus large que les antres , a^n de pou- 
voir la fentir au ta£l , & la préfenter de préfé- 
rence / dites à la perfone qui l’aura tirée de ne 
pas la lailfcr voir. 

Préfentez enfuite le cadran à une autre per- 
fone , & donnez lui une des deux aiguilles A , 
en lui difant de la placer fur fon pivot , & de 
la faire tourner , & vous ferez remarquer que 
cette aiguille indique d’abord la couleur de la 
carte qui a été tirée; reprenez enfuite le cadran, 
6tez-en l’aiguille, &. en la cbangeant adroite- 
ment , préfentez le avec l’aiguille B , à une autre 
perfone qui amènera la figure de la carte qui a 
été tirée . 

Nota . s! ta perfone A laquelle cm préfentè ta 
carte fur laquelle le cadran efl préparé , tiroir 
une autre carte, it faudrait au lieu de eette ré- 
création faire quelque tour de carte pour ne par 
paroitre en défaut ; on en trouvera de toutes for- 
tes dans la fuite de cet ouvrage, oà ton n’omet- 
tra rien de ce qu'il y a de plus amufant dans ce 
genre . 

Autre récréation qui fe fait avec ce 
même cadran . 

Ayez un jeu de piquet ob vous aurez mis 
deux cartes plus larges que les autres , fcmbla- 
bles à deux de celles , qui dans ce cadran font 
diamétralement oppofées , & ne fervent pas à ta 
précédente récréation ; telles que l’Jc & le huit , 
le valet & le dix. Faites tirer ces deux cartes 
à deux perfones différentes , c’ell - à - dite , à cha- 
cune une . 

Préfentez enfuite le cadran que vous avez pré- 
paré fur ces deux cartes à la première perfone , 
avec l’aiguille néceffaire pour indiquer la figure 
de la carte tirée par la z‘. Ôtez l’aiguille , & y 
fnbflituant l’autre fans qu’on s’en aperçoive , vous 
la donnerez à la fécondé perfone, afin delai faire 
amener la carte tirée par la première. 

Nota . Cette récréation rte peut indiquer que la 
figure des cartes qui ont été tirées, tP on n'en a 
fait ici mention , qu’afin de d'tverftfier les amufe- 
rrtens qu'on peut faire avec ce cadran . 

La Mouche favanta. 


Faites faire une boîte de bois de noyer , de 
figure hexagone ABC DEF, ( Fig. 7, Pl. S , 
Amufemens de Phyftque ) j à laquelle vous doa- 
ncreZ environ huit pouces de diamètre , de ; à 6 
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lignes de profondeur. Rdfervei- y une petite feuil- 
leure pour y placer un verre qui la doit cou- 
vrir; que cette boîte ait Ton couvercle qui puilTe 
y entrer faciieinent en tous fens . 

Ayez un plateau , ( Fig. 9 ) de mi tnc forme 
& grandeur que cette boîte , donnez - lui trois 
lignes dVpaiîTeur, entourez-Ie d’un rebord , qui 
de côté & d’autre l’eicede d’une ligne : enfin 
que la boîte ci delTus puilTe fe pofer en tous Tens 
fur les deua faces de ce plateau , & qu’elle y 
foit contenue dans une exaae pofition,au moyen 
des rebords ci-dcITus . 

Collez un papier fur le fond de cette boîte , 
& tracez-y un cadran que vous diviferez en vingt- 
quatre parties dgales ; i cct cflèt tirez d’angle 
en angle les lignes ou diagonales AD,BE, CF, 
& divifez en quatre parties dgales cWune des 
fix portions de ce cadran qui fe trouvent com- 
prifes entre ces lignes jtranferivez dans ces vingt- 
quatre efpaces les noms & la couleur des vinet- 
quatre caries d’un jeu de piquet , dont on a oté 
les !>uit & les fipt , & ayant une attention par- 
ticulière à le faire dans le mime ordre que le 
defigne la ligure de cette planche , Mettez une 
très -petite pointe au câtd de cette boîte vers 
lequel fe trouve iranfcriie la dêmt de eaur , 
afin de pouvoir le teconoîire en touchant cette 
boîte. 

Tirez fur le plateau ( Fig, 9, même PJ. ) les 
deux diagonales Gt & HL, & dderivez du cen- 
tre C le cercle GHIL. Divifez en quatre par- 
ties égales les arcs GH, & IL, & ayant partagé 
en deux autres parties égales les deux divilions 
diamétralement oppofées A & B , tirez la ligne 
AB. Creufez enfuite votre plateau le long de 
cette ligne , & logez-y un bureau bien aimanté 
de quatre pouces de longueur . Couvrez de part 
& d’autre ce plateau avec un papier de couleur , 
ahn qu'on n’aperçoive pas qu’il ait rien de caché 
dans fon intérieur. 

La Fig. 4 A B C D E F repréfente la boîte pla- 
cée fur ion plateau . 

Placez un pivot P au centre de votre boîte , & 
pofez-y une aiguille aimantée ( i ) de ta forme 
indiquée par les Figures 5 & dy qu’elle ait i 
fon extrémité une petite pointe très-fine P, à la- 
quelle on piiilTe aiachcr ou ajulier une mouche 
■aiurele ou artificiele. 

Couvrez la partie du verre qui ell concen- 
irique au cadran avec un cercle de papier G & 

H I 9 > afin de cacher cette aiguille , & qu’on 
ne puiffe apercevoir rien autre que cette mouche 
qui doit paroîire tourner ou marcher autour du 
cadran . 


( ■ ) le trou fait ^ U ebipe de celte st^ville ne doit pu 
«tre éf jfé y £< de forme conique $ comme îl eft d'afagc tux 
• 'foilUs de boiiffule y miis reulemem pcicé d*un pcm irou 
dins UBC patiic de fa longueur , afin que TiiguiUe pu fle fe 
naïQteeii plus aiferaent dan» un pâifaa éfuiliùie. 
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Faites une petite marque au c6té du cadran vers 
lequel fe trouve la dame de caur. 

Ayez un jeu de piquet dont on ait Até les 
fiuit Si les /ept & difpofez • le dans l’ordre ci- 
aprés . 


I-. Carte. . . 

. Valet de coeur. 


2* 

. Roi de carreau . 


3'. 

. As de coeur . 


4' 

. Dix de ccKur . 


5*- 

. Dame de carreau . 


6* 

. Roi de cteur. 


7* 

. Valet de carreau. 


8' 

. Neuf de trefle. 


9* 

* Valet de trefie . 


10*. ..... . 

. Neuf de treâe • 


II'. 

. Dame de cœur. 


12*. 

. Dix de trefle, earte 

large 

ï3‘- 

• Roi de pique» 


'4' 

. Dame de trefle. 


15' 

. As de pique. 


lé' 

. Dix de pique. 


•7* 

. Dame de pique . 


18'. ...... 

. Roi de trefle . 


•9'- 

. As de trefle. 


20' 

. Neuf de pique . 


21'. ...... 

. Dix de carreau . 


22'. 

. Neuf de carreau . 


Zi'. ...... 

• Valet de pique* 


*4' 

. As de carreau , carte 

large 


Il fuit de l’ordre établi dans la table ci-delTus , 
ue fi fans mêler les caries , on les donne par 
eux, enfuite par trois, pour iouer une partie de 
triomphe , on aura les jeux fuivans t 

JeM du premier en earte • 

Valet de coeur. 

Roi de carreau . 

Dame de carreau . 

Roi de coeur . 

Valet de carreau. 

Je» du deunieme e» earte. 

As de coeur . 

Dix de cceur. 

Neuf de coeur . 

Valet de Trefle. 

Neuf de trefle. 
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Ritount .■ 


Dame de coeur • 

Par oonfdqueDt le deuxieme en carte doit nd- 
celTairemeot gügner, foit que le premier en carte 
joue d’abord fes cœurs ou fes (aufTes ; pourvu 
que le deuxieme en carte joue fes faulîes après 
avoir coupé ; il n’eft pas même befoin que le 
deuxieme en carte connoilTe les cartes que jeie 
celui comte lequel il joue , puifqu’à chaque carte 
il doit jeter de l’à-tout , foit pour en fournir, foit 
pour couper. , . • 

Le jeu étant toujours fuppofé dans l’ordre ci- 
deflus éiabli , fi celui qui fait la récréation fait 
couper à la carte large (i), 8c qu’il donne les 
caries par deux 8c par trois; il en réfulicra en 
outre les jeux fuivans. 

J tu du premier en carte. 


Roi de pique. 

Dame de Itcfle . 

Dame de pique . 

Roi de irelle . 

As de trefle. 

Jeu du deuxieme en carte. 

As de pique. 

Dix de pique. 

Neuf de pique. 

Dix de carreau . 

Neuf de carreau. 

Rcteurne . 

Valet de pique. 

Lorfqu'on pofera fuccelTivement cette boîte fur 
un des côtés du plateau, dans chacune des fix 
pofitions qu’on, peut lui donner ; l’aiguille ô la 
pointe de laquelle ell atachée la mouche , pren- 
dra la même direftion que le hlreau renfermé 
dans le plateau , 8c on poura par conféquent lui 
faite indiquer la retourne , 8c chacune des cinq 
cartes qui compofent le jeu de celui qui fait 
cette récréation. On poura aulTi par une fem- 


( I ) Celte carte dort déborder tes luttes d'une deffli-ltdne , 
afin que natutettraem on coupe d cet csdruii . 
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blable difpofiiion de cette boîte fur l'autre fa- 
ce du plateau , faire indiquer i cette nrouche 
les caftes qui compofcni la deuxieme partie ; 

II fuffira de (aire attention i la marque mife 
fur le plateau, 8c à la pointe que l’on a ajullé 
i la boîte , afin d'éviter de fe tromper dans 
ces différentes pofitions, 8c connoître quelle ell 
la carte fur laquelle la. mouche doit fe trouver 
placée . 

Récréatitn qui fe fait avec cette 
nuuche. 

On propofera à une perfone de faire une pa^ 
lie de triomphe avec une mouche qu’on dira 
avoir élevé à ce jeu, 8c qui ell renfermée en 
cette boîte. On fera femblant de mêler le jeu , 
& lailTant le choix l la perfone de couper ou ne 
pas couper ; on donnera foi-même les cartes par 
deux 8c par trois , laiffant voir à l’adverfaire la 
retourne fans la regarder foi-même ; alors met- 
tant cette carte de retourne fur le plateau , fans 
en découvrir la figure, on y pofera la boîte de 
maniéré <i faire indiquer par la mouche quelle 
ell la carte qui retourne , ce qu’on fera voir à 
l’adverfaire en levant le couvercle de cette boîte ; 
on lui demandera alors s’il joue , 8c s’il paf- 
foit on annoncera que l’on joue , 8c comme i( 
eil le premier en carte, on lui dira de pofer fa 
carte fur le plateau fans la faire connoître ; 8c 
alors fans s’embaraffer de la> carte qu’il a pu 
jouer , on fera indiquer par la mouche ( a } un 
des l-ious qu’on a en main , avec lequel on cou- 
pera ou on fournira de l’à-tout . Si l’adverfaire 
ayant joué d’abord une de ces triomphes , fait 
alors une première levée, on loi fera mettre de 
même la deuxieme cane qu’il doit jouer fur le 
plateau , 8c l’on fera indiquer par la mouche , 
un des deux autres l-tous que l’on a dans fon jeu , 
foit encore pour en fournir ou pour couper la 
fauffe de l’adverfaire , en obfervant que h l'on vient 
l couper, il faudra en menant le relie de fon jeu 
fous le plateau (;), faire indiquer par la mouche 
une de fes fauffes , afin de gagner forcément la 
partie . 

Nota. Après cette première partie on poura 
mêler les caries fans déranger celles de deffous ; 
faifant enfuite couper i la fécondé carte lar- 
ge , 8c fe fervant de l’autre côté du plateau , 
on poura recomencer la fécondé partie avec 
ce même jeu , ce qui paraîtra alTez extuordi- 
nairc. 


(>) On pofera à cet effet la beite fut le plateau dans la fl* 
tuaiioo confcnabie . 

(} On fait mettre ainfl les canes de radveTfa'fC, ou let 
flenet même fut le plateau, afln devoir un ptetfitepour le- 
vés U boite 1 ce qui donne la liberté d'en changer à fon 
gré 1a paiitiODp eu rgatd aux canes q’j'on don jouer. 
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Ctdrans de communicitiotit ■ 

Faites tourner les deux cercles, ou cadrans de 
bois A & B , ( Filure 8 , Planche 8 , amufemens 
de phfJîqiK ) d’environ neuf 4 dix pouces de dia- 
mètre) lur un demi-pouce d’dpaineur; autour def- 
quels & d’un côté reuleinnit , vous ferez réferver 
une moulure ou bordure d’un dcmi-pouce de lar- 
eur . Partagez la circonférence de ces deux ca- 
rans en vingt-quatre parties égales, dans chacu- 
ne defquelles vous tranferirez les lettres de l’al- 
phabet, fuivant l’ordre qui fe trouve défigné par 
cette figure première. 

Ajuliez chacun de ces cadrans fur leurs pieds 
E&F, 4 la bafe defquels vous ne donnerez que 
deux pouces de large , fur fix 4 fept de longueur ; 
afin qu’étant pofés prés d’une cloifon , ils n’en 
foient éloignés que d’un pouce au plus , ce qui 
eft abfolument néceffaire ôteffentiel pour la réuf- 
(ite de cette récréation . 

Ajuifez une aiguille de cuivre doré G de lix 
pouces de longueur , au centre du cadran A ; 
fixez-la carrément fur fon axe, de façon qu’en 
la faifant tourner, & la dirigeant fur une des 
lettres de ce cadran, le bureau aimanté H, oui 
doit être auffi fixé fur ce même axe , parallè- 
lement 4 cette aiguille , fuive fa même dire- 
£Hon : remarquez que ce b4reau aimanté doit 
être caché* dans l’intérieur de ce cadran , entre 
le cercle où font - tranferites ces lettres , & le 
carton qui doit le couvrir de l’autre côté ; à cet 
effet en faifant tourner ce cadran , il conviendra 
de le faire creufer circulairement par -derrière , 
afin de pouvoir y inférer ce b4reau , de maniéré 
qu’il puilfe tourner librement, & fans aucun frô- 
lement. 

Placez un pivot (i) au centre du cadran B for 
lequel puiffe tourner verticalement & très -H-' 
brement une aiguille d’acier aimantée I , de 
fix pouces de longueur , dont la chàpe foit 
entièrement percée ; faites dorer cette aiguille 
avant de l’aimanter , afin d’éviter qu’on ne 
puilfe foupçoner qu’elie agit par le moyen de 
l'aimant. 

Ces deux cadrans ayant été ainfi confiruiti , 
déterminez les deux endroits où vous voulez les 
placer , lorfque vous voudrez vous en amu- 
ler en obfervant que ce doit être toujours très- 
prés d’une cloifon d’un pouce d’épailfeur au plus 
(i); 4 l’égard de l'éloignement où ils peuvent 
être entr’eux, cela ell indifférent pour leur effet, 
mais il elt mieux de les mettre 4 la plus grande 
dilfance qu’il fc poura , afin de le rendre plus 


(i) Ce yivo* élit avoir un irèi-petit bouton ^ Ion eatre- 
mûé pour coipêchet cette aigutlle de tomber. 

(,) si on éto t forcé de les mettre -ptir d une eloifon de 
pUtte, il faudtoit la ctenfet |ot-dctiiere pour y rl*t« lei 
detui auttes cadtana ct-aptea . 
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extraordinaire; on peut mettre le cadran A fur 
une table , & le cadran B fur une confole 
un peu élevée , cela ,fait alors un alfez bon 
effet. 

Reconoiffez de l’autre côté de cette cloifon 
l’endroit qui doit répondre exaâement au centre 
de chacun de ces cadrans, & ayant placé le ca- 
dran de carton C, ( Figure lo) de maniéré que 
le pivot qui efl 4 fon centre , foit précifément 
dans la même direéiion que l’axe du cadran A , 
ajuflez-y une aiguille aimantée & libre fur ce 
pivot . Tranferivez fur ce cadran de carton divi- 
fé en vingt-quatre parties, les lettres de l’alpha- 
bet dans un fens contraire comme l'indique cette 
figure C. 

Placez également un feniblable cercle de car- 
ton D ( Fig. U ) derrière l’endroit de la cloi- 
fon où doit être pofé le cadran B. Ajufiez 4 fon 
centre un axe fur lequel vous ferez entrer le b4- 
reau aimanté ÿ S; ayez foin que ce b4reau ne 
tourne pas librement, afin qu’il puiffe relier dans 
toutes les différentes direêlions qu’on poura lui 
donner ( 3 ). Ajufiez fi vous voulez un petit bou- 
ton fur ce bùreau , 4 celles du premier cadran , 
afin de pouvoir le faire tourner plus commodé- 
ment. 

Les deux cadrans A & B , ayant été placés 
de maniéré que leurs centres répondent exafle- 
ment 4 ceux des deux autres cadrans C & D, ca- 
chés derrière la cloifon ; fi l’on conduit l’aiguille 
du cadran A , fur l'une des lettres qui y font 
tranferites , le b4reau renfermé dans ce cadran 
fuivra la même direêlion , & fuivant les princi- 
pes établis ci'devanr , l’aiguille placée de l’autre 
côté de la cloifon fe dirigera fur la même let- 
tre ; ce même effet aura lieu relativement au ca- 
dran 6 , fi on conduit le büreau du cadran D , 
fur l’une ou l’autre des lettres de l’alphabet , d’où 
il elt aifé de voir que lorfqu’on indiquera une 
lettre quelconque fur le cadran A , une perfone 
cachée derrière la cloifon l’indiquera facilement 
fur le cadran B , puifqu’il ne s’agira que de di- 
riger le bùreau do cadran D , fur cette même 
lettre . 

FUcréation qui fe fait avec ce cadran . 

Après avoir fait entendre qu’il y a une fym- 
pathte particulière entre ces deux cadrans , en 
forte que fi l’on dirige l’aiguille de l’un d’eux fur 
une des vingt-quatre lettres de l’alphabet quel- 
conque, l’aiguille de l’autre cadran qui en elt 
cependant fort éloignée indique exaêtement cette 
même lettre ; on propofe 4 une perfone de 
conduire & arrêter fucceffivement l’aiguille du 
cadran A , fur toutes les lettres du mot qu’elle 

voudra 


(0 t)n doit avoir fait de mcate b régatd de l’ai^ilte do 
cadian A . 
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vendra clieïfir i fon pé, ayant Ma de loi faire 
laiiïer un ntervalle de temps fufBfaot entre cha- 
cune des nouvelet direcfljons qu’elle donnera i 
l’aiguille , i chaque chMigement de lettres , de 
«n fait eeinerquer que l’aicuille de l'autre ca- 
dran radique avec précifion enacune de ces mè- 
nes lettres , ( i ) ce qui affurdoient occaTione 
beaucoup de furprife , fur-tout lorlque les cadrant 
font fort dioignes, 8c qu’après les avoir dtés de 
leur place , on fait obferver qu’il n’p a aucune 
communication andchanique qui puilTe les fatre 
agir. 

-Cette oouvele cotidruâion e(l beaucoup plus 
agrdable, 8t d'une exdcution plus limple & plus 
facile qu’aucune de celles employées )ufqu'à pré- 
fcnl • C’ert pourquoi on fe diipeofiira de les ra- 
iner en cet endroit. 

Autn rftr/nùtn qm ft fait ntc tes mimes 
cadrans de communie at ion , 

PntraaATioN. 
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Ixirfqn’niie perfone ayant choi/i feadnenent 8k 
librement un des douae mois françois délignét 
en la table ci-deiïus, aura dirigé l’aiguille du ca- 
dran A , fur la premiece des lettres doirt ce mol 
fe trouve compeféi le cadran C , indiquant cette 
même lettre 1 la perfone cachée , lui fcta con- 
noîire aufli-iôt quel eft le mot f.-anqois qui a été 
choili , & conléquemment quel e(l le mot latin 
qui a la radine lignificatroa ; d’oîi il fuir que fî 
on ôte alors le cadran A de fa place, cela «’em- 
pêchera pas qu'elle ne puliTe faire indiquer par 
l’aiguille du cadran B, toutes les antres lettres de 
ce môme mot latin , £c cc à mefure que la per-, 
fone qui aura choili le mot franyôis en indi- 
quera les lettres fur le cadran A , ce qui pour» 
fe faire iréme avec précilion , foii en lui don- 
nant le temps de éhanger les lettres , foit a« 
moyen d’un fignal dont elle fera convenue avec 
celui qui fera ceit» récréation , & qu’elle pour» 
facilement apercevoir au moyen d’un petit tro* 
fait i 1a cloifon , ou de toute autre maniéré qo’ow 
voudra imaginer. 


Ècrivei fur des cartes divers mots frençois 
qui commencent toutes par des lettres difTé- 
tenies , 8c donc la fignificatioa en latin foit ab- 
folument compofée d’un même nombre de let- 
Tres , telles ( par eiemplc ) qoe les mots ci- 
aprês . 


f fran^oU^ 

Mots latkis 

Arbre 

. Arbor. 

Chien 

• Ca*tis . 

Dieu. ..... 

• Défit, 

étoile 

. Stella . 

Gloire. . . « . 

, ’Clorie, 

Faute 

, Culpa « 

Jardin 

• Hcrxut • 

jour* ..... 

- Dits . 

Loi ...... 

. IfJf . 

Mort 

• Mùrs\ 

Poudre ..... 

. Fuh'it, 

Roi ...... 

* Rex , 

Table. .... 

% Meufâ • 


Donnez cette table ^ la perfone qui cil cachée 
derrière la cloifon . 


Acetiaiion, 

On dolmen ces douze mors françeîs 8 nirti 
perfone , en lui laiffant la libené d’en lÂoilir n«. 
iecrétement , 8c lui recomandant de garder les 
autres par-devers elle-; o* lut annoncera enfuit* 
qu’un des cadrans va indiquer le mot latin qut 
exprime xelni quelle s’cfl déterminé de prendre ; 
alors on loi drri de placer fn-celHvement l’atgoil- 
le du -cadran A , 'fur les lettres qui compol'ent 
ce mot, 8c on lui fera remarquer qne l’aiguille 
du cadran B, indique une lettre qui doit être la 
première , ou une de celles de ce mot latin . 
q r ) On obferveri enfuite , 1 ceux devant 
qui on fait cet amulêmcnt , que peut être il cÀ 
quelqu’un d’enir’ena qoi s’imaginant que C le 
cadiin A éroit placé ailleurs , un effet tufli fin- 
gulier ne pouroit plus avoir l-eu, 8c ôtant le ca- 
dran A de fa place pour perfuader le contraire k 
ceux même qui font les plus clair- voyans , on 
dira à cette perfone de le tenir datas fa main , 
on de le placer elle-même à tel endroit de la 
chambre qu’elle délirera , 8e faifant attention à 
l’inllant ou elle aura fixé l'aiguillr fur la fécondé 
lettre du mot choifi , on fera aufli-iôt le fignal 
convenu, afin que la perfone cachée puiflé auifi* 
tôt diriger l’aigoiile du cadran B , for une des 
autres lettres du mot latin qu’elle doit continuel 
d’indiquer; on fera de même pour toutes les au- 
tres lettres, ce qui ne poura manquer de ciufef 
beaucoup de furprilê. 


( I ) Lorrqnc la pcir»iie caeWe derrière la cleiron fait 
a(it le Uieau aiaiaiué du cadran t> , elle doit lui faire 
h te duuceraent pluCeura louii eulieii , 9c en lalcnlie peu i 
feu le mouveiucni , iufqu l ce qu elle |■•rI^re fut la let- 
tre que lui a indiqué I autre cidtin , eu efl aluri 

bien ptua egtéahlc, l'aiguilia n'ayant poue Iota aucun balan- 
sciLcm. 

Amuftmens des Sciences . 


f » ) l-a pcaftine cachée deliietc la cloifon peut indiquée 
lea lerttea du mot latin fana fniaïc l'otdrc dea lettre,, 9e 
iloai on Ica éceira fur un papier , pour, ell les raffcdblant, 
faire connoitre et oiot* 

O 
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Kola. Cette r^errfatioD , 'faite atree intelligence'; 
eA une des plus extraordinaires que l'on puilTe 
exdcuter par le moyen de l'aimant . X)n a éiond 
avec elle pluCeurs perfones initides 'dans tous 
ces prelliges ; & « n’eliqu’après beaucoup de rd- 
âexions que quelques-unes d’entr'elles ont pu aper- 
cevoir ce qui pouvoit produire ain e/Tet qui leur 
patoilToit prefque furnaiureU 

Anagramme magique . 

Taites faire une boîte ABCD( F/ÿ-prem/'ere , F/. 
neuvième y Amufemtnt âe Pb^Jique)de 15 pouces de 
longueur, fur J pouces de largeur, & 4 lignes de 
profondeur j qu'elle le ferme à charnière ,& que le 
dtllous Jbit divifd en lix câfes dgales fcpardes par 
les traverfes 'EFGH tk I , auxquelles sous donnerez 
environ 4 lignes de largeur . Ayez lix petites ta- 
Wcies de 3 lignes d'dpaifleur LMNOP & Q, qui 
puifTcnt entrer lodillioàement dans l'une ou l'autre 
de ces fîx câfes. Voji, Fig. 2. 

Divifez des deux tabletes L & M , en deux 
parties dgales par les lignes A B ; tirez fur les 
deux tabletes N & O les diagonales C D , & fur 
celles P & Q, les diagonales EF: creufez ces 
£x tabletes fuivant la direOion de ces ligues , 

& infdrez dans chacune d'elles un bâreau for 
cernent aimantd , donc les pôles foient exa£le- 
ment dirigds comme l’indique cette fgure deu- 
xieme. 

Couvrez ces bâreaux & ces tabletes d’un dou- 
ble papier , fur lequel vous iranfcrirez les fix 
lettres du mot uranie , en obfervant de le faite 
fuivant l’ordre ddlignd par cette mdme figure. 

Ayez en outre une boîte de mime longueur , 
mais d’un demi-pouce moins large , ( Fig. 3 ) 
au fond de laquelle vous ajuilerez les lix pivotsa^ 
ABC DE F, Ces pivots doivent fervir de centre 
aux cadrans ddfignds fur cette mime figure ; & 
ces mimes centres doivent fe trouver placds vis- 
â-vis ceux des tabletes renlermdes en la première 
boîte; c’ert-â-dire, lorfque ces deux boîtes font 
mifes l’une â côté de l’autre . (Fe/rz leur poliiion, 
Fig. 1 Cf 3. ) 

Divifez ces fix cadrans en fix parties égales , 

& tranferivez dans chacune d’elles les 6 lettres du 
mot uranie dans l'ordre indiqué par cette figure 
iroificme. Mettez fur chacun de ces pivots une 
aiguille aimantée bien libre, & couvrez d’un verre 
Je deffous du fond intérieur de cette boîte , afin 
que les aiguilles ne puiffent fortir de deffus leurs 
pivots . 

Lorfqu'apris avoir difpofé les fix tabletes con- 
tenues en cette boîte, dans tel ordre qu'on aura 
Jugé â propos , on pofera auprès d’elle la boîte 
oh font les fix cadrans (i) ; les bâreaux aiman- 


( t) Il fjiil que ane bolic foll plxcre bien («taUileinon 
1 l eutic , «c <)ii‘cUe ne U déborde pxt d'auniii coté , bn 
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tés renfermés dans ées tabletes , attirant Te nord 
ou le fud des aiguilles, eu égard â la difpofîtioti 
de leurs pôles , les dirigeront fur les lettres de 
chacun de ces cadrant qui ont raport k celles de 
.ces mdmes tabletes qui leur correfpondent ,- d'ob 
il fuit qu’on poura connoître, au moyen de leur 
indication , quel efl l’ordre des lettres contenues 
& renfermées en la première boîte ; & comme 
cet effet peut avoir également lieu , quoique la 
deuxieme boîte foit éloignée d’un pouce de la 
première, il ell confiant qu’on poura reconoître 
la dirpoGrion des lettres, quoiqu’il fe trouve une 
cloifon interpofée entre l’une ôc l’autre de ces deux 
boîtes . 

’Rier/at'nn qui fe fait avec celte toile. 

■Pour exécuter cette récréation , on fe fervim 
du cadran B ( Fig. 8 , F/. 8 , Amufemens de Phj- 
fique . ( 2 ) 

On décidera l’endroit oh l’on doit pofer fur 
une table, placée, prés d’une cloifon , la boîte 
contenant ces tabletes , & celle oh il efi nécef- 
faire de mettre derrière cette cloifon la deuxieme 
boîte contenant les fix cadrans , afin qu’ils pro- 
duifeiit l’ilfet ci-deffus. ( Fojiez Figure quatrième, 
Pl. 9 ) 

Le tout ayant été exailement déterminé, oa 
donnera la première boîte ôc les fix tabletes k 
une perfone , en lui Jaiifant la liberté de les y 
difpofer fecrétemeni, de maniéré qu'elles forment 
un des mots ci après, qui produifent les différen- 
tes anagrammes du mot uranie : ayant enluite re- 
pris cette boîte bien fermée , on la poferi fans 
affeclation â l’endroit qu’on a déterminé, l’on 
annoncera que le cadran ci - deffus va indiquer 
les lettres du mot fecrétem.nt formé dans le 
même ordre qu’ elles font placées dans cette 
boîte , ce que la perfone cachée exécutera fui- 
vant l’ indication des aiguilles de la fcconde 
boîte • 

Anagramme du mot Uranie. 


Uranie 

Vanier 

Avenir 


■Venari . 
Ravine ■ 
Navire. 


Nota. Il efi aifé de voir qu’on 
les tabletes , de maniéré qu’elles 


peut difpofer 
forment tous 


les mots forgés qui fe trouvent dans la permu- 


-quoi ta direAioo dfi aipiîUo ne fe trauTerott pat euAeniem 
fut Iri irctrct femblablrt ) des ubieret qui correrpoQ' 

dent à cHtquc cadran . 

(») Cei mêmes cadrans peuvent fervir en jr traçant un 
fccood cercle fur lequel on iranfciîta ces fi* lettres j on dot 
fe fouvenir que cellft dn cadtao pUcê derriert la cloifon g 
doireoi être ccntca en fem conttalK. 
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faiioB eeiiere * ees fix leur*s , fans que cela 
puilfe rien changer à l’effec que produit cette td- 
créaiioD , qui paraîtra d’autant plus dtooante , que 
quand on iinigineroir mfmc qu’on fait agir le ca- 
dran , on ne concevra pas facilemenr comment on 
parvient i conuoître le moa qui a été fecnft entent 
tbttoé . 

L'tracle merveilltiui , 

Ayez deux petites boîtes carrdes de même gtan-- 
déur ( Fig. J & 6, Fl. 9 , Amuftmtnt dt Phy- 
Pqut ); que celle A BCD, fr^. y, ait une cou- 
lilTe vers un de fes côtds CD> afin de pouvoir 
y introduire une petite rablete de bois ( F'tg* 10 ) 
qui doir y entrer afTez facilement y Ôc k laquelle 
il faut ajuder une petite pointe vers , qui , 
Ihrvaot i tirer cette tablete hors de la boîte , em- 
^cKeta en même tempr qu’on ne puilfe la pla- 
cer en diffdrena fens : obfetvez encore que la cou- 
lilfe E F, ( fiy. 5 ) , ait une petite rainure du 
côté de la boîte , faite de maniéré que fi on y 
vouloir inférer une tablete fens deffuc delfous , 
celte couliffe ne pAt alors fe fermer ; toutes ces 
précautions font elfenticles » afin- qu’aucune des 
douze tableies ci-aprês ne puilfe être renfermée 
en cette boîte dans aucunes autres fituations que 
celles qui font abfolument néeelfaircs pour la réuf- 
Üte de cet amufeinent >■ 

Ayez douze tabletes de même grandeur que 
celles ci-delfut y & ayant tiré fur chacune d’elles 
les deux diagonales BE & CD , décrivez de leurs 
points de feâion F un cercle quelconque, & di- 
vifez l’une d’elles etr douze parties égales, fcom- 
me l’indique" la Figuré- 10, mtrtu Planche ) au 
moyen de fix diamètres r , 7; z , 8; j , 9. 4 , 
T3. 5, II. 6 , iz ; ces diamètres doivent fervir 
i vous indiquer, fur les onze autres tabletes , la 
direAion de la lame aimantée qui doit être infé- 
rée dans chienne d'elles ( i ) • 

Ajultez un pivot au centre de la boîte, (Fig. 6) 
Sc pofez-y une- aiguille aimantée A B , que vous 
marquerez en la couvrant d’un chifre bizare ( Péj. 
Fig. 6 ttr If) dont la partie A & B fervira A 
vous en faire connoître facilement le nord ou le 
Aid ; couvrez cette boîte d'un verte de maniéré 
qu’en la fecouant ceiie aiguille ne puilfe pas 
fortir de delfus l'on pivot: coller for ce verre un 
cadratr ( Figurer 6 & il), fur lequel vous écri- 
rez les mots ORACLES Merveilleux , en obfer- 
vaot que les fix dernières lettre: de ce mot doi- 
vent fe trouver placées dans la direêlion des fix 
diamètres que vous avez tracés fur la tablete 
( Fig. 10 ) , etr telle forte que cette deuxieme 
boîte étant placée exaâémenr au delfus de la pre- 
mière (. le root merveilleux fe- trouvant placé du 


( t ) 11 Te tfouve SD« même dircétioo fui deux tabletes, 
tteàdu.qoe le nord du bifcao doit être différemment diri|é 
fui r une- d.' elles » «fin d' expie pet ce sopeo deux diffetentes 
dittAiOOSa 
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cfiié de la coulilfe ) , fi on vient I inférer fuccef 
livement dans la première boîte chacune des dou- 
ze tabletes, l’aiguille contenue dans la deuxieme 
fe dirige de même fur ces fix diamètres . Couvrez 
ces tab.'etes avec du papier pour cacher les bl> 
reaux qui y font contenus , & tranfciivez fur 
chacune d’elles tes qaellions qui fuivent, eu égard 
i la diteêlion' que ces tabletes doivent donner i 
l’aiguille ci delfus; ayez en outre un petit livret, 
fur lequel vous traoicrirez cinq réponfes h cha- 
cune de ces douze quellions ; cxll-à-dire,. foixan- 
te lépoufes en tour, fie que vous dirpoferez dans 
l’ordre ci-aprês , qni ell tel que les numéros t 
'f > ^5 > Î7 ^ 49 répondeur à la première que- 
ilioni- ceux 1, 14, zfi, fie jo <t- la deuxieme,, 
fie iinfi de fuite , comme le défigne la table ci* 
dellôos -, obferver encore que ces réponfes doivent 
être' rangées de maniéré que celles qui l'ont ada- 
ptées aux numéros les plus hauts , foient les plus 
défavorables * • 




Numéror dtx réponfes 




Première quefiiott' 

. I. 

IJ. 

x 5 - 

37; 

49 .- 

II. . 



. . Z. 

14- 

zé. 

38. 

50* 

m. . 



• • 3 - 

15 * 

Z 7 - 

39 - 

S»- 

IV. . 



• • 4 - 

16. 

z8* 

40. 

5 Z. 

V. . 


» 

• • 5 - 


Z 9 . 

41. 

53. 

Vf. . 



. . 6. 

18. 

30. 

4 Z. 

54 * 

Vil. . 



• • 7 - 

19. 

3 «- 

43 - 

55 - 

VIH. 



. . 8. 

20. 

31 - 

44 - 

5 é. 

IX. . 



. . 9. 

ZI. 

33 - 

45 - 

57. 

X. . . 


• 

. . 10. 

Zt'. 

34 - 

46. 

58.. 

XI. . 



. . II. 

* 3 - 

35 - 

47 - 

59 - 

XII. . 



. II.- 

24. 

36. 

43. 

éo. 

Lorfq 

U’OQ 

aura 

renfermé dans la 

boîte ( FipU” 

re S ) 

une 

des 

douze tabletes 

fie q 

it’on 

aura: 

pofé au 

delfus d'elle la- deuxieme boite 

» le 

nord 


.ou le fud de l’aiguille qui y elf renfermé fe tour- 
nera toujours vers une des fix dernières lettres 
du mot ORACLES ( i ) ) au moyeu de quoi fi 
' le nord de l’aiguille fe dirige fur la lettre R , 
elle indique que c’efi la quelTion n°. t , qui a été 
mife dans la boîte, ou celle n°. z, fi elle indique 
la lettre A , fit ‘ainft de fuite , en défiguant enfin 
par la lettre S celle n°. 6. Si au contraire c’elf 
le fud de l’aiguille qui indique la lettre R , c’ell 
alors la quellion n°. 7 , fit ainfi de fuite , fui- 
vant l’ordre des lettres , jufqu’au n°. iz que 
défigne dans cette deuxieme circonflance la let- 
tre S. 


1 ( t ) On coDfoit aircraent qoe la lame O a’ iiuliqve tien,, 
ac qu'on a'ell feivi 4' un mot de fept Icttrea au lieu d'un dé- 
lia, afin de cacKer davamasc leur rapoit arec le nombre dea> 
ubleicnfic det rceonfea, 

G ij; 
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Ayant; recoou M nombre » il Ibra Ibrt facile 
4 'indi|].acr une [d« cin<] repoafes qui fervent de 
{olulion. à U qucllioo , 8t on pourra la choifir i 
Ion gré , favorable ou ficheufe & cela fans au- 
«un calcul erabaralTanc , pulfqu’il ne s’agit que 
^'indiquer dans le livret le nombre qu'on a re- 
coou 01) (f'a/omsr, à ce ootebre na ,, ir), jd 
du 48.. 

iUcrétùm 

On; prdfemera les douze qutlUons; Si. une per- 
fpne I afin qu’nlle. en cboififTc une i fan grëf & 
qu'e'Ie renferme fecrciemeat dans la boîte y ayant 
repris cette boîte , on poftra l’auire au deifus , 
00 l’ouvrira aufTht&t. , & ayant reconu fur le 
cfiamp le numéro de la queflioni , on lui remet- 
tra le petit livret en lui indiquant celui des cinq 
i)uaidrpt- qu’on, jugeta. convenable de faire fervif' 
de reponfes . Cette facilitd de choifir foi - mime 
la rdponfe donnera fouvent occafion de l'appli- 
quer fort julfe^. & contiibucra beaucoup à rendre 
cpttt rdcrdaiion fort amufante. 

On. trouve plufieurs qqclHons- & leurs rdponfes 
dans un livre qui a pour titre : i’oracle de*. Sy- 
'billes t chacun peut aulfi en coinpofer à fon 
gtd , il te- s’agit que d’y, confervee l’ordre des 
numdror . 

LA DÉCOUVERTE INCONCEVABLE .. 

ftrfaat ayank ftctètment dàfpofi à. cheta Us 
hun mots, qui somfofetn- U. vtrs latin ;■ Tôt 
tibi fuot dotes quot coclo ftdera virgo ; de- 
ccn'arit l'.Ordre dans lequal'ellt Us aura places., 

CONSTRUCTIO» 

' Faite: faire Dse boîte fbrt plate fermant- ài 
charnière, de huit pouces de longueur-, fur trois 
de largeur &, quatre lignes feulement de profon- 
deur ( F/J. ia< F/. 9. Amufemtns dt phyfiqae J > 
Ayez huit tabletes A , B , C, D ,,E, F, G fit 
H , de trois lignes dlcpaifleur & d'dgales gran- 
deurs , de manière qu’dtant. ioférdes toutes les 
unes auprd des autres dans cette boîte, elle la 
rempUffent alors entidroment-: obfervez que le- 
drfüis de cette boîfe fait fort mince,- 

Ayant dderit un cercle fur toutes ces table- 
tts, divifez les en huit patiies dgaies , faites- 
y une. raintire , afin d'infdrer dans chacune d'èlles> 
une petite lame aimantde , dont les pôles foieni 
difpotds , comme le defigse cette mime figure . 
Recouvrez eofuite ces tabletes avec du papier-,. 
& fans les ddrangrr de leur ordre , ttanfcrive'c 
fur chacune d'elles un des huit mots du vers la- 
tin, Tet lia /uns dotes, quos ectlo fidara , . virge . 

Ayez une autre boîte exaâement de mime 
nandeur ^ite selle cbdeffns , & on peu plus-pro- 
mnde ( Fig. 1,3.. m^nu Planché )'; couvrez foti 
&>adj , iqtdticur fTlin papier , & dderivfz Igy 
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huit eerelet A ,B,C,D,E,F, GdcIT y, 
dont les centres doivent fe trouver vis-à-vis de- 
ceux des huit tabletes renfermdes dans la boîte 
( Fia. 12- } , lorfifue cett» deuxieme boîte elb 
exaafemeot pofde au deffut divifez chacun dt 
ces cercles en huit paeiies dgaies , comme l'expli- 
que cette Figure t3, & derivez dans chacune dé- 
cès divifions les huit mots qui compofent les s-erS: 
latin ci-delTu: tranferit , en obfervant exademene 
l'ordre indiqud ,. afin- que cette boîte dtinr placde 
fur l’autre boîte , les huit aiguilles almantdec 
(qui doivent tourner fur leurs pivots mit au. ten- 
ue de ces cercles )- fa dirigent fus des mots fetn> 
blables à jeux qui ont die inferits fur les tabld- 
tes qui '/. correlpbndeot y. en forte qu’on puillè 
apercevoir par ce moyen la conllroàlton. & l’or- 
die qu’on peut avoir donné à ces mots... 

S/es/atiitt 

On- dcttoera 11 . première boîte îc les Hait ta- 
bletes à une perfone en lui obfervant qu'elle 
peut fectetement les. araoger à fon grd dans quel- 
qu’ordre. que ce foit ( t j : lerfqu’elle les aura 
difpofds à fon grd & ferind la boîte, vous la lui 
ferez couvrir d'une envelope de papier ,. & czr 
chetee. de maniéré qu'il ne foit aÙioluiDeat pas 
pofTible d'ouvrir ta boîte ,. fans qu’on s'en apec- 
(oive-; cette opération étant faite ,. vous prendrez 
cette boîte & l’emporterez dans une. chambre voi- 
fine où, étant feul,.voos poferez au delTus d'elle 
votre deuxieme boîte , & tianferirez promptement 
fur on papier la conlfrufilon que vous reconoî- 
trez (ju’eile a donné à ce vers : vous rapotierez 
la. boite &. lui m,>mrerez ce papier ,. après avoir 
fait examiner, que l’cnvelope n'a été ouverte en 
-aucune fa^on. 

Nsu-. Cette idcrdation caofe beancoup-de fur- 
prife , fur-tout lorfqu'on ne relie que quelques 
infians ppur faire cette opération ; fi l’on avoit 
prdfentd de cette maniera les ptemiers amufcr- 
intns fur l’aimaEt qu’on a fait voir, en public , 
il d’cH pas douteux que: quelques perfones an- 
roienc pu être feduitts au point de crotte que 
ceux oui les exdcutoieni , avtaieni des dons fur- 
naturels.. 

Au lieu d’être dtond de ces ptefiiges apparent ,, 
00 doit lorfqu'on ell revenu de la première fur- 
prife qu’ils occatioaent , fe perfuader fermement 
que, tous quelques ddguifemeut qu’ils foient prd- 
Icnies ,.i|s font touiouts produits , ou par des- 
caufes oatureles dont les effets font, cachés , ou 
pat quelques fubiilitds qu'il n’ell. fouvenl pas fa- 
cile d’apercevoir . 

Dans les amufemens qui ne provitnent que de 
l’idreffe des mains , on doit en examiner jpf- 


( I ) il 7 B iBBniern diffctmtci de ronhtuiie eu 

Tcri , dent une giaad* rutle a'en dtian{e pti U nrlttre. ni 
le feas - 
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qa’aDT moinifivt mourcmcns qui piroiflicot mèmt 
Ut plus iniiSïrens , afia rfr p^ih'trn- de quelle 
manière on parvient i les (aire paroître cxitaor- 
dinaires , & (bavent l’on reconoîtra qu’il (am 
bien moins d'adrefle qu’on ne peofe pour les exd- 
cuier . 

Les quatre nomhts nugiqaes • 

Faites faire une petite boîte ABCD ( Fig. 7. 
Ft. ç. amufemtns de phsftque . ) > fermant à char- 
nière , & ayant Cx pouces de longueur fur trois 
pouces Sc demi de largeur , & cinq lignes de pio- 
fondeûr. Ayex deux cercles de canon fort minces 
F & G ( Fig. ç. ) dans chacun defquels vous 
ûtldrerez une aiguille aimanide , en forte qu’ils fe 
trouvent cxaâement d'dqnilibre , diant placds fur 
les pivots H & I ( Fig. 9 - ) > aiude- 

rez au (biid de cette mdme botte : couvrez fon. 
dcITos intérieur d’un verre , fur lequel vous col- 
lerez un papier qui puilfe laiGTer apercevoir au 
travers des deux ouvertutes L & M ( Fig. 7. ) 
deux des huit chifres i. a- j. 4- i. 6. 7 &. S 
qui doivent être iranfcHts fur ces mêmes cercles , 
comme il elf déligné par la Figure 9 qui indique 
aulTi de quel côté doivent être dirigés les pôles 
des aiguilles qui y font renfermées . 

Conllruifez un petit porte - feuille de carton 
NOPQ ( Fig. 8 ) , de même grandeur que cette 
boîte , & alTez épais petur pouvoir cacmr dans 
l’on de £ts efités deux petites lames bien aiman- 
tées de trois pouces de longueur fur une ligne 
tl’épailTeur ; oblêrvez qu’elles doivent y être lî- 
tuées de maniéré que leur direâiun foit entre les 
lignet ei St cd , qui font parallèles aux c6iés de 
ce porte-feuille : difpofèz leurs pôles comme le 
déligne cette même Figure. 

Tranferivez fur les deux cercles les chifres ci- 
deffus , de la même maniéré que le repréfente la 
Figure 9 , & eu égard aux pôles des aiguilles ai- 
mantées qui s'y trouvent renfermées. 

Ayez en outre on ;en compofé de feize car- 
tes blanches » for lefquelles vous tranferirez les 
chifres & nombres ci après ; confecvez-lcs toutes 
dilpolè'cs dans ce même ordre . 


Première - - 

- - 9 

IX 

. S 

M. , .. . 

. . iB 

X. - . - . 

• 4 

m. . . . 

- . 9 

Xle * » r e- 

. 5 

IV. - . , 

. . 27 

xir. . , . . 

• 4 

V. . - . 

. . 9 

xni. .... 

- 3 

VI. . . . 

. - 33 - 

XIV. .... 

• 2 

vir. . . . 

• • 9 

XV. a • • • 

• 3 

VIII . 

• • 45' 

; XVI. .... 

. 2 


Rapelez - vont, de mémoire l'ordre dans lequel 
ces chiires ou nombres fe trouvent ainG rangés 
dans ce jeu . 

Le porte - feuille NOPQ ( Fig. ^ ) pouvant 
êirt placé fous la boîte ASCD ( Fig, 7. ) dans 
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qaafrff tîlffcrentei fiiuatîons , Sc la (îire^lioo des 
lames qui y font renferniécs changeant k chacune 
d’elles P ott poara par ce moyen de'^erminer les 
cercles de carton k préfenter , aux deux oueertu* 
res L & M , deux des différens chifres qui onr 
été tranrerits , formant Tun des quatre BOod>res 
18 , 17, & 45. 

Si on préfente le jeu à une perfone , Je ma- 
niéré k lui faire tirer à fon choix une des huit 
premières canes ; il fera très-facile ( en remar- 
quant it quel nombre ell la carte qu’elle aura ti- 
rée ) de connoître fi c’eft un 9 , ou bien un 
des nombrei 18, 27, 3J & 45. Il le fera égale- 
ment en lui faifant tirer une autre carte dans les 
huit dernières , & on poura connoître fi elle ■ 
I choift un des chifres a , 3 , 4 ou 5. 

Rfcréatitn qui fe fait avec eette iehe. 

On préfentera le jeu à une perfone , & îori- 
qu’elle aura tiré i fa volonté une des huit pre- 
mières canes , qu’on Ini étalera de préférence 3 e 
fans aReèlation , on remarquera fi c’ell un 9 , ou 
un des nombres 18 , 27 , 33 3 c 45 3 3 tqnoiqu'on 
l’ait reconu , on lui demandera fi le nombre qu’el- 
le a choie , efi compofé d’un ou de deux chi- 
ftes -, fi elle déclare qu’il efl compofé de deux 
chifres , on fui remettra le porte-feuille , en lui 
difant d’y renfermer fa carte ; Tayaot repris , on 
le placera fans affefhatioit fous la boîte dans ta 
difpofition convenable pour y faire apercevoir ce- 
lui de ces quatre nombres qn’elle aura choili . 

Si on a reconu que cette perfone air tiré le 
chifre 9, après qu’elle nota déclaré que fon nom- 
bre cil compofé d'un feul chifre , on lui repré- 
ftntera que la boîte indiquant Jeux chifres, il efl 
nécelfaire quelle en choililfe un feconJ , 3 c on 
lui préfentera le jeu Je maniéré qu’elle cholIfTe 
nn chifre dans les huit Jernieres cartes , 3 t re- 
marquant fi c’ell 2 , 3 , 4 3 c 5 , on fera inférer 
fecrétement tes Jenx cartes tirées dans le pbite- 
feuille , en annonçant que le produit des deux 
chifres qui ont été choifis , va fe trouver indiqué 
dans la boîte ; ce qui fera très-facile , atendu 

? u’ayant reconu quels (bnr ces deux chifres ( qu’ott 
uppofe ici être 9 3 c 3 } , on pôura difpofer le 
porie-feuille C t ) fous la boîte , Je maniéré b 
faire indiquer par les deux cercles le nombre 27 
qui elV le produit de 9 multiplié par 3 3 00 ou- 
vrira U boite» 8c on fera voir le oombie- 

Les iiiil mmires megiques - 

Faites faire Une boîte éarréè 3 c i charnière 
ABCD ( Fig. >4. Pt. 9. Amufemens de fhyfi- 
que - ) , dont chaque côté aie quatre pouces 3. 
donnez-lui cinq lignes de profondear. Ajuiiczfun 


( 1 ) Il Am A’ie DM pet IC meniue en perte-feuilte pour 
leconuitie le diipofitian qaea lut doir dciuicr lotrqit’ou Lu 
bUcc JeSgue le bciic . 
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00 pivot E placé ^ foo ceoiro , on cercle de 
cation GH ( Fig. 15. ) > ^uc vous divifern en 
huit pallies égales , & dans chacune derq^uelles 
vous iranfcrirez , vers fa circonférence , les huit 
nombres qui forment les huit termes de la pro- 
nreflion arithmétique 2^. jo. jj. 36, 39. 42.45. 
a a8. ( Fijii celle Figure. ) 

Placez fous ce carton une aiguille aimantée , 
ajuRez on petit bouton G au devant de cette 
boîte , afin de pouvoir 61er ce cercle comme il 
a été indii^ué ^ la deuxieme récréation de la pre- 
mière partie de cet ouvrage- 

Ayrz un porte-feuille de carton alTes épais & 
de même grandeur que le fond de cette boîte 
( Fiyez LMNO , Fig., té. mime Plencht - , 

dans îua des côtés duquel vous inférerez une pe- 
tite lame aimantée d’une ligne d'épailTeur & de 
trois pouces de longueur. À cet efiet, ayant tiré 
for ce carton les deux diagonales LO & MN > 
qui fe coupent au centre P décrivez un cercle 
dont vous diviferez en quatre parties égales la 
portion de circonférence comprife entre ces diago- 
nales. Tirez des deux points de divifion n & / 
la ligne QR qui vous indiquera la place oh doit 
être inférée la lame ci-dcRlis ; couvrez ce porte- 
feuille de maniéré à ne pas lailTer foupfoncr qu’el- 
le y efl renfermée . 

Couvrez d’un verre le delTus intérieur de la 
boîte ABCD >. & y ayant collé un papier , mé- 
nagez y une ouverture F à un endroit convenable 
& pas laquelle on puifle apercevoir l’un des huit 
nombres iranfctits fur le cenle de carton ( Fig. 
tf ) lorfque le porte- feuille ci-deffus eft exaôe- 
ment pofé au deffous de certe boîfe . 

Peignez fur le papier appliqué fur ce verre un 
fenr génie tenant en main un médaillon au 
nilieo> duquel fe trouve placée cette ouverture F. 

Ayez un ieu- compofé de feize cartes blanches, 
flr lerqucllea vous tranferitez les nombres de la 
progrefilon arithmétique é. 9. iz. 15. 18. zr. 
24. 27. 30. 33.. 36. 39. 42. 45 & 48 , & difpo- 
>z-les dans l’ordre qui fuir , afin qu’ayant été 
mêlées comme il a été enfeigné ci-devant i l’àr- 
licle- du eedren megnitigue kermmtal , elles fe 
trouvent alors placées dans le- même ordre ci- 
delfus. 


Onlre dent leguel' cet Cartes doivent 
itre tangles. 


Cartes # 

Nombres . 

Cartes . 

Nombres . 

I. . . 

r . 2f 

IX. . . 

. 12 

II. . . 

• r n 2^ 

X. . . 

• r 

III. . . 

e • • 15 

XI, . . 

... 39 

IV. . . 

*• • •- 18 

XII. . . 

• 42 

V. . , 

... 27 

XIII. . 

... 3 

VI. . . 

• . • 30 

XIV. . 

... 6 

VIL . . 

... 33 

XV. . 

... 45 

VIII, . 

... 9 

XVI, . 

• • < 4^ 
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Ordte dent leguel elles fe treteuerent 
ufris avoir M mll/es . 


Cartes . 

Nombres 

Cartes. 

Nombres.- 

I. . . 

• • • 3 

IX. . . 

... 27 

II. . . 

* 4. 6 

X. . ► 

• • •. 30 

III. . . 

• • • 9. 

XI. . . 

. . . 3Î 

IV. . . 

• . » 12 

XII. . 

... 3^ 

V. . . 

... 13 

XIII. . 

... 39 

VI. . . 

... 18 

XIV. . 

... 4* 

VIL- . 

• • » 21 

XV. . 

• • • 45 

VIII. . 

... 24 

XVI. . 

• > • 4^ 


Lorfque vous placerez le portefeuille esa£le> 
ment fous la boîte en le dirigeant fur chacune 
des quatre pofitions différentes qu’on peut lut 
donner , le eercle renfermé dans cette boîte in- 
diquera i chaque changi ment un des nombres 
27. 30. 33 ou 36. Si vous le dirigez de même 
( en rctouroaoc le porte-feuille ) , ce cercle in- 
diquera alors les nombres 39. 42. 45 nu 48 
an moyen de quoi vous ferez le maître , en 
plaqanr ce porte - feuille d’un ou d’autre côté 
( & dans la direâion- convenable ) , de faire 
paraître à. votre gré un. des huit nombres ci- 
delTus . 

D’un- autre côté , lorfque vous aurez mêlé les 
canes ,. l’ordre des nombres qui y ont été tranf- 
crirt fe trouvant dans celui de leur progreffion 
( Foyez les deuit taàles if ordre ci-deffus ) , il 
vous fera très-facile de connoître que fi 00 a 
tiré ( par exemple ) la feptieme carte , on n dô 
choilir le nombre 21, & ainfi de tous les autres 
nombres . 

Lorfque le cerclé fe fera dirigé , vous pourex 
le fixer dans fa pofiiion ,. en tournant le petit 
bouton G. 

Ricriaiion gui fe fait ruée cette toile . 

Après avoir fait jeter un coop-d’oeil fur les 
diflérens chifres tranfcriis fur ces feize canes , 
que vous aurez difpofées i I’ avance dans le pre- 
mier ordre ci-deflbs , vous les mêlerez comme il a 
été dit, 8c vous préfeoterer le jeu- b une per- 
fone , en lui lailfanr choifir un de cet nombres 
à fon gré ,- vous remarquerez- intérieurement b 
quel nombre cette carte fe trouve dans le jeu , 
afin de favoir quel efV celui qui doit nécelTaire- 
meor y être traoferit ; vous ferez prendre une fé- 
condé carte b une autre perfone ,. en faifant la 
même obfervation . Coonoiffant par ce moyen 
les deux nombres choilis , vous examinerez en 
vous-même fî chacun d’eux efl un de ceux qui 
font tranfetits fur le cercle , ou s’ il ne s’en 
trouve qu’un des deux ^ on enfin s’il n’y en a 
aucun. 

Si les deux nombres y font tranferits , leur dif- 
férence ni leur fomme ne le fera pas 3 ainfi vous 
fetez iadiquei féparément ces deux nombres . 
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Si de ces deux nombret il n'y en * aocon ^ui 
y fait iranfcrit, vous propoferez de faire indiquer 
leur foinme ou leur produit ( i ) félon qu’il fera 
convenable ; fi l’un s’y trouve tranfcrit de non 
l’autre , vous examinerez G leur fomme ou leur 
différence ne le feroit pas , afin de faire indiquer 
à votre gré l’un ou l’autre i s’il arivoit enfin que 
les deux nombres choifii fuffent tels que cela ne 
puiffe, 8t qu’on eût choifi , par exemple , les 
nombres ai 8c 39 1 vous donneriez à choifir , 
fans affeflatioo , un des nombres 17. 30. 33 
ou 38 , 8c vous propoferiez de faire paroître la 
moitid de la fomme des trois nombres . 

Vous produirez en apparence cet effet , en 
faifam fetrdtement renfermer dans le porte feuille 
les cartes qui ont rapott à cette opération, 8c en 
le plaçant enfuite fous la boîte de maniéré à 
faite indiquer le nombre que vous aurez an- 
noncd. 

Vous tournerez le petit bouton pour fixer le 
cercle dans la pofiiion qu’il aura pris, afin d’avoir 
la libertd d’ûier la boîte de deffous le potte-feuiile 
fans qu'il fe dérange. 

JVo/e. Quoique cette récréation paroiffe un peu 
compliquée, il faut cependant très -peu de mé- 
moire pour l’exécuter j un peu d’attention fuffit , 
la progreflion de ces nombres étant très - facile à 
retenir : elle caufe d’ailleurs beaucoup de fur- 
prife . 

BoIte aux £nicmxs. 

ConJlruÜnn . 

Taites faire nue petite boite de trois pouces 
carrés ABCD, f figurt première & deuxieme, 
Ptanclje io\ Amu/emens de phyfujue'it*. de quatre 
û cinq lignes de profondeur , fermante i char- 
nière , au milieu 8c au fond de laquelle vous aju- 
flerez on pivot qui doit fupporter une aiguille 
aimantée EF, que vous mafquerez par une petite 
figure, dont la main doit fe trouver placée vers 
le nord de cette aiguille; couvrez le fond inté- 
rieur de cette boîte d’un verre , afin d’y renfer- 
mer cette figure, 8c collez fur ce verre un cercle 
de papier divifé en huit paries égales, dans ch;,, 
cune defquelles vous tranferirez les mots des nnjr 
énigmes ci-aptés, dans l’ordre defigné pat celte 
figure première . 

Ménagez au deffous de cette boî',; un petit ti- 
roir GH ( Figure z*. ) de même grandeur , au- 
quel vous donnerez trois lignes de profondeur, 8c 
dans lequel on puiffe inférer une des quatre u- 
bleies de canon ci-après. 

Ayez quarre labieies de canon , que vous di- 
viferez en huit parties égales, dans chacune def- 


( I ) Si J’on avoîi choilî | 0c le produ'i ne poavim 
donner » 7 , qui eft le plat petit nombre que peut indiquer le 
cercle J i! ^udxoit fiite tuer une icoiüetDc carte» 
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quelles voas inférerez une lame aimatilée , don 
les pôles foient difpofés comme il e(l défigné aux 
Figures troilieme, quatrième, cinquième & fixie- 
me, même Planche ; couvrez les denx faces de 
ces tabletes avec un autre carroo que vous bor- 
derez 8c couvrirez encore d’un papier ; iranfcri- 
vez fur leurs deux faces les huit énigmes ci-après , 
de maniéré que fuivant U conftroâtoa ci-deffus , 
chacane d’elles étant renfermée dans le tiroir , la 
petite figure indique arec fa main le mot de 
l’énigme tranferite fur celles de ces délit ftett qui 
fe trouvera au deffns du tiroir. 

Lorfqu’une de cet tabletes aura été Teofermée 
dans ce tiroir, la petite figure, ou plut&t l’aiguille 
aimantée, la dirigera de maniéré û lui faire in- 
diquer le mot de l’énigme tranfcrit fur la face de 
cette tableie , qui ne fera pas tournée vers le fond 
du tiroir ( z } . 

R/cre'atèun . 

Ayant préfenté toutes ces tabletes i une per- 
foae, en lui propofant de lire 8c de deviner les 
mots des énigmes qui y font tranferites ; on lui 
fera mettre fecréiement dans la boîte celles qu’elle 
n’aura pu découvrir 8t on lai fera voir que la 
petite figure indique le mot tjui en donne la fo- 
lution . 

Nota. On a ajouté û cette récréation les huit 
énigmes qui fuivent , pou-, i» de 

ne fcroicat pas à portée d’avoir le recueil dans 
lequel on en a fait c noix , 8t en même temps 
pour faire mieux comprendre la difpolittoo de cet 
amufemcot. 

PREMIERE ÉNIGME(3), 

Les rois font œts fujets , les vainqueurs mes ef- 
claves ■ 

Je (or* les plus forts , St dompte les plus 

Contt e moi les éforts fe trouvent fuperflus , 

Jç caufe du chagrin , les pleurs 8c le martyre , 
A ceux que ma puiffaiice û me fervir attire , 

Et je fais plus de mal à qui m’aime le plus. 

L'Amour . 

Il; ÉNIGME (4). 

Nous foimnes plufieurs fœurs i p«u près du mê- 
me âge y 

Dans deux rangs differens , mais d’un femblablc 
ufage : 


( > ) On peut, a OD le tcouv« plut coofeniUe > faite buit 
tableie» au lieu de quatre 0c «'lalctiie qu uoe énigme fur 
chacune d'elle» . 

( } ) Elle doit être tranferite fat la première iâce de la 
tablete / F g 

( 4 ) F’gurc quatrième. Frcmicre face. 
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Nous avons en naiSant uo Palais pour naifon , 
Qu'on pourût mieux nommer une étroite prifon . 
Il faut noos y forcer pour que quelqu’une en 
forte. 

Quoique cent fois le jour on nous ouvre 1 a porte . 
Let Dtnts. 

III. ÉNIGME ( 0 . 

Dans le monde je fais du bruit, 

Mûo corps efi porté par ma merCp 
Cependant je porte mon pere. 

Quoiqu'il foie grand , & moi petit * 

Le Sûbot , 

IV. É N I G M E (a) . 

Souvent on me ravit, & toujours je demeure; 
Sans paflier dans les mains de celui qui me prend , 
le fois le plus petit, & je fuis ie^ plus grand. 

Et l'on ne peut me voir ,qu’auin-tôt je ne meure. 

Le C««r. 

V. É N I G M E (3) . 

Ainli ^’un long ferpeut, je traîne 
Mon corps à replis tortueux; 

Je fois G peu refpeâueox , 

Que j'enchaloerois une reine. 

Le jour je me tiens dans mes trous, 

Et la nuit je les quite tous . 

Le Lueer . 

VI. ÉNIGME (4). 

Du fimple villageois i’habiie la chaomieiC, 

Et je brille toujours dans les riches palais. 

Des plus grands conqodraus la ddbile paupière , 

De mes fombres réduits cherchent l’heureufc paix . 
Des fecrets de l’amour je fuis dépoGiaire . 

Des mallieureux mortels je vois hoir le G>rt, 

Et l'orgueil dans mon fein , infultant I la mort , 
Fait d’une pompe vaine éclater la chimere , 

Le Lit. 

VII. ÉNIGME (5). 

}e palTe pour monarque au milieu de la cour . 
Toujours autour de moi un vain peuple criaille . 


( I ) Fifttfc cioqaictDe. 7reBi«re f»ce. 

( » ) Figaïc fitieme . Fremierc face » 

(O Sur laatre ftet de U laiblere . Pig«re iroifinMa 
( 4 ) Sur l'aatte face de la Figure quatr einc. 

( I ) Sur l'autfe fke de U F»p*te cinquième. 
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Mes fujets font de plume, & mon trône eG de 
. paille , 

Et je fois toutefois le prophète du jour. 

Le Ctj. 

VIII. ÉNIGME (d). 

Ma mer n'c&t jamais d'eau, mes champs font in* 
fertiles . 

Je n’ai point de maifons , & j’ai de grandes villes. 
Je réduis en un point mille ouvrages envers. 

Je ne fuis pcerque rieo, & je fuis l’uhivers. 

La Cafte de Céagraphie . 

Cadrai magn/ii^iu vertUat . 

Faites couGruire ou cadran à deux faces , ( Fig. 
7 , 8 éS?* 9 , F/. 10, Amufemens de Phjr/ique y 
pofé verticalement fur fou pied F ; fur chacune 
de CCS deux faces A & B, ménagez une rainure 
pour y placer deux cercles de carton de Gi I 
iept pouces de diamètre , qui foient garnis de 
leurs bordure: ou cercles de bois O & D, lef- 
quels fervent de côdte i ces cartons ; divifez cha- 
cun de ces cercles en feize parties égaies , après 
y avoir décrit deux cercles concentriques ; & in- 
diquez dins chaque diviGon les trente -deux car- 
tes d'un jeu de piquet , dans tel ordre que vous 
voudrez , pourvu qu’il y en ait feize d'un côté 
du cadran & feize de l'autre , & que ces di- 
viGons d'un côte & d’autre fe répoodeut exade- 
ment . 

Traverfez les deux centres de ces cercles dSin 
axe G H ( Fig. 8 ) , au milieu duquel foit ajuGé 
cariément une lame aimantée I L,{Ftj. p Cr g) 
de quatre pouces de longueur, fur quatre lignes 
de largeur , & une fit demie d’épaiffeur ; que 
chacune des deux extrémités G fit H de cet axe 
foient terminées par un pivot (y): ajuGez,à vis, 
une petite rofete de cuivre i l'endroit oh ces 
axes fortent au dehors de ces cercles de carton , 
aGn de ponvoir,en (aifant tonrner parleur moyen 
la lame aimantée qui y eG renfermée , la diriger 
fie Gxer aux endroits qu’on jugera convena- 
bles (8). 

Ayez encore une aiguille aimantée , de la lon- 
gueur céce/Tairc , doot la chôpe foit percée de 
part en part fit qo’rlle puilTe tourner très-libre- 
ment fur ce pivot ; obfervez avec foin que cette 

aiguille 


( < ) Figarc finnDC. 

( 7 ) Cm pivou dolTclit avoir I Jeun «iitéailét une pc- 
rite itK femUaUe S celle d'ime épingle , 1611 de tetenie 
l'aigoiile 8t l'eœpiehei de tomber lorKiii'oii la (ii lout- 
iret ■ 

( 1 ) Cet a,e ne do l pu tourner libremene , iCn ,oe eette 
lame M poilTe pat fe déranger d'elle-méme, lorfqo’rine fou 
elle a été filée . 
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kiguillc ae fou pis plus périmé d’un câid que 
de l'iutre , cela diint fort elTentiel , pour qu’elle 
prcue exaâemcot la dircâion de la lame ai- 
manttfe IL. 

Lorfqu'apifs avoir liid la lame aimamde rea- 
ferrnde eutre ces deux cercles de canon , de ma- 
niéré que Ton cxtrdmltd qui marque le (ud Toit di- 
ligée vers deux des caries oppofees qui y font 
tranrerites, on fera tourner l’aiguille de l’un on 
de l'autre c&td de ce cadran > elle indiquera ces 
mêmes canes. 
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k" « nom- 

bre femblible i celui qui for 1 un ou l’autre de 
ces deux cadrans fe trouve lui être diaroiftralemem 
oppofe , & que par coniequem fi l’on fê fert de 
deux aiguilles aimaoides dont l’une ait le 
du côté de fa pointe & l’autre le fud ; en faifanr 
tourner une de ces aiguilles fucceffivemeot fur 1er 
deux faces de ce cadran , la fomme des deux aom. 
bres qu elle indiquera joints enfemble, en form™. 
un fcmblable à celui qu’indiquera l’autre aiguillo 
fur I une ou 1 autre face feulement, ® 


Ritrlaùtn . 




On fera tirer adroitement dans un jeu de car- 
tes, & i deux differentes perfones, les deux car- 
tes fur lefquelles doit fe diriger l'aiguille , fui- 
vaat la dtfpofition qu’on aura donné k la lame 
aimantée , & préfentant enfuiie le cadran à Tune 
d’elles , on lui demandera (i la carte qu’elle a ti- 
rée e(l fur l’une ou fur l'autre face ! On po- 
fera enfulte l'aiguille fur Ion pivot, on la fera 
tourner, en lui faifant remarquer qu'elle s'arrête 
fur la cane qu’elle a choiiîe. On agira de meme 
ô l'égard de la perfone qui aura cité la deuxieme 
carte. 

Nota, Si l’on a une antre aiguille feniblaltle , 
mais dont on ait (en l’aimant en fens contraire) 
donné le fud au côté qui tievroie indiquer le 
Dordi on poura alors faire tirer quatre caries dif- 
férentes , ou recomencer , fi l’on veut , cette ré- 
création , en fe fervant de cette autre aiguille & 
faifant tirer les deux autres cartes qu'eUe indi- 
quera. À l'égard de la maniéré de faire tirer les 
cartes convenables , il fuSit de les préfenter de 
préférence vis-à-vis les doigts desprrfones qui doi- 
vent les prendre; on peut à cet effet les placer 
fous, le jeu, 8t faite fauier la coupe pour les re- 
metere au milieu du jeu à mefure qu’on les pté- 
fente . l'orrz à cer effet les récréations fur les car- 
tes .à l’article Cailet, 

Autre r/er^atîm avec des rtotnhres . 

An lien de Irinfirire le trente-deux cartes d’un 
jeu de piquet fur les deux faces de ce cadran , 
divifcz-lc en douze paities égales ( i ) & indiquez 
dans chacune d’elles les nombres oaiurels depuis 
a lufqu’à iz, fuivant l’ordre de la table ci-aptès , 
& tel q^u'il ell indiqué fur les figures fepiiemc 
& neuvième . 

tffel, 

11 fuit de l’ordre ct-deffus , qu’un des nombres 
* I 4 i 5 ôc 0 quelconque d'une des faces 

des cadrans A & B, ;oint à celui qui fur l’autre 


Il faut avoir un petit fac contenant plufieon di- 
vifioDS. On inférera dans l’une d’elles les Nom- 
bres a jufqoà te, qu’on aura tranferits furT, 
petits carres de carton ; & dans l’autre des 
bres femblables à celui /ur lequel oo «ura 
la lame aim«n* de ce cadran’ , » 
le. nombres dilférens. & ayintTak "^marquer 
on les remettra dans I, fac j préfentant 
a une perfone la d.vi/lon de ce fac , dans l“? 
quelle tous les nombres font femblableJ . on luf 
dira den t„e. un au hazard , & de le tenir câ 
dié dans fa main , & on lui demander, fi elle 
veut que 1 aiguille lu. am.-ue fon nombre en une 
feule ou en deux fois . ce qu’on exécutera « 
fervant de lune on de l’autre des deux aigu" 


Table 

Pour fervlr i U conflruaUn du eadrau 
ri (itffiis • 



( I ) On prttt mettre ce cidraa dc« itoaibtet (br k ■«cm 
« crcle que celui des cartes . 

Amyjrmrns drs Srienrrs * 


( . ) Si U peifune dcOrt que raijuille inâ qu, 

H 


le imabN 


Digifized by Google 




A I M 

La (rinrpofition des sombres de cette table 
fur le cadran doit fe faire en tranfcrivant de 
fuite l’ordre du cadran A de droite i gauche , 
& celui du cadran fi de gauche à droite , com- 
me on le voit ddlignd fur la figure feptieme 4 
cette oblervation eli elTentiele , afin ^ue les 
sombres fe trouvent dans ies direâions conve- 
sables- 

Neta. Le petit fae qui fert i cette rdcrdation 
ayant pluGeurs divilions,on conçoit qu’en Infit- 
rant dans une troiiîetne divifion d'autres nombres 
femblables emr'eux , «n peut alors varier cette 
rdcrdaiion en faifant tirer deux nombres différens 
& les faifant indiquer fur chacune des deux faces 
da cadran* 

It Puits tnchtnté. 

Conllruifez on puits A de carton ( Tlg. 10 , Pt. 
10, Amttftmtns de fhjfitjue') de fept ou huit pou- 
ces de hauteur & de cinq Â lîx pouces d’ouver- 
vertnre , portd fur un degré ou foc carré fi C ; < 
ménagea une ouverture à un des côtés de ce foc , 
dans Truelle puiife entrer un tiroir T , de trois 
ou quatre lignes de profondeur : que l’ouverture 
de ce puits aille fort en diminuant vers le fond 
G, qui ne doit avoir que deux pouces de diamè- 
tre. i^Vojtx le profil de cette Figure fur cette mê- 
me Planche. ) 

Au delTus de ce foc & h un demi-pouce au 
deïïbus du fond intérieur ‘G de ce puits , placez- j 
y un petit miroir convexe H , qu'il foit d'une 
fphériciié fuffifante , de forte qu'en fe regar- 
dant par l’ouverture du puits à la diliance de 
quinze ô dix-huit pouces , la tête & le bulle ne , 
paroiffe avoir que deux pouces de grandeur . 

Sur ce même foc , & à l’endroit 1 , aiullez un 
pivot fur lequel vous pofetez une aiguille aiman- 
tée RQ, tenferme'e dans un cercle de canon très- 
léger OS de cinq pouces de diamètre ; divifez ce cer- 
cle en quatre parties égales, ( yojez p'tgure enzieme ) 
êlc traccz-y quatre petits cercles , dans trois def- 
quelles doivent être peintes differentes figures 
de tête v, x & ^ , dont la coefure foit variée & 
tepréfente ( par exemple ) à l'une un chapeau , 
i l’autre un turhanç en obfervant que la place 
de la tête même doit être découpée k jour ; que 
le quatrième cercle foir eaiiéremem découpé h 
jourj le tout comme le fait fuflifament voir cette 
Figure onzième ; que l’aiguille aimantée RQ, con- 
tenue dans ce cercle, y foit placée eu égard ô la 
difpofition de ces pôles, comme le défigne cette 
même figure. 

Ayez quatre petits tableaux de cinq pouces 
carrés VXY .& Z,.( Figure 15'. ); que thicun 


ea une feule foii , os pouta lui doonei le choix d'un des 
^jufs du cidiu • 
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I d’eux pnilTe «ntrer féparément dans le tiroir el- 
I delfus; peignez fur trois de ces lableaox de têtet 
femblables i celles que vous avez peintes fur le 
cercle (Figure Jic), excepté que le tout doit être 
peint. 

Ajullex derrière chacun de ces quatre tableaux f 
un blrean aimanté , difpofé quant i ces pôles » 
comme le défignent les Figures V , X , Y & Z ; 
couvrez le tout avec du carton , afin qu’on ne 
puiffe point du tout les apercevoir. 

Si vous délirez que cette récréation paroilTe 
plus extraordinaire , faites l’intérieur de ce puits 
en fer-blanc, & mettez au fond & vers l'endroit 
G un verre blanc qui y foit bien mafiiqué, afia 
que l’eau que vous .pourez verfer alors dans le 
fond de ce puits, ne puiife pénétrer par deffous cet 
appareil. 

Lorfqu'on aura placé un des trois tableaoxVX 
& Y dans le tiroir qui fe met au deffous de ce 
puits, le bureau aimanté qui s’y trouve renfermé 
fera tourner & fixera le cercle de carton mobile 
de telle ibrte ^uejla coéfiire femblable k celle qui 
se trouvera peinte fur ce tab eau , fe préfentera 
vis-à-vis l’ouverture inférieure du puits ; alors fi 
une perfone ayant la tête placée au delTus & à la 
diltauce convenable, t’y regarde 4 le miroir con- 
vexe^ lui fera apercevoir fon portrait en petit, & il 
paroîtra omé de la coéfure peinte fur cette partie 
du cercle de carton. 

Si on met dans le tiroir le tableau Z , l’endroit 
de l'ouvertuTe do cercle mobile qui fe trouve 
entièrement i jour fe placera au fond du puits , 
& en l'y regardant alors , on apercevra dans le 
miroir fa figure & fa coëfiire telle qu’elle eif na- 
turélemeni. 

Rétrietien . 

On place à l’avance dans le tiroir le tableau 
Z ( I ) , fur lequel il ne fe trouve rien de peint , 
afin qu’en fe regardant dans le puits on n’y puif- 
fe apercevoir que fa figure naturele 4 on propo- 
feta cofnite à plufienrs perfones de s’y regarder , 
en leur faifant obferver qu’elles s'y voient telles 
qu’elles font 4 on retirera ce tableau du tiroir & 
on remettra les trois autres entre les mains d’one 
d’entr'ciles , en lui difant d’en choilir un à fo» 
gré & fuivant la figure dans laquelle elles déli- 
rent d’être peintes , on placera eofuite ce tableau 
dans le tiroir qu’on fermera j on inilant après ou 
loi dira de fe regarder dans le puits , & elle y 
apercevra fa figure coèfée de la même maniéré 
que celle de ce tableau . 

Kota. Cette piece de récréation bien exécutée 
produit un effet aflez agréable , mais il eli effen- 
tiel que i’ouverture du puits foit fort large & 


( I ) Oü p;ol fe difprnrcr de faire ce qaalrieine tableau , 
en uietlant 1 fa place le cabtean X , de mao cie que le pai- 
llait fc itcrave tourné en dclTvua. 


al 
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fn'if Toit pes profond , afin qu’il paiflTe être dcfairif 
daiu fon intdriaur il faut aufTi faire placer 
la perfone ^ui s’y regarde dans une pofiiion ( i ) 
& i une dillaoca convenable/ il efi ndcelfaire 
auflî que ce puiv puilTe fe rdparerdefon Ton, afin 
de pouvoir a>ufiea de changer le cercle de carton , 
fi l'on veut fe fervir d’un plus grand nombre de 
tabicaur . Si on exdcute cette piece plus en grand , 
ce qui feroir le mieux , on poura placer fur le 
nfme cercle une plus grande quantité défigurés, 
eo' dirpofant alors les biseaux, aimantés comme il 
fera convenable.. 

On peut varier les amuremenr qui fe font avec 
ce puits , en y faifani paroltre une carte qu’on 
«ura donné i. tirer dans, un jeu ; il fuffira pour 
cela d’avoir un autre cercle, (Figi 12, Pl. 10.) 
fur lequel on appliquera quatre petites cartes de 
la grandeur néceffatre, fit de pofer fous ce puits 
au lieu du cercle , un petit porte-feutlle. de car 
ton de la grandeur d’un des tableaux ci-defTus dans 
un des cô és duquel on inférera un biseau ai- 
manté, du relie on exécutera cette autre récréa- 
tion en dilpofant diiiérxiiuneni le porte , feuille 
dans le tiroir.- 

Lt tfte tncbsntéif 

Faites eonfiruire & peindre une tdte de carton 
( Fig, 14,. PL 10. Amuftmmr de Phyfujut) , de 
^andeut naturcle, un peu- penchée, afin que Tes 
seul ne fe trouvent pas dans une fiiuat:ota hori- 
7x>ntalcr ayant évidé i jour la place de cesiaux , 
couvrez-les d’uir verra fbrt mince , concave d'un 
câié- 8c convexe à l’extérieur ; peignez eo blanc 
U partie concave ,. excepté l’iris que vous laillc- 
rez i jour, 8e la ptuncile que vous peindrez eo 
noir .. 

Sur un pivot E N , placer en équilibrr ,. Si 
/lanv une muation horizontale , une zSne cylin- 
drique de carton fort mince F G , fur laquelle 
foieot peintes les différentes conleurf des lenx , 
noits, bleus , verts 8t gris, de maniéré qu’aucune 
de ces cooleurs ne tranchent avec une antre , 
mais au. contraire qu’elles fe trouvent jointes 
par des nuancer imperceptibles;, obfervez encore 
que la- même nuance commence b une dillan- 
en égale i celle que les ieux dé cette figure 
ont entr’eux ,, 8e qu’elle fuive fur 1» partie A 
celle quh doit paroltre fous l'ceil C ,. 8e fur 
la partie. & celle, qui. doit, paroltre fous l’oeil 
D<a). 

Sufpendez i cette z8be , par le moyen de deux 
.fils de laiton. I 8c L, un bareats. aimanté MO, 


( I ) Li petfonei 4oic lire pUc/c dû c6ii dii titoir, ic a- 
tot> ti tite peochee dioi ose Ctuii oa botîtoatalc. 

( 1 ) U eft de voit rtnrpeéHoci de cette figure, 
^aa ce «{ni eA peiarlùrla paitîe fapéneure de ceiie t6nc 
piroU ï trjTCM r<»il A\ H ce I cA iui U paît e isfc> 
peiiu uma fie «loi B >« 
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dé quatre S cfoq pouces de long , percé dans fon 
milieu d’un trou P alTez grand pour ne pas fro- 
ter contre le pivot EN, 8c placé le plus piés. 
qu’il fera podible de la bafe du pied ou planche-, 
te fort mince PQ pïur laquelle cette léie doit 
être pofée". 

Si ayant pofé cette tête fur une table dans la- 
quelle aura été inféré uir b^eau aimanté de 
cinq i fix pouces de longueur , A B, mobile 
fur un axe ajullé au milieu de ce bireau p. 
8 c qu’on le poiffe faire tourner par un moyen, 
caché quelconque , le blreau- M U qui fait 
mouvoir cette zinc, fe placera toujours dans la' 
même fituation que celui qui aura été ainfi ren- 
fermé , 8c qu'on fuppofe ici qu’une deuxie- 
me perfone peut faire agir 8c. diriger à fa VO' 
lonté.. 

SJer/ttion . 

I , . 

Cette tête ayant été placée en face du jonr,, 
on annoncera que fes ieux preneur la' couleur 
^ de ceux qui la regardeut ,8c que même cette- 
: couleur reliera fixée dans les ieux de cette fi— 
' gare- jufqu'à ce: qu’iine autre perfone fe place- 
vis-à-vis celle tête ; qu’alors la- couleur changer» 
peu à peu pour prendre celle des- ieux de cette- 
; nouvele perfone'. Suppofanr donc que la perfone- 
' qui fe piêfeme ait les leur d’un, bleu clair , on< 
.ijontera à ce qu’on vient de dire , voilà M. oia> 
Madi qui a les ieux d’un bleu clair , vous allez 
voir que les ieux de celte figure, vont prendre^ 
cette même couleur/ ce qu’entendant la perfone- 
cachée qui ell d’intelligence, elle fêra tourner in- 
fenfibicment le bâteau caché dans la table , (le- 
quel y entraînera avec lui , par fon mouvement ,. 
celui qui a été' placé dans le pied, de cette tête- 
8 c la z6ne cylindrique) jufqu’à ce qu’on- aperçoi- 
ve , par les ieux- do la figure ,. le bleu clair ; qui 
' eîl la couleur des ieux de la perfone.. 

Nota . La Ume nimant/e renfermée dans cetta- 
tiie fe Itarnant d’elle - mfme die cité du nard , «« 
poutoli’ affxr/ment , en tenant cette figure dune- 
une certaine' diredion relalhemeut au eété ehf 
nard, faire paraître dans tés> ieur de eette figure- 
: telle couleur qu’on voudrait ,. mais Is meuvement 
' dt la zone deviendrait alors trop' fenfible ,. ^ rte- 
s'arrfteroit pas mtmr ajfrz promptement peur nue- 
la caufe qui produis ses amufemene fis fufpfa^ 
, ment, cachée .- 

Balte aux cartes,- 

Faites faire une boîte ouvrante à charnière A 9 . 
CD, (.Fig, 15; Pl, 10. Amu/emens de Phy/iqueli 
de fix pouces de longueur fur quatre de largeur,. 
8 c quatre à cinq lignes de profondeur r portez le* 
liers de fa longueur dtpuis F jufqu’en’ E , 8c a- 
julleZ' à cer endroit un- pivor fur lequel vous- 
placerez' un cercle de carton G d'environ trois- 
pouccs de diamètre,. renfermant une aiguille ai- 
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ntjnt/e: NS; dtlTiiui far cc c«rcl» quatre diffé-j 
renies cartes , de itanicre quVIlrs foient difpoffes | 
comme le dcllgne cette Figtre ; couvrez cette 
bohe d’un veire fur lequel , en collant un pa- 
pier, vous referverez une om-erture H, par oit 
on puiife apercevoir l’une ou l’autre des cartes 
peintes fur ce cercle •. 

Ayez encore un petit pcrie-feuilîe ABCD, 
( F'J- dont le dos fuit fort plat , & qui 

foit de la mdme grandeur que cette boite , & 
eprds avoir divife' fa longueur en trois, parties 
dgales, inférez ràns l’an d: fei eôtds deux lames 
aimantées de trois pouces de long , qui palTcnt 
par ces points des divifions £ Sc F , & dont le 
nord de l’un foit dirigé vers l’angle B , üc celui 
de l'autre vers celui C . 

Ce porte Quille pouvant être mis fous la botte 
dans quatre différentes fiiuaiions , foit en char- 
geant fa difpolîtion d’une de ces faces fous (a boi- 
te ^ foit an le rcroutnant , chacune d’elle , chan- 
geant de même la direffion du bureau qui fe 
trouve fous le cercle G , fera apercevoir par 
i ouverture H, ( tj) gnc des cartes pein- 
tes, fur cc cercle de carton G, d’où il fuit qu’on 
poura. par ce moyen les faire parortre à vo- 
ipntd , y 


Haïtes tirer- deut cartes dans na /eu à deuj 
Afftfr^fcs perfones , & qu’elles foient du nom 
bre de celles pondes fur le cercle de carton 
*^f**^«n^^** 5®^'“*** ^ première perfone le por 
te-feuiilc , dires-iui dV renfermer- fa carre , S 
de vous le remetirç; pofez-le enfuite fous la bot 
ec dans la lîruarion ndceflaire pour que la carti 
iemblable peinte fur ce cercle pajoilTe dans J. 
boire au. travers de l’ouverture Hr un inftart a 
près oavrez cette boite , & faites voir là cart 
qui a été tirée/ sgiffez^ de même pour faire pa 
roirre la dt^uxieme carte qui a dte* tirde. 

Nora , H ptnt at'tvtr qn*h^ n$ tire pa. 

tes cwes tfjUr ftton Us préfentt ^ il ne faut pa. 
awtoneer ^ va- Us faire paro/tre Hanr la holh 
$MAnt que Us perfanet Ut aient ptifes , afin d 
pouvoir aJert jfe tirer iCemberas y en fai/ant , pou 
sette füis {au Ueu de Ttttt récréation) quelque 
autres tours de cartes • 


ir palais de P amour» 

Sur une bafe de bois ABC DEF {Tig, 17 
« 20, Pl. lo. Amufemens de Phypque) faite en 
forme de degré & de figure e.ragone, fort mince 
en fon mil, eu G ; élevez un petit édifice ou pa- 
lais» de telle figure que vous voudrci quant à 
rft'éneorj que fon comble M ( Fig. 20. ) puif- 
fe l’ôrer, < 5 c qu’il fouticne un autre édifice inté- 
rieur aiedify de même forme , ouvert vers 
ad/ que le tout foit exécuté de maniéré qu>B 
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regardant dans l’intérieur de ce palais , ( Ftg» Jo > 
on ne puille pas apercevoir l’efpcce de corridor 
qui régné entre redifice extérieur A B C D £ F 
& l’iote^ieur aftedefy {Fig. 17); oblervez en- 
core quTI e(f néccU'aire que ce qui forme le plan- 
cher de cet édifice intérieur foie à un decni-pouce 
du fond O, c’ed à-dire » de U bafe de fédifics 
extérieur, afin qu’un cercle de carton ( Fig. 17) 
renfermant une aiguille ou lame aimantée N S » 
dont le pivot doit être placé au centre H,p»ilte 
tourner librement • 

placez fur les bords de ce cercle 8c à diOancer 
égale! du centre U > Irx petites figures de car- 
ton fort légères, peintes » découpées 8c parfaite* 
ment relTcmblantes enir’elies y qu’elles reprélén- 
tent un amour qui tient en Tes meins une petite 
banderole, {l^oj^ez Fig. 20) j traolcrivez fur ses 
baDderoies difiVrens Aots qui puilTem fervir de 
réponfes à pIuHeurs quefiiocs , tels, par exem- 
ple , que faveur , rigueur , fidélité , eonfianse , 
&c^ 

Les figures 18 & 19 repréfeotent le bureau ai- 
manté fa poulie fervaoc pour cette récréa- 
tion . 

Table magnétique d?* méehanique fur laquelle 
fa pofe ce petit édifice^ 

Placez dans une table ABCD, {Fig.Çy Pl. r-i ) 
dont le delTous foie double 8c peu épais dans fa 
partie fupérieure , un bàreau aimanté N S da 
même grandeur que la lame de la piece ci-defTus^ 
qu’il foit truveric d’un axe fur lequel il puific 
tourner facilement 8c fans bruits fixex fur cet 
axe une poulie E de deux pouees de diamètre , 
fur laquelle doit être rais un cordeau fans fin F , 
qui doit s’ens'cloper de même fur une autre pou- 
lie G., d’égal diamètre, qne vous plaoerei au 
deflfus d’ un des pieds I de U table , ( Fig, t » 
Pl. Il ); que ce pied, oiori que les autres, 
foit tourné, 8c qu’une moulure mobile H puilTe 
entraîner par Ion mouvement circulaire cette 
poulie F ce eue vous pouwz exécuter en fai- 
fant ce pieJ de deux pièces différentes, donc l’une 
A ( Fig» 2 ) foit furmoncéc d’une tige de fer fo- 
lidemcru fixée à vis par fon extrémité B , à une 
bande de fer L {Fig.q) ajuilée au< coin intérieur 
D de cette table t que l’autre piece (bit compo- 
fée de la moulure mobile G , ( Fig. ^ ) 8c de la 
poulie D qui doit y entrer carrément r que la 
panie F de cette même piece entre 8c roule aL- 
fémeoc dans la planche inférieure de cette table / 
qu’eofin toute la piece { Fig. foie mobile fur. 
la tige de fer B , ( Fig. 2 ) de manière qu’en 
faifaoc tourner cette moulure , la poulie G ( Fig. 
9 j* & celle £ fur laquelle clt le bàreau N b , 
tourne également. 

Lorfqu’on fera faire un tour entier à cette 
moulure G , les deux poulies qu’elle fait agir 
étant de même diamètre, le bureau aimante, qui 
ell fixé fur l’une d’elles, fera égalemeai un feul 
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tour ; d'oi'i II fuit , qu’au moyen iTune ptiiie 
pointe placée fur cctic moulure, on poura corn 
noîire la pofiiioo qu'on donnera à ce bureau, « 
confesuemment 4 la lame aimanttfe qui ell ca- 
chée dans le petit ddifice ci-deffus qui prendra 
toujours la même direâion. 

R/ir/atU» • 


A I M 6i 

R/cr/atlon /» f«'i‘ «'t' pendult , 

Ayant tranfetit fur vingt-quatre cartes blan- 
ches les nombtes i jufqu ’4 24, difpolea-les da- 
vance dans l’ordre qui fuit r 

OrJrt dts eartts . 


On tranfcrîra fut une quantiid de cartes blan- 
ches un certain nombte de quellions differentes , 
auxquelles les mots qu’on aura tranferits fur les 
banderoles puilfeni fervir de réponfes, & on les 
arinseta à l'avance , de maniéré qu’on puilTe, aptes 
les avoir radiées , connoître 4 quelles léponles 
doivent fe raporter celles que pouront choilir 
ceux auxquels on les préfentera , 8c^ faifant agir 
le plus lecrétement qu’il fera polfible le bateau 
aimanté renfermé dans la table , on le ditigera 
de maniéré que les petites figures qui tienent les 
teponfes 4 chacune des canes choiües, le trou- 
vent au devant de U porte , 4 chaque fois quon 
voudra les faire paroître • . . 

Nota. It « /‘"'t ouvrir U peine porte î**'* 
irflaat tpris jue t'on • fait fixer te bâreau , afin 
nue ta figure ne paroig'e plus avoit de mouve- 
menf, on Mtera par- là au on ne putffe foupfoner 
CH elle tourne à l^entaur ae J^édifite intérieur , ry 
en poura faire troite que c'eji toujours la même 
figure qui prifente tes dherfes réponfes, en quoi 
sonjifie tout le merveilleux de set amufement . 

four s'affurtr que U petite pfure ejt pMee au 
devant de la porte, on peut faire une petite ou- 
verture au coté oppofé à cette porte, par oà on 
apenevra U figure qui efl diamétra/eimnt oppofie 
4 tille qui doit paroitrCi ce qut facilitera beat*- 
coup à déterminer fa pofitton ^ ^ à connoître 
celle qlion aura placée • 

Pendule fonante» 


Faites faire une petite boite ronde de fer- 
blanc dont le couvercle & les côtés foient pet 
eés 4 jour de plufieurs trous C f>g- 
Amufemens de Phfiqm)-, ajuller 
cette boîte une petite lame aimantée N S, ( ftg. 
7 iiid. > garnie d’une ch 4 pe E, & tournant 
librement fur fon pivot; pla«i dans cette boite 
un petit timbre de montre G , fur equel puifft 
fraser l’une des extrémités de cette lame ; pofez 
cette boîte fur la table magnétique ci-deyant dé- 
crite ( fig. a , F/, n ). de maniéré quune d« 
extrémités du bâteau qui y etl renferiné , puilie 
paffet au delTus de cette boue vers l endroit D. 

Si vous faites pafTcr le bâreau •aimanté , tenter 
mé dans la table depuis F jufqu’en G , il ^en- 
traînera la. lame qui ell cachée dans cette boue, 
& elle la frapera fur le timbre; ce que vous 
pourei répéter autant de fms qde vtms voudrez , 
in faifant rétrograder ce bateau de G en F, & 
le tameMM lU noiweau de F e» G, 


Première tarte 

If. . . • • 

III 

IV 

V. . . • 

VI. . . . 

VII. . . . 

VIII. . . 

IX. .• r . 

X. . , . 

XI. . . . 

XII. . . . 

XIII. . . 

XIV. . . 

XV. . . . 

XVI. . . 

XVII. . . 
XVIII. . . 

XIX. . . 

XX. . . . 

XXI. . . 

XXII. . . 
XXIII. . . 
XXIV. . . 


Nombre it. 
... 1 2* 
... 9- 

. . . 10- 
. . . IJ. 

. . . 14 * 

. . .' iS« 

... 7. 

... 8 . 
... 16. 

. . . ly. 

... 18. 

. . . 5- 

. . . 6j 
... 19. 

... 20. 

• e • 21* 

... J. 

• • • 4 * 

... 22. 
. . . 2J* 

... 24. 


Les cartes ainfi difpofées, faites voir que les 
nombres font pêle-mêle, & mêiez-les comme il 
a été enfeigné ailleurs, en forte qn’apréi ce naé- 
laoge elles fc trouvent dans l’ordre naturel des 
nombres i 4 24; étalez enfuiie le jeu fur la 
table, fans que les nombres foient 4 découvert, 
& dites 4 une ptrfone d’en prendre on an ha- 
2ard; rimarquez 4 quel nombre la carte choifie 
fc trouve être dans le jeu ( i ) ; annoncez que 
cette pendule va foner autant de coup qu’il y a 
d’unités dans le nombre porté fur cette tarte, ce 
que vous exécuterez en faifant agir le bâreau , 
comme il » tii ci-deffus expliqué. 


(i) Ce notable fcia celai 401 eû ttanicaii fui la lan» 

liiCCe 
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Akiti t/cr/êticn «. 

FaitM tirer deui cartel ci-delTui ai> lleia d’une > 
h. annoncez <]us la pendule va indiquer la fonv 
me de cet deux noiofares ou la différence qui Te 
trouve eutr’eux . 

JVire. Si en liûrani tirer deux, cartes, voua 
vous apercevez que l'un des nombres choies foit 
divinble par l'autre, vous pouree faire indiquer 
par la pendule combien de fois le plus petit ell 
aonieno dans le plui grande 

Ixt petits (lous^ 

On fait ici mention de cette récréaiia» pour 
fkiisfaire pluGenrs perronet qui ont dcGré favoir 
comment fe peut faire on amurement que l’on 
a préfentd en public comme uoe chofe fort ex- 
traordinaire , en ce qu’il femble qu’on puiffe, 
avec foD couteau on fa clef, enlever ou ne pat 
enlever, i fa volonté, des petits clous de fer 
mis fur un papier ou dans uoe petite boîte . 

Cet amufement fe fait au moyen d’un blrean 
aimanté caché dans une table , 8c que celui qui 
fait cette récréation peut faire- mouvoir ^ (on 
gré. 

LorCque l’une des deux extrémités du bureau 
ae fe trouve pas placé au delTous de l’endroit ou 
font ces petits clous , le fer qu’on leur préfente 
ne les eoleve point, n’y ayant alors aucune caufe 
qui puilTe lui faire produire cet effet s. G au con- 
traire une dei extrémités du birtau fe trouva di- 
vedement au delTbut de l’endroit ob ils font pla- 
cés, le fer qu’on leur préfeote les enleve ;ce qui 
vient de ce que le fer étant par lui-mime une 
efpece d’aimant , il devient X leur égard un ai- 
mint' foible qui arrache b un plus fort le fer qui 
s’y trouve etaché* 

Aimmter uns pincets fut te chsmp en U- 
ftapsnt fut h plsneier .. 

Il faut avoir un gobelet rempli d’eau , fur It- 
qnclle on pofera très-légérement un» aiguille ai- 
maiMét qui y. furnagera ( i ) , on prendra eofuite 
une pincete ou une tringle de fer , on la laifftre 
tomber perpendiculairement fur le plancher , & 
on préfemer» fuccelGvement fes deux extrémités 
an bord du gobelet ; cette pincete ayant été ai- 
manién par cette fecouffe , aitirere le fud de l’ai- 
guilie par le. edté qui a été ftapé , & le nord 
par le côté oppofé . 

Si on lailTe tomber cette mime pincete de l’au- 
tre côté, le mime effet aura lieu, excepté que 
le c6té fripé qui aitiroit le fud de cette aiguille 
en attirera vie nord,^& réciproquement l’autre 


( I ) On pctti la frit* ^tffr ha trav«r» bb tik^petia not- 
ccaa i* $ a6a qa'clU •> foutknt itfàaiCBt » 


A I U 

c8té attirera le fud; ce qui fait voir que les po^ 
les de cette efpece d’aimant ont été changés pair 
ta deuxieme fécouffe-. 

Si on lailTe tomber cette pincete à plat fur !•- 
plancher, elle perdra toute fa vertu . 

Cette expérience prouve que la feule fecouffe- 
donnée b cette tringle de fen fufSt pour changer 
la direâion de fes parties intérieures, & que ce- 
changement donne au fer la qualité de i'iimint, 
en couchant fe. reaverfant d'un mime feus les 
pores ou parties dont il eG compofé : ce renvrr- 
fement laiGbnr un libre accès à la maiicre ma- 
gnétique répandue fur la furface de fa terre , elle 
entre par une des extrémités de cette tringle de. 
fort par l’autre : il en eG de mime lorfqu'une 
pierre d’aimant on un bureau aimanté communi- 
que fa vertu i une aiguille en couchant d’on- 
mime cité tous les pores dont elle elV compo- 
fée; c’eG aulTs par cette raifon que les outils 
dont les ouvlers fe fervent pour couper le fer 
à froid , s’aimantent & enlèvent la limaille de 
fer.. 

Une petite figure ttant renfermté Jtnt Une- 
ésuteiUt- remplie tVeau , lu faire monter- 
tto àef cendre d fs voient t ,. 

Faites avec du liège tris-Gn nne petite Ggare- 
de traie pouces au plus de hauteur, tris-légerc , 
peinte à l’huile^ & vernie , & l’ayant lailTé bien- 
fécher introduifez-y nne petite- lama bien ai- 
mantée, qui la traverfa depuis les pieds jufqu’à 
la lile , & dont la pefantent foit telle que cette 
Ggure étant mife dans l’eau, y reGe dans une G- 
tuaiion- verticale , & ait fa tite au dcGùs de l’eau 
ce qui vous fera facile en y enfonçant plus on 
moins cette lame, 8t en la chatgeanc de cité on- 
d’autre avec de petits grains de plomb , jufqu’è> 
ce que vous y foyez parvenu. 

Prenez un bocal de verre de Gx b' fept pouces- 
environ de hauteur, dont le fond foit plat , & 
ait environ quatre pouces de. diamètre, dans le- 
uel vous verferez de l’eau jnfqu’d la hauteur 
'environ trois pouces, 8c y ayant mis . cette G- 
gure , pofez - le fur la nble magnétique ci - de- 
vant décrite, de maniéré qu’il fe trouve au-deffus 
d’un endroit quelconque , fous lequel piGent les 
deux extrémités d» buean aimanté qui y eG ren-. 
fermé .. 

Lorfque le nord du blreair renfermé dans lar 
tabla magnétique fe trouvera Gtué au dcGbus 
du bocal , la. petite lame aimantée renfermée 
dans cette Ggure 0 dont on fuppofe ici que le 
fud elf tourné vers les preds ) fera attirée , 8t elle 
s’enfoncera 8c fê plongera CMiéiementdans l’ean 
G on retire- le bireau , cette Ggure s’élèvera, 
au delTus de l’eao en repreaanr fa^ première Gtua— 
tioo . 

Si au contraire le fud du birean fe trouve- 
placé fous le bocal , il repouGera le fud de la. 
petite Ume aimaïuée , 8c en attirera conféquem- 


Digi" ■-i )y \ 


A I M 

•tnent le nord , ce qui fera renverfer cette figure 
iens deffut delTous , de tnauiere que fa tête fe 
trouvera vers le fond du bocal , & Tes {ieds vers 
je haut . 

JUcr/ation • 

Ayant mis ee vafe fur la «ible ( Tig. i , PI. 

Il ) à l’endroit o!l fe trouve le nord du bl- 
rcau renfermé dans la table, on prendra cette 
petite figure & on Ja fera voir, en prévenant 

Î lo’elle obéira au commandement qui lui fera 
ait y 00 la mettra dans l’eau , où elle fe plonge- 
11 entièrement , & on demandera fi on délire 
qu’elle léleve fa tête hors de l’eau , ou qu’elle 
vy renverfe fens delTus deflTous , ce qu’on lui (era 
exécuter en faiiant agir fecrétement le bàreau , 

& en le plajant fous le bocal dans la direâion 
<onvenable> 

Ntia . On n’a pat cru qu’il fut nécelTaire « in- 
diquer ici tous les différent amufemens qu’on peut 
faite avec cette figure, atendu qu’il ell «ifé de 
-les imaginer, en fuppofanr feulement qu’en éle- 
vant fa tête au dedus de l’eau, elle répond tui 
aux différentes interrogations qu’on peut lui (aire 
fur la couleur de l’habillement d’une perfone, fur ! 
l'heure qu’il ell à une montre , &c. On te 
contentera de donner pour exemple celui qui 
fuit . 

Faire nommer per rttte petite figure, quelle 
eji te rerte Qu'une perfone e tirie 
ePun jeu. 

Ayant fuppofé que cette figure en s’élevant 
an deCTus de l’eau , réponde oui h la queftien 
qu’on lui fait , & qu’au contraire elle répond non 
quand elle relie au fond de l’eau; on préfenteta 
Ü une dame un jeu dont la cane large , fera 
( par exemple ) la vingtième (i) îk on lui pto- 
pofera de choifir une carre ù fon gré; on cou- 
pera enfniie foi-même le jeu b cette cane lar- 
ge, & -on lui fera mettre la carte qu’elle aura 
tirée b l’endroit de la ebupe ; au moyen de quoi 
-elle fe trouvera la vii%iicme fi elle a été choifie 
dans la panie qui ell au delTus de la cane lar- 
-ge , ou la vingt-unieme fi on l’a prife dans celle 
qui ell au deffoos . On mêlera enfuite le jeu 
yufqu’b la caite large & l'ayam pofé fur la ta- 
ble, on interrogera la petite figure, en lui di- 
fant , feveZ'VOUe yai a choifie la carte ^ Sc on 
lui fera paroîire la tête hors de l’eau pour ré- 
pondre oui; on lui demandera efi-ce un eavatierl 
on la lailTera au fond de l’eau pour lui faire 
fignifiet non ; on lui dira efi - ce une dame l & 


( I ) Oo peut , avant de (aire tiret la eatte , miter le (en , 
poutvu que U catte lar^c celle toajoai, 1a viaxneaK. 
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on lui Yen fortir la tête hon de l'ean/ enfin 
on lui demander* fi elle fait 4 quel nombre 
la cane fe trouve dans le jeu , & lui ayant 
fait répondre oui , on lui nommera les nombres 
depuis DD jufqu’b celui auquel efi placée la cane , 
alors on lui fera élever la tête hors de Teau , 

& on fera voir que la carte qn’elle aura ain- 
fi indiquée, efi Celle qui a été choifie dans le 
jeu. 

Table tttegnhigue portative , fervan* eux eterfa- 
tionr qui fe font axte ta firene , fans qu'it 
foit tefo'm d'aucun agent caché pour te feira 
agir . 

Faites eonfirnire une fable A H , {Figure 4 , Ptan- 
theil. Amufemens de ph/fique) ioxA le delfus foit 
double, excepté qu’il ^ut kifier deux pouces d’in- 
tervalle entre le delfus & le fond , afin de pou- 
voir ajttfier f dans une ouverture circulaire I , 
ménagée dans ce delfus ) nn bafiin de cuivre 
( X ) de doute b quinze pouces de diamètre & de 
quinte lignes de profondeur. Soutenez cette ta. 
ble an moyen de quatre pieds tournés . Cet 
pieds doivent traverser la partie intérieure G de 
cette cable, & entrer b vis dans celle fupérieure 
H , qu’on doit taifler beaucoup plus épaifie b cet 
endroit t cela procure plufieurs avantages , celui 
de pouvoir ferrer exaflement le delfus avec le 
deffous, de la démonter, 8c de pouvoir la traof- 
poner fans aucun embaras ; que l'un de ces 
pieds C foit percé en fon milieu depuis P juf- 
— -'en E; ornez ces pieds de plufieurs moulures 
& E; que celle E foie formée d’une place 
réparée qui puilfe couler facilement dans la par- 
tie cylindrique du même pied C ; cette partie 
F ( Pig- 5) ) “lo'' ouverte fur toute fa 
longueur , c’efi-à-dire , d’environ deux pouces , 
afin qu’un fil de for qui la traverfe , ainfi que 
a moulure E ( Fig. 6 ), puilfe fervir b la rete- 
nir, & b abaider en même temps un cordeau qui 
doit aller de ce fil de fcc b la partie intérieure de 
la table • 

Dirpofez dans l'iniérieur de la table A B C D 
{Fig. 10 ; Pt. II. ibid.) un cercle d'acier E 
dont le diamètre ait quatre pouces de moins que 
le bilfin , qu’il foit trempé, bien aimanté 8c 
fouteno for une lame de cuivre FG, que vous 
fixerez carrément fur un axe placé au centre in. 
térieur de cette table; cet axe doit rouler fur une 
plaque de cuivre H I ilfez épailTc Sc vilfée fur la 
table; il doit être encore arreté en delTous au 
moyen d’une goupille , afin que cette pièce pe 
forte pas de delfus cette plaque . 


( « ) n rK faut point faire cc baflïn en fn-biaac. tria tu- 
ytcheroïc l'cITet de laiaaaat, qxi don flic plate dcïToul . 
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Aiuflet carri^inent fur cc mime axe (0, entre 
la plaque de cuivre H I .& la lame de cuivre F 
G , une double poulie L , for l’une defquelles 
vous fiserei le cordeau M, qui palfant fur une 
poulie N, doit couler le long du pied C de la 
table au bas duquel fe trouve la moulure mobile 
fur lequel il eft fixé. 

Atachex fur l’autre poulie E un autre cor- 
deau O, qui d’autre bout foit arrêté fur le ref- 
fott PQ; que ce relTott ait alTez de force pour 
faire remonter la moulure E , lorfqu’elle a été 
abaiffée; que le tout foit difpofé de manière que 
les frotemens foient fort doux & ne fadent pas 
de bruit. 

Ayei une petite Crene de liège , dans laquelle 
vous inférerei une petite lame aimantée ; ou fer- 
vez vous de toute autre figure qui vous femblera 
plus commode . 

Lorfqu’étant alTis vis-i vis de cette table, vous 
apuierez le pied fur la moulure E , vous ferez 
tourner fur fon axe le cercle aimanté renfermé 
dans la table ; & comme il fe trouve placé au 
deiïous du badin, la lame aimantée cachée dans 
la petite firene fuivra ce même mouvement , 
aiendu qu’elle Cera toujours difpofée à fe placer 
entre les deux pôles qui forment les extrémités 
de ce cercle: par cc moyen vous ferez entière- 
ment le maître de la conduire & de la faire ar- 
rêter vers tous les endroits de la circonférence 
do badin que vous jugerez convenable, fans qu’on 
puiffe foupçoner que vous la faites agir , & vous 
pourez exécuter feul fur cette table les récréa- 
tions qui fuivent. 

Fâirt hdijurr par U firent let mmbres que 
âiverfes per/ones ont eho'tfit au 
hazord . 

Ayez un cercle de carton, dont le diamètre 
intérieur foit de même grandeur que celui du 
badin de la table ci-dedus (F/f. 4 , F/, n), & 
l'ayant divifé en vingt- quatre parties égales , 
tranferivez - y les nombres 1 à zqi pofcz-lc fur 
cette table , de maniéré qu’il ferve de cadran i 
ce badin . 

Tranferivez fur vingt- fept cartes blanches les 
chifres i jufqu’i ç , de maniéré qu’il y en 
ait trois femblables fur trois différentes cartes , 
& difpofcz k l’avance le jeu dans Tordre qui 
fuit: 


(l) Ceue yaolie petit tire toutace avec t axe en fâitant 
le tout d'une feule piece. 


Ordre det cartes avant de mêler 

i'«. Carte. . 6 10'. Carte. . z 19'. Carte., 

Il 6 3 

J 9 12 7 

4 2 IJ. ..... 4 5 

5 » «4 9 *3 

6 6 15 J 14. 4 

7 1 lé 7 î5 î 

8 8 17 5 2d 7 

9 4 I* 9 î7 S 

Le jeu ayant été ainli difpofé, It vous mêlez 
une feule fois les cartes comme il a été enfeigné 
à la deuxieme partie de cet ouvrage , elles fe 
trouveront après ce mélange dans T ordre ci- 
aprês . 



Ordrt àts cârtef apris 

avoir 

été mêlées • 


lie Carte . . 8 

10'. Carte 

a 2 

19'. Carte . 

•3 

2 


II. • . • 

. <5 

20 

• 7 

3 


1 2* • • • 

a 1 

2 J • a a a a 

• î 

4 


IJ. • • . 

a 2 

22. a a a a 

3 

5 

4 

14* a a ■ 

. 6 

2J. a a a a 

• 7 

6 


15 . a • a 

, 1 

24 

■ 5 

7 


1 6a a a a 

a 2 

25 . a a a a 

3 

8 


*7. «a a a 

. 6 

zd 

■ 7 

9 


18 . a • a 

• I 

27 . a a a a 

• S 


D’oîi il fuit que fi on 

donne 

k choifir trois 


cartes de fuite dans les neuf premières cartes , 
la fomme de leurs chifres fera toujours zt ; 
cette fomme fera 9 fi on choifit ces trois caries 
dans les neuf cartes qui fuivent , ou 15 fi oa 
les choifit dans les neuf dernieres cartes. 

KtcrédSrcn . 

Ayant préparé 11 l’avance le jeu , comme Tl a 
été dit ci deffus , on le mêlera , & prvfentant 
i une perfone les neuf premières cartes , on lui 
dire d’en prendre rrois k fon choix ( z ) ; on 
agira de même avec une deuxieme perfone , en 
lui préfentant les neuf cartes qui fuivent, & en- 
fin on préfentera les neuf dernieres k une troifie- 
me perfone. 

On 


( , ) Il faut qo'elte prene ces troii carte, de fuite ; C ce- 
pendant elle Touloit te, choitir aniremcnr, ij faudtoit I*eu 
empêcher, h inoina qu'on ne fe tapele ruffifament l'ordre de, 
cltifrca pour cututoltic ceux qu'elle auroit choiCa. 
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On annoncera enfuite que la Sirene va indi- 
quer 1a fomme des chifres portés fur les trois 
carres que chaque perfone a choifies , ce quoo 
exécutera en failaot agir fa Sirene , de maniéré 
qu’elle s’arrête vis-à-vis ces différens nombres . 

tCota, Après avoir (ait indiquer par la Sirene 
le nombre ai pour la fomme des chifres porté 
fur les trois premières cartes , on poura propofer 
aux deux autres perfones de faire nommer par 
la Sirene la fomme des nombres portés fur les 
fix cartes qu’elles ont choifies , & on lui fera 
alors indiquer le nombre 24 , au lieu des nom- 
bres 9 & IJ qu’on lui auioit fait indiquer fépa- 
rément . 

Faire indiquer par la Sirene quel eft le nombre 
qu*une perfone d librement formé • 

Cette récréation s’exécute avec la boîte ( Fig. 
4, Pl, t , Nombret magiques ) ; on fait polet 
cette boîte fur la table par la perfone qui y a 
formé à fa volonté un nombre ^ de comme on 
ne peut le diilinguer au moyen des petites poin- 
tes qui en excedtiit plus ou moins les charniè- 
res il eft aifé de faire indiquer fucceffivement 
ces trois chiires dans l’ordre qu’ils ont été fecré- 
tement difpofés . Cette récréation patoît d’autant 
-plus extraordinaire y que fon effet dépend de deux 
caufes abfolument diHérentes , qu’il crt fort diffi- 
cile de démêler. 

Faire indiquer par la Sirene , quel efl le nombre 

qu^une perfone a librement & fecrétetneni choiji , 

Servez-vous du petit fac décrit à l’article Ca- 
dran magnétique Itor 'tzontal , & ayant tiré les nom- 
bres contenus dans la première poche, faites voir 
qu’ils font tous différens; les ayant remis enfuite 
en leur place , faites-en tirer un dans la fécondé 
poche , & connoiffant ce nombre , vous les ferez 
indiquer par la Sirene . Vous pourez recomencer 
cette récréation en faifant tirer un autre nombre 
dans la troifieme poche ; on peu auffi faire indi- 
quer en une feule fois le montant des deux nom- 
bres qu’on aura fait tirer du fac ; on peut auffi 
faire indiquer le produit de ces deux nombres 
multipliés l’un par l’autre . 

Faire indiquer par la Sirene un mot quelconque , 
qu'une perfone a écrit fecrétement . 

Tranferivez autour d’un cercle de carton , ou 
au revers de celui ci-deffus , les vingt-quatre let- 
tres de l’alphabet ; ayez un petit porte feuille de 
carton & le couvrez par-deffus d’un papier noir ; 
difpofez fur un de ces côtés intérieurs une petite 
porte ouvrante à charnière qui foit ptilc fur le 
carton même qui forme ce porte-feuille; obfervez 
qu’il ne doit y avoir fut cette ouverture que le 
leul papier qui couvre ce portefeuille fur lequel 
cette petite porte doit apuier lorfqu’elie cil fermée . j 
Amufemens des Sciences. 
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prenez de la fanguine ou crayon rouge bien 
tendre , réduifez-la en poudre , & frotez-en 
le côté intérieur du papier qui fert de couver- 
ture à ce porte-feuille , & au defibus duquel fe 
trouve la porte ci-deffiis ; effuyez bien ce pa- 
pier , en forte qu’en pofant deffus un autre pa- 
pier blanc , il ne le tache pas ; ayez un crayon 
de fanguine un peu dur, c’eft-à-dire , qu’il faille 
apuier un peu fort pour le faire marquer . 

Lorfqu’on aura inféré entre la porte 8c la cou- 
verture de ce porte-feuille, un petit carré de pa- 
pier blanc , fi on pofe au deffus de fa couver- 
ture & de ce même côté un papier, 8c qu’avec 
ce crayon on y écrive quelques mots , cette 
écriture fe répétera fur le papier placé fous cette 
couverture . 

Récréation . 

On présente à une perfone ce crayon 8c un 
petit carré de papier qu’on pofe fur le porte- 
feuille, 8c on lui dit d’écrire un mot à fa vo- 
lonté 8c de le garder fecrétement par-devers elle ; 
on reprend ce porte-feuille , 8c fous prétexte 
d’aller dans on cabinet voifin chercher la petite 
Sirene pour la mettre fur le baffin , on va ou- 
vrit le ^rte-feuille 8c on reconoît le mot qu’el- 
le a écrit , qu’on fait indiquer enfuite lettre à 
lettre par cette Sirene . 

Nota . On doit préfenter ce porte-feuille fous 
prétexte de oc pas déranger la perfone de fa pla- 
ce , en lui facilitant le moyen d’écrire en le po- 
fant fur ces genoux . 

Faire répondre la Sirene à une queflhn 
écrite fecrétement . 

Cette récréation fe fait de même que la précé- 
dente , c elfià-dire , en fe fervant du porte-feuille 
ci-delfos. On propofe à une perfone d’écrire fe- 
crétement 8c à fa volonté fur un papier, 8c de 
garder enfuite par-devers elle , une quellion quel- 
conque ; 8c l’ayant reconue , on y fait indiquer 
la réponfe en conduifant fucceffivement la Sirene 
fur chacune des lettres néceffaires pour la for- 
mer. 

Nota, On peut fe fervir encore de différentes 
queftions , 8c faire indiquer par la Sirene la ré- 
ponfe à celle qui aura été choiCe . 

Plufteurs lettres de l'alpbaèee tranferites fut des 

cartes ayant été mUées , en laijfer choiftr plu- 

Jieurs à volonté, & faire défigner par la Si- 
rène quel efl le mot qui peut en être formé . 

Tranferivez les trente-cinq lettres qui fuivent 
fur autant de cartes blanches , 8c confervcz-les 
dans l’ordre indiqué ci-deflous. 
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Ordre des 
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A 

Large . 

Ces trente-cinq cartes lîtant arangifes dans^ l’or- 
dre ci-delTus , en quelque endroit du ;eu qu on en 
piene cinq de fuite , on polira former un mot 
François avec les cinq lettres qut s'y trouveron 
infcritcs, comme on le voit par la table qui 
fuit . 

TABLE. 

T.e.i.a.n Parte, Prate, terme d’imprimerie. 
p.ï.a.o.N Prône , Pôron , terme d’architcaure . 

t. a.o.N.c Ronce, Corne, Cr/on , nom d’homme. 
».o.N.c.i Clrcn, irfeae . 

0. N.c.t.T Cciui , nom d homme . 

n. c.i.t.a Catin , nom de fille. 

C I.T.A.» adjeaif. 

1. T.A.r.E Faite, terme de charpente. 

T.A.T.E U Faute, mdptife. 

A.r.E.u.i Flôau , infitumcnt , ou malheur gd. 
ndral . 

F.ê.v.L.o Foule, quantité de perfones. 

1.U.L.0.P Poule, Loupe, forte de luneie. 

u. i.o.p.s Poule, terme de médecine. 

L.o.p.s.A Salop, adjeaif mafeulin. 

o. p.s.A.R Paroi, hoie, Sapor , nom d’homme. 

p. s.A.ii-E Aprit , adverbe ; Afptt , foite demo- 

noie. 

s. A.a.E-c ^ôfar , nom d homme. 

A.n.E.c.T Carte , terme de jeu & de géogra- 
phie. 

a.t.c.T.o crote , Corte , ville de Cotfe. 
e.c.t.o.n Conte, hiftoire fabuleufe. 

C.T.O.N-A Caton, nom d’homme, 
l o.N.A.R Raton , petit rat, ou nom d’un chat. 
o.a.A.R.i Raton , terme de phylique . 
n.a.n.i.T Tiran, Train, terme de manege. 
a.a.i.t.e Taire, verbe. 
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a.i.T.E.o Ortie , plante ; Rôtie , terme de eui” 
fine . 

i.T.i.o.a Soëie , Oiiet, Toùie, nom d’homme. 
T.E-o.a.N Bonté, Bonet , forte de codfure. 
i.o.a.N.R Borne , terme d’architeaure . 

0. a.N.R.i Roiin , Biron, nom d’homme . 

» N.R.t.A Rabin , doaeur juif. 
r.r.i.a.t Tarin , forte d’oifeau . 

R.I.A.T.P Parti , petite troupe de guerre. 

1. A.T.P.E Japet , nom d’homme . 
a.t.p.e.r Pâtre, Trope, Pater, confefleur. 
T.p.E.R.o Trope , terme de rhétorique . 

Divifez un cercle de carton en 
parties, & tranferivez-y dans le même ordre ci- 
deffus , les trente-cinq mots que peuvent produi- 
re l’ordre de ces différentes combinaifons ( l )- 

Lorfqu’on fauta à quel nombre ell dans le jeu 
la première des cinq canes quon aura tirée de 
fuite, on poura connoitre le mot qui peut en 
être formé , en fe louvenant feulement q“« 
mot porte ell le premier par lequel il faut com- 
pter fur ce cercle . 

Ricréatton . 

Vous ferez d’abord voir les lettres qui font 
tranferites fur les cartes, & vous ““«“«'" J* 
les mots qui font autour du cercle , font tous 
ceuï de cinq lettres qui pouvent en ctre formes , 
en ajoutant qu’afin qu’on n imagine pas quon 
leur a donné quelque rangement préparé d avan- 
ce , vous allez les mêler ( z ) : dues à une per- 
fone de prendre cinq cartes , à 1 endroit oh eUe 
voudra ( 3 ) ; remarquez à quel nombre ( a com- 
pter de la première carte) commence la premiè- 
re de celles qu’elle choifit ; & annoncez- ul que 
la Sirene va déligner fur le cercle quel eft le 
mot qui peut être forrné avec es lettres qui y 
font tranferites; ce quil vous fera facile d esé- 
cuter, au moyen de ce nombre qui vous indi- 
quera , à compter du mot porte , celui en face 
duquel vous devez conduire la Sirene. 

Nota. Pour remarquer plus facilement le nu- 
méro de cette première «rte, vous pouvez lever 
au delTus du jeu dix à douze cartes & donner à 
prendre les cinq cartes dans cette petite quantité, 
St prenant une autre partie du )cu , y donner à 


( I ) On ne doit meure qu’un Teul des mots , quoique a 
ciiba Icutc» <n »Ufff«nt pfodutie plufinitft-m. 

T', ) Il fiut Itire femblanl de les tnJlet , ou ftjre ">“l*‘ 
ftulcment unt de fois qu'on eoudie , poui.u qu • I* ««>- 
Bîere coupe la fieniCoviuqttieiBe carte A qui doit «tte p 
Urce fe trouve foui le jeu . * . r 0,,,» 

( I ) U ne fAur la prevenir de le» prendre de fu tc que 
lorfquoii iiperçoit quelle va le» prendre de côté Ôt dautre. 
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choifîr ciaq autres cartes, & ainfi ayw le reflanf 
du jeu , en le prdfcntant à une troifieme perfo- 
oe ; de cette maniéré il vous fera aUe de faire 
indiquer les troii dilfdrens mots qui peuvent en 
^tre formés, ce qui paroîtra encore plus extra- 
ordinaire • 

Faire indiquer pair is Sirene quelie ejî /<t carte 

d'un jeu quune perfone a touché du bout 
du doi£t • 

Ayez un jeu de cartes, dont toutes les cartes 
foient femblables, ( par exemple ) qu’elles foient 
toutes des valets de pique ; mélcz-les , 8 c les 
ayant mis fur la table , & couvertes d’un mou- 
choir, dites à une perfone d’en tirer une avec 
le doigt , & de la mettre hors du jeu , fans la 
retourner ; levez le mouchoir > & > prenez en 
main le reOe du jeu ^ condulfez enfuite la Sirene 
fur le valet de pique ( i ) » & faites voir que 
c’eft effcéHvemem la carte qui a été tirée . 

Nota . 11 faut , pendant que la Sirene va 
chercher Ia carte , fubOituer adroitement un jeu 
de piquet ordinaire à celui dont on s’ed fervi , 
ahn de pouvoir faire voir ce nouveau jeu , fi on 
le deroandoiti il feroit même k propos de reco- 
mencer cette récréation avec ce nouveau jeu , en 
faifant tirer i une perfone une carte forcée (z)» 

Balance magnétique • 

Faites faire une petite balance ordinaire , bien 
fenfiblc , & dont les bafTins foient de fer-blanc j 
qu’elle foit fufpendue à une tringle de fer cour- 
bée vers le haut & foutenu fur un pied : difpo- 
fez-la de maniéré qu’étant dans foo équilibre , les 
baflios ne foient qu’à un demi- pouce de diilance 
de (a table magnétique , fur laquelle elle doit 
être poice . 

Lorfque l’une ou l’autre extrémité du bàreau 
( ^), ou les deux pôles du cercle renfermé dans 
Tune ou l'autre des tables ci-dclTus , fe trouvera 
au deffous d’un des baffins de cette balance , fi 
elle ell en équilibre, ce baffio fera attiré, & el- 
le reprendra ce même équilibre aulTi-tbc qu’on 
retirera le bâreau . 


( I ) Il faM avoii no cercle ^ carton ftir Iccjucl ou 
aura côUé tteote-deux peiitci carte* foinant ccUcs d'on 
de p'quct . 

( 1 ) On appelé catcc ruicc'e , cctlc qu'on conooit 9c qu'on 
pcéreste de ptcfeceaca ea «ulanc le ÿcu. On doit tenir bieo 
ferme dans les doigts celles qui font anprès , de manière 
qu’oo foie en qnclqae forte forcé de ne poaroic pos en pren- 
dre une autre: foyex les «ours de canes. 

( ] ) Cette récresuon léutlit ntieux am le tirean qa'tree 
k cercle , particuUcieaicnc pont tnaintcnic U balance en 
cqu ilîbfC . 


Rlcrlat'im • 

Après avoir fo(é cette balance Titr la table , 
de maniéré ^e les balfins Te trouvent placés au 
deflus du palTage de l’extrémité du bureau qui 
y ell renfermé , on demandera deux pièces de 
monoie Temblables , & on en mettra une dans 
chacun des bafTins , en faifant obferver qu’elles 
font toutes deux de même poids ; on propoTera 
enfuite d’augmenter, 1 la volonté d’une perfone, 
le poids d’une de ces deux pièces; ce qu’on exé- 
cutera comme il a été ci-dc(fus expliqué. 

Ijs ftft cadrans magiques . 

Construction. 

Faites faire une boîte de figure depta^e , 
Figure 14 , Pl. Il , Amufement de phyfinut ) 
d’environ huit 1 neuf pouces de diamètre oc de 
quatre lignes au plus de profondeur , dont le 
fond foit tort mince , que Ibn couvercle ne foir 
pas à charnière ; collez on papier fur fou fond 
intérieur & tirez des angles de cette boîte au 
centre H, les lignes' AH, BH , CH, DH, EH, 
FH & GH : décrivez i difetétion le cercle Ih , 
& des points oh il coupe les fept lignes ci-def- 
fus , tracez autant de cadrans de même grandeur 
& d’environ dix-huit lignes de diamètre, lefquels 
fe trouveront partagés en deux parties égales ; 
divifez chacun de ces demi-cercles en fept parties 
égales , & tranferivez dans chacune d’elles les 
lettres déCgnées fur cette figure . 

Aiufiez un pivot au centre de chacun de ces 
cadrans fur lefquels vous placerez des aiguilles 
aimantées d'un pouce de longueur ; couvrez l’in- 
térieur de cette boîte d'un verre que vous aju- 
flcrez de maniéré que fans toucher i aucune de 
ces aiguilles , il les empêche néanmoins de s’éle- 
ver trop & de fortir de delTos leurs pivots lors- 
qu'on tenverfe la boîte. Mettez une petite poin- 
te à l’extérieur de l’angle A de cette boîte , afin 
que vous puilfiez le reconoître au tad. 

Ayez un plateau de bois de trois lignes d’épaif- 
fenr , (^Figure 15, même Planche) garni d’un re- 
bord qui l’cicede des deux câtés d’environ deux 
lignes s que ce plateau foie de même grandeur que 
le fond extérieur de ia boîte , ( Fig, 14 ) en 
forte qu’en la pofant de c6té ou d'autre fur ce 
plateau , elle foit contenue par ce rebord ; qu'elle 
pulITe aulfi s’y placer en tout fens , c’el)-à-dire , 
en préfentant l’angle A à tous les angles de ce 
plateau , ce qui fera facile fi l'on a tracé avec 
précifioD cet eptagone. 

Tracez fur ce plateau fept cercles femblables ^ 
ceux de la boite, & que leurs centres fe trouvent 
au deffous de ceux des cadrans de la boîte lors- 
qu’elle ell placée fur ce plateau ; divifez-les de 
mime en quatorze parties égales . 

Tirez enfuite les lignes » s , dont la pofition efl 
I il 
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différente réfpeéHvement aux angles ABCDEFG 
de ce plateau , & ayant fait une rainure à la pla- 
ce de chacune de ces lignes , inférez-y une lame 
aimantée ( i ) d’on pouce de longueur , dont 
vous difpoferez les pôles comme l’indique cette 
Figure 15e; couvrez les deux faces de ce plateau 
d’un papier , afin de les mafquer, & faites une 
petite marque I de càté & d’autre pour reconoî- 
tre l’angle A . 

Ordre dans lequel dotvent être placées fur eha- 
eun de ees fept cadrans les lettres qui indi^ 
quent les mots /trvant de réponfes aux que- 
Jiians c'faprcs . 
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( r) 11 cA ttb-efTrahel que toater co Itmn te aigTiilles 
fcMcm \ peu près de même forte («o* quoi il triverort im- 
manquableoent que celle qui rittu fdui torse f« trouvetoit 
flscec fout un des écrans» atürerou è die les ■igutlles des 
esdrans voifiH Ce les détcurneroic plus 00 moins de U dire^ 
Aon qii'eiln detto.ent avoir i £c comme on n'rft pa touioats 
le raaitre de donner une même force sus lames qa'on aiman* 
ve , U eA bon de s en pfécaoctonet d'une plus grande qufncité, 
afin de poaTO>c elCiyet êc cQO'lii cellea qui peuecm convenir 
le m euxs au seAe H la diviüon a etè corrcAe » dès qu* un des 
mon fe rrouve bien delignè , toi» les amre» le font de même . Cet* 
ce attention fe l'erv-r de lames d égale ferre , durit avoii lieu 
dans les iccxcauooa ou ti feui tnTcccr pluiîonis lame* 
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Au moyen de fa dirpofitioD donnée aux lettres 
qui compofem les quatorze mots de cette table ; 
(1 l’on pofe la boîte fur le plateau, en préfentant 
Ton angle A fucceflivement i chacun des angles 
du plateau, les Tept aiguilles Te dirigeront de ma- 
niéré à indiquer a chaque chanpemeut les lettres 
qui en compofem les lepe premiers mots ; 8e fi 
retournant le plateau , on pofe la boîte fur ces 
mêmes angles , elles indiqueront de même les 
fept autres mots ; il fera facile de les reconoîcre 
en alTemblant i chaque changement les lettres in- 
diquées fur ces fept cadrans (t) . 

D'un autre cêté , les mots ci-defTus pouvant 
fervir de réponfes i quantité de queliions , il en 
téfulte qu’il fuRira de counoître par quelque moy- 
en caché ces difTérentes quclHons , ahn de pofer 
convenablement la boîte fur le plateau , & en 
procurer la réponfe, 

Mttniere tie eonnohre U raport çu^oni Us guejiions 
avec ia difpojition qitH faut domter à ta ioita 
relativemtat aux angles du plateau , 

Servex-vous d’une quantité fufififantc de cartes 
ordinaires , 8c tranferivex fur le côté qui e(l blanc 
toutes les queflions portées en la table ci-aptês , 
ou telles autres que vous voudrez (t) : écrivez 
au revers des As noirs , celles qui ont raport ô 
la première réponfe ( des amis ) j fur les rois 
noirs, celles de la deuxieme {pas trop) 8cc. fui- 
vant l’ordre naturel des cartes : tranfertvez de 
même au revers des As rouges les queliions qui 
ont raport à la huitième réponfe ( fage^e ) 8c fur 
les rois rouges , celle de la neuvième ( Par- 
gent ) , 8cc. 

TABLE. 

Contenant quelques-unes des queflions qui ont 
raport aux quatorr-e r/ponfts ci deflus , Ô" indi- 
cation des différentes cartes fur Icjqueües elles 
doivent être tranfetites . 


( I ) La rremiare lettre de chaque tn«t eft touiours lut le 
cadran qui eU aéra J'angla A. 

( a ) ern a fealeiiient indiqué kt qnetqun qnedions pour 
fctvii d'exemple : il eû aifé de volt qu'on peut en faite quita- 
titc d'auttea. 
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Uoe chofc très-tare i troaverè 
De qui doit'On fuivre les cooreils l 
Quel ell le bieo le plus prdcieuii 

Des A mis . 

Rois noirs. 

Serai- ;e heureux en amour I 

Mon dpoux ell-il fidèle 1 

Ai-je beaucoup d'argent dans ma poche? 

Pts trop. 

Dames noires. 

L’erpoit des amans fideles? 

L’union la plus agréable ? 

Quel eit votre but en m’aimant ? 

MtrUge . 

Valets noirs. 

Que relTeot-on 1 faire du bien ? 

L’occupation de la leunelTe? 

Que recherchc-t-on avec emprelTement? 

PUlfit . 

Dix NOIRS. 

Que doit-on prêcher d’exemple ? 

Que produit la bonne éducation ? 

L’apanage du l'exe i 

La t'iriu . 

Neuf noirs. 

Quand arivera la perfone atendue ? 

Le mariage aura-t-il lieu? 

Obtiendrai-je ce que je défire ? 

Bientôt . 

Huit noirs. 

Qu’atend'On avec impatience? 

Le plus grand des biens? 

Ce que ne peuvent procurer les ricbelTes ? 

La Santé • 

As ROUGES. 

La chofe la plus efiimable? 

Ce qu’on aime dans le fexe ? 

Qu’acquerre-t-on avec peine? 

Sagejfe. 


Rois ROUGES. 

La clef qui ouvre toutes les férures ? 

Que mépril'e le Sage ? 

Uoe choie nécelTaire? 

V argent . 

Dames rouges. 

Ce qui caraflérife Ia noblelTe françoife ? 

Que nous manque-t-il dans l’adverfité ? 

Ce qui déligoe un bon foldat? 

Courage . 

VULETS ROUGES. 

Combien d’étoiles au Ciel? 

La vendange fera-t-elle bonne ? 

Combien ai-je d'argent ? 

J'ignore . 

Dix rouges. 

Ma maitrelTe efi-elle fidèle? 

Clignerai- je mon procès? 

Seiai-je heureux au jeu ? 

Comptez-y . 

Neuf rouges. 

Le Dieu le plus malin ? 

Quel étoit l’amant de Pfiché? 

Un enfant très i craindre ? 

Cuplihn . 

Huit rouges. 

Qu’ert-ce qu’on ne peut arrêter ? 

Que doit-on employer utilement ? 

Une choie fort anciene ? 

La Temps . 

Il efl aifé de voir , par l’arangement donné aux 
quefiions ci-delTus , relativement à la couleur 8c 
à la figure des cartes fur lefqueües elles ont été 
tranferites , qu’en connoilT.int ers cartes , on con- 
noît aulTt la pnlition qu’il convient de donner à 
la boîte fur l’une ou l’autre face du plateau , pour 
faire indiquer par les aiguilles les diverfes lépon- 
fes qui y font analogues , c’efi-i-dire , que pour 
avoir la réponfe à une queflion tranferite fur un 
As noir , il faut pofer l’angle A de la boîte vers 
l’angle A du plateau y ft au contraire elle ell 
tranferite fur une dame noire , il faut pofer ce 
même angle A vers l’angle. C du plateau, en faifanc 
attention feulement qu’un des câtés de ce plateau 
eO relatif aux carter noires & l’autre aux rouges , 
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R/créatiùn . ' 

On donne ^ nne perfone toutes les canes for 
lerquelles font tianfctites les qneftions ,afin qu’elle 
CO choililTe recrdtcnient une i fon grd ; on lui 
prdreote enfuite le c6td du plateau analogue à la 
couleur de la carte qu’elle a choilie , & on lui dit 
d’y pofer la carte fans faire voir cette quelfion ; 
on pofe alors la boîte fur le plateau dans la dire- 
éfion qui a raport 1 la figure de cette carte, & on 
ouvre la boîte un inllant après pour faite remar- 
quer que les aiguilles indiquent chacune une let- 
tre , dont l’alTcmblage fuccefTil forme un mot qui 
répond ^ cette queilion. 

Nota . Lorrqu'on connoît de mémoire tous les 
mots que produifent les differentes dirpofiiions 
de la boîte fur le plateau , on peut faire écrire 
une queilion à volonté par une perfone, indi- 
quer de même la réponle , atendu qu’il e!l peu 
de queflions ordinaires auxquelles on ne puiflé 
adapter ( plus ou moins jufle cependant } les qua- 
torze réponfes ci-delfus . Lorfqu’il arive qu’on 
peut donner une réponfe parfaitement analogue 
à la queilion , celte récréation paroît très-ciiraor- 
dinaire . 

Ll PïTIT Macicizn. 

Cette ptece eji eonjlrutte pour faire /en effet /tant 

plac/e fur la table m/thanitjtte de la Sirene , 

dont la deferlption fe troxne ci-devant . 

ABCD ( Fig, Il yPl.tt, amn/ement de phyfuj. ) 
e.'l un cercle de glace ou tout fimplement de car- 
ton fort liilé , dont le diamètre ell d’environ 4 
pouces plus grand que celui du cercle aimanté 
renfermé dans la table magnétique décrite ci-def- 
fus ; vers l’endroit E ell placé un petit édifice, 
en forme de pavillon , de 5 pouces de longueur 
fur g d 10 de hauteur ; i chacun de ces depx 
côtés F & G elt a;uitée une petite porte de car- 
ton trés-mince , dont les charnières font faites de 
hl de foie , en forte que la moindre chofe peut 
les faire ouvrir ; elles fe referment d’eJles-mêmes , 
au moyen d’une pente légère qu’on leur donne . 
L'une de ces deux portes F s’ouvre en dehors , & 
l’autre G en dedans . La partie fupérieure H de 
ce pavillon fe levé , & en laiffe voir l’inférieur ; 
fur le plancher de cette partie H , ell un cadran 
( Fis- i 6 - fa circonférence ell divifée en 12 
parties égales , & numérotée depuis i jufqu’à ta; 
au centre de ce cadran , ell placée une aiguille 
aimantée tournant fur fon pivot . Cette même 
parie H ( Fig. ii. ) ell garnie de verre de tons 
côtés pour lainer pafler la lumière dans fon inté- 
rieur, 8c ces verres font couverts en dedans d’une 
gare, excepté vers le côté qui fc trouve vers l’é- 
difice, afin que celui qui fait cet amufement foit 
i portée ôc puifTc diflinguer feui la direflion de 
l'aiguille ci-delfus. 
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. Douve tabletes de carton de grandeur i pou- 
voir couvrir les unes ou les autres le deffus de 
l’édifice intérieur , font garnies d'une Jame ai- 
mantée différemment difpofée , & de maniéré 1 
faire agir l’aiguille aimantée , & à la dirigeé fur 
les 11 divifions du cadran ci-delfus , qui , étant 
renfermé dans la partie fupérieure H , fe trouve 
au delfus du carton placé vers I , lorfqu’on re- 
couvre cet édifice . Sur chacune de ces rable- 
tes , font encore tranferites différentes que- 
llions. 

Le cercle de carton ou U glace ABCD ( Fojen. 
Fig, 1 2-, même P/ani-ôe. )e(l garni d'un ballînqoicn 
occupe le centre ce baflin ell ainfi placé pour 
fervir de prétexte i faire mouvoir circulairement 
la figure ci-aprés. Sur les bords de ce même cer- 
cle, font placés 12 petits vafes de fleurs qui s’ou- 
vrent , & dans lefquels on inféré les réponfes 
qui font analogues à chacune des queflions ci- 
delfus , c’ell-ô-dire , eu égard i l’ordre & i la 
difpofition des lames aimantées contenues dans les 
tabletes : l’efpace circulaire compris entre ces va- 
fes & le baffm forme le chemin que doit parcou- 
rir la figure ci-après ; cet cfpace doit fe trouver 
fous le palfage des pôles du cercle aimanté , ren- 
fermé dans la table magnétique. 

La Figure 12 cil le plan de cette piece , fous 
laquelle ell le cercle aimanté. 

A Figure ij ell une petite figure de trois pou- 
ces de hauteur , peinte des deux côtés fur une 
carte , & découpée ; elle reptéfente un petit ma- 
gicien tenan en main une baguete . Elle ell fou- 
tenue fur une petite lame d’acier plaie a 6 , d\i 
côté.o!i|elle pofe fur la table y cette lame doit être 
fort polie & bien aimantée , afin qu’elle poilfe 
gliffer facilement fur le cercle de carton , en fui- 
vant la direÔlion des pôles du cercle aimanté ca- 
ché dans la table , au deflous defquels elle relie 
touiours confirment fituée. 

Lorfque cette petite figure ell renfermée dans 
le pavillon , & qu’on fait fecrétement tourner le 
cercle aimanté du côté de la porte F ( Foyez 
Fig, Il ) , la partie de cercle oîi font les pôles 
l’entraîne de ce même côté , & en fortant , elle 
pouffe cette porte , & continue fon chemin fans 
çeffer de refier au deffus de ces pôles , en avan- 
çant ou reculant , fuivani le mouvement qu’on 
donne ü ce cercle . Si on la ramène vers G , elle 
rentre dans le pavillon en pouffant en dedans la 
porte ( I ) qui fe trouve placée de ce côté , au 
moyen de quoi celui i)ui la fait agir peut la 
faire entrer & fortir d Ion gré , & la diriger vers 
celui des vafes qu’il juge convenable • 

D’un autre côté , lorfqu’on a pofé une tablete 
fur l’édifice inférieur , on peut , après l’avoir re- 
couvert de la partie H , connoître , au moyen du 
cadran qui y ell renfermé , quelle efl la queilion 


( > ) Cn yortei doireut être fkuêc» dam ta ditcttioe du 
ccicle atnanté. 
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qui i*y trouve tranrcriie , & on cil en iftet par 
conféquent de diriger la figure vert le vafe qui 
en contient la rdponfe . 

RécréttUn , 

Après avoir pofd exaâement cer édifice Tur la 
table magnétique , on préfentera è dilTérentes per- 
fones les douze cartons , & on annoncera qu’il 
renferme un petit magicien qui en va fortir de 
lui-mème , & indiquer l'endroit ob fe trouve la 
répoufe aux quellions qui y font tranfcrites \ on 
fera mettre un des cartons choifis fur l’édifice in- 
férieur , fans le voir , & on le recouvrira avec 
la partie fupérieure -, on Tuppofera qu’on le place 
de cette façon , afin d’ignorer foi-meme quelle efi 
la quefiion , & pour que le petit magicien ren- 
fermé dans l’édifice puiffe l’examiner ; on fera 
enfuiie agit le cercle de maniéré i faite fortir la 
petite figure ; & après l’avoir fait aller & venir 
i diverfes reprifes , comme 11 elle cherchoit le 
vafe convenable , on la fera arrêter vers celui 
qu’on aura reconu devoir en contenir la répon- 
fe i on te fera ouvrir par la perfone elle-même , 
afin qu'elle la voie ; & faifant cofuite agir lie 
cercle , on fera rentrer cette petite figure dans 
fon pavillon , & on répétera de même cette ré- 
création fur les autres quellions qui auront été 
choilies . 

Nota. On peut appliquer cette plece à quanti- 
té d'autres amufemeos , & particuliérement à tous 
ceux qu'on a indiqués pour la Syrene , il fuffit 
feulement de faire cette piece de maniéré qu'on 
puiffe en ôter les vafes pour y fublliiucr d’autres 
objets . 

Batte éta Aét pat r/fîtxion. 

Faites faire un petite cage de bois A B C U 
(Fig. première, Pl. il. Amufement Ae phrfii/iie.) , 
d’environ dix pouces de longueur fur deux de 
largeur & de hauteur/ élevez dt placez à couliffe 
fur ces deux extrémités fupérieurcs A & B , deux 
petites boîtes cubiques 1 & L , d’enviton ao li- 
gnes en dedans, afin de pouvoir y inférer un dé 
de bois creux de même dimenfion : que les petits 
côtés E F ( Fa/ez Fig. deuxieme , ) foient entiè- 
rement fermés , & qu’ils puilfenr fe lever à cou- 
lilfe i ménagez-y en outre un petit paneau mo- 
bile M, qui puiffe s’abaiffer fit s’élever d'une li- 
gne feulement, afin de pouvoir découvrir fit maf- 
tjuer par fon moyen un petir trou N , par lequel 
vous puiffiez fecrétement regarder dans l’intérieur 
de cette cage . 

Couvrez le deffus de cette cage qui fe trouve 
compris entre les deux boîtes cubiques ci-deffus , 
ainfi que fes deux grands côtés , avec des verres 
fous lefquels vous collerez un papier très fin pour 
cacher entièrement ce qui doit y être contenu , 
comme il va être dit , St éclairer neanmoins fuf- 
fifament fon intérieur. 
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Placez à demeure dans ces deux boîtes ( Fig. 

I O" a ) les deux miroirs O P fit QR , que vous 
inclinerez à 45 degrés , en telle forte nue vous 
puiffiez apercevoir par les petits trous faits aux 
paneaux M, le deffous de chacune des deux boî- 
tes^ cubiques I fit L ; partagez le deffous de ces 
boîtes en quatre parties égales par deux diagona- 
les tirées d’angles en angles , fit divifez en fix 
parties égales le côté qui regarde les petits côtés 
de la cage ; indiquez fur chacune de ces fix par- 
ties les fix différens points que l’on peut amener 
avec on dé ; placez au deffus des deux boîtes 
cubiques I fit L un petit pont de cuivre A B , 
que vous difpoferez comme il eff indiqué à la 
Figure i , fit fur lequel vous ajurterez un pivot 
qui doit Ûe trouver exaftement placé au centre 
du carré que vous avez divifé , comme il vient 
d’être dit ci-deffus . 

Ayez deux doubles aiguilles d’un pouce fie de- 
mi de longueur dont l’une foit d’acier fit aiman- 
tée , St l’autre de cuivre ; qu’elles foient routes 
deux portées fur la même chipe , fit qu’elles fe 
coupent 1 angles droits ; pofcz-les fur les pivots 
ci-deffus , de maniéré qu’elles y foient parfaite- 
ment en équilibre. ( l'oyez Fig. 4. ) 

Divifez chacune des faces de ces dés ( Fig. 5. ) 
en quatre parties égales par deux diagonales ti- 
rées d’angle en angle ; décrivez du centre A un 
cercle , fit divifez deux des parties oppofées en 
fix parties égales ; fit ayant reconu fur chacune 
des faces de ces dés une des parties différentes 
de l’autre , quant 1 fa direèlion , laites - y une 
rainure , fit inférez- y une petite lame aimantée 
d'un pouce fit demi de longueur fur deux lignes 
de largeur fit une ligne d’épaiffeur ; ayez une at- 
tention particulière à faire toutes les divilions 


ci-deffus avec la plus exacte .régularité . Couvrez 
ces dés d’un double papier , fit tracez -y leurs 
différens points relativement 1 ceux qu'ils indi- 
queront en deffus ( au moyen de la double ai- 
guille aimantée ) , lorfqu’ils auront été placés 
dans l'une ou l’autre de ces boîtes - Ces boîtes doi- 
vent fe fermer avec un couvercle fit fans charnière - 
Remarquez encore que les rainures faites aux 
dés doivent être difpofées de maniéré qu’ils in- 
diquent indifféremment^ le même Mint , quoi- 
qu'on les change de boîte , fit quen outre les 
points qui fe trouvent fur lenrs lurfaces oppofées 
doivent toujours former enfemble le nombre 7- 
Lorfque cette piece aura été conflruite, en ob- 
fervani toutes les précautions fit les dimenfions 
ci-deffus détaillées ; fi ayant pofé les deux dés 
dans leurs boîtes , il n'importe en quel fens fit 
fur quels points , on regarde au travers des pe- 
tits trous faits ô chacun des deux paneaux j on 
apercevra ( par la réflexion de chaque miroir ) 
ces mêmes points qui fe trouveront alors exaâe- 
ment indiqués par l’aiguille placée fous chacune 
de ces boîtes, fit on poura , par conféquent , con- 
noîire par ce moyen tous les points qui auront 
Clé fecrétement formés» 
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Récréaùon* 

On donnera cette boîte Â une perfon# j en lui 
IsiiTant la liberté de difpofer à fon grc & 
temcnt les deux d^ qui y foot contenus ; oc 
après qu’elle l’aura rendue , les points étant cou- 
verts , on abaiflera les deux petites trapes, & re- 
gardant au travers les petits trous quels font les 
points Que les aiguilles indiquent, on les lui norn- 
nirra « on ouvrira les boîtes pour faire voir 
qu’ils font tels qu’on les a nommés. 

Nom . Cette récréation produit un tout autre 
effet que la plupart de celles quî fe font par le 
moyen de l’aimant , premièrement en ce qu’on a 
la liberté de pofer les deux dés fur tous les fens 
poffibles , ce qui fait vingt-quatre portions diffé- 
rentes pour chacun d’eux ÿ deuxièmement , en ce 
qu’on ne voit pas de quelle façon on découvre le 
point qui fe trouve vers le deffus de la boîte 
qu’on n’aperçoit d’ailleurs aucune ouverture par 
on puiffe regarder dans foo intérieur. 

Le miroir magi/jue • 

Faites faire une boîte de 7 pouces de longueur , 
fur 3 pouces & demi de largeur 6c un pouce & 
demi de profondeur , ayant la forme d’un p ede- 
jlfl A B( Fi^.8 , pi. 12. Amtifemens de 
cont la partie de deffus C ,qui ne doit être qu’un 
chaffis tresetroit, doit fe tirer à couliffc du côté 
l\ i couvrez ce chaflis d’un rerie fur lequel vous 
appliquerez un papier très fin & légèrement peint 
de la même couleur que ce piédeOal , afin que la 
lumière puiffe éclairer fon intérieur. 

Collez fur ce verre & à l'endroit D un pied 
de bois R tourné & creux ( t ) , auquel vous 
donnerez 5 pouces de hauteur y ajuffez fur ce 
tuyau une lunete G de 5 à d pouces de longueur 
& compofée d’un pied H, dans lequel vous mé- 
nagerez un trou rond vers l’endroit 1 oît il fe 
pôle fur ce pied , d'un autre tuyau mobile O , à 
rextrémité duquel vous mettrez un verre con- 
sexe de 9 à 10 pouces de foyer (2) ; ajufie?. à 
Pautre bout de ce tuyau G un périr niircir ova- 
le B incliné i 45 degrés ,* à cet effet coupez cc 
tuyau fuivant la direèVion de h ligne t F. 

Élevez une petite tringle de bots vers le cô- 
té A de cette boîte, & qu’elle foutiene un petit 
miroir concave ( j ) L , de deux pouces de dia 
n erre . Cette boite doit encore avoir un double 
fond , au deffous duquel puiffe entrer le tiroir 


( 1 ) Il faut 6tct le papier qui fe tiouTc cotU- fut le verte 
à l’cndroii où fe place cc pied. 

( On doit mettre auflî un verre iH>xtrémitc F du tujsu, 
luii comme >1 ne fcit de t en à 1' ctTci de cette pièce , tout 
verre fera bon . 

( O Ce miroir ne feivant que pour donner le change , il 
Ituoir alTci ind^liïicnt dy mctcie un miroir oidinai;e ; ma» 
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Kï , dont la profoQ leur doit être feulement de 
deux lignes , afin d'y renfermer le porte-feuille 
ci-après. 

Ayez un cercle de carton d'environ deux pou- 
ces èSc demi de diamètre ( Fig. 6 ), dans lequel 
vous renfermerez une aigaille aimantée NS, fui- 
vanr la fituation indiquée par la Figure 7. Divi- 
fez ce cercle en quatre parties égales, & peignez 
en petit fur trois de ces divifions la figure de 
trois différentes cartes; placez ce cercle fur un pi- 
vot que vous ajufferez dans cette boîte vers D » 
c’en-à dire, de maniéré que, lorfqu’il viendra à 
tourner , il préfente fucceffivement les trois car- 
tes ci-deffus à l’ouverture D. 

Ayez en outre un petit porte-feuille de carton 
de la grandeur du tiroir M , dans un des côtés 
duquel vous inférerez & mafquerez deux lames 
aimantées NS ( yojtez Fig. 7 ) , dont vous difpo- 
i ferez les pôles & leur dir»rftion comme l’indique 
cette Figure. 

; I.orfqu’on placera l’oril au côté O de la lune- 
te, on apercevra , par la réflexion du miroir in- 
cliné qui y eff renfermé, la partie du cercle de 
carton qui fe trouver.! au deffous du pied R ; ôc 
comme la vifion, mal-gré la réflexion d’un mi- 
roir , paroît toujours fe faire en ligne droite , on 
s’imaginera naturélement que l’objet aperçu eff 
placé en L . 

D’un autre côté , lorfqu’on inférer* le porte- 
feuille ( Fig. 7 ) dans le tiroir M , fuivant les 
différentes pofitions qu’on peut lui donner , foit 
en le tournant d'un côté ou de l’autre , foit en 
plaçant fon côté A ou celui B vers le fond du 
tiroir, on obligera le cercle à préi'enter à l’ou- 
verture D l’une ou l'autre de ces quatre divi- 
lions , & on poura , par conféquent , faire voir 
en apparence Ôc à fon gré ( 4 ) dans cc miroir , 
une des trois cartes qui font peintes fur ce cer- 
cle , ou l’ endroit fur lequel il n’y a rien de 
peint . 

Récréat ion . 

On fera tirer adroitement dans un jeu & h trois 
différentes perfones les trois cartes qui font fem 
blables à celles qui ont été peintes fur ce cercle 
de carton, 5 c on aura attention de remarquer 
quelles font celles que chacune d'elles aura cnoi- 
fies. On préfentera le porte-feuille k la premiè- 
re, èk on lui dira d’y cacher fa carre 5 c de le 
fermer. On redemandera ce porte feuille , & l’ay- 
.inc placé dans le fens néceflaire pour faire aper< 
cevoir la carre femblable qui efl peinte fur le 

cercle; 


comme 1 objet qu'on doit apercevoir eft en apparence diminué 
de grandeur , il cA raicni iu fe feivir d' un mitotr concave. 

( 4 ) H faut faire quelque mirque force porte fetiilICi aAn 
de ireoooitre la pofition qu’on doit lui donner pour finte 
paroi rte ta esrte qj’on voudra. 
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ctrclc ; on loi dira de regarder le miroir L , an 
travert de la lunete, en la ^dvenant qu’elle y 
doit voir la carte qu'elle a l'ecrétement choilie . 
Os agira de même pour les deux autres cartes . 
Enfia , pour perruader encore davantage que 
ies caries vues dans le miioir font eircâivemvnt 
celles qu’on a tirées du jeu , on âtera la carte 
du pone-feuille , 8t on la placera dans le tiroir, 
de maniéré i diriger vers l’ouverture D la partie 
du cercle où il n’y a rien de peint , a£i ^u’on 
n’y aperçoive alors aucune carte. 

Remirent, 

Comme il peut ariver qne quelques - uns de 
ceux qui voudront faire cette récréation , ne 
foieni pas alTea habitués à faire tirer forcément 
ces trois caries , & qu’41 efl toujours défàgréa- 
blc de fe trouver en défaut , voici une maniéré 
fort fimple pour ne pas manquer cette réctéa- 
tioo . 

Difpofez un jeu compofé feulement de trois 
fortes de cartes , de maniéré qu’une même forte 
foit placée de fuite au delTus du jeu , l’autre au 
deffous, & la iroilleme au milieu du jeu ; faites 
femblsnt de mêler , & donnez à tirer ces trois 
canes, en préfentant de préférence la partie du 
;eu où elles fe trouvent réciproquement placées; 
ayez en outre un jeu ordinaire, dans lequel doi- 
vent manquer ces trois cartes , & fubllituez-le fe- 
crétemmt k ce premier , pendant qu’on elt occu- 
pé à voit l’effet de cette lunete. 

Si on S’ouloit cependant mêler effeflivement ce 
jeu , en fuivant la méthode enfeignéc , U faudroit 
le difpofer d’abord dans l'ordre ci-aprês . 

On fuppofe que ces trois cartes font Vas Je 
piÿue , la Jettie Je ratur , & le fjutt Je carreau . 

CrJre Je s cartes axant Je miter, 
i”. carte .... Dame de coeur. 


1 Dame de coeur. 

J Dame de coeur. 

4. Dame de cœur . 

5, Dame de cœur . 

6 Dame de cœur. 

7 Dame de cœur. 

8 As de pique. 

y. ...... As de pique. 

Dame de cœur. 

Il Dame de cœur . 

Dame de coeur. 

1} As de pique. 

14 As de pique. 

15 Dame de cœur . 

i8 Dam? de cœur. 
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ty, , . . , . . Huit de catrean. 

18 As de pique. 

19. ...... As de pique. 

îo Huit de carreau . 

31. ..... . Huit de carreau. 

23. . . ... . . Huit de carreau.* 

3 J.'. , . . . . As de pique. 

24. ...... As de pique . 

15. ..... . Huit de carreau . 

zé. ..... . Huit de carreau . 

î7* Huit de carreau. 

aS. ...... As de pique. 

29 As de pique. 

30. ...... Huit de carreau . 

Jt. ..... . Huit de carreau. 

32. . . . . . Huit de carreau. 


Après le mélauge , les cartes ci-deffus fe non. 
veront dans cet ordre, dix As Je pi^ue , douic 
Dames Je cceur , & dix Huit de carreau . 

canaaN MacN£TiQut et MCcnaiiiQuE . 

Cette pièce ejl canjhuite pour ajit fur ta table Jt 
la firme . 

Faites tourner le cadran i deux faces A B f Fie, 
tt , Pl. 13 . Amufemens Je ) donnez -lui 

huit à neuf pouces de diamètre & un pouce d’é. 
paiffeur ; qu’un des cercles qui forment ce cadran 
puiffe s’ôter 4 volonté , afin d’avoir la liberté d’y 
ajufier ôc introduire les pièces ci-aprês. ( Poyn 
aufîi les Fig. ç Se 12 iiid. ) 

Q,ue ce cadran foit fupporté verticalement fur 
Ton pied C, dont la bafe doit avoir fept pouces 
de diamètre, que ce pied foit en outre percé dans 
toute fa longueur d’un trou d’un demi-pouce de 
gTêffeor , Sc qn’il puiffe entrer ù vis du côté G, 
dans le cadran AB. - 

Pofez ce cadran Sc fon pied fur une tabletede 
bois circulaire ID, (Fij. 9 St 11 ) de neuf i 
dix lignes d’épaiffeur St de huit pouces de dia- 
mètre; qu’elle foit creufée circulaircment de la 
rofondeur de fjx lignes jufqu’à un pouce de fes 
orJs . Que le tout foit difpofé de telle forte 
que le pied C puiffe , en couvrant St s’emboîtant 
daus cette ouverture, raafquer le cercle ci-aprês. 

Ayez un cercle d’acier aimanté ( 1 ) AB, 
( Fig. 13, Pl. Il ibiJ. ) qui puiffe entrer dans 
la partie de 1a tablete 1 D, qui a été creufée : 


( X ) Ce cercle doit iire fenbhble pour I> forme * ^ et» 
loi qui cA caJié dut U itble de la 5ircne , U il dofi ctro 
dirpofd de façon qu'étant pofé fui la uWe » fei pôles foieni 
dirigés dans un feni coniiaiie à celui qoi ; eû icaferme * 
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i}ufttz-y wi* trmrfe CE, ^ne vous pttcem 
d’un trou F afin d’y liver i, demeure une peti- 
te tringle ou aie de fer H , ( yojn Fig. -ÿjqui 
doit entrer le long dn pied C ; cet axe doit dire 
en pointe dn tôtd L, afin que le cercle A B puif- 
fe tourner uès-facilement . Il doit avoir à fon au- 
tre extrémité M , une petite roue de champ N , 
qui engraine dans un pignon O ( i ). Ce pi- 
gnon doit fe trouver placd vers le centre du ca- 
dran A B, & fon pivot doit traverfer & débor- 
der deux cercles de bois ajuliés dans 1 intérieur 
de ce cadran, & éloignés entr’eux d’un demi- 
pouce ; ces deux cercles fervent à mafquet cette 
méchaoique. , . _ 

L’axe fut lequel eft le pivot O , doit aolTi dé- 
border ces cercles, afin de pouvoir y ajufter car- 
rément & des deux côtés une petite figure de 
cartûo peinte & dtfcoupec ( 2 ) * ttoani en fa 
main une fléché pour indiquer Jet différens mots 
qu’il faut tracer autour du cadran. 

Les deux côtés de ce cadran doivent dire cou- 
verts de chaque cô.é d’un cercle de verre ( J^)i 
& c’eli autour Se en deflbus de ces cercles, qu’on 
appliquera un cadran de canon divifé en douze 
parties, dans chacune defquelles on tranferira les 
mots ci-après. 

Lorfque ce cadran fera placé fur la table delà 
Ciene, de maniéré que le centie de fon cercle , 
foit au delfus de celui du cercle qui efl caché 
dans la table , ce premier cercle fuivra tous les 
mouvemens qu’on donnera à l'autre, «tendu que 
les pôles contraires de ces deux cercles tendront 
toujours à fe placer l’un vis-à-vis de l’autre (4); 
U cercle A B en fe mouvant fera tourner la peii 
te figure, St comme on peut arièier à volonté 
celui qui efl renfermé dans la table, il fera faci- 
le de diriger une de ces figures vers telle divi- 
fion du cadran qu'on jugera convenable ; St on 
poura connoltre ceitc dire£lion par celle que pren- 
dra la figure oppofée , fans qu’il foit nccelTajre 
de voir celle qui doit être tournée du côté 
des fpefiaieurs. 


Aécr/atim ( 5 ) • 

On Tuppofe qu’on a tranferit fur les cercles 
qui s’ajultent dans ce cadran , les vingt -quatre 


( I ) Le noitibre des dems de cette toue de ehimp ne doit 
pu i tie plus de troi, fois celui des dents du pignon . 

< s ) Il faut que cette pstitc dguic ne fou pas plus pefàn- 
le d'un cAtc que de 1 tutic . 

( 1 ) 11 faut faite tourner ce cadian de plitlicon p eces , 
afin de poueoit te démonttei loilqo'il eû m'ccITsire. 

( 4 ) Quoiqu'on ait en quelque forte determinf la gran- 
deur du diatnette du eercle A B , il ell ncamions ciTcntiet 
qu'il foit ptopottionè I celui do cercle renfermé dans la ta- 
ble, c'efl à-d te , environ déni pooees de moins . 

If) Cette te'crdation néft que pour fer, ir d eiesnple , Je 
U cfi a fé de voir qu'on fe»' ippl'l"'' *“ 1'“ 
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mots ci-aptè«, qui défignem difitfréns caraScres * 
Sc qu’on les y a difpofés de maniéré que cens 
qui font anidogues entr’eux , fe trouvent téc^ 
proqueroent placés l’un derrière l'antre , afin qu’en 
iaifani cet amufemeot , on puiffe diltinguer par 
l’indication que donne une des figures , celle de 
l’autre. 

On annonaera que cette pièce de méchaoique 
efl confirnite de maniéré à faire connoltre aux 
cavaliers les caraderes de leurs amantes, Sc aux 
dames celui de leurs amans j qu’un des amours 
feti pour les unes, Sc l'autre pour les autres, Sc 
qu’il fuffit de les inieirogcr . On propofera à une 
perfone d’en faire l’elfai , Sc faifant agir fecréte- 
ment le cercle aimanté renfermé dans la table , 
on dirigera 1a figure qui fe trouvera convenir 
vers la réponfe qu’on jugera avoir le plus de re- 
port à la perfone par laquelle aura été faite U 
queflion . 

Exemple pour la récréation ci-delTus. 


Ordre des réfon/es du 
premier cadran . 

I Aimable. 

Z Coquete- 
j Conllante. 

4 Sage. 

5 Perfide. 

6 Tendre. 

7 Capricieufe . 

8 Libérale . 

9 Volage . 

1 0 économe . 

11 Dillimulée. 1 

I a Sincere . I 


Ordre deî répoufee dta 
fécond cadran. 

13 Sociable. 

Il Galant. 

10 Fidele. 

9 Vertueux . 

8 Traître. 

7 Doux, 
é Fantafque • 

; Prodigue . 

4 Infitiele. 

3 A varc . 

3 Trompeur. 

3 Vrai. 


Faire indiquer par le cadran wéchanique Ut 
points qu une perfone a fecrétement amenés avec 
deux dés . 


A BCD , ( Fig. t4 , Pl. 13 , Amufemens de 
phjifique) tA un tuyau de carton d'environ 5 pou- 
ces de hauteur , Sc de 3 pouces de diamètre à 
fon entrée A B ; elle a 4 pouces vers fon ex- 
trémité inféiieure C D ; fa partie l'upctieure AB, 
eil creufe Sc a la forme d’un cône tronqué Sc 
renverfé, dont l’ouverture EF n’a que 7 à 8 li- 
gnes de diamètre , c’efl-à-dire , d’une grandeur 
fuffifante pour qu'un dé à jouer y puifle palfer 
librement , Sc tomber dans la piece GH, où fe 
trouve renfermé le méchanifme qui produit cette 
récréation . 

G H cil une piece ou un pied de bois tourné , 
de 4 pouces Sc demi de diamètre , dans lequel 


TOUS lei amufcmeiu qu'on a indiquet poui la Silcae, fle loua 
auucs qu'on voudra imagiacc. 
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*Btre î gorge le toy»o ci-delTus elle eft ereofee 
dans Ton milieu d'un trou circulaire de 4 pouces 
de diamètre (iir deux & demi de profondeur j la 
partie fupdrieure de ce trou eft couverte d’un cer- 
cle de bois fort mince C, foutenu fur deux pi- 
vots AB, ( f'é/es Fig, 10, même Fl.) «jui le 
Itaverfe diarndiralement i à l’un d’eux eft fiide 
One petite poulie D, {Fig. 10 iHd.) qui eft ca- 
chde dans l’intérieur du pied C D {Fig. 14)» ““ 
petit cordon qui eft aiachc d’un coté^ à cette 
poulie, ell retenu de l’autre par un petit teffort 
caché dans ce pied , au moyen de quoi , le cer- 
cle A B fait la bafçule lotfqu’on le met dans une 
lîiua'ioir <i être attiré pat ce rcflbrt : pour l’en 
empêcher , on place en dedans de ce pied une 
petite détente qui le laifle échaper lorfqu’on 
apuie fur un petit bouton Q, {Fig. 14): ce 
bouton fort très -peu fenliblemcnt pat le côté de 
ce pied . 

Le côté de ce cercle mobile qui fe tronve vers 
le delTus du pied, lorfque cette détente eltUchée, 
eft garni de deux dés qui y font collés , {Fig. 
14); ils indiquent deux points dilTérens quel- 
conques ; ce cercle d’ailleurs remplit exaâement 
l’entrée de l’ouverture dans laquelle il tourne , 
& dont il femble être le fond , de forte qu’on 
ne foupçone point que le méchanifme ci-delfus 
le fait mouvoir; à cet efiret,& pour le mafquer 
encore plus , on mec quatre petits pieds tournés à 
celte piece , & on la fait faillir en deffou» vêts 
fon milieu , afin que les côtés G & H ( Fig. 14) 
foient moins élevés ; on place la bafcule un peu 
au dclTous de l’ouverture - 

Si aufli - tôt qu’on » jeté deux dés par l'ou- 
verture du tuyau A B, {Fig, 14), on apuie for 
la détente , le cercle faifant la bafcule , ces dés 
palTeront dans le pied G H , & fl on ôte le tuyau , 
on verra en leur place ceux qui font collé» fur 
ce cercle r fi on ne fait pas partir la détente, 
tes dés qui ont été jetés , fe trouveront placés for 
le cercle IL. 

Ritritthn . 

On préfentera cette piece 1 une perfone , afin 
qo’elle y jeté deux dés , & on ne lâchera pas 

f ioor cette fois la détente , afin qu’en retirant 
e tuyau, on puiflTe faire voir que cts dés tom- 
bent effitâivcment dans cette piece , on reprendra 
ces dés , & ayant recouvert la piece, on les y 
fera jeter une fécondé fois , & à l’inllant qu’ils 
tomberont, on fera partir la détente, afin que le 
bruit que peut faire le cercle IL en fe tetouf- 
naot , fe confonde avec celui que font les dés . 
On pofera enfuite cette piece fur la table , & on 
fêta indiquer ces deux dés par I» Figure de la 
précédente récréation . ( On fuppofe qu’on y a 
ajufté â cet effet un cadran , fur lequel font indi- 
qués tous les 11 points qu’on peut amener 
avec deux dés. } On ouvrira enfuite cette pièce 
pour faire voir que les points indiqués font 
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ceux des deux dés qui fe trouvent dans la boî- 
te, & qu’on croira être ceux qui ont été ame- 
nés . 

ôferu. On peur aulC tranferire dans un pe- 
tit billet cacheté , les points qu’on dois ame- 
ner , alors on poura fe procurer cet amufe- 
ment, fans fe fervit de la table ni du cadian ci- 
delfus , 

HùtUgt magnétiqKt, dan! Ftuurt efl inJiju/e par 

un pttit Ufard qtù parcourt la fuperficii de fon 

cadran . 

Faites faire par un horloger un mouvement 
de pendule ordinaire , fans être à minute, de 
maniéré cependant que l’axe qui doit porter l’ai- 
guille des heures , foit placé dans une fituation 
verticale ; ou pour éviter la dépenfe, fervez-vous 
tour limplcmeni d’un mouveitxnt de grôffe mon- 
tre anciene , de celles qui ne marquent que l’heu- 
re , & ajulicz fur l’axe oh étoit placée l’aiguil- 
le , une petite lame de cuivre A B { Fig. ij , Pt. 
iz }, percée en C , d’un trou garni d’un petit 
canon qui entre à frotement dans ce même axe . 
Cet axe doit foutenir on cercle d’acier aimanté 
D , de quatre â cinq pouces de diamètre ; il 
doit tourner horizontalement dans le circuit in- 
térieur d’une zône ou cercle de verre fort min- 
ce A , ( Fig. 20 iiid mtme Pl. ) d’un pouce 
de lareeur , ôc les pôles de cet aimant doivent 
approcher de ce verre le plus près qu’il éft pof- 
fible. 

Il faut coller fur la partie intérieure de ce 
verre un cercle de papier de longueur convena- 
ble , fur lequel on aura tracé les douze heures 
du jour ; enfin on difpofera le tout dans un vafe 
de bo's peint ôc tourné , oô cette zône entrera 
d'un côté dans une rainure faite au bord de ce 
vafe , & de l’autre dans une rainure faite à fon 
couvercle C. 

Cette piece étant ainfi conftruite, on fera faire 
& découper un petit léfard d’acier fort mince 
( I ) de neuf à dix lignes de longueur, le plus lé- 
ger qu’il fera poftible; on aura foin de lui don- 
ner la même courbure que cette zâne,ôc on l’ai- 
mantera de manière qu’étant pofé fur l’extérieur 
de ce cadran circulaire , & vers les pôles du cer- 
cle aimanté caché derrière lui , il y demeure 
fixé , & que fa tête foit tournée du côté que 
marche ce cercle. 

Lorfque ce mouvement fera monté, le cercle 
parcours en douze heures la partie intérieure de 
cette zône , & ce petit léfard qui reliera tou- 
jours fixé fur les pôles de ce cercle, faifant in- 
feofiblement le tour du cadran, indiquera l’heure 
aufti exaêlement que le feroit une aiguille ; ce 
qui paroîtra d’autant plus étrange, qu'il fera fa- 


( I ) On té rervira d‘uoe lame pr>Te dans un aoteetu de 
rdTvn de mtmttc • 

K ij 
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cH* àe l'àter & it !e remjtwe à f» p!ac« , afi» 
de fair^ voir «l'a'il qe lient eq rien, au mouve-v 
nieat de cette horloge. 

Pttius figurt! fi'i /r piur/uix'tat tf s'ixittnt 
ricipuqkiwtnt . 

Faites tourner deux petits piddetlaux ronds 8c 
creux de trois pouces de diamètre ( Fig, 24 > 
Pli U, Amii/üaeiis tU phyfiqut } dont la partie 
fcpdtieure A (oit, p.ercde vers fon centre dlun 
trou de trois lignes de diamètre , 8c puilTe s'ou- 
vrir ; placez dans le fond de chacun de ces pid- 
dellaux une lame aimantde B de quatre lignes de 
large fur une ligue d’dpaiireur , 8c deux pouces 
& demi de longueur . Percezda; vers foQ milieu | 
8c ajullez-p une petite lame de cuivre coudde C, 
fur laquelle vous ajufleret vers D une chdpe, qui 
fe trouvant alors placde au delTus de cette lamet 
r empdchera d'avoir du balancement lorfqu’ejle 
fera pofde fur. le pivot lî . Ayez un tïl de cui- 
vre F , qui entre d vis dans la partie fupd- 
rieure de cette cbhpe 8c qui forte d’un pouce 
d travers le trou que vous avez fait au couvetr 
de A . 

Ayez deux petites figures de quatre d cinq pou- 
ces de hauteur, faites avec quelque matière fort 
Irgtre , ritprdfentant ( par exemple ) uu maître 8c 
Xen dcolier ; ajuflez-les fur ces .bis de cuivre , 
de maniéré que leur face fait tournde vers le pôle 
feptenirional de chacune de lames aimantdes avec 
iefqoelles ils doivent tourner. 

Lorfque vous prdfentetez l’dcclier d fon maî- 
tre, en tenant le piedeflal 8c l’empcchant avec le 
doigt de tourner, les deux pôles feptentrionaux 
de ces aimans , .feloo la conllrufliotj ci-delTus , fe 
trouveront alors l’un vis-d vis de l’autre , 8c ce- 
lai de l’dcolier contraindra celui du maître de 
tourner le dos vers lequel efl dirigd le pôle md- 
ttdional , 8e il femblera que le maître fuit de- 
vant fois dcolier-j ft vous prenez enfuiie l'autre 
piddertal , 8c que vous le prdfentiez d rdcoiier , 
il fuira d fon tour des ont le maître, ce qui. fera 
ioit plaifant d. voir. 

Danft magn/iique . 

Ayez un certi» aimantd caehd dans la table ma- 
gnétique fervant pour la fitene . Coniiruifez un> 
petit édifice de carton de telle forme que vous 
voudrez , dont le plancher foit double , afin d’y 
■pouvoir cacher & a;uller quatre lames aimantées 
CDE 8c F ( Fig, 15*, Pl, la , AmufçmtH$ àt 
pkyfiqut ) , foutenues fur leurs pivots ; que les 
fils de laiton qui doivent être élevés fur les chd- 
jies de ces aiguilles , traverfent le plancher fupc- 
3ieur d diflances égales , 8c que l’extrémité de ces 
quatre lames aimantées fe tiouvent ( lorlqu’elles 
tournent ) placées vers les bords du cercle aiman- 
té ci'delTus • 



^tites figures , favoir une d'homme 8c une 
Itname , qui foicnc diamétralement oppofées en- 
la’ellcs , & qu’elle.s y foicnc placées de m niere- 
que le cercle aimanté étant dans une direélion dé- 
terminée , les quatre figures d'homme l'oient en- 
face du centre de ce cercle . 

Pofez cct édifice fur U cable magnétique.. 

Si vous faites feerétement mouvoir le cerci» 
qui cfi caché dans la table , de maniéré qu'il par~ 
coure un cercle, entier , chacune de ces lames ai- 
mantées 8c les figures qu'elles fouiieoent feront: 
aulTi un demi-cercle ; Ci. vous ne lut faites par- 
courir qu’un demi tour, elles ne foronc de même 
qu'un quart de tour ; enfin (i vous les faites al- 
ler 8c venir , clics iront 8c viendront de la même 
manière 8c proporttonément aux efpaces que ce 
cercle aura patcounu .. 

Ricrêntinn ?«/’ fe [fit avec cette da'tfe .. 

Vous préviendrez qu'il y a dans ce petit édifi- 
ce quatre petites -figuces qui aiment paillonémenc 
la nanfe , 8c qui fie mettent à danfer aufl'i - lAt 
qu'elles entendent qu’on chante ou qu’on joue de 
quelque infiroment . Vous propoferez i une perfo- 
ne de chanter quelques coucre-daufes , afin de fai- 
re l’cpseuve , 8t auffi-tot vous ferez agir vos fi- 
bres au moyen du cercle aimanté que vous ferez 
lecrétement mouvoir; vous ajouterez enl'uite que 
fi l’on celToit de chanter , elles finiroient tout-à- 
coup leurs daufes , 8c aufii t&t que la perfone cef- 
fera de chanter , vous cefferez de mime de faire 
agir le cercle , & ces figures relieront fans aucun 
rrtcuvemect -, ce qui furptendra beaucoup ceux qui 
ne fauronc pas le moyen que sous employez poux 
produire cet amuléoienr-. 

Neia , Les lames qui fuppertent ces figures 
pouroient être placées également en dehors du 
cercle ; mais alors elles, feroient trop éloignées , 
8c il efi mieux de les. placer en dedans . Le dia- 
mètre des lames doit ^tre ^ peu pris le quart de 
celui du cercle aimanté.. 

Force- proiligieiife de lit matière 
magie tique , 

Coniiruifez une petite nacelle de enivre fort 
mince de deux pouces de longueur , que vous 
chargerez d’un poids de métal de la pefantcur 
d’environ deux onces ; c’cii- à-dire , cependant 
affei pefant , pour qu’ctint pofé fur l’eau d’un 
baffin , il s’y trouve tellement enloncé que l’eau 
paroiffe tout autour plus haute d’une ligne que 
vers fes bords . Pofez vers le milieu de ce bà.- 
timent une très-petite aiguille à coudre , bien ai- 
mantée qne vous ferez tenir avec un peu de ci- 
re molle ; rempliffez d’eau ce bafiTin , « le cou- 
vrez avec une cage de verre j. prenez une pierre 
d’aimant 8c pofez-la fur cette cage , de manié- 
ré que fies pôles difpofent ceux de cette aiguille 
daiR pgq ^irçâion contraire (fa; pgort aux po- 
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!es lie la terre ) ^ celle qa’elle prcndroit nalortf- 
lenient fi elle tfioit libre for un pivot ; lotfqoe 
t’aiguille fe fera fiaie , ainfi que la petite nacel- 
le , retire?, votre pierre en l’enlevanr doucement 
Ac perpendiculairement fans chan^r fa direction . 
Obferve? encore que l'endroit ou doit <rre pofe 
ce bafiîn , ne puilTe pas dtre dbranid , afin que 
t’eau qu’il contient ne puilfe recevoir la moindre 
agitation . 

Ce petit bateau tournera infenfiblement jufqu'à 
ce que cette aiguille ait prdfente' fes pôles i ceua 
de la terre qui lui convienent . Ce qu’il y a d’ex- 
traordinaire dans cet effet , c’eft que la matière 
magndiique qui va d’un pôle de la terre ü l’au- 
tre , & qui rencontre cette aiguille qui ne pefe 
pas la moitié d’un grain , déplace cette petite na- 
celle qui pefe trois mille fois autant qu’elle . 
Cet effet , tout extraordinaire qu’il ell , auroit 
même lien quand on ne fe fervitoit que d’une 
parité de cette aiguille , avec cette différence ce- 
pendant que ce déplacement exigeroit beaucoup 
plus de temps . 

S’oTj . La précaution de couvrir le baffîn d’une 
cage de verre , & de pofer le tout fur on en- 
droit folide , ell indifpenfable pour cette expé- 
rience ; elle ne réuffiroit pas non plus fi la na- 
celle n’étoit pas enfoncée à fleur d’eau , atendu 
qu’alors elle iroit toucher , ou s’apnieroit fur les 
bords du baffîn ; il faut auffi avoir foin d’employer 
de l’eau bien claire & bien nette . 

Voye? en outre de ces jeux fur l’aimant Ba- 
euXTK MACNÉTICIOS , ClCISE tNCÉNlCUX', Mou- 
rXMtNT rtKfÉTUtl . 

AIR. L’air efi une matière fluide flk tranfpa- 
rente , compofée de parties élafliques , infiniment 
fouples & déliées , répandues dans l'intérieur & 
fur la furface de la terre. Cet élément ell beau- 
coup plus 1-ger que l’eau , ne contenant fans 
doute que très-peu de matière , fous un volume 
fort étendu : il ell tranfparent mal- gré Ion épaif- 
feur , parce que toutes ces parties , qui font 
dans un mouvement continnel , lui procurent la 
faculté de donner accès de tous cArrft aux rayons 
de lumière qui émanent des corps lumineux. 

L’air fe condenfe ou fe- refferre lorfque ces par- 
ries font renfetrrées dans un corps qui le preflé 
& le réduit par-là en un moindre volume ( r )■ 
li fe dilate au contraire auflî-t&t qu’on leve l’ob- 
Qacle qui le tenoit ainfi renfermé , & cette- dila- 
tation fe fait avec un cfort d’autant plus grand , 
u’il avoir été réduit en un moindre volume . 
cite dilatation de l’air ell caufe qu'il refle con- 
flament fluide ; s’il étoit comprefflble , fans être 
élaflique , fes parties pouvant être exirèmement 
nprochées formeroient un corps dur . 

L’air eft fans centre - dit le plus léger de tous 
1er corps , fi on en excepte le (eu ; mais il- n’en 


(■> L-’aif. fe coatkofe a-affî par la froid > & fs laiéfic par 
la chaleur . 
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efl pas moins alfujéri à la loi commune qof 
les oblige tous à tendre vers le centre de la ter- 
re ( 2 ). 

Quelque fluide que foit l’air, il ne pem cepen- 
dant pénétrer certains corps au travers defquels 
l’eau palfe facilement . Il ne paffe point au tra- 
vers du papier fie de quelqu’autres matières pro- 
pres à filtrée l’eau, fans doute parce que ces par- 
ties font d'une figure fort différente , ou qu'elles 
font peut-être plus grdflîeres & moins lubtiles 
que l’eau . 

C’ell pat le moyen de l’air ^ue le bruit par- 
vient jufqn’à nos oreilles . L’agitation ou le choc 
des corps étrangers occafione dans l’air un mou- 
vement de vibration fcmblable en quelque fortv 
aux ondulations que l'on voit fe former dans u- 
ne eau tranquille , lorfqu’on y jete une pier- 
re : fl l’oreille ell éloignée du corps fonorc le 
bruit fc fait entendre avec moins de force , ces 
vibrations ayant alors plus d’étendue à raifon de 
l’éloignemeni où elles font du centre de leur mou- 
vement ; c’dl auffi par cette même caufe que le 
bruit efi plus ou moins de temps à parvenir sue- 
qu’à nous . 

Si les vibrations de l’air font promptes & vi- 
ves , elles produifent un fon clair & aigu ; ff 
clics fons peu fréquentes dans an même elpacede 
temps , c'ell au contraire on fon grive ; d’où il 
fuir que I» différente longueur , ou le degré de 
tenfioir de tous les corps fonores , font varier 
leurs (bnsen formant tous Icsjtons par la différen- 
I ce dvs vibrations , l’air étant alors différemmenr 
j modifié. Les autres propriétés de l’air apartienent 
entièrement à la phyfique e.xpétimentale , Ac ne 
font pas néceffaires pour l’intelligence des tccréa- 
tions qui fuiveot - 

De Ai machine Pneumatique ^ 

La machine pneumatique ( Figure pumicre r 
Planche cinquième , /tmufement de phyjique ) tif 
compofée d'un corps de pompe A , dont l’ouver- 
ture jufqu'en B , a environ deux pouces de dia- 
merre ,- la partie fupérieute C efl percée d’un 
trou d’un quart de pouce de diamètre, & elle fe 
termine au deffus de la platine D fur la quelle 
eHe efl foudée (j) ; cette partie excédante efV ta- 
raudée pour pouvoir y viffer les différentes pièces 
avec lefquellcs on veut faire le vide . La partie 
[ C tfl garnie d’un robinet fermant três-exaflement ; 
ce robinet efl percé de deux trous dont l'un qui 
le traverfe fe trouve dans la direêiion du corps 
de pompe, & l’autre communique à un trou fait 


(v) ter tir^'irates qtl’on fiit fur l'all pat le mcpeii de la 
pompe pnnimatique , pronvtm que fa pefamcat eft neuf een» 
foiv moiedre que celle de l'cali ; d'ou ,1 fuit qu'un ped ruho 
d'eau pefint env.ron 70 livret, la ptfameut d'un p ci cube 
d’ait cft a ptu pici une once deux Jtôa . 

(1) Cette platine efl fouienue pur iroic branches de eO'V.-e 
^«n feioK d'oinemenl, de elle a un teboid de i h e lignes. 
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au crntre & fur la loogucur Jo roSiact ; le pî- 
llon H ell ajudé fur une branche de fer I, donc 
reitrdœitd infdrieure Left termiiufe en forme d’é- 
Trier , aho de pouvoir rabaifler avec le pied ; une 
autre branche M ajudife fur celle I , & recour- 
bée en montant , cil terminée par une main N 
qui fert i relever le pidon. Le tout e(l fuppor- 
té fur un bitis de bois triangulaire , comme le 
défigne cette Figure. 

Lorfqu’on veut faire le vide d'un récipient , 
on couvre la platine D avec un cuir mouillé & 
percé ^ fon centre -, on pofe an deiïus le réci- 
pient G , & le robinet étant dans une polition 
convenable, on abailTe le piflon avec le pied j on 
tourne eofuite le robinet un quart de tour ( i }> 
afin que la fécondé ouverture fe trouvant placée 
vers la partie A do corps de pompe, on puilTe , 
en remontant le pidon , faire échaper en dehors 
l’air qui a été pompé & qui fe trouve dans la 
partie A . On remet en fuite le robinet dans fa 
première direâion i on pompe de nouveau ^ & 
a nd de fuite, jufqu'à ce que par la réddancedu 
pidon , on juge que le vide eft bien fait . 

Soulever un politt coafitUreile peut le 
raréfeiiion de fait ( I ) - 

A ( Figure deuxieme , Plmehe cinquième , «m«- 
ftmens de phj/fique ) el) un globe de cuivre creux 
de trois à quatre pouces de diamètre furmonté 
d’un cylindre de cuivre B qui a la forme d’on 
étui dont la partie C ed le couvercle. La partie 
de la gorge D decetétui, fur laquelle apuie le 
couvercle , ed garnie d’un cercle de cuir qu’on 
mouille , lorfqu’on fait cette expérience ; le cou- 
vercle C de cet étui ed garni en dedans d’une 
peau fort mince , & il entre bien rude & avec 
un peu de frotement dans la gorge de cet 
étui . La pièce E ed un anneau pour le foute- 
nir; F ed un robinet qui fert i empêcher l’en- 
trée de l’air extérieur lorfqn’on a fait le vide ; 
i cet effet, il y a une vitole vers G qui entre 
à vis dans l’ouverture du récipient de la machi- 
ne pneumatique, H ed un autre anneau ou anfe 
mobile auquel on fnfpend le poids I, lorfqu’on 
a fait le vide . 

Si ayant fait le vide dans cet indrument, on 
le tient par l’anneau E, & qu’on y fufpende le 
poids H ( qui peut être plus ou moins fort , 
eu égard i fa capacité intérieure, ou fuivant 
le degré de raréfaâion de l’air ), ce poids re- 
dera fufpendn ; le couvercle de cet étui ne 
poura s’élever, ft le poids de l’air extérieur fait 


(r) La cotBmvnication de la partie A du eorpa de la ponpe 
•rw récipient fe trouve alors fermée, 

(a) Cette oiaehinc ett feniblable ana deux héatfpbeiea de 
Magdebourc excepté yue la fuacbar|e du poida occaHone an 
v'uii cootldérable. 
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pour y entrer un éfort plus puilTant que 
poids. Mais (t pour vaincre cette rélîllance , or» 
ajoute un poids futhrameat pesant , cet étui s’ou- 
vrira auffi-tôt , & l’air extérieur y entrant avec 
violence , occadooera un bruit alTez conlidéra- 
bie. 

AW. Pour éviter la dépenfe , on pent fait*^ 
tourner cette piece d’un bois fort dur , & y 
adapter un robinet de cuivre qui entrant à vis 
dans ta partie inférieure du globe A , fe ferme 
bien eiaâcment. 

Jee tPeau formé par la raréfaSiex 
dt r air . 

Cimentez au goulot d’une petite bouleille de 
verre blanc A (Fig. j , Pt. ^ ,Amufemtu) de pfyfî^ 
que ) un tuyau B de même matière , qui fe ter- 
mine en pointe très- fine du côté C, bc que de 
fon autre extrémité D,il touche prefquc le fonds 
de cette bouteille. Empli/Tez cette bouteille juf- 
qu’i moiiié fj) , & placez-la fous le récipieoi de 
la machine pneumatiqne. 

Aulfi- tôt qu’on pompera l’air du récipient » 
celui qui occupe une partie de la bouteille , le 
raréfiera pour le metare en équilibre avec celui 

? |ui eft refté dans le récipient, & preflant con- 
équemment fur la furface de l’eau , il la for- 
cera de fortie avec rapidité par l’orifice exté- 
rieur du tuyau de verre B, cette eau en fortanr 
formera un jet d’eau qui s’élèvera d’autant plus , 
qu’il trouvera moins de réfiftance dans la capacité 
do récipient C4)- 

Nota . Cet amufement pent s’appliquer à faire 
une expérience fort curieufe fur la raréfaêlion de 
l’air. Eu employant au lieu de la bouteille ci- 
delTus , un vafe ou un tube de verre fort long 
& cylindrique en dehors duquel on appliquer 
toit fur fa langueur une bande de papier divî- 
fée en un afirz grand nombre de parties , ( par 
exemple 300 , ) on empliroit ce cylindre d’eau 
jufqu’b un certain degré i & comparant la dif- 
férence de la hauteur de l’eau , après avoir 
fait le vide le plus parfait , on pouroit con- 
noîire de combien fon volume a été raréfié , 
ou fa denfité diminuée . C’eft au phylicieu à dé- 
cider fi cette expérience eft aufti exaàe que celle 
qui fe fait en introdoifanl un baromètre dans le 
vide- 


(1 ) Pool reiBiilifcetw bouteille é’ eau, on fnce foiierneBitc 
boue C de ce tuyxa yoor en Aire foitir l'att , éc on le 
plonge xatn.tâl dena un verve d*eaa[ on fi nn veut évilcr 
ce peitt embxiax , l'on pent adapter à cette bontcillc un 
bouchon de enivre qui encre b vie dîne une vitole de ma- 
tière , éc ciraeoter le petit luyeu de ferre fut ce bouchoo. 

(4) Puor faite cette cxpcticoce copTcnebkcQCiii, il fèoi fe 
fccvii d'ua licipicai fon clceé . 
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Jtt <ïtâK ftrmi far la ttmfrejftan 
de fait, 

Fiit« faire un vstfe de cuivre A , ou de fort 
fer-blanc bien foudd ( f igure quatrième , Plan- 
ebe cinquième , Amufemens de phyfique ) d'une 
aadenr i contenir environ deux pintes d'eeu , 
l’en lempliifez iufqu’aux deux tiers environ 
de fl capacité i ejuliez-y un tuyau B de m(me 
matière dont rexirdmitd inférieure qui doit dtre 
ouverte, ne touche pas précifémcnt ie fonds de 
ce vafe. Que la partie fupérieure qui excede le 
vafe , foit garnie d’un robinet D qui entre k vis 
dans ce vafe , de maniéré i le fermer bien exa- 
Aemcat ; qu’on puilTe en outre y adapter un aju- 
ta« E percé d’un trou , ou de pluficurs trous de 
tres-petit diamètre. 

Ayez de plus une petite pompe fonlaoce ( Fi- 
gure cinquième , même Planche ) avec laquelle vous 
puiffiez y faire entrer avec force, & à diverfes 
reprifes, beaucoup d'air ^ & abn qu’à chaque re- 
prife vous puifliez y introduire de Tair, (ans que 
celui qui elt entré en puilTe fortir, ajuHez une 
foupape en dehors de à l’extrémité A de cette 
pompe, de vers celle B du pillon; ménagez aulTi 
un trou vert le haut C de la pompe , pour y 
introduire à chaque fois le nouvel air qu’on doit 
faire entrer à force dans ce vafe que l’extrémité 
de cette pompe ferme exaSemeni l'oribce de ce 
tuyau . 

Si, au moyen de celte pompe, on introduit i 
plufieurs reprifes de l’air dans ce vafe , 8c qu’ayant 
fermé le robinet D , ( figure quatrième ) on y 
vilTe l’ajullage E , l’air qui a été comprimé pref- 
fera avec force fur l’eau, 8c la fera fortir de ce 
vafe avec alTez de violence , pour l’élever jnf- 
qu’à la hauteur de vingt'-cinq 1 trente pieds ; 
n la compreflion a été conlidcrable , ce jet baif- 
fera peu d peu , c’ell-d-dirc , à mefure que l’air 
■comprimé s’approchera plus de fa denliié na< 
tnrele . 

Fcntalne de tièren , 

Faites deux cylindres ou réfervoits de fer-blanc 
A 8c B , ( fig. 8 , Pl. 5 , Amufement de phyfi- 
que) de lix pouces de diamètre, fur quatre pou- 
ces de hauteur, 8c qui foient exaflement fondés 
de tous câiés { que celui A foit garni du rebord 
C d’on pouce 8c demi de haurrur , 8c qu’il for- 
me par ce moyen une efpece de balTin : foudez un 
petit tuyau D au centre de ce balTm , qui aille 
yufqu’d une ligne du fond intérieur du cylindre 
A y donnez-lui un demi-pouce de diamètre, 8c 
ajudez y un ajudage E dont le trou foit fort 
petit, « qu’il entre exaâement dans le tuyau 
D; que cet ajudage foit garni d’un petit robi- 
net F , pour donner idue k l’eau renfermée dans 
le cylindre A . 

Joignez ces deux réfervoirs par deux tuyaux 


G & H de quatre à cinq lignes de diametré, 

8c ouverts des deux extrémité ; en obfervant 
qu’ils doivent être fondés aux endroits ob ils y 
entrent , 8c qu’en outre celui H doit defeen- 
dre d’un c&té jufqu’i une ligne du fond in- 
férieur du réfervoir B , 8c être élevé ;uf- 

? u’ao delTus do fond fupérieor do réfervoir A 
ur lequel il doit être foudé 8c ouvert du 
côté du baflin C t celui G doit être prolongé 
jufqn'l une ligne du fond fupérieor du réfer- 
voir A. • 

Ayant ôté l’ajudage, (i l’on verfe par letuyan 
D une quantité d’eau fuflifanie pour remplir les 
deux tiers du réfervoir A , 8c qu’ayant remia 
tel ajullage 8c fermé le robinet , on remplifTe 
d’eau le badin C y cette eau s’écoulant par le 
tuyau H , entrera dans le réfervoir B ; 8c com- 
me elle cd plus pefante que l’air contenu dans 
ce même réfervoir , elle le comprimera , 8c cette 
compreflion fe communiquant par le tuyau G 
b l’air que contient le réfervoir A , il preffera 
fur l’eau de ce même réfervoir , 8c la forcera 
de fortir avec aflez de violence par l’aioflage B 
aufli-tôc qu’on aura ouvert ce robinet ; ce qui 
aura lieu jufqo'à te que la pins grande partie 
de l’eau coutenue dans ce réfervoir, en foit for- 
tie ( I ) , atendu que cette même eau retom- 
bant dans le baflin C , coulera aufli-tôt dans le 
réferroir B, 8c entretiendra par ce moyen cette 
preifion . 

Nata. Il faut réferver un petit tuyau fur le 
côté de chacun de ces réfervoirs, afin qu’en les 
débouchant, on puifle faire écouler l’eau qui y 
eft reliée, 8c éviter par-U que cette piece ne fe 
touille en dedans . 

Pelipyle lançant un jet de feu. 

Ayez un vafe de cuivre ou de fort fer-blanc , 

A B , ( Fig. 6, Pl. 5 , Amufement de phylique ) 
de telle forme que vous jugerez convenable, au- 
quel foit ajuflé un couvercle C de même métal, 

& percé d’un trou pour laifler palTer le col d’un 
éolipylc D de forme recourbée, comme l’indique 
cette figure ; faites-y entrer à vis l’ajullage E qui 
doit être percé d'un trou extrêmement fin , 8c 
ajullez-y un petit robinet de cuivre, qui ferme 
bien exaflement ; verfez-y un peu d’efprit-dc-vin , 

8c ayant rempli le vafe A B d’eau bouillante, cou- 
vrez-le - 

La chaleur de l’eau venant k ratéfier l’air con- 
tenu dans cet éolipyle, il preffera avec violen- 
ce fur l'efprit-de-vin qui en occupe la partie in- 
férieure G , 8c l’obligera de fortir avec rapidité 
par le petit trou fait k l’ajuHage E y 8c li on 



( I ) Si le réfervoir B eft ploi yetii ijue celui A , l'air 
fortira euticreraeiu de ce dcrir ci . 
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le lailTe s’cchaufet avant d'ouvrir le robinet , 
& iju'oa prel'ente au jet qui t’e'lancera , 1a Aam- 
tr.e d’une bougie , le (eu y prendra , « qui 
fera a(Tci agrdable i voir , & durera d’autant 
plus , que le trou fait à l’ajullage fe trouvera 
fort petit . 

Si au lieu d'adapter à cette dolipyle un ajuta- 
ge percd d’un feul trou , on y place quelques au- 
tres pièces d’ajuiiage prdpardes & varices avec 
art,' on poura fe procurer un fpeâaclcplus amu- 
fant , en répandant avec un tainlt de la limaille 
d'acier fur les jets du feu qui s'élanceront alors 
de toute part ; & ils imiteront ttds-bien l’eSet & 
le brillant des feux d’artifice. 

ftora . Il faut , pour cet amufemeot , faire 
confiruire un coüpyle d’une capacité fuflirante 
pour fournir i une aulTi grande quantité d’ou- 
vertures , qu'il faut néanmoins ménager fort pe- 
tites i(i); fans quoi cet effet n'auroit plus lieu , 
atendu le peu de réfidance qu' oppoferoient 4 
la dilatation de l'air , les ouvertures qui laif- 
ferpient échaper l’efptit-de-vin trop ptoinpte- 
rnent • 

Cames à orit* . 

Les cannes à vent font des especes de bâtons 

r erccs dans toute leur longueur d’un trou de trois 
quatre tigocc.de diamètre,* on infere d'un côté 
de petites Acehes de deux pouces de longueur , 
garnies d’un petit morceau de ]wau de même 
diamètre que ce trou & en fouflant. tout-à- 
coup & aÔez fortement dans cette canne , elles 
peuvent être lancées jufqu’à cinquante pas; on 
jete auffi fort loin avec cet infirument , des pois 
fecs , ou de petites boules de letre-glaife avec 
Icfquellcs on peut même tuer des oifeaux . 

Fufti à vent . 

A B ( -F/f. 7, Pt. S. Amufemens de phjtfique'i 
ed un canon de fer fort léger d’environ trots pieds 
de long , de percé dans toute fa longueur d’un 
trou de quatre lignes de diamètre ; ce canon s’a- 
julle à vis dans la croffe C ; cette croffe ed de 
cuivre , creufe & parfa iement foudée ; dans fon 
intérieur , & vers l’endroit D, ed une foupapc 
de métal , couverte de peau , & qui c’applique 
bien exaflement au moyen d’un rcdbrt , afin que 
l’air qui doit être enfermé dans cette crolTe n’en 
puillc fortit . E ed une cfpece de baterie fembla 
bit à celle d’ua fiiiil ordinaire , dont le chien 
étant lâché par ia drrenic , pouffe vers cette Cou- 
pape une petite tringle de fer qui fe retire auffi 
tôt d’fllc-même ; au moyen de cette eondruflion 
il ne peut s’échiper à chaque foie qu’une partie i 
de l’air renfermé dans cette croffe . 


(i)*’ Il fulîlr .pi'il J féilti enuci u« poac a juiUc. 
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A B ( Fig. 9 , même Pt. ) ed une pompe foo> 
lame , compofée d’un tuyau de fer d’nn pied 8c 
demi de long , danc lequel coule un pidon tra- 
verfé â fon extrémité , par une tringle D E qui 
fert à le tenir avec les deux mains , pour le pouf- 
fer avec promptitude lorfqu’on a appliqué l’eiiré- 
mité B de ce tuyau , daus l'ouverture de la crof- 
fe Cy ce tuyau, ed percé vers A , afin qu’il pnif- 
fe y entrer de nouvel air à chaque coup de pi- 
don . Lorfque cette arme ed bien faite , huit â 
dix coups de pidon font fuffifans pour y compri- 
mer fortement l'air. 

Lorfqu’on a fortement chargé d'air 1a croffe de 
ce fufil , 8c qu'on y a ajuOé ion canon , fi on- y 
fait couler une balle de calibre , 8c qu'on apuie 
fur la détente U , l’air comprimé qui fait éfort 
pour fortlr, trouvant une idue par le canon , chef- 
fe la balle avec une violence capable de percer â 
trente pas une planche d'une épailfeur médiocre; 
8c comme il ne s’échape qu’une partie de l’air 
renfermé dans 1a croffe , on peut réitérer cet- 
te expérience fans y introduire de nouvel air . 
Mais à chaque coup , l’air étant moins com- 
primé , agir avec moins de violence, quoiqu'or- 
dinairetnent le troiHcme' coup perce i ''vingt- 
cinq pas une planche d’un demi -pouce d'épaif- 
feur. 

L’air en s'écliapant ne produit aucune explo- 
fion , mais feulcmenr un foufle violent qu’on en- 
tend â peine â trente ou quarante pas , lorfque 
l’expétience fe fait en plein air. 

Neta . Ces fortes d’armes ne font que des in- 
(Irumens de cutiofité proptes à mettre dans des 
cab'nets. Il feroit dangereux de lailfer la liberté 
de s’en fervir à d’aultes ufages qu’à des expérien- 
ces ; du relie , elles n’ont point la force d’une 
arme à feu , 8c il e.l difficile que leurs foupapes 
puiflém coiHenir long -temps l’air qui y a été 
comprimé . 

Lorfqii'oo y introduit du menu plomb , il 
faut y introduire auparavant un peu de pa- 
pier, afin que ce plomb n’entre pas dans le té- 
fer voir. 

Dregsn vêtant . 

Un amufement fort divettiffant eli de conlirui- 
re un cerf-volant de quatre à cinq pieds de hau- 
teur (Fig. 11 . Pt. 5, Amufemens de pl:)/.fue), 
8c après l’avoir enlevé alfez haut , d’atacher à la 
ficele qui le retient , un dragon volant A , fuf- 
pendn , comme le défigne cette Figure ; ce dra- 
gon doii être fait d'une toile légère , peinte des 
deux côtés, 8c il faut, après l’avoir découpé fui- 
vant la forme qu’on lui a donnée , coudre fur 
tous les contours de cette découpure de petites 
baguetes d’ofier fort légères . On peut le rendre 
encore plus naturel en le conlirulfant de manié- 
ré, que Tes ailes foient mobiles , 8c puilfent être 
agitées par le vent : l’ayant donc fufpcndu â la 
ficele du cetl-vulaat , on en lâchera encore une 

quan- 
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iqiniitit^ fulüriaie pour élever à Ton tour ce ètr 
gon , i une hautent où il puilTe <ire aperçu d'af- 
(ee inin. Ceux dont la poliiron ne les menra pas 
i portée de voir ce cerf-volant , & q ai ne pou- 
Tont apercevoir que ce dragon , feront dtraoge- 
iiicat f^urpris. 

Imitttitn du lontrre pur V^imlemem de 
l'tit. 

Ayez an fort chüITis de bois d'environ deux 
pieds & demi de long , fur un pied & demi de 
large, aux bords duquel voux atacheret & colle- 
rez folidetnent une peau de parchemin bien ten- 
dne , aflez dpaiffe & de m^me grandeur que ce 
chàlTis; mouillez -la avant de l'appliquer, ado j 
que fa tenlion en foit plus forte. | 

Lorfqu'ayant fufpcDdu ce chifTis , vous l’agite- 
rez ou (râperez deflTus plus ou moins fort avec 
te poing , l’ebranlemenc qu'il caiifera dans l’air 
environant , fera exaSement femblable au bruit 
du tonerre qui gronde . 

Nota , Pour imiter dans les fpeâacles l’cclat du 
tonerre lorqu’il rombe , on fuipend entre deux 
cordes devdes verticalement uoe certaine quantité 
de douves de toneaux éloignées les unes des autres 
d’nn demi-pied , & enfilées de même que les la- 
ces qui fervent d former tes jaloudes qu'on met 
aux fenêtres des apartemcns ; de on les laiffe tout- 
ù-coup tomber les unes fur les autres , en lùchant 
fubiiemcnt les deux cordes qui les retieoent fuf- 
pendues , & qui doivent fervir ù les relever pour i 
reproduire cet effet. 

Imitttim de U pluie de lu grite per fé- 
brâutemeut de l’air . 

Découpez fur du fort carton une vingtaine de 
cercles de quatre il cinq pouces de diamètre , & 
coupez les tous depuis leur circonférence , infqu'à 
leur centre, {t'oses, Fig. lO , Pl. 5, Amufemens 
de phyfigue) ; percez les d'un trou d'un pouce de 
diamètre, foiEncz les enfemble en appliquant de 
collant le coté coupé C du cercle A , au cdic 
coupé D de celui B , & ainfi de fuite , jufqu’ii 
ce que tous ces cercles ne forment qu’une feule 
pièce, qui étant ahongée, prendra la figure d’une 
vis ; Âant bien fecs , faites entrer par tous leurs 
trous une Aringle de bois arondie qui les rnhle 
sous , & difpofez-Ies de maniéré qu'ils fe trouvent 
diffans les uns des autres de trois à quatre pou- 
ces ; affujétiffez les fur cette tringle avec de la 
colle-forte, & convrcz-lts enfuite fur! tome leur 
longueur ,& par une de leurs extrémités avec un tri- 
plepapier bien collé & humedé , afin qu'il fe tende 
fermement fur ces cercles . L’ayant lailTé bien fé- 
cher, introduirez- y par l’autre extrémité envi- 
ron une livre de périt plomb , c’en-ù-dire , plus 
ou moins, fuivant la grandeur de cette pièce, & 
fermez enfuite d'un triple papier cette même ex- 
trémité. 

Amufemens des Sciences, 
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Lorfqne (e plomb fe trouve ptacé \ une des 
extrémités de ce tuyau , & qu’il fera dans une 
pofition horizontate , lî on l’éieve doucement & 
infenGblenseat du cOté où fe tronve le plomb, 
il coulera pen à peu jufqu’.\ l’autre bout, en 
fuivant tout le chemin formé entre ces cercles, 
& en frapant contre le papier tendu qui les cou- 
vre , ce qui imitera fort bien le bruit d’une gran- 
de pluie ; G en éleve ce tuyau pins prompre- 
ment , ce bruit deviendra beaucoup plus fort , dz 
imitera celui de 1a grêle : cet effet fe répétera de 
même en élevint enfuite ce tuyau par Ion autre 
extrémité 

Des porte - voix , 

Faites faite un tuyau de fer-blanc de trois I 
quatre pieds de long , dont l’embouchnre foit ova- 
le , aGn d’y pofer la bouche plus exaâcment & 
que vers l’autre extrémité , il aille en s’élargif. 
faut , comme une irompete . 

Si on y applique U bouche , & qn’on parle 
fartement & promptement, on poura être enten- 
du d une très-grande ditlance du cité vers lequel 
fera tourné le porte-voix , ee qui provient fans 
doute de ce que le fon de la voix ; qui fe porte 
& s’étend ordinairement dus l’air de tous cotés, 
fe trouve rClférré & conduit vers un même en- 
droit: cet inftrnment eft três-commode , particu- 
liéremcnt fur mer pour fe parler d’nn vaiffean i 
l’autre , fans s’aborder . 

Cenfiruire deux figures plecéer eux deux citis d’une 
/elle , dout l’une répété d l'oreille d’ane per/ene 
ee gu'en aure pnwmeé fort tes à l’oreilit de 
r eutre figure , Ù" fens ju’eeKune de ceux gui 
font dens le faite puiffent rien entendre . 

Ayez deux têtes ou buGes de canon pofés fuï 
leurs piédellaux, & placez-lcs dans une falle éloi- 
gnées l’une de l’autre de telle dlGance que vous 
)ugerez convenable . Conduirez un tuyau de fer- 
blanc d’un pouce de diamètre, qui commençant à 
l’oreille d’une de ces Ggmres, defeende le long du 
piédellal fur lequel elle eG placée, traverfe enfui- 
te le plaoclKr ou la cloifon contre laquelle il eG 
apuié , & loir conduit de la même manière juf- 
qu’à la bouche de l’autre Ggure ( i ) ;.qoe ce 
(upu foit un pen évafé vers ces deux extré- 
mités . 

Obfervez que dans toutes les circonGances où 
vous ferez obligé de couder les tuyaux , que 
ce foit à angle droit , & que les endroits A 
& B (Ftj. 15. Pl, 15, Amufemens de phy figue) 
où chaque partie fe joint, foient couverts d’une 
lame de fer blanc inclinée quarante-cinq degrés 
réciproquement aux deux tuyaux qui fe joignent, 


( I ) Ce tuyau ne doit pat t'apercevoir , & il doit être tpaiê 
Aac rcTpace intérieur de cette tdie qui icpoiad a le bntachc . 

L 
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afin «ne 1» voir qui part du point C fuit dire- 
aemeot réfléchie d’un tuyau i l’autre, & que le 
fon parviene plus nctemcnt k l’oteille. 

Lorfqu'oa appliquera la bouche, & qu’on par- 
lera doucement k l’oreille d’une de ces figures, 
la perfone qui aura l’oreille appliouée à la bou- 
che de l’autre , entendra ttâ-dillinaement les 
mots que l’on prononcera ,* & 13 la figure qui 
répété ce qu’on a dit , avoit un tuyau dilpofé 
de même , qui répondît i la bouche de l’autre , 
ces deux perfones pouroient s’entretenir récipro- 

On peut , par ce même moyen , difpofer 
fur une table une tête qui réponde aux quellions 
qui lui feioient faites, en conflruifant des tuyau» 
îemblablement dil'pofés, qu’on conduiroit le long 
d’un des pieds de la table , & de là dans une 
chambre voifine oit feroit la perfone qui lui 
(eroit rendre la réponfe , on diroit alors à une 
perfone de faire fa quefiion en parlant tout bas 
à l’oreille de la figure , & qu’elle lui répondra 
fur le champ à haute voix; ce qui paroi ira d’au- 
tant plus extraordinaire, que la voi» qui fortira 
par la bouche de cette tête , rend un fon diffé- 
rent de la voix ordinaire . 

Quelques auteurs tffurent qu’yl/irrr /< Crend 
avoit trouvé le moyen de conltruire une tête 
qui pirloii ; 8c à les entendre , t’émit par le 
moyen d’une méchanique fort ingénieufe . Il ell 
plus vrai - femblable de fup;xjfer qu’il fe fervoit 
d’un moyen tel que celui ■ ci . On a vu , il y a 
quelques années , un homme qui faifoit voir un 
Bacchus de grandeur naturcle , afiis fur un to- 
neau , il fembloit prononcer toutes les lettres de 
i'alpbabet , & même quelques mots ; un enfant 
renfermé dans ce toneau , qu’on avoit acoutumé 
i prononcer les lettres de ralphahet d’une ma- 
niéré étrange , occafionott tout ce preiüge , & 
piuGeurs des fpeSateurs fortoient fermement per- 
luaJés que c’éioit un automate qui parloit ; tant 
il cft vrai qu’il ell des perfones qui préfèrent 
l'erreur qui les féduit , au léger embaras d’exa- 
miner fl ce qu’on leur annonce , eft polTible ou 
non . 

Singulier effet des larmes de verre. 

Lorfque le verre cfi en fufion , on en prend 
une petite partie avec une tringle de fer , & on 
la laiiTe tomber dans de l’eau froide , oit elle 
prend Ia figure d’une larme ( Figure feizieme , 
planche guiitzieme , Aaufemens de phjfime ) . 

Lorfqiie cette larme cil tombée dans Veau , fa 
froideur en a renferré d’abord toutes les parties 
extérieures , pendant que le milieu de fa maffe 
éioît encore fondu , & contenoit un périr Volu- 
me d’air extrêmement dilaté ; les parties exté- 
rieures de cette larme n’ayant pu fe raprocher 
davantage lors du reftoidilfement des parties^ inté- 
rieures , elle eft nécefTairement reliée remplie de 
pores vers fon centre, & l'air qui y «fsoit comt- 
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I Bti a confervé fa riréfaêHoo ; d'oh !I arive que 
13 l’on càffe U qnene A de cette larme , on dé- 
couvre alors quelques-uns de ces pores dans lef- 
queis l’air extérieur , à l’éloit duquel elle n« 
peut céder , entre avec affez de violeice pour 
la brlfer CO mille morceaux , & U réduire ea 
poufTiere • 

Nota . Si on càffe cette larme dans l’obfcariié , 
on voit, au moment qu'elle éclate , unt lumière 
qui ne peut être que l’effet de la violence arec 
laquelle l’air s'y introduit ; on peut raeirre cette 
larme fur une enclume & la fraper affez forte- 
ment fur fa plus grande épaificur B , fans la càf- 
fer . Si on la fait rougir au feu , & qu’on la 
laiffe refroidir doucement en la tenant près du 
feu , non feulcmenc elle n’éclatera pas en brifaot 
fa queue, mais on pouta encore la càlfer fout le 
marteau, atendu que lors du refroidiffeinenr , l’adr 
extérieur y cil rentré . 

[isgromelre a» mo^en duquel on peut connoUre fa* 
eilement Us âiffirens degels de /icitreffe en 
d'humidité de l’air. 

Comme le Thetmomeere fert à connofere 1er 
différens degrés do froid Sc du chaud , fie le Ba* 
rometre la pefanteur de l'air , de même rialfrm 
ment qu'on nomme Hygr métré fert à conaoîtra 
les differens degrés de fécbereiTe ou d'humidité 
de l’air . 

On lait de ces fortes d'infirumens en bien des 
maniérés , en y employant quelques-unes des ma- 
tières qui font les plus fufccpiibles de fe raloo- 
ger ou de fe racourcir pendant ces i differentes 
températures , & particuliérement avec les cordes 
à boyaux qui font plus fenfibles : la d.fficulté con- 
fille à les appliquer à une divtfion qui puilTe in- 
diquer alTez exailemenr l’état de l’air. Voici une 
nouvele maniéré de les cooliruire en leur donnanr 
ia forme des baromètres à cadrans qui font d'us 
ufage aftuel . - i 

A B ( Fig. 12 , Plant he t5 , Amufemens de 
phyfi/iue ) ell un infiniment ou hygromètre vu 
par-derriere , & fur lequel font ajuilécs les diffé- 
rentes pièces qui le compofent . C D font deux 
petites poulies de cuivre d’un pouce de diamè- 
tre, qui roulent tris-aifément fur leurs axes ; ces 
axes font fixes fur 1a monture de l’hygromeire . 
E efi une petite vis d’un pas fort fin , 8c d’un 
pouce 8c demi de long ; elle entre dans un écrou 
fixé fur cette même monture , Sc elle porte une 
petite tête goudronée pour la viffer plus facile- 
ment . 

Une corde à boyau de la grâffeur d’une chan- 
terele de violon , à laquelle on a fufpendu un 
poids pendant quelques yours , entre dans un trou 
qui travetfe entièrement cette vis ; elle y efi ar- 
rêtée en deffus par un noeud ; de là elle paffe 
fur la poulie U , fur celle C , 8c elle efi enfin 
atachée fur la poulie F qui a cinq ou fix lignes 
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ÆamciR • Celte poulie cl) ü«ce Air une autre 
poulie G d’un pouce de diameire , & fur laquelle 
ell aiachd un petit poids H > ce poids n’ei) autre 
(liyC: qu’un petit cylindre ou boîte de cuivre 
mince , dans laquelle on inféré du petit plomb , 
pour pouvoir donner une teofToo k'gere a cette 
corde à boyau . 

Ces deux poulies G & F font fixc'es fur un 
ixe alfez An qui palfe librement <l travers un pe- 
tit canon de suivre a;ulld au centre du cadran 
f A , Figure ijuetorr.itmt , m(me Planche ) ( i ) . 
Cet axe por'c une a’guille qui y et) Axée à de- 
meure , & qui eA également pelante des deux 
cAlés: elles fert ï indiquer les diifïreos degrés du 
froid & de l'At tnidité, comme il fuit. 

Cet inArument étant Ani , il faut atendre que 
le temps foit au plus grand degte' d’humidité , 
& le placer alors dans un temps humide en un 
endroit qui en foit par lui -même fort fufeepti- 
b!e , après avoir difpofé la petite vis de maniéré 
qu'on puiAe également la faire avancer ou recu- 
ler dans fon écrou , aAn d'avoir [a liberté d'alon- 
ger enfuire, ou de ratourcir la corde : on retire- 
ra cet inArument de l’endroit où on l’aura placé , 
& laiAé un temps fufEfant pour que la corde 
fait bien imprégnée de l'humidiié de l'air, & on 
mirqnera fur le cadran l’endroit où fe trouve 
alors placée l’aiguille ; on mettra enfuite cet in- 
Arument dans un lieu bien aéré, (2 ) &on aten- 
dra que le temps foit bien fec ( j ) pourcbferver 
quelle partie de cercle du cadran A , ( Figure 
14 ) , a parcouru l’aiguille , i commencer du 
point marqué lors de l’humidité la plus grande 
de Tair . Si elle a parcouru U plus grande partie 
de i‘a circonférence, on s’en tiendra, H l*on veut, 

cette feule obfcrvation C4)i & oo portera alors 
rinrervalie qu'on aura mefuré fur Tare de cercle 
C D B qu'on divifera en foixante parties égales 
entr'eÜes. On indiquera enfuite fur l'arc de ce 
cercle D B , trente de^jrés , à commencer de D 
;ufquVn B , & fur Tautre arc BC trente autres 
degrés f à commencer depuis B jufqu'en C : l«s 
Trente premiers degrés indiqueroni ceux de Cécho* 
redr , ik les autres ceux d’humidité , & le point 
D fera le terme mo/en entre le fec & l'humide: 
i’inllrumenc fera alors tîni . 

St la partie du cercle que raiguille aura par- 
couru pendant robfervation ci-delfus , excédoit , 
U circonférence entiere du cercle , ou qu'eile en 
approchât trop » U faudroit néceflairemeot dimi- 


( t ) Cette fièvre icpeéfente U faoe ratérinre de cet 
■Ktte. 

(») Cet înftiumcat doit être plac^ d«ni Un endroit fuicc- 
^ibie des impredions de L’ eir, 8c pnais ma . foleJ <|ui ac 
manqueroit pai cTjr caurer dti dérangement. 

( ) ) p'>ura connoitre que te temps efl fert fec, hotrqae 
it léÿnera un i*ent d'efl peodânt qaeiquet jours, 8c que U ma- 
dî ne clfâtyque foirniia de' bettes éuivclca. 

(4) L'iatttuoietM fera ptias parfait , H l'oa répète ctxtc olh 
feifaton, afio iTeo feue U «otDpxuUba. 
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nuer plus ou moins le diamètre de la poulie F , 
{Figure II), aiendu qu’il ne faut pas que l’ai- 
guiile puiffe achever la révolution entiere du cer- 
cle. Si au contraire cette révolution n’alloit pas 
aux deux ùtrs, il fajdroit mettre en ^ace de la 
poulie F , une autre poulie dont Ir diamerre fût 
plus grand , ou ù défaut , ralongcr la longueur 
de la corde en abaiAaoc la poulie D un peu plus 
bas , bc en rabaiAant ù proportion le noeud qui 
la retient fur la vis E. 

On ne peut cependant difeonvenir qu’il ne puif- 
fe ariver *ns les premiers temps quelque petit 
dérangement ù cet inArument ; mais tien n’eA tt 
facile que d; le régler au moyen de la vis E , 
fans qu'ii' foit jamais néceAaire de changer ledia> 
mette des poulies. 

^ Nota . Il eA aîfé Ae voir que les vapeurs quî 
s’infinuent plus ou moins J*ds cette cordr , t a- 
moliAent 4 c la rendent plus fufceptible d’être 
alongée par une légère icnAon : A au lieu d’el- 
les , on le fervoit d’un petit cordeau de chanvrt 
bien tordu, ce feroit tout le contraire ; l’humidi- 
té le féroit racourcir en le gonAant & en aug- 
mentant fon diamètre.' 

Cet inArument peut aAurément indiquer aveé 
exafl'tudo de quelle quantité la féchereAc ou l’hu- 
midité augmente d’un jour ù l’autre : fi on en 
cooAruiloit deux en même temps , & d'après les 
mêmes degrés d’humidité Se. de féchereAe, il y d 
tout lieu de croire qu^ils feroient réciproquemenè 
comparables- , Se alors on pouroit le confidérer 
comme um inArument utile. 

Une éeuteiUe lien iouellê , étant remplie tVeau , 

faire tlmager ecite eau en vin fans la dllov 

cher . 

Faites exécuter par un ferblantier on petit ré-* 
chaud conArult ' dans la forme indiquée par la 
Figure 8 , Planche IJ , Aniufemens Je phyfique , 
c'eil-à dite , qu’il foit extérieurement conllruit 
comme uo réchaud ordinaire d’environ quatre 
pouces de diamètre ; qu’il ait un double fond 
A B éloigné de fon vrai fond G , d’environ trois 
à quatre lignes ; elevez au milieu du fond A S 
( lequel doit être percé d’un trou circulaire ) , 
un tuyau ou cyliodre de fer-blanc F de quatre 
pouces de hauteur , fur un pouce & demi de dia- 
mètre, & placez au dcAous la foupapc C qui doit 
être foutenuc par le petit rcAort O, lequel doit 
être ajuAé entre ces deux fonds . Cette foupape 
fett à empeefier qu’on n’aperçoive ce double foni , 
ou plùtâc la cavité qui fe trouve entre ces deux 
fonds . 

Ayez une petite bouteille de verre blanche 
d’environ ilx ponces <fe liauteur , qui puilfe en- 
trer facilement dans ce tuyau de fer- blanc , & 
& donc 1« poids , loffqu’eJIe cA remplie d'eau , 
puiAé abalAer la foupape C ; percez le fond de 
cerre bouteille de deux ou trots petits trous de la 
gtûAeur d’uot épingle i empliAez-la d’eau de ri-> 
L ij 
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\'wre bira ctaire ; & !a bouchez enfuie: bien esa- 
flement ; vetfez mire iei deuï fonds de ce ré- 
chaud , & pu U r.'vau F , du vin rouge le plus 
leger , & cependant le plus foncé en couleur que 
i;ous pourez avoir . 

Lorfqu'nyant pofé celte bouteille bien bouchée 
tfias le cylindre creux , ou tuyau F , l'on fond 
percé de ces petiu trous trempera dans le vin 
lenfermé dans U foupape j l'eau qui ell plus pe- 
(ante que le vin ibreira par les trous faits au 
fond de cette bouteille , & l'ait ne pouvant y 
entrer & remplacer ce qui en fortira > le vio y 
letnontera en pareille quantité , en telle forte 
qu'au bout de quelque temps ( i } la bouteille fe 
trouvera entièrement remplie de vin ^ & I: on la 
leiire alors de dedans le cylindre^il ne s'en écou- 
lera aucune partie par ces deiix trous , attudu 

? ue l'air nly peut entrer: il paroûra donc que 
'eau qui y était cosicaue , aura été changée 
en vin • 

üo prendre la bouteille y & pofont fans alfè- 
flacion le doigt à l’endroit où elle ell percée pour 
en boucher, le trou y on Remplira d'bau ^ on U 
bouchera auffi -tât irés-csaéteraenr & on annon- 
cera qu’On va U changer en vin -, pour cet cHêt , 
on la pofera dans le réchaud , comme il a été 
expliqué après y avoir mis à l'avance , & fecré- 
icmcnc , le vin qui doir entrer dans la bouteille ; 
peu de temps après on retirera la bouteille, & 
su la fera, voir pleine de vin , & pofaot te 
doigt fur les petits trous , on la déboucher* & 
en le verfert dans un verre, afin de faire coonortre 
que cette- nouvele liqueur efl effbftivemenr du 
■vin .. 

Nota^ Cette récréation n’eft antre chofe que 
l’expérience phyfique du palfe rin déguifé fvus 
DOC forme propre i produire une rccréciieb amu- 
fante & extraordinaire ; on peur tnettre quelque 
matière dans la partie extérieure du réchaud , 
pour faire acroire que c’ell par ce moyen que fe 
fait celte opéraiton elle fervira en même temps 
à empêcher qu’on ne juge qu'il y a un faux fond . 
Il efl bon aulH de couvrir la bouteille , afns qu’on 
ne voie pas de quelle manière fe fait ceee opé- 
naiicn . P'aj/ax. Passe-vim . 

hftammaàltt »»> fpSadt rfè- 
ftux Æanifsee, 

Cette invention agréable efl fbndée fur ta rhéo- 
ne des çaz inflammables y M. DUler en a fait 
fapplication la plus iDgénieofe ,& au moyen d’une 
m^hanique rrès-compliquée en apparence mais 
de rexécution la plus- (imprc , il a créé un fpe- 
Aacle nouveau , de l’agrémeoc duquel H efl dif. 
ficil» de fe fermer t>ne idée fans l’avoir ro . Les 
premières cspérienccs de M. Ditter furent fattei 


( 1 ) fluf tdfcAiTe da foidc de cc* deux 

d<« fe» f («ads , fin («K pftMù9a feu ; 
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au PantheoB , 1 Paris, le 25 juin lypz , & el- 
les obtinrent tout le fuccès qu'il pouvoir en 
atendre . Nous allons puifer , dans le lapoil 
de MM. les commiffaires de 1* académie des 
fciences , les notions néceffaires pour faire cod- 
noître b no; lefieurs la découverle de M. Oiller. 

„ M. DiIIer, cH-;l dit dans cc raport , emploie 
trois différeos airs on gaz inflammables qu’il dé- 
ligne par la couleur de leurs flammes -, l'air blanc, 
l’air Ûeu & l’air veri . Sans faire un myflere de 
fes recherches, M. Oiller n’a point dit par queU 
procédés il letire ces trois fluides élafUques . La 
di'verfité de la couleur de ces flammes dépend dta 
mélange des diflciens gaz y l'air blanc frape fur- 
lout par l'éclat & par l’inienlité de la flamme . 
M. Oiller le propofe pour l’ufagc des phares ; 
une propriété bien précieufe de ces ctois gaz , ell 
de ne point détoner avec l'air armofphétiqur . Le 
mélange de cet air avec ces trois gaz, en tsioJifie 
feulement les flam.'nes , en afoiblillant leurs isuau- 
ces y de forte que M. Oiller en a fait un de fes 
procédés 1rs plus miles. Il ik fait point ufage du 
gaz inflammable préparé avec le feu , qui a i'in- 
coovénient de détoner , & qui d’ailleurs produit 
une flamme beaucoup moins belle . Par une pe- 
tite addition de ce gaz, on fait prendre au gaz 
inflammable préparé avec le fer , cette propriété 
de détoner avec Tair atmofphérique 

„ Qu'on Ce figure malmenant une fuite de ca- 
naux qui fe rempliffent féparémem de trois divers 
fluides élalliqucs inflammables y qu’on termine les 
extrémités de ces canaux par une infinité de cubes 
ouverts, & qu’on fe peigne les ouvertures de ces 
tubes tournées en haut , en bas , de côté , en de- 
vant, ayant 1 rs fermes de tuyaux ronds , de car- 
rés , de fentes , d’étoiles , &c. y St l’on concevra 
quelle variété à’efka on peut atendre de ces ma^ 
chines „ - 

„ Les appareils b fen de M. Oiller reyoivenr 
une nouvele variété, par les mouvemens qu’il a 
fu imprimer b des tubes b flammes , fuit par le 
gax, foit par méchanique 

„ Oes velfies , pleines chacune en particulier , 
des trois gaz que nous avons defigné; , placées 
fous les bras de M. Oiller , qui les compriment 
plus ou moins fonenient , donnent pat nnflam- 
mation de ces gaz , & par le moyen des tubes 
diverfemenc percés par Itfquelles elles font ter- 
minées, des flammes diflétenles de couleur , d’é- 
icndne , d’éclat Sc de formes . Ce fotsi fuccefS- 
vement des folcils , des étoiles , des itiangles , des 
croix 'tfe Malte , donc les nuances varient fans 
celfe au gré de M. Oiller . 

Les tnachiaes dont il a parlé plus haut , fer- 
vent aufli b produire des variations , & des ef- 
fets curieux & intéreffans . „ Ces machines of- 
frent en général des figures d’animaux , de plan- 
tes , & d autres ob;ets dont la décoration efl m- 
térellaatey b l’aide des tubes communiquant , M. 
Oiller les offre par parties . Oes troncs d'arbres 
lit chargent de feuilles j de fleurs & de fruits y des 
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•nimaux ff poarfuivent & s’evîttnt : l’crll c(l 
louiours agréablement frapé. Entin , par une mé- 
chanitiue particulière, M. Diller communique le 
mouvement à deux animaux, l'un reprcrentant un 
ferpent Se l’autre un dragon , qui parcourent une 
courbe trés-irrcguliere , en prenant eux-mdmes di- 
verfes figures , par des monvemens particuliers 
communiqués aux différentes parties de leurs 
corps ; effet qu'il étoit citrémement difficile de 
produire „ . 

ALCHIMIE, tux artirlef CuiMie,Oii, 
PicaaE Philosoehale . 

ALPHABET f NIGMATIQUE . PV'* i l’»«i- 
tle Devin oe la Ville . 

AMÉTHYSTE ( fauffe ) . On voit avec plaifir le 
muge & le violet fe confondre dans l’Améthyffe , 
Échiufée doucement dans un bain de sèble , 
cette pierie perd fa couleur, prend la tranfparen- 
ce fc l’éclat du diamant , mieux que le faphir . 
Il eff affez commun de voir dans les cabinets , 
des colonnes, des vafes, & autres jolis petits ou- 
vriges de cette matière . Dans la ftaflure , on y 
reconott la cryilallifation exagone du cryllal i d’où 
il réfulie que c’eff un eryffal coloré , qu'il n’ell 
pas difficile de coatre-faire y voici le procédé qu’en 
donne Neri. 

L’on prendra de la frite de eryffal faite avec 
le tartre ; mais avant qu’elle entre en fufion , on 
menra fur chaque livre de cette frite , une once 
de la poudre que l’on va indiquer; on les mêlera 
bien enfemble , & on les expofera petit à petit 
au fourneau , car ce mélange s'enfle. Il faut com- 
mencer à travailler ce verre auffi-tût qu'il eff pu- 
riflé fle qu’il a pris la couleur d’améthyffe. Pour 
fa compoliiion , il ne faut qu’une frite de cryllal 
ordinaire , fie l'on peut en rendre la couleur 
c'aire ou foncée, fuivant les ouvrages que l’on fe 
propofe de faire . Quant .i la couleur , on l’ob- 
t fendra par le moyen de la poudre fui vante . 
Prenez de magnéfie de Piémont une livre , de 
faire une once & demie ; mêlez avec foin ces 
deux matières réduites en poudre ; joignez-lcs 
ensuite i la frire de cryllal , elles lui donneront 
une vraie couleur d'améthylle . 11 faut fur-tout 
fe régler fur la bonté du faire ; car s’il eff d’un 
bleu trop foncé ; la compofiiion fera auffi de cette 
couleur. 

AMIANTE. L’amiante ou asbeffe eff une pierre 
grife , ou noirâtre , ou tirant fur la couleur du 
fer , on tirant fur le vert . Le co-ps des fibres eff 
prefque toujours d’un blanc cendré ou rouffeâtre , 
Les fibres rnême font plus on moins longues fie 
fines . Les filamens de l’amiante de quelques en- 
droits de l'Italie , de Cypre & de l’Angleterre , 
font courts ; ceux de Corfe & de Candie font 
longs & fins ; il en eff qoi ont jufqu’à un pied 
de longueur ; en Ruffie , on en trouve qui font 
auffi affez ordinairement grfllfiers . En Suilfe , ou 
n'en voit que de fort courts , affez peu flexibles , 
U points féparables . On en trouve dans robcr< 
Itnd, au caoioo de Berft & dans le ValUjrj 
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I on conffruit même dans ces lieux 1^ avec cciw 
pierre des poètes pour chauler les chambres ; mais 
les fibres de cette pierre amiantine font toujours 
inféparables . 

Les particules intégrantes de l' amiante font 
donc des fibres ou des filets durs & coriasés . Ces 
filets font difpofés tantôt parallèlement , tantôt 
en faifeeaux , quelquefois irrégulièrement mêlés . 
Une maiiere calcaire ou terreufe unit ces fibres , 
Ôc l'eau, en amaiiiruac cette terre, donne lieu i 
la féparition de ces fibres , quand ces fibres font 
réparables . La plupart des amiantes font rélra- 
élaires / le feu les blaoithit ôc les durcir plus ou 
moins * Ce font les plus molles des pierres , les 
plus fleiibles & les plus légères ; elles font quel- 
quefois affez molles pour céder à U preflion du 
doigt , affez flexibles pour être filées & ourdies , 
allez légères pour furnaget fur la l'utlace de l’eau . 
Mais cette moleffe , crtic légèreté & cette fle- 
xibilité a des degrés d'où naLTcnt les différences 
des el'peces , différences qui vienent fur-tout de 
ce que la fubffance amiantine fe trouve mêlée 
avec d’autres matières qui altèrent ces propriétés, 
ou lui en conamuaiqueot d'autres. 

On voit dans les cabinets d’hiffoire daturele 
des bourfes, des ceintures, des jaretieres , & au- 
tres petits mrobles d'amiante filé; l'hiffoire même 
nous apprend qu’on brù oit les corps des grands 
dans des toiles de cette matière pour conl'erver 
leurs cendres pures fie féparées de celles des bû- 
chers ; ces toiles jetées au feq ep foitoienc plus 
belles, plus blanches , plus éclatantes, fans fou- 
frir d'autre altération qu’un léger déchet dans leur 
poids • 

L’arc de filer l’a.tuaate conlîffe à le laiffec d'a- 
bord tremper dans de l’eau chaude , } le Iroter 
dans les mains pour en féparer les matières étran- 
gères , ù le carder , à le tremper dans de l’huile 
pour lui donner de la foupleffe , fie à le filer 
avec de la laine , de la filaSc ou du coton ■ Loif- 
que l’ouvrage eff lait, on le ;ete au feu; la laine 
ou les autres matières qui ont fervi à la filature 
fe confumeot , fie il ne celle plus que ramlanie 
pure . On lait auffi avec l’amtaote du papier >»- 
combtifi 'ible . Voyez ce mot . 

anagramme. C'ell le nom que l’on donne 
à la traalpofition des leitres d’on nom propre ou 
d'un mot qui, par ce renverfement d’ordre, de- 
vient fufceptible de plufieors fens . Par exemple, 
dans le mot uranie , on trouvera ravine , npvire , 
avenir, vanter, ficc. Voici un moyen bien fimple 
8c bien facile de connoître toutes les permutations 
fie traorpofitions que peuvent foufrir toutes les 
lettres d’un fcul mot . Pat txemple , on veut fa- 
voir combien de fois les 6 lettres du mot Janter 
peuvent être iranfpofées ; pour cet effet il faut 
faire la progrellion i, 2,3,4, 5 & fi, qui 
doit être compofé d’autant de termes, qu’il y a de 
lettres à combiner , fie multiplier enfuite futeelU- 
vemenr tous les termes dr cette progreffion , en 
difani 2 lois 1 eff 2 , j fois 2 font fi, 4 fois fi 
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(om 14, J foi> 14 font iio, 6 fbii'iio font 720; 
& ce dernier produit fera le noinbre des permuta- 
tions que peuvent produire les Ci lettre» du mot 
dtnger . On trouvera par le mime nioyên , tou- 
tec les permutations d'une multitude de cfaofes 
uelconques , en faifant une progrcITion d’autant 
e nombres naturels qu’il y aura de chofes à com- 
biner enfemble, & en multipliant , comme il a 
étd dit , tous les termes de cette progreflion . La 
table fuivante fera voir jufqo’à quel nombre cet- 
te permutation peut aller, lorfqu’elle ell portée 
feoiement jufqu’à la multitude de 12. On a cru 
inutile d'aller plus loin , parce que ne pouvant 
dtre ici d’aucun ufage elle ne préfenteroit alors 
qu’une quantité de nombres , que l’imagination 
perd de vue • 

HSkltiiiide , Kombrt des perm«t ali mt , 

t 

1 


4 . . . 

. • . . , ... 34 

5 • • • 

. . • V' . . • . 120 

6 .. . 

• • 4 . 720 

7 .. . 

5040 

8 . . . 

40320 

9 • . • 

. . . a • • qdz88o 

10 • • B 

qéz88oo 

IX . • • 

...... 3p9td8oo 

12 0 • * 



M. Oranam , dans Tes récréations mathémati- 
ques, dit qu’on fe fert heuteufement des permu- 
tations pour découvrir les anagrammes . On peut , 
i la vérité , trouver toutes celles qui font pofli- 
bles par ce moyen : mais quel eO celui qui pou- 
rbit avoir la patience de fe fervir de cette mé- 
thode , pour découvrir feulement celles d'un mot 
de 8 lettres , pour lequel il faudroit rem- 
plir pins de 4 mains da papier } Il eC , fans con- 
tre-dit , beaucoup plus court de les chercher en 
rltonanr , i moibs qu'on ne voulût paffer fa vie 
nttiere ^ les découvrir par ce moyen ce qui 
ariveroit infailliblement C l’on vouloit tirer de 
cette maniéré les anagrammes des mots de iz 
lettres. Il ef) plus facile de trouver les anagram- 
mes aux mots qui font chargés de voyeles . 

Anacrimmc magique, ÿojaz à rariicle Ai- 

UAKT. 

ANAMORPHÔSES . On donne ce nom b des 
cartUos peints , dont les images paroiffent on ne 
peut pas plus irrégulières . Cet mûmes images , 
préfentées à un miroir prifmaiique , ou pyrami- 
dal , on cylindrique , ou conique , offrent b l’oeil 
on tableau régulier , & on fujet correctement 
deffiné . Ces anamorphûfes font affez difficile b 
faire avec tuûeffe, & les miroirs , en forianr des 
mains des ouvriers , ne font pas parfaitement ré- 
gulieri J il faut donc bien en connoftre les effets 
pont delUoar les «trtoos • AuHi , b atcluic qu'on 
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ftit les traits, on doit préfenter l’image au mt> 
roir , afin de voir s’ils rendent l’effet qu’on doit 
en atendre. A l’égard des cartons dellinés pour 
les miroirs cylindriques h. coniques, nous nous 
contettterons d’obCervcr ici que lorfqu’on veut 
pciodK avec foin ces fortes d 4 namorph&fes , ob 
doit prendre la précaution , en les colorant , de 
charger moins de couleur les parties qui s’éten* 
dent davantage , atendu que paroilfam en lacourr 
ci dans ces miroirs , le ton de conleor qu’oa 
leur a donné devient alors plus foncé , & aug- 
mente en proponion de la grandeur réelle ,.de i<- 
fpace qu’il occupe i celui qui n’ell qu’apparent . 
En on mot , il faut beaucoup de foin & d’intel- 
ligence pour exécuter agréablement ces Ibries de 
morceaux ; & c’eil en quoi conlhle leur prnei- 
pal mérite. Il s’en vend chez les marchands de 
fi mal peints , qu’ils paroiffent prelqu'aulfi dé- 
figurés dans les miroirs que fur les cartons . 

U y a aulTi un moyen allez Gmple de tracer 
fur un carton un delfcin difforme qui paroilfe ré- 
gulier , étant placé vis b-vis d’un miroir b facete , 
oc vu par reflexion au travers d'une ouverture 
faite au centre de ce tableau . C’ell par le moyen 
d'une lampe placée au point de vue par oh l’on 
regarde ce tableau difforme . Cette lampe doit 
dire renfermée dans une boîte de fer-blanc -, on 
y ajude un tuyau d’un pouce de diametre , lie 
de trois b quatre pouces de longueur, lequel 
puilfe s'alooger & fe racourcir. En fe fervant de 
cette méthode ,. il faudra percer le carton d’up 
trou fuffifant pour y faire entrer ce tuyau , de 
maniéré que la lumière donnant fur toutes le? 
facetes du miroir, le réfléchiffe fur le carton , 
& y indique la place où chacune d’elle doit ûtre 
tracée . On épargnera par ce moyen le temps 
qu'il faut employer au deffein géométrique i éc là 
la lumière d) tranquille , on peut être alfuré de 
réuflir affez bien . 

On peut auffi tracer fur le miroir avec du noir 
de fumée détrempé dans un peu de blanc de 
plomb trés-fio les traits du deffein , & l’on fe 
procurera par-lb encore plus promptement l’exé.- 
cution du tableau . 

Enfuite on remplira le plut cerreéfement qu'il 
fera poffibic , dans chacune des facetes ainfi tra- 
cées fur le carton , ce qui fe trouvera indiqué 
fur le delfeio dans chacune de celles du plan qui 
y correfpondent , en obfervant qu'elles fe trou- 
vent non feulement dans un fens contraire , mais 
auffi du côté qni leur ell diamétralement oppofé 
fut ce plan . On colorera le fujet tel qu’il doit 
être, & on remplira tout ce qui Ce trouvera être 
vide fur ce carton d’un fujet quelconque qui 
puiffe déguifer entièrement l'objet qui doit dire 
vu au traven de ce poliedre. ^a^tz aux artulat 
Mtaoiat & CATorTRiguE. 

ANDROÏDE. On donne ce nom b certaines 
figures d’hommes qu’on fait parler & marcher 
par divers refforts. On les défigne auffi fous le 
nom i' auiomaie , L’ipgénieujt Vaucinfon en a 
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compofi^ plurxurs qu'oa a va avfK ie plus 
granil plaifir & le plus grand diooenienr. On 
<'e\roavient encore avec admiratioa de Ton âlUeur 
qui exdcutoir di&'reas airs avec 1a iuDelTe & la 
presifion d’un habile œuficien i de fon berger ^ui 
]ouoit du tamboucio , & fairoii eoiendre lur Ion 
flageolet difiVreas airs avec beaucoup de ndictif,'lit 
cnnn de fon canard, gui inaitoit parUitement tous 
les mouvemens d’un animal vivant , croalToit , 
barbotoit dans l’eau , buvoit , ptenoit du grain , 
l’avaloit , le digérait par dilTolution & non par 
trituration , & ie rendait par les voies ordinai- 
tes. Ce foat-il des chefs-d’ccuvtes de la mdchani- 
gue ; mais il faut des poulies, des leviers , des 
relTorts , & par-defTus tout le calcul & la conibi- 
oaifon. Nous allons indiquer ici un procédé 
carieux , pour fe procurer un petit aadtoide gui , 
fans mouvetnoit & fans relTori mechanigue , pa- 
TOÎt répondre aux gneftions gu’on lui (ait. L’expé- 
rience ell Cinple & d’une exécution (acile . Ün 
éleve verticalement un miroir concave de ^ux 
pieds de diamètre , & d’une courbure telle que 
le point de. réunion des rayons gui y tombent 
parallèlement , foit k ta ou 13 pouces_ de la 
furfjce ,réfléchi(îante. Ces miroirs ps^uvent cire 
faits de carton duré ou de fer-blanc, cette ré- 
création n’exigeant pas de miroirs bien parfaits . 
On élevé for un piédellal une petite figure dont 
la télé fe trouve placée dircâemeni au foyer de 
ce miroir. L’on obfervera qne ce miroir (oit po- 
fé à une difiaoce de 5 à 6 pieds ou même plus 
d'une cloifon patallclement oppofée à fa lurface y 
l’on pratiquera à cette cloifon une ouverture de 
même grandeur , & couverte d’une tapiffetie lé- 
gère , afin que le fon y puilfe facilement péné- 
trer . Derrière , 8c à a ou j pieds de cette cloi- 
fon , l’on placera un autre miroir concave , de 
même forme, de même grandeur 8t en face du 
premier. Lotfqu’une petfone placée au foyer , 8t le 
vhbge tourne du cW d'un de ces mitoits, par- 
lera même 11 voix baffe ; nne autre perfone _ pla- 
cée au foyer du miroir oppofé , entendra très-di- 
ftinflement toutes les paroles qu’elle prononcera ; 
& cet effet aura lien mal gré i’interpofition de la 
capilTerie placée entr’elles. Si donc on veut s’a- 
mufer de cette expérience, une perfone intelli- 
gente ira fe cacher dertiere la cloifon, & tien- 
dra l’oreille vers le foyer du miioir. Pendant ce 
temps , on propofera à quelqu’un de la compa- 
gnie de parler bas i la petite figure , en appro- 
chant fa bouche de la tête de la figure , on le 
préviendra qu’elle va lui répondre . La perlone 
c.ichée entendant les paroles pronoacévs , y répon- 
dra fur le champ . 

Cette réponfe fera entendue de celui qui a par- 
lé le* premier; ce qui lui lémblera que ces paro- 
les fortent de la figure même. Veupon cacher 
entièrement ce qui produit cet effet Cngolier, on 
peut déguifer la forme circulaire donnée au mi- 
roir concave , 8t le couvrir d’une gaze qui n’em- 
pêchera CO aucune faqoo que le fon ne fe léuoif- 
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fe réciprogoemeat d’qn foyer Jk l’autre de ces 
deux mitoits . Pbyez Auro^Apas & Caroprai- 
(tux . 

ANNEAUX tafil/s Jaat lui Jaublt ruit» , 

Dans un grand nombre i’annpiux , fournis par 
la compagnie, 00 fait palTcr deux rubans , dont 
on donne enfuite les bouts à tenir 1 deux des 
fpeâateurs ; bieotât après , fans endomager Iqs 
rubans , fans faire palTer les xxaeaux par aucun 
des bouts , en les dégage des rubans pour les 
rendre b ceux à qui ils apartieoent. 

Il y a un fiecle qu’Ozanam a imprimé , dans 
fes fécréations mathématiques , 1a maniéré de fai- 
re ce tour : il ell connu des joueurs de gobelets , 
fous le nom du chapelet de mx grancTmere , parce 
qn’au lieu i'axnexttx enfilés , ils emploient de 
petites bonletes . Pour le faire avec fuccês , 
voici comment il faut s’y prendre. Mettez d’a- 
bord en double un premier ruban , de maniéré 
que fes deux extrémités fe touchent ; faites en de 
même d'un fécond , après quoi atachez les deux 
rubans , enfemble par le milieu, avec un fil de 
la même couleur : ceci étant préparé d’avance , 
quand vous voudrez faire le tour , donnez 1 un 
des fpeâateurs les deux bouts du premier ruban , 
8 c à un autre les deux bouts du fécond ; par ce 
moyen lents leux feront iro.mpés , chacun croira 
tenir dans fa main les deux extrémités de deux 
rubaas différens ; mais , il n’en fera rien ; car 11 
dans celte pofmoo , ils venaient à tirer bien fort 
pour ciller le fil , les deux rubans fc fcparc- 
roient , 8c les anneaux tombcro*rnt par terre . Pour 
éviter cet accident , 8c pour terminer avec fuc- 
cis , U faut les piier de fe raprocher l’un de 
l’autre , de demander i chacun un des bouts 
qu’ils tieneni , les cnirelâcer enfemble, comme 
pour commencer un nx-id , 8c rendre e.-iluiie i 
chacun d’eux , celui des boucs que l’autre tenoit 
auparavant ; par e^ moyen chacun tient alors les 
deux extrémités de deux rubaos dilTérens . La 
fuperchcric ne peut bienidt plus être aperçue,; les 
tnneiux qui n’ont jamais été engagés dans ie 
double ruban, font enlevés bien facii.-tnem , lorf- 
qu’çin pilfe le fil , 8c le fpcêlateur qui les a cru 
bien enfilés , ell éioné de voir qu'ils n’y font 
plus . 

Faire pr.Jer un anneau dant un bison . 

Pour faire paffer un anneau dans un bâton , 
vous demandez un anneau ou une bague ; vous 
mettez cette bague dans Iq milieu d’un mouchoir, 
vous la prenez enfuite avec la main droite , 8c 
vous mettez le mouchoir pai-dc(fus la bague . 
Vous faites tiier pour faire voir qu’elle e(l dans 
le mouchoir, puis vous dites; elle n’ell pas bien 
comme cela , il faut la retourner , afin de ne pas 
càfiTer le diamant. En même temps vous coignez 
defl'us avec voire baguete, 8c dites toujours , il 
. ne faut pas cilfer le diamant , alors vous mettez 
le bout de la baguete par-dedous le mouchoir , 
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dont Its bouts tombent en bas ; en même temps 
vous laiflez couler la bague dans la btgucte , jur- 
ue dans votre main ; vous retirez la bnguete de 
elToos le mouchoir , & vous apuiez le bout de 
la baguete fur la taÛe , pour faire couler la main 
avec la bague dans le milieu de la baguete. Vous 
faites tenir i quelqu’un les deux bouts de la ba- 

?uete, & ne quitez point la main droite de def- 
us la bague , vous envelopez le mouchoir autour 
de la bague , Sc d’abord qu’elle cil couverte , vous 
pouvez Oter votre main ; vous continuerez i en- 
veloper le relie du mouchoir, enfuite vous le ti- 
rerez de delTus la baguete , & la bague fe trou- 
vera enfilee dans la baguete ; & l’on croira que la 
bague ell palTde du mouchoir dans la baguete. 

( Car/û Antmlo .) 

L’anitau dans nn piflolet , gui ft trauve tnfuitt 
tu bte d'une tcurierele , tiens une boite gu on 
evoit auftrtvenl vifttée O" cachette. 

On prie quelqu’un de mettre fon anneau dans 
no pilloleT, ^u’on fait charger par un des fpeda- 
teurs . On fatt voir i la compagnie une calTete 
vide, ^u’on fait fermer par une troifieme peifo- 
ne , qnj l'acache avec nn ruban , & y pofe fon 
cachet. Cette ealîeie ell mife enfuite fur une ta- 
ble , que la compagnie ne perd point de vue . 
Cependant après avoir tiré le coup de pillolet , 
quand on ouvre cette boîte i on y voit une tour- 
terele qui tient à fon bec le même anneau qu'on 
avoit récllcmenc mis dans l’arme à feu . 

Exfliceiiin • • 

Sous prétexte de montrer b manier le pillolet, 
on le prend pour efcamoier l’anneau . On le por- 
te au compere, oui le met aulTi-têt au bec d'u- 
ne tourterele aprivoifc'e, & qui en alongeant fon 
bras dans l’intérieur de la table, près d’une cloi- 
fon pour ouvrir la nappe , porte cet oifeau )uf- 
que dans la calfete , dont le fond s'ouvre k fecret ; 
le ruban cacheté , qui entoure cette boîte , ne 
peut empêcher de l’ouvrir , parce que l’ouvertu- 
re ne fe fait que dans la moitié du fond de la 
boîte , & qu’on a eu bien foin de ne pas faire 
avec le ruban un fécond tour , qui croifant le 
premier , s’oppoferoit k l’introduâion de la tour- 
lerele . 

Nous ne donnerons pas ici les moyens de faire 
une bo^e pareille ; i”. parce, qu'il faudroit de 
très-longs difeours pour expliquer obfcurément un 
efièt fimple d’un bouton , d'une coulilfe ou d'une 
rainure; z*. parce qu’il n'y a pas de menuiller, 
d’cbénille ou de labletier , tant foii peu intelli- 
gent , qui n’ioveite ou qui neconnoifle plulieurs 
fecrets de cette efpece . Ceux qui voudront exé- 
cuter ce tour , pouront doue confulter là - deiïus 
le même ouvrier, qui fera chargé de conllruire 
1a boite. 
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Noté, Pour rendre ce tour pins ineompréhen-f 
fible à ceux qui foup^ooeroient qu’on a efeamo- 
té l’anneau, il faut le faire de deux maniérés : 
c’ell-à dire, que dans le même inllaot qu’on em- 
ploie le procédé que nous venons d’indiquer , il 
faut faire charger, par quelqu'un de la compa- 
gnie , on fécond pillolet , dont on démonte aupa- 
ravant toutes les pièces , pour prouver qu’il n’y 
a dans le canon aucune ouverture , par oîi l'on 
puilfe efeamoter l’auneau . On ne peut mettre dans 
ce retond piilolet, qu’un anneau fourni par quel- 
qu’un de connivence, après en avoir mis un pa- 
reil entre les mains du compere , pour le mettre 
au bec de la tourterele. 

( Ddetemps , ) 

APAtS poitr U pfehe . Afin d’attirer le poif- 
fon dans les endroits où l’on veut pécher à la li- 
gne, ou bien jeter l’épervier , on peut faire ufage 
de divers apàts de grain, comme bile, orge , avei- 
oe , fèves cuites mêlées avec des herbes aromati- 
ques , & pétries avec de la terre : les odeurs for- 
tes les attirent linguliéremeni , tels que le cam- 
phre , l’afTa-fétida ; une pâte faite de mie de 
pain , de miel , d’alTi - fétida ell de leur goût . 
On prétend aud'i que curieux , ils s’approchent des 
objets colorés. Quelques perfones atachent un peu 
d’écarlatte à l’amorce de la ligne, A la frotent 
d'buile de pétrole. Les pêcheurs vantent beaucoup 
l’huile de héron . Pour l'obtenir , on hache menu 
Se. on pile dans un mortier de la chair de héron; 
on entone cette chair dans une bouteille à long 
col, que l’on bouche exaflement, & qu’on tient 
pendant quinze jours & trois femaines dans un 
lieu chaud. La chair, en fe pootiilfant , fe réduit 
en une fubllance qui approche de l'huile ; on la 
mêle avec un tourteau de chénevi ou de la mie 
de pain, du miel, & un peu de mule. On pré- 
tend que la plupart des poilTons, & particuliére- 
ment la carpe , font très -friands de cet apàt . 
Le grain mêlé avec du miel Se du fafran leur 
plaît beaucoup. On fait aulTi des apâts avec des 
inreèles artificiels: les Anglois réuHiffent fingulié- 
tement à les imiter. Ils en font fur-tout beaucoup 
d'ufage pour la pèche de la truite; ils en ont mê- 
me de plufieurs couleurs, qu’ils emploient fui- 
vant les diverfes heures du jour, afin d'imiter da- 
vantage les objets de la nature qui font divctfe- 
ment colorés dans ces dilférens tnomens. 

Les pêcheurs d'eau douce fe fervent auiri,pour 
apàts, de fromage, & donnent la préférence à 
celui qui efl afiné, & à celui de gruyere ; ils 
emploient la chair de toutes fortes de bêtes; quel 
ues-uns prétendent que la chair du chat & 

U lapin font piéférables à toutes autres , ainfi que 
le foie des animaux . 

Il faut, dit-on, prendre on quarteron ïe fro- 
mage de hollande ou de gruyere , le broyer , le 
mêler avec de la lie d’huile-de-lin , ajouter peu 
à peu k cette pâte uu peu de vin , en faire des 
bouletcs de la gtôlTeur d'uo pois . Ces bouictes 

attireront 
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attireront le poilToa dans les endroits où l'on ven- 
dra jeter l’épervier. 

On trouve entre les libres qui fortent des ra- 
cines d’iris aquariqne , de petites loges , dans lef- 
quelles font renfermds des vers blancs , ou d'un 
jaAne pàlc , longuets , menus , à tdte rouge ;c’eH, 
dit-on , un excellent apùt pour la truite , 1a tan- 
che , la brfme, la carpe, &c. 

On prend les grenouilles en leur mettant pour 
ap&t de la viande, ou un petit morceau de drap 
rouge.- ce morceau d’dtofe fournit un leure ex- 
cellent pour prendre des maqueraux pendanr le 
jour . 

Les vers de terre ainli que cenx de la viande 
font aufTi d’un grand ufage . Pour fe procurer les 
derniers, on prend on foie de quelque quadrupè- 
de; on le fufpend avec un b.ùton en croix au 
deffus d'un pot ou d'un baril ù demi-plein d’ar- 

f ile feche . À mefure que les vers grôfTiflent 
ans le foie , ils tombent fur la terre ;& il s'en pro- 
duit de la forte fucceflivemenr pendant alTez long- 
temps . Pour avoir des vers toute l’annde , il faut 
prendre un chat ou un oifeau de proie qui foit 
mort , le laiifer fe g'iicr étant expofd aux mou- 
ches ; quand les vers y font bien vivans & en 
bonne quaniild, on enfouit le tout dans de la ter- 
re humide , autant i l’abri de la gclee qu'il eli 
offiblc . On les en fetire ù mefure qu'on en a 
elbin . Comme ces vers fe mdtamorphofent en 
mouches au mois de mars, il faut alors avoir re- 
cours i d'autres animaux pareils. 

Lorfqu’on a pris des vers de terre , le mieux , 
avant de s’en fervir pour la pSche , eft de leur 
donner le temps de fe vider . Dans les cas où oc 
n’en a point qui aient iti fulHfament gardds , on 
peut faire qu’ils fe vident promptement , en les 
lailfanl dans l’eau pendant une nuit , fi ce font 
des vers de près ou de jardin , & en les met- 
tant enfuite avec do fenouil dans le fac qui fert 
ù les tranfporter au lieu de la pdche . Quant 
aux vers de tannde ou de deObus le tas de fu- 
mier , il ne faut les laill'er dans l'eau qu’une de- 
mi-heure. 

Lorfqu’on eft dans le cas d’dtre obligé de con- 
Ibrver les vers, on peut les mettre dans un pot 
rempli de moolfe , que l'on renouvelé tous les 
trois ou quatre jours en été , & toutes les fe- 
maines en hiver . Lorfqu’ils commencent ù mai- 
grir & devenir malades , ce qu’on reconoît au noeud 
qui efl à la moitié de leur corps . & qui s'enfle 
ou grùflit davantage, on leur verfe chaque jour 
fur leur moufle une cuillerée de lait ou de erd- 
me , mêlée avec un ntuf hatu . 

ARAIGNÉE ARTIFICIELE . Faytz à Farti- 

r/r ÉL CCTRICITÉ . 

ARBRE DE DIANE , ARBRE DE MARS . 
J’oytz à tgriicli Chimie . 

ARC-EN-CIEL. C’efl un des plus beaux phé- 
nomènes de la nature; un fpeêlacle auflTi magni- 
fque a dù fraper les premiers hommes , & les 
faifr d'étonement . De tout temps on en a eu : 
Amu/eiaiyis de Scicnets . ' 
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une haute idée . On a du pere Noceti , fur l’are 
en ciel , un poème élégant , enrichi de notes in- 
rtruflives, pat le P. Bofcowich . Les phyûciens 
de tous les fecles fe font éforcés d'en connoître 
& d’en expliquer les caufes phyfiques ; il étoit 
rélervé au célébré Newton , de mettre la matière 
dans fon plus grand jour , en appliquant ù es 
phénotneae fa découverte de la décompofîtion de 
la lumière & de la réfrangibilité propre ù cha* 
que cfpece de rayon . Sans entrer ici dans des 
détails trop étendus , dilbns feulement qu'on attri- 
bue la forme & les couleurs de l’atc-en-ciel , aux 
rayons du foleil réfraétés , 8c réfléchia par les 
goûtes de pluie vers l’oeil du fpeêlateur ; fi donc , 
je dos tourné au foleil , on regarde une nuéequi 
fond en pluie , & qui eil éclairée par cet allre ; 
c'efl alors que l’arc-en-ciel s'oflre a nos regards , 
dans tout fon éclat; on y remarque plufieurs cou- 
leurs différentes , dont les principales font le rou- 
ge , qui efl extérieur, le jaûne , le vert, le bleu 
& le violet ou pourpre qui efl intérieur; mais il 
efl à obfcrvcr que le foleil ne produit l’arc-en- 
ciel, que lorfqu'il efl moins élevé qup de 42 de- 
grés fur l’horizon. 

Nous avons indiqué 1 a maniéré d'imiter la pluie, 
les éclairs, le tonere ; voyons ici le moyen d’i- 
miter l’atc-en-ciel , & de fe procurer le fpedacle 
de lès riches couleurs l'on peut parvenir au 
même but par diflérens moyens : le premier c’efl 
d’avoir une boule de verre creufe ic mince, rem- 
plie d’eau claire, ù peu près femblable à celles 
qu’on mec au bas des lulires de eryllal artificiel : 
ou la fufpend par deux fils tcachés ù fes pôles 
vers le fond d'une chambre ; mais à telle diflance 
de la fenêtre & à telle hauteur , que les rayons 
du foleil puiflent tomber deflus ; afin qu’au puifle 
l’élever plus ou moins , on fak pafler le: deux 
fils for deux poulies fixées an plancher , 6; l’on 
en fait pendre les boucs ù portée de la rtain; 
enfin il faut fe placer entre la fenêtre êSc la I^u- 
te , i telle diflance & à telle hauteur , que les 
rayons qui revienent de la boule à l’ceiî , puifluit 
faire avec ceux qui vont du foleil ù la boule , 
des angles, tamùt plus petits que de 40 degrés, 
& tantôt un peu plus grands que de jo êt 
demi . 

On peut aufli prendre une boule de mairas, 
donc ou auroii fupprimé le col & après l'avoit 
remplie d’eau bien claire , 8c bouchée avcc'dq 
liège garnie d’un crochet , on la fufpend avec 
une ficelé ; fi l’on ne veut pas qu’elle tourne , on 
atachcra avec du maflich , au pôle qui efl oppofé 
au bouchon , une petite nioce de fer-blanc , U'ge 
comme un écu , ayant k fon centre on crochet 
qni fervira i fufpendre la boule avec une au- 
tre ficelé , 

La même expérience peut fe faire avec un bo 
cal rond ou cylindrique rempli d’eau , 8c pofé fur 
une table , en falfant tomber deflus un rayon fo- 
laire , 8c en plaçant l'ceil dans une ligne qui fafle 
avec ce rayon l’angle requis. 


M 
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U e.l encore un antre moyen d’imiter l'arc en- 
c, , t. c l d avoir un prilme lel que ceux dont 
0 -! fe fert pour faire les expdricnces de phylique 
fat les tou earsjflt un grand carton couvert d'un 
papier noir, dans lequel on découpera un arc un 
peu moins grand que la moitié de Ion cercle, & 
auquel on donnera trots-quarts de pouce, de iar- 
e : on aopl que ce prilme au devant d’une fe- 
nêtre, de manirte que rien ne fc trouve entre 
ta lumière extifrieure de ce carton . On le re- 
garde avec ce prifme, & l’on aperçoit , au tra- 
vers de cette ouverture, un arc-en-ciel ou iris, 
d’autant plus agrdable,que les couleurs en feront 
très belles & très-vives. Si au lieu de découper 
un arc , on met ce carton i jour , en y formant 
quelques mofaïques , ou autres deffeins , on les 
verra ornes des plus belles couleurs. 

L’arc-en-ciel paroît rarement fcul j pour l’ordi- 
naire , il ell double ; dans celui d’en-bas , les 
couleurs font les plus vives , & difpofces dans 
l’ordre que nous avons dit plus haut ; dans l’au- 
tre, au contraire, elf le rouge qui borde l’inté- 
rieur , & 1er autres couleurs s’étendent en mon- 
tant; celui-ci elf moins brillant que le premier, 
parce que la lumière ayant foufert une réflexion 
de plus , s’efl afoiblie davantage . Si vous voulez 
repréfenter en même temps deux semblables iris 
dans une chambre , prenez de l’eau dans la bou- 
che , & mettez - vous ü la fenêtre , le dos tour- 
né au foleil ; fouflez l’eau que vous avez dans 
la bouche, en la faifant fortir & rejaillir avec 
violence par piufieurs petites goûtes ou atomes; 
alors vous verrez parmi ces petites goûtes cx- 
pofees au foleil , deux itis , à peu près fembla- 
bles aux deux qu’on volt dans le ciel en un 
temps pluvieux . On voit fouvent des iris dans 
des jeu d’eau lorfqu’on fe met entre le foleil & 
le jer , (^or-tout quand il fait du vent qui 
éparpille & U , & fépare l'eau en petites 
goûtes . 

ARCHITECTURE . L’irchiteQure peut & doit 
èire confidérée fous deux afpeâs . Sous l’un , 
c’ell un art dont l’objet efl d'allier enfemble la 
commodité & la décoration de donner i un édi- 
fice U forme i la fois la plus convenable li fa 
deflination, & la plus agréable par fes propor- 
tions,- de fraper en même temps par de grandes 
mafles, & de plaire par l’harmonie des raports 
entre les principales parties d'un bâtiment , ainli 
que par les détails : pins on réuflit à concilier ces 
diflérens objets , plus on mérite d’éire rangé parmi 
les grands architeèfes. 

Mais ce n'ell pas fous ect afpeèf que nous 
confldérerons ici cct art; nous nous bornerons â 
ce qu’il a de dépendant de la géométrie & de ta 
méchanique ; ce qui ne lailfe pas de préfenter plu- 
fienrs queflions curieufes & utiles , que nous 
allons parcourir à mefurc qu'elles s’offriront â 
noire efprit. 
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PnOBLèMI 1. 

Tirir d'un arirt la toutrt de U plut 
grande ré/tjlance . 

Ce problème apartient proprement â la mé- 
chanique ; mais fon ufage dans l’architeâure nous 
a portés à lui donner pluiât place ici , & à le 
dilcutcr, foit comme géomètre, fort comme phy- 
fleien . Nous allons d’abord le traiter fous ce pre- 
mier afpefl . 

Galilée , qui le premier a entrepris de foumet- 
tre â la géométrie la réfiflance des folides , a éta- 
bli fur un raifonement fort ingénieux, qu’un corps 
arrêté horizontalement par une de fes extrémités, 
comme une poutre quadrangulaire engagée dans 
un mur, qu’on tendroil à rompre par des poids 
fufpendus i fon autre extrémité , y oppofe une 
réfiflance qui efl en raifon compofc'e de celle du 
carré de la dimenfion verticale , te. de celle de la 
dimenfion hotiz.ontale . Cela feroit exaèlemenc 
vrai , fi la matière de ce corps étoit d’une con- 
texture homogène & inflexible. 

On démontre auffi que, fi une poutre efl fou- 
tenue par fes deux extrémités, & qu’on fufpende 
â fon milieu un poids tendant à la rompre ; la 
réfiflance qu’elle y oppofe efl en raifon du pro- 
duit du carré de la hauteur par la largeur , di- 
vifé par la moitié de la longueur . 

Aiofi , pour réfoudre le problème propofé , il 
faut trouver dans un tronc d’arbre une poutre 
dont les dimenflons foient telles, que le produit 
du carré de l’une par l'autre , foit le plus grand 
produit poflible. 

Soit donc A B le diamètre du cercle qui efl la 
coupe de ce tronc, ( Fig. i, PL i. Amufemtns 
tP Archittélure ) il s’agit d’inferire dans ce cercle 
un reèfangic comme AEBF, qui foit tel que le 
carré de l'un de fes côtés AF, multiplié par l’au- 
tre côté AE, fafTe le plus grand produit. Or on 
démontre que, pour cet effet, il faut prendre fur 
le diamètre AB la partie AD qui en foit le tiers, 
élever la perpendiculaire DE , jufqu’â fa rencon- 
tre avec la circonférence en Er mener BE, EA , 
enfuite AF, FB , leurs parallèles; on aura le re- 
èiangle AEBF , qui fera tel que le produit du 
carré de AF par BF , fera le plus grand produit 
que puiffe donner tout autre reffangle inferit dans 
le même cercle . Mettant donc la poutre de ces 
dimenfions , extraite du tronc propofé , de telle 
maniéré que fa plus grande largeur AF foit de 
champ, ou perpendiculaire â l'horizon , cette pou- 
tre réfiilera davantage à la rupture que toute autre 
qu’on pouroit tirer du même tronc, & même que 
U poutre carrée qu’on pouroit en extraire , quoi- 
que celle-ci coniicne plus de matière. 

Telle ferait la foluiion de ce problème , fi les 
fuppofitions dont Galilée a déduit fes principes 
fur la réfillance des folides, éioient tout -â- fait 
exaèles . Il fuppofe en effet que la matière du 
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corps à rompre eft parfaitement homogène , ou 
compofce de fibres parallèles , dgalemeni dillri- 
budes i i’entour de l’axe , & dpicment rdfilian- 
tes à la rupture; mais cela n’eu pas entidtement 
le cas d’une poutre forrade d’un tronc d’arbre 
dquàri. 

En effet, par l’examen de la maniéré dont fe 
fait la vdgdtation , on a appris que les couches 
ligneufes u’un arbre , qui fe forment chaque an- 
née , font à peu prds concentriques ; & que ce 
font comme autant de cylindres emboîtds les uns 
dans les autres , fSc rdunis par une efpece de ma- 
tière mddullaire qui oppofe peu de rcliilancer ainli 
ce font principalement & prefque uniquement ces 
cylindres ligneux qui oppofent de la rdfiltance à 
la rupture . 

Or qu’arive-t-il lorfque l’on dquârit un tronc 
d’arbre pour en former une poutre ? Il eft d»i- 
dent, & la Fig. a. Pl, i, Amufemtns tfArchi- 
ticlure , le rend fenlible , qu’on coupe fur les 
côids tous les cylindres ligneux qui excédent le 
cercle inferit dans le carrd qui eft la coupe de la 
poutre : ainli prefque toute la rdlifiance vient du 
tronc cylindrique inferit dans le folide de la pou- 
tre . Les portions de couches qui fe trouvent vers 
les angles , renforcent li la .vdritd quelque peu ce 
cylindre, car elles ne peuvent manquer d’oppofer 
quelque tdlillance à la rupture; mais elle eft beau- 
coup moindre que fi le cylindre ligneux dtoit en- 
tier. Dans l’diat où elles font , elles n’oppofent 
qu’un médiocre dfort à la flexion, & mdme à la 
rupture . C’eft - là la raifon pour laquelle il n’y 
a nulle comparaifon à faire entre la force d’ une 
folive de brin & celle d’une folive de feiage , 
c'eft-à-dire, prife au hazard dans le reliant de 
quelque tronc dont on a extrait une poutre . 
Cette deiniere eft d’ordinaire foible , & li fujete 
à rompre , que l’on ne fauroit trop foigneufe- 
ment banir celles de cette efpece , de tout ou- 
vrage de charpente qui a quelques poids à fou- 
tenir. 

Ajoutons encore que tous ces cylindres ligneux 
& concentriques n’ont pas une dgale force . Les 
couches les plus voifines du centre, dtant les plus 
àgdes, font aulli les plus dures, tandis que, dans 
la thdorie, on fuppofe la rdfiftancc abfolue dgale 
par-tout . 

On ne doit donc pas être furpris fi l’expdricnce 
ne confirme pas entièrement , & même contraire 
quelquefois beaucoup le rdfultat de la thcoric ; de 
Ion a des obligations confiddrables à M. Duha- 
mel & à M. de Eufibn , d’avoir fournis à l’expd- 
rience la refillance des bois; car il eft important, 
dans i’ architcdlure y de connoître la force des 
poutres qu’on emploie , afin de ne pas employer 
plus de bois Ht. de plus gt6s bois qu’il cl) nécef- 
faire . 

Mal - grd ce que nous venons de dire , il eft 
pourtant tris - probable que la poutre de la plus 
grande reCItance qu’un peut tirer d'un tronc d'ar- 
bre , n’cll pas la poutre catree ; car voici des cx- 
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pdriences faites par M. Duhamel , qui prouvent 
qu’à même grftflcur, celle qui a- plus de hauteur 
que de largeur , dtanr mile de champ , rdfi.te 
d’autant plus , & même fanss’dcatter extrêmement d« 
la loi propofde parCalilde, favoir, la raifon com- 
pofde de celle du carrd de la dimenfion mife de 
champ & de celle de la largeur. 

_ M. Duhamel , eu effet , a fait rompre vingt 
bureaux carrds de même volume , pour déter- 
miner quelle eft la forme d’dquîlrilTage qui les 
rendroit capables d’une plus grande rdfiftance. 
Ils avoient tous loo lignes de bafe , & varioient 
quatre à quatre par les dimenfions de leur dquà- 
rilfage- 

Les quatre premiers avoient lo lignes en tout 
fens , ils portèrent igi livres. 

Quatre autres avoient 12 lignes dans un fens y 
& 87 dans l’autre: ils portèrent chacun 154 liv. 
On trouveroit pat la loi ci-delfus, 157 livres. 

Les quatre fuivans avoient 14 lignes de hau- 
teur, & 7 7 de largeur : ils portèrent chacun 
164 livres. Le calcul donneroit i8j livres. 

Quatre autres avoient 16 lignes de hauteur , & 
6 & i de lar^ur : ils portèrent chacun 180 li- 
vres . Ils auraient dil porter 209 livres . 

Qautres autres, ayant 18 lignes de hauteur & 
5 4 de largeur, portèrent chacun 24} livres. Le 
calcul n’auroit donne que 2}j livres . On voir 
ici , par une fingularitd affez grande , le calcul 
donner moins que l’expdrience , tandis que, dans 
les autres épreuves , le contraire a eu lieu . 

M. de Buffon avoit commencé des expériences 
faites plos en grand fur la rdfiftance du bois , & 
3 donné un détail de ces expériences dans les 
Mc moins dt P académie, année 174t. Il eft 
fâcheux qu’il n’ait pas fuivi cet objet, fur lequel 
perfone ne pouvoir jeter plus de jour que lui . 
De ces expériences il paroît rdfulter, que la rdfi- 
ftance augmente moins qu’en raifon du carré de 
la dimenfion verticale, 6 c. diminue auffi en nne 
raifon un peu plus grande que l’invérfe des lon- 
gueurs . 

Pour nous rdfumer enfin , il rdfulte de tour 
cela que, pour rdfoudre le ploblême propofd, il 
faudioit avoir des données phyfiqùes qu’on n’a 
pas encore ; qu’à la vdritd la poutre la plus 
rdllftante qu’on puiffe tirer d’un rronc d’arbre , 
n’eft pas la poutre carrée , 6 c qu’il y auroir en 
général des recherches à faire fur l’aldgemcnt des 
charpentes, qui le plus fouvent contienent des fo- 
rêts de bois en grande partie inutile . 

Il y auroit auffi des chofes intéreffantes à faire 
fur leurs aftemblages , qui ponroient être plus 
fimpics , plus commodes pour leurs réparations, 
de pour fubllituer une pièce à une autre. 
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PHOlLiMt TI. 

■Dt U forme U plus parfaite d'uae voile. Pro- 
priétés de' U ckalnete, tr leur apptisaiion i ta 

folution de ce prcttéme- 

La voûte U plus parfaite feroit fans doute cel- 
le qui , compofde de vouiToirs eurimement 
petits , & mime polis fur leurs joints , fc tien- 
droit dios un équilibre parfait . Il ell aifd de 
fentir que cette forme donnerait la facilité d’eoi- 
plover des matériaux très-légers , & l'on fera voir 
aulTi que fa poulTée fur les pieds droits , feroit 
beaucoup moindre que celle de toute autre voû- 
te de même montée , établie fur les mêmes 
pieds-droits . 

On trouve cette propriété & cet avantage dans 
une courbe fort connue des géomètres , & qu’on 
nomme la ean'nairt ou la chainete , On lui a 
donné ce nom , parce que fa courbure efi celle 
que prendroit une chaîne ACB , ( Fig. j , Pt. t , 
Amufement tCArehitedute ) compofée d'une infi- 
aiié de chaînons infiniment petits & parfaitement 
égaux , ou bien une corde parfaitement uniforme 
8( infiniment flexible en la fufpendant lûche 
par fcs deux extrémités . 

La détermination de cette courbure fut un de 
«es problèmes que les Leibnita Sc les Bernoulli 
propoferent vers la fin du fiecle dernier , pour 
montrer la supériorité des calculs qu'ils maniolent 
(or l’analyfe ordinaire , qui en effet efl prefque 
infufSfante pour réfondre un pareil problème . 
Mais nous devons nous borner ici û quelques- 
■jr.es des propriétés de la courbe en queltion. 

La principale efl la fuivante . Si la courbe 
ACB de la Fig. j , efl relevée en haut , c'efl-à- 
dire , qu'on place fon fommet C en delTus , & 
qu’on difpofe une multitude de globes de manié- 
ré qu’ils aient leur centre dans la circonférence 
de cette courbe, ils relieront tous immobiles & 
en équilibre . ( Fig. 4 , pl. i , Amuftmens cF Ar- 
MtaBure . ) A plus forte raifon cet équilibre 
fubfiflera , fi , au lieu de globes , on leur fub- 
llitue des petits vouflbirs , dont les joints paf- 
feroieqt par les points de contaél , puifou’ils fe 
toucheraat dans une furface infiniment plus éten- 
due que les points où nous fuppofoas ces globes 
fie toucher . ' 

Or la delcription d’une pareille courbe efl bien 
facile ; car foppolôos qu’on ait b couvrir d'une 
vo^ l’efpace A B , compris et«re les deux pieds- 
droits A oc B de ü- Fig 5. Pt,i , & que la mon- 
tée de cette voûte doive être S C. Tracez fur un 
mur une ligne a b y Ç Fig, 6 . Pt. idem ), horiaon- 
tale, égale b A B ; & ayant fait fe perpendiculai- 
re for fon milieu & égale b SC, aracliez aux 
points d un corde^ extrêmement flexible, 
ou une chaîne formée de petits chaînons bien égaux 
fie bien mobiles les uns fur les antres, en forte 
que fufpendue lâche , elle pafTe par le point e y 
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puis marquez for le mur une quantité fufljfante 
de points ou oeils de ces chaînons , fans les dé- 
ranger : la courbure que vous ferez palfer par ces 
points fera celle que vous cherchez ; fie rien de plus 
facile que d’en décrire l’épure fur un mur, comme 
elle efl en ACB , Fig. 5. 

Tracez enfuite à égale diflance , en dehors & 
en dedans de ACB , deux courbes qui repréfente- 
ront l’extrados fie l’intrados de la voûte b former , 
enfin divifez la courbe A C en tant de parties é- 
gales que vous voudrez ; par ces points de divi- 
fion tirez des lignes perpendiculaires b la courbe r 
(ce qu’on poura toujours faire méchaniquement , 
arec une exaâitude fufififante pour la pratique ) 
ces perpendiculaires diviferont la voûte en vouf- 
foirs , fie vous aurez l’épure de cette voûte dé- 
crite contre le mur . D’après cette épure , il vous 
fera facile de lever les paoeaux de tète pour la taille 
des pierres. Si ces opérations font bien faites., la 
ligne A B fût-elle de 100 pieds , fie la hauteur 
SC de plus encore , les voultoirs de cette voûte 
fe mainiiendroient en équilibre , quelque peu de 
joint qu’on leur donnât ; car , mathématiquement 
parlant , ils devroient le fouienir en équilibre , 
quand même ces joints feroient infiniment polis 
& glilTans : ainfi , b plus forte raifon , l’équilibre 
fubfiflera- t-il , lorfqu’ils feront tels que les donne 
1a coupe des pierres. 

Pour prouver maintenant la force avec laquelle 
une pareille voûte tend b écarter fes pieds-droits , 
lirez une tangente b la naiflance a ( Fig, fi } de 
la courbe; ce que vous pourez faire méchanique- 
ment , en prenant deux points extrêmement près 
de la courbe , fie en tirant par ces points une 
ligne qui rencontrera en r l'axe / e prolongé 
( I } . Cette tangente étant donnée , on démontre 
dans la méchanique , que le poids total de la 
demi-chaînete ou demi-voûte ta, efl au poids 
ou b la force par laquelle il tend b écarter 
horizontalement le pied-droit , comme /< efl b / 
a . D’un autre cûté il faut ajouter au poids du. 
pied-droit, la force par laquelle cette demi-voûte 
la charge perpendiculairement b l'horizon ,. c’efl- 
b-dire, le poids abfoiu de cette demi- voûte : ainU 
l'on trouvera l’épailfeur du pied-droit par l’opéra- 
tion ariihméti^e fuivante , que nous fubflitaoos 
b une conflruQion géométrique , qui peut-être 
paroîtroit trop compliquée à la plupart des ar- 
chitèèles . 

Nous foppofons A B de fio pieds d’ouverture,, 
C Fig. 5 fit fi , ) conféq'jemmetit A S de jea 
pieds , SC auffi de 30 pieds i ce que nous faifons , 
afin de comparer la poulfée de cette voûte avec 


( ) Oo veuf tirer «tte tatigente géométiiqveaieiit , ptr 

la méthode faivame . Soit faite cttte proportion i comne v 
/“ Hl à 4e 4* /* f» Ainfî 4C— /* c eft à nn quatrième retme 
auquel e M fort égal : enfuite on fera cette fecontk piopor* 
tton ; comme c at eft i 4 e > ainfi 4 /" eft i /* r le point r 
I fera celai auquel icoti abotMir fut l’axe la tangente 
goim. 4 * 
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«Ile «Tune voate en plein cintre . Que fa lon- 
euear AC Toit de 45 pieds i pouce 8 lignes (1), 

fa largeur de la voûte un pied ; car , par les 

raiibns ci- deflns, on peut fans craindre lui don- 
ner une pareille légdretdl. Que la hanteur du 
pied-droit foii 40 pieds . On demande IVpaineur 
qu’il doit avoir pour rdfiller û la poulTée de la 
voûte . 

Je trouve d’abord que dans cette foppoliiion , 
Ja tangente au point a de la naiflancc de la chaJ- 
nele ou de la voûte , va rencontrer fon axe / c 
prolongé , en nn point r , tel que / r , cil de 

71 pieds tt . J® divife/<t par/r , ce qui me 

donne le nombre ■H'»'» îu® i® i 8® 
me N. 

Soit maintenant prtfe une iroifîeme proporiio- 
nele ^ la hauteur du pied-droit , i la longueur 
A C du cintre & à fon épailTenr , & que la 
moitié de cette moyene proportioncle foit nom- 
mée D : te fera ici yv • 

Soit rnfutte multiplié AC par l’épailTeur c , & 
le produit de nouveau par deux fois le nombre 
ci delfus N i on aura 37 , à nuoi il faudra 

ajouter le carré de D trouvé ci-de/Tus , 8t de 
la fomme extraire la ratine carrée, qui ftra 
Enfin de cette racine ûtant le nombre ci-delfus O , 
on aura 5 pieds 7 pouces pour la largeur du 
ied-droit . Ce pied drcrit éiant d’une matière 
omogene û la voûte , il efi certain qn’il réli- 
liera û la poulfée de cette voûte ; car nous avons 
mime fait , pour (implifier le calcul , une fup- 
pontion qui n’eft pas entièrement exaile , mais 
qui tend à augmenter quelque peu la largeur du 
pied-droit; ce que nous ebferverons , ann que 
l’on ne nous impute pas une erreur que nous 
commettons de propos délibéré. 

Si l’on compare cette largeur û celle qui fe- 
ront néceffaire pour fupporter une voûte en plein 
cintre circulaire , on trouvera cette derniere 
bien plus grande ; car elle devroic ftre de prés 
de 8 pieds. 

Une voûte conflroite fur un emplacement cir- 
culaire , comme une voûte de dûme , n’ayant 
qu’une poulTée environ moindre de moitié qu'one 
voûte en berceau de mime épailTeur fur fes pieds- 
droits , il s’enfuit que , datts les fuppofitions ci- 
delfus, le tambour d’une pareille voûte en dôme 
n’exigeroit que 33 pouces d’épaiffeur. Or il ell 
démontré , par la propriété mime de la figure 
caténaire , qu’il ne faudroit pas û beaucoup- près 
donner l’épailfcur d’uq pied à la voûte ; on voit 
conféquemment combien étoit peu fondée la pré- 
tendre impoffibilité ob)c£lée i l'arcKitefie de l’É- 
glife de Sainte Geneviève , de conliruire fur la 
Bafe qu'il' peur employer le dôme qu’il projeté y 
car il pouroit , mime en fuppofant que fa con- 
llruâion fût telle que l’auteur de l’objeâioa U lui 


< I. ) fisu ictUTOni, par !• calcul, que tallv rcauit cette 
lus{U cm . 
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trace d’après les préceptes deFontana, on plutôt 
d’aptès l’ufage que cet architeile fuivoit dans la 
conliruèlion de fes dômes ; que fera-ce donc , fi 
l’architeèle donc noos parlons , au lieu de com- 
mencer par élever un tambour de jâ pieds , ( ce 
qui ne paroft pas avoir été jamais fon delfein ) fait 
monter fa voûte immédiatement en chaînete , de 
dtllus la corniche circulaire qui couronera fes 
pendentifs , ou de deffus un focle de peu de hau- 
teur ? 11 eû de toute évidence que fa pouffée fêta 
encore bien moindre ; & je ne ferois point étoné 
que, calcul fiait, on trouvât que fes pieds-droits 
feroienr en état de foutenir la voûte élevée au 
deffus , mime en les fuppofant ifolés , & ne leur 
acordant aucun renfort de la part des angles reo- 
tratis de l’^glife, qu’on peut faire buter con- 
tr’eux . 

Finiffons par obferver que s’il éioir qoeflioti 
de trouver, par des principes femblables â ceux 
qui ont fait trouver la chaînete , la forme la 
plus avantageufe à donner à une voûte en dô- 
me , le problime feroit extrîmement difficile ; 
car , fuppofant cette voûte divifée en petits fe- 
deurs , on voit que les poids des voulfoirs ne 
font point égaux , & leur raport dépend mime 
de la forme â donner i la voûte. Ce que nous 
avons dit ci-delfus ne doit donc itre regardé que 
comme une approximation de la figure la plus 
avantageufe que la voûte devroit avoir dans ce 
cas . 

Nous fupprimons â delfein mille autres chofes 

Î jue nous pourions dire fur ce fujet , car nous- 
entons la néceffité de noos refferrer . 

P' Il O > L £ » E I r r,- 

Contmnt 01 peut cotiflruhe nue voûte h/mi/plt/rl- 
y«e ou en tui ik-four ,jui n' exerce oueune pouf- 
ffe fur fes fupports r 

La querele agitée , il y a quelles années 
avec affez de chaleur, fur la poifibilité d’exécu- 
ter la coupole de la nouvele églife de Sainte' 
Genevieve, a donné liett d’examiner fi, dans la 
fuppolition mime où fer fupports feroient nécef- 
lairement trop foibles pour réfiller â la pouQée’ 
d’une voûte de 83 pieds de diamètre, il n’y au- 
roit pas des relfources pour conliruire cette cou- 
pole. Je n’ai pas tardé de reeonoitre que l’on peut,, 
par un artifice affez fimple, coniléuire une voûte 
Kémifphérique ou en demi - fphéro'ide , qui" n’ait 
aucune efpece de pouffée fur ces pieds-droits , ou 
fur la mur cylindrique qui la fuppone . On le- 
fentira aifément par le raifonemeat & le dévelo' 
pement qui fuivent . 

Il efl évident qa’nne vofite hémifpNérique' 
n’exerceroit aucune poulfée fur fon fupport , fi- 
fa première affife étoit d’une feule pieee . Mais 
quoique cela foit impolfible , on peut y fup- 
pléer, & faite que non feulement cette première 
aflUie,>rnai6 qpe plufieuts. d» colles a» ddfus sotrnt 
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tellement dirpofi^es que leurs voulToIrs ne poif- ■ 
lent avoir le moindre mouvement capable de I 
les disioindre , ainC que nous allons voir . La I 
loûte hdmifphdrique fera donc alors fans aucune I 
efpece de poulTee fur fes fupports, en forte que 
non feulement elle pouroit être foutenue par le 
pied-droit cylindrique le plus Idger, mais mime 
par de (impies colonnes j. ce qui fourniroit le 
moyen de faire un ouvrage fingulidrement remar- 
quable par fa conllrudlion. Voyons donc comment 
on peut lier les vonffoirs d’une alTife quelconque, 
de maniéré qu'ils n’aient aucun mouvement ten- 
dant à les dcarter du centre . Voici pluCeurs 
moyens . 

Soient deux voulToirs contigus l’un i l’au- 
tre (,fig. 7, no.i, Pt. I d’Arrhit.y. Je leur fup- 
pofe trois pieds de longueur & nn pied & demi 
de largeurs Je ferai excaver fur les cûtds conti- 
gus deux cavitds en forme de queue d’arondt , 
ayant 4 pouces de profondeur , autant d’ouverture 
en 5 ou (5 pouc. de longueur & autant de 
largeur en c d. Cette cavitd ferviroit à recevoir 
une double chef de fer fondu , comme on voit 
dans la Fig. 7, a , même Pl. , ou même de 
fer ordinaire forgd , ce qui feroit encore plus iQr , 
le fer forgd diant beaucoup moins fragile que le 
premier ; par ce moyen , ces deux vouffoirs fe- 
raient lies l’un avec l’autre , de maniéré b ne 
pouvoir dtre disjoints, fans rompre cette queue 
d’aronde b fon angle rentrant; mais, comme elle 
aura 4 pouces en toute dimenfion dans cet en- 
droit, il efl aifd de juger qu’il faudroit une for- 
ce immeofe pour opdrer un pareil effet ; car les 
expdriences connues fur la force du fer , nous ap- 
prenent qu’il faut une force de 4500 livres pour 
rompre en travers une bbre d’un pouce carrd de 
fer forge, par un bras de levier' de 6 pouces; il 
en faudra par confdquent 288000 pour rompre 
une bâre de fer de id pouces carrds , comme celle- 
ci d’ob il efl aifd de conclure que ces vonffoirs 
feront iids enr*’eiix par une force de 288 milliers; 

8 t comme ils n’dprouveront pas, pour être dif- 
jolnrs , un efort b beaucoup près aulli grand , 
ainfî qu’il efl aifd de le prouver par le calcul , 
il fuit qu’on pourt les regarder comme une feule 
piece . 

On pouroit mime Tes renforcer encore confî- 
ddrablement ; car on pouroit donner b ces queues 
d’arosde une hauteur doohie , & creuftr dans 
le milieu du lit du vouffoir fopdrieur une ca- 
vitd propre b l’encaflrer exaèlement ; alors la 
queue d’aronde ne pouroit fe rompre fans que 
le vouffoir fupdrieur fe rompît auffi. Or il efl 
aifd de juger quelle force immeofe il faudroit pour 
cela . 

Second moyen . Mais, commeilpoura y avoir 
des perfones qui improuvent l’ufage du fer dans 
Boe pareille conflrudiion (i) , nous allons endon- 


( > ) Tocs les ascbitctlcs a'ooc pas k la vérité une façon j 
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ner noe autre qoi n’aura pas cet ioconvdnient « 
11 c’en e:l un . On n'y .emploira que de la pierre com- 
binde avec de la pierre . 

Pour l’expliquer , que A & B reprefentent 
deux voulToirs contigus de ia premitre affife , & 
C le vouffoir renverfd de l’afTife lupérieute , qui 
doit recouvrir le joint ( Fig, 8, nos i & y, pi. 
I d' ArchiteHure , ) , Chacun des deux premiers 
vouffoirs dtant divife en deux , au milieu de cha- 
que moitid foit creufde une cavitd hdmifphcri- 
que d’un demi-pied de diamètre ; prenez enfuite , 
avec beaucoup d’exadituJe, la dillance des cen- 
tres de ces cavitds 4 & c , qui font fur deux 
vouffoirs contigus ; & par ce moyen creufez deux 
cavitds femblables fur fe lit infdrieur du vouffoir 
qui doit Itre placd en liaifon fur les prdeddens . 
On remplira enfuite les cavitds 4 & c de deux 
globes de marbre tris-dur , & l’on placera le vouf- 
foir fupdrieur de telle forte que ces deux boules 
s’emboîtent exaèlement dans les cavitds de fon lit 
infdrieur. Cette opdratioo dtant exdcuide avec 
prdciflon & dans tout le pourtour de 1 a premier 
re, fécondé & troifieme alfife, il efl aifd de fen- 
tir que tous ces voulToirs feront enfembfe un 
corps unique & indbranlable , & dont les parties 
ne fanroient lire dcjrtdes les unes des autres 
car les deux vouffoirs A & B ne peuvent s'écar- 
ter l’ati de l’autre fans btifer ou les globes de 
marbre qui les lient avec le vouffoir fupdrieur , 
ou fans brifer ce vouffoir fupdrieur par la moi- 
(id. Mais, en Tuppofanc mime cet effet, qui ne 
peut s’opérer fans une force difficile b imaginer , 
du moins fort fupdrieure b celle de l’ablion de 
la voûte , tes deux moitids du vouffoir rom- 
pu dtant entretenues elles-mimes d’une maniéré 
femblable par les vouffoirs fupdrieurs , il ne fau- 
roit en rdfulter aucun mouvement d'dcartcment 
emr’elles ; ainfî donc les trois affifcs de notre 
voûte ne formeront dquivalcmment qu’une feule 
piece, & il n’y aura aucune pouffde . Il fuffira 

? |ue la bafe de cette voûte ait l’dpaiffeur fuffi- 
ante pour ne pas Itre dcrafde par fon poids ab- 
folu ; & pour cela il ne faut qu’une dpaiffeur 
fort médiocre en bons matériaux - 
AinC, nous croyons avoir démontré par deux 
moyens , qu’on pouroit faire une voûte hdmif- 
pbdriqae n’ayant aucune poulfde fur fes fupports; 
par confdquent, en fuppofanr mime que l’archi- 
teèle de Sainte Genevieve eût adopté 1 a forme 
des dûmes de Fontana , & qu’il commentât b 


de peofet auflî xrgoureufc; nui* il me Teoibîe que Temploî 
multiplie du fer, pouc confotMicr les b&iitncni > efl fujet i beau- 
coup dinconvenitas £c de dangers. Je voudroù du moina 
que io monumens public» en Aiflcru exerapu; car ails peu- 
vent (e routcnii iani fer» il efl donc inutile} ft le fer efl cl^ 
fqnitcl i 1 « folidité, il atieera cem aemcm dan» la Ame des 
arnire» que ce fer fer» confommé pat la rouille, fle alori 
1 édifice ou s'dcnnilera, ou /oufrita beaucoup. L'tifage du fer 
dose vicieujc dans ce cai . 
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dcver fur Tes ptadeotifs uns tour d'cDviroo 36 
pieds d’dldvaiioa , pour U couroaer par une cou- 
pole hdmirphdrique, ou un peu furhauflee, il n'y 
auroit pas d'iœpolTibilitd à cooftruire folidement 
cette coupole. 

PnolLtHE IV. 

Ctmmtnt 01* pouroit dimiimtr cm/id/rtilemtat la 
pouffât dts vodits . 

l.es architeftes, à ce qu'il me femble, n’ont 
pas alTez rdfldchi fur les reflburces que la mé- 
chanique prdfente pour diminuer , en bien des 
occalions, la poulTéedcs voûtes. Noos allons donc 
prdfenter ici quelques vues fur te fujet . 

Loifqu’on aualyfe la maniéré dont une voûte 
tend à renverfer fes pieds-droits , on remarque 
que la voûte fe divife ndcelTairement quelque 
part dans fes reins, & que la partie fupdrieure 
agit en forme de coin fur le reliant de la voûte 
& le pied-droit , qui font ccnfds faire un fcui 
corps . Cette coniiddration fuggere donc que , 
pour diminuer la pouflée de la voûte , ou aug- 
menter la Habilité du pied-droit, il faut charger 
la naiffance des reins , & diminuer confidérable- 
ment répaiffeur des voulToirs voifins de la clef ; 
faire enhn que la voûte , au lieu d’avoir une 1 
épaiffeur uniforme dans toute fon étendue , foit 
fort épaiiïe û fa nailTance , & n’ait à fa clef 
que l’épailfeur néceffaire pour réfilier i la pref- 
fion des reins . 11 ell aifé de fentir que, reje- 
tant de cette maniéré une partie de la force qui 
agit pont renverfer, fur celle qui réfille au ren- 
verfement, celle-ci gûgnera beaucoup davantage 
fur l’autre. 

C’ell fur-tout dans les voûtes en dême que 
cette confidération pouroit avoir lieu ; & non 
feulement on pouroit y employer ce moyen , 
mais encore l’hétérogénéité des matériaur. Met- 
tons nous pour cela à la place de l’architeÔe de 
Sainte-Genevieve , & fuppofons qu’il fût nécef- 
fité û conftruire fon dfime , en commençant à éle- 
ver une tour ronde de 36 pieds de hauteur , pour 
la couroner enfuite par une voûte , que nous 
fuppoferons hémifphérique , quoiqu’on lui acorde 
qu'elle doit dire un peu futhaulTée , afin de pa- 
roi’ire hémifphérique, étant vue d’une diliance 
modérée . On a trouvé qu’en donnant un pied & 
demi d’épailTeur uniforme à cette voûte , la tour 
devToit avoir 4 pieds & demi d'épaifleur û toute 
ligueur ; ce qui , joint il quelques empatemens 
nèeciraires pour la foliditc , excede la largeur 
des bafes qu'on peut lui donner dans une partie 
de fon circuit . Mais , d’aprds les conCdérations 
ci-delTus , qui cH-ce qui empdeberoit de faire 
cette tour & les premières alTifes , jufque vers 
le milieu des reins de la voûte , d’nne matière 
beaucoup plus lourde que le reliant de cette 
voûte? Car on connoît des pierres comme les 
marbres durs & giôiriers qui pefent jufqu’à 230 
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livres le pied cube , tandis que le Saint Leu des 
environs de Paris ne pefe que 131 livres, 2 c la 
brique encore moins. Au lieu de faire la voûte 
d’une épaiffeur uniforme d'un pied & demi , 
qui empécheroit de la faire de trois pieds û fa 
naiffance , 2c de ne lui donner que 8 pouces 
vers le fommet ? Or , en faifant les fuppofidoas 
fuivantes , favoir , que la tour 2c les premières 
affifes de la voûte , jufque vers le milieu des 
reins , fufTent de pierre dure des environs de Pa- 
ris , qui pefe 170 livres le pied cube , 2c le fur- 
plus en brique , qui n’en pefe que 130 ; que 1a 
voûte eût û fa naiffance , jufque vers le milieu , 
2 pieds & demi d’épaiffeur , 2 c 8 pouc. de U vers 
le fommet , j’ai trouvé ^ue la tour en queflion 
ne devroit avoir que i pied 8 p. 2c demi d'é- 
paiffeur pour être en équilibre avec la pouffée de 
la voûte . Si donc on donnoit à cette tour 3 pieds 
d’épaiffeur ( l’on ne difeonvient pas qu’on ne 
puiffe lui donner jufqu’û 3 pieds ÿ pouces ait 
droit des clefs des archivoltes ) , il ell évident , 
pour l'homme le plus timide , qu’elle fera plus 
que fuflîfament hors de toute atteinte de la part 
de la pouffée ; 2c elle le feroit encore plus, fi eus 
lui donnoit d’abord 3 pieds 2c demi d’épaiffeur , 
jufqu’à une certaine hauteur , par exemple de 9 
pieds , 2c de là 3 pieds ou 2 pieds 9 pouces , 
jufqu’à la naiffance de la voûte ; car on renforce 
un pied-droir , en rejetant fur fa partie inférieure 
une portion de fon épaiffeur , au lieu de lui don- 
ner la même dans toute fa hauteur , puifqu'on é- 
loigne le point fut lequel il doit tourner pour d- 
tre renverfé . . 

Mais en voilà alfez fur cet objet, que nous ne 
traitons ici qu’incidemment . 

Pnosxfaic'V. 

Deux particulière veifint ent eachux un empla- 
cement affez rtfferré , oii He veulent bâtir . 
huit, pour fe ménager de la plate , Ht eenvie- 
nent de confiruire un efcalier fui puiffe fervir 
eux deux maifone , Ô" fuH foit tel gue Iturt 
habitant n'aient rien de commun entr'eux gue 
l'entrée le vejlibult . Comment t'y prendra 
Farchhecie à qui Ht expofent cette idée I 

Ce problème peut s’exécuter de cette maniéré , 
dont il y a quelques exemples . 

Soit ( Fig. 9 , n”. I , Fl. 1 d' ArchiteBurl . ) la 
cage de l’efcalier , dont la mefure ell telle qu'on 
puiffe , fans donner à la rampe trop de roideur , 
monter en une révolution ou un peu moins , du 
rez de chauffée au premier étage . Dans un velli- 
bule commun A , dans lequel on entrera par u- 
ne porte commune P , vous établirez en B , à 
'droite, la naiffance de la rampe deflinée à la mai- 
'fon droite , 2c vous la ferez circuler de droite à 
gauche jufqu’à un palier, que vous aurez foin de 
; ménager au deffus du palier B ; vous la pourez 
aittli continuer jufqu’au fécond , troiGeme étage, 2cc. 
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La naiflâccc de l'autre efcalier fera Oublie du 
cc.ti diamdiralemeot oppofé en C , & ciiculer^^ 
dans le meme l'ens pour ariver , après rdvot 
lution , à un palier qui donnera enridf Jaw le 
premier étage de la maifon lîfe i gauche j.» for* 
te que , fi la oge intérieure efi à jour , comme 
il cil aifé de le pratiquer^ les perlones qui mon- 
teront ou ^fceodroot par on de ces eicaliers » 
pouront apercevoir celles qui reroor fur l’autre , 
fans avoir aucune autre communication que le 
vellibule commun il , & la porte d’entrée . On 
voit la coupe de ce double efcalier dans la F/£. p , 
t PJ. I , d'ArtbheSuri • 

11 y a au château royal de Chambord un elca- 
lier à peu près de «ttte forme, qui fert li tout le 
chiteau . Car cet édifice étant formé de quatre 
grands veDibules ou fallons immenfes , oppofés les 
uns aux autres commes les branches d’une croix 
greque , & dans lefquels débouchent tous les a- 
partemeos , Serlio , ion architeéle , a placé l’ef- 
calier an centre de cette croix & , au moyen 
de la double rampe , ceux qui font entrés par le 
vedibule du midi au rez de chauffée , & qui en- 
filent l'efcalier qu’ils ont devant eux , ariveot , 
après une révolution , au vellibule ou fallon mé- 
ridional du premier étage; & au contraire. 

Mais quoique cet efcalier foit ingénieux dans fa 
forme, Serlio «'a. pas fn éviter de grands défauts , 
quoique eela fllt bien facile. i°. L’entrée de l'ef- 
calier , au lieu de fe préfenter direâement en fa- 
ce do milieu de chaque fallon , elt un peu de câ- 
lé. z°. Il n'y a point de palier ménagé à chaque 
étage , au devant de !a porte qui donne entrée 
dans cet étage . 3 *- Enfin la cage intérieure , qui 
auroit pu être légère & prefqu’entiérement i 
jour , n’ell percée que d’un petit nombre d’ouver- 
tures. 

On poutoit , fi l’emplacement le comportoit , 
conflruire pat on femblable artifice ua efcalier à 
quatre rampes féparées les unes des autres , pour 
monter h quatre apartemens différens . Tel ell 
celui donc on voit le delTein dans le Palladio , & 
qu’on y lit avoir été pratiqué à Chambord . Sans 
doute, celui de Serlio eût été bien plus beau s'il 
eût été tel , atendn les quatre galeries dans lef- 
qudles on avoit ï déboucher ; mais nous pou- 
vons alTurer que l’efcalier de Chamoord n’ell 
qu’i deux rampes , & comme cm l'a décrit plus 
haut > 

Il y’ a d’autres efcaliers remarouabics par une 
autre particularité , ibvoir , la hardielfe de leur 
conflruâion . Tels font ces efcaliers h vis. , dont 
le limon forme une fplralé , entièrement fufpen- 
due en l'air, en forte qu’il relie au milieu un vi- 
de pins ou moins grand . Cette conllruèlion har- 
die ell un effet de la coupe des marches, 8c. de 
leur engagenient par un bout dans la cage de 
l’efcalier . Mais on peut en voir le méèhanifme 
plus au loDg , dans les livres de la coupe des | 
pierres . 
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Comment on peut former le plancher <fun empla- 
cement avec des pouircles gui n'ont gu’un peu 
plus de la moitié de la longueur nécejfaire pour 
atteindre d'un mur à Pautre . 

Soit le carré ABCD , par exemple , qu’il ell 
quellion de couvrir d’un plancher , avec des foli- 
ves qui ne font qu’un peu plus longues que 1a 
moitié d'un des cdtés AB. Prenez fur les c&tés 
du carré les lignes AG , BI , CL , DE , égales 
à la longueur donnée des poutrelcs , que vous 
difpoferez enfuite comme on voir dans la Et;, lo, 
Pl. 2 d' ArchittÜure ; c’cll-à-dire , vous placerez 
d’abord EF au Jelfous du bout F , de laquelle 
vous ferez palfet GH , dont le bout H fera fou- 
tenu par IK ; enfin le bout K fera porté fur LM f 
dont le bout M portera fur la première EF . Il 
ell ailé de démontrer que dans cette pofition , 
elles s’entretieodront mutuélement fans tomber. 

U ell fuperfiu de remarquer qu'il faut que le 
bout de chaque poutrele foit taillé de maniéré à 
entrer dans une encailie femblable de la poutrele 
fur laquelle il porte, & dans laquelle il doit être 
folidement entretenu. 

Néanmoins , comme une entaille faite fur le 
corps de la folive , ne peut masquer d’en altérer 
beaucoup la force , j’aimerois mieux que le bouc 
de chaque poutrele portât fimplemeot fur un é- 
trier de fer fuififament large , & folidement ata- 
ché aux poutreler. 

11 n'ell pas même nécefTaire que les poutreles 
aient une longueur un peu plus grande que la 
moitié de la largeur de l’emplacement à couvrir; 
on poutoit former un plancher avec des bouts de 
bois beaucoup plus petits, en leur donnant la for- 
me qu’on va voir, & les arangeant delà maniéré 
convenable . 

On fuppofe , par exemple , qu’on ait à couvrir 
un emplacement de tz pieds en tout fens , & 
u’on n’ait que des tronçons de bois de z pieds 
c longueur . Soit une de ces pièces de bois fur 
Ton champ ; vous en couperez les extrémités en 
bifeau, comme il ed repréfenié parla coupe ACD 
ou BEF, ( Fig. it , Pl.i, Amujemens d'Arehi- 
leBurt. ) Au milieu de la même pièce , formez 
de caque côté une entaille propre â loger le bout 
d’une autre picce femblablement taillée . Cela fait, 
vous aurez un échafaudage mobile , fur lequel 
vous arangerez vos pièces de bois comme on le 
voit dans la Figure , dont l'examen ell plus pro- 
pre à faire feniir cette arangement qu’un long 
difeours . Vous remplirez enfuite les efpaces ob- 
long; qui relieront le long des mors , par des 
pièces de bois de la moTtié de la longueur des 
premiers . Vous pourez en toute fûreté retirer 
l’échafaudage ; toutes ees pièces de bois forme- 
ront un plancher folide , & s’enlreiiendrom mu- 
luctement , pourvu que l’on n’en fupprime aucune, 

ou 
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Sement, qo’ilt foinit d’une lon^enr foifirante 
ponr fire engages dans la moitié qui ne pone 
point ^ box , pourvu enfin que cette partie foit 
convenablement chargée. 

On voit alTez fréquemment de ces ouvrages; 
mais le plus fineulier , 1 ce que je crois , eit 
une trompe dans l'angle, qu’on voit ï Lyon ibu- 
tenir une porrion confidérable d’une maifon fife 
fur le pont de pierre. On ne peut regarder fana 
quelque inquiétude l’encoighure de cette maifon 
qui efi élevé de trots ou quatre étages, faillir 
de plufieurs toifes fur la riviere . On Ât que 
c’efi l’ouvrage de Defargues , gentilhomme du 
Lyonois , & géomètre habile du temps de Def< 
cartes. Si cela el) , il y a environ ans que 
cet ouvrage fublîde ; ce qui femble prouver 
que ce genre de cooilrodion a une foliditd 
réelle ; Ht plus grande qu’on ne ferait porté b 
te croire . 

Si la trompe ell droite, c’ellà-dtre, portion 
d’un cbnc droit ANSBF, & que les plans de fe- 
3ion FED, FEC, foient parallèles à SC, SD , 
refpeffivement , les coOrbes FD, FC, feront , 
comme l’on fait , des paraboles , ayant leur fom- 
met en D , & CE ou DE pour axe . Or nous 
devons remarquer ici une curiofité géométrique , 
favoir que , dans ce cas , la furface conique 
FCSDF , quoique courbe & terminée en par- 
tie par des lignes courbes , ne laiflTe pas d'ê- 
tre égale i une figure reâiligne ; car , qu’on 
cire DG paralléiemenc i l’axe SE, on démontre 
que la furface conique en qoellion efi égale b 
une fois Sc un tiers le rectangle de SB ou SF 
par EG . 

Pno-BitHa VIII. 
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ou qu’aucune ne manque ; car on doit obferver 
que la rupture ou te dérangement d’une feule , 
fera écrouler tout le plancher b la Ibis. 

Le dofleur Wallis a beaucoup varié fes com- 
binaifons , dans un écrit qu’on trouve b la fin du 
troifieme tome de fes œuvres ; & il dit qu’on a 
mis en ufage cette invention dans qnelqnes en- 
droits de l’Angleterre . Mais , par les laifons ci- 
delTus, je la regarde comme plus ingéniéofe qu’u- 
tile , & bonne tout-au plus b pratiquer , dans un 
befoin extrême de boit des dimenllons convena- 
bles , pour un plancher qui n’auroit rien b fup- 
porter . 

Si , au lieu de pièces de bois , on fuppofoit dn 
pierres taillées de la même maniéré , il eft évi- 
dent qu'elles leroient nne voûte plate ; mais il 
faudroit alors , pour écarter le danger de la ru- 
pture , qu’elles n'euifent touc-au-plus que i pieds 
de longueur fur une hauteur & laigeur convena- 
bles . On nomme communément cette voûte , ta 
voûte plate de M. Abeille , parce qnc cet ingé- 
nieur la propofa en iép9 b l’académie des Scien- 
ces . Elle a l’avantage de rejeter fa pouffée fur 
les quatre murs qui lui fervent d’apui ,• au lieu 
qu’une voûte en plate bande, fnivani la méthode 
ordinaire , l’exerceroit contre deux feulement . 
Mais cet avantage eft trop eompenfé par le dan- 
ger de voir tout cronler , fi une feule pierre vient 
J manquer . M. Fréxier a traité avec quelque 
étendue ce fujet , dans fon ouvrage fur la coupe 
des pierres , & a montré comment on pens va- 
rier les compartimens tant d’intrados ou dtflbns , 
que d'extrados ou deffus , qu’on peut former avec 
tes voûtes. Mats , nous le répétons , tout cela 
eft plus curieux qu’utile, ou, pour mieux dire , 
celte conftruâion eft fort dangereufe. 

PaOBXlME VII. 

Der tromptt dm t evg/e . 

Un des ouvrages les plus hardis dans la coupe 
des pierres , c’eft l’efpece de voûte appelée trem- 
pe (Un l'angle . Qu’on fe repréfenie une voûte 
conique, comme SAFBS, élevée fur le plan d’un 
triangle ASB ; ( Fig la, A/, a, J'ArràiletUire ) 
que du milieu de la bafe foient menées les deux 
lignes ED, EC .ordinairement parallèles aux cAtéi 
lefpeâife SD , SC, fur lefquels foient élevés deux 
plans perpendiculaires b la bafe, DEF, CEF: ils 
retrancheront du côté du fommet S , nne partie 
de la voûte, comme FDSCF, dont la moit|é 
CFDC fe tiouvera en porte-b-faux . Cette partie 
tronquée de voûte conique FCSDF , eft ce qu’on 
nomme trempe dent Fangle , parce que ordinairt- 
meot on la pratique dans un angle rentrant, pour 
foutenir nne pièce hors d’œuvre dtns un édifice . 
Pour cet effet , on éleve for les pana curvilignes 
DF, CF, des murs qui, quoique poritns b faux, 
ne laiffent pas d’avoir une lolidiié fuffiianie , pour- 
vu que la coupe des vouilbirt foie faite bicQ caa- 
Ama/emens det Scientet . 


Un ttrehitedt e un terrein qeêdrangelaire (T irri- 
galier , tel que ABCD , Ct* vent j plaaler nn 
qtàcence , en ferte qne toMtet Iri lignet tfarirtt , 
tant treverfelet que dUgenalet , foietit en ligne 
droite . On demande comment il fendra qn'il 
t') prene. 

Nous fnppofons ce quadrilatère tellement irré- 
gulier, que les côtés oppofés, AB,DC, (Fig. ij, 
A/, a , d'AteiitellHrt ) , coocourent enfembic en 
nn point F , & les deux AD, CB , en un autre 
point E. Prolongez donc ces côtés deux b deux , 
jufqu’b leurs points de concours E & F , que 
vous joindrez par une ligne droite FE ; tirez en- 
fuite par le point D , une parallèle b EF ; pro- 
longez auffi BC , BA , jufqu'b leurs concours H , 
G , avec cette parallèle ; après quoi divifez GD 
& OH en un même nombre de parties égales : 
noua fuppoferons ici ce nombre être de quatre . 
Enfin , des points de divifion de GD , tirez an 
point F , & de ceux de O H tirez an point E 
autaot de lignes droites : ces lignes couperont 
les côtés du quadrilatère , & fe couperoot ei^ 
li’eilea dans des points qui feront ceux où U 
N 


Diijilizcd by 


jfB A R C 

pUnCCI- l*s arbres pquE r^foixlr» lo prev 

b!éme . 

Dèmen/lrtiioii ^ 

Pu les points H & D , foient raen^es les lignes 
D«, H 4 , inclinées ^ G H de 45 degrés de droite 
il gauche , & par les points G. & I> deus au- 
tres lignes Dr, G 4 , pareillemenc inclinées de 
4j degrcs i GH, nuis eo Cens contraire des pre- 
mières : ces quatre lignes fc couperont ndceiïaire- 
Bieol i angles droits & formeront un reftangle 
« 4 c D I, dont , par les règles de perfpeéjive » le 
quadrilatère ABCD- feroit la reprdremaiioa pour up 
oeil fituè en (ace du, point I , qui partage EF 
CD deux egalement,. & qui elV à une dillance du 
plan, du tableau, dgalc à IF ou lE.. 

Suppofons donc le carre Inng adeD divife' en 
carrés (emblables par des lignes parallèles à (es 
côtés , au nombre de quatre , par exemple : ces 
lignes , étant prolongées jufqu’à. leur rencontre 
avec G D Ss D H , les dieircront en un même 
nombre de parties, égales : & de même que DC, 
GAB font les repréfentations perl'peêHves de De, 
G a 4 , les lignes partantes des dirilîons égaies de 
CD, & aboutiflantes an point F,, feront les re- 
préfentations perfpeffives des lignes parallèles b 
n 4 ou. De. Il en fera de, même des lignes paral- 
lèles aux deux cAlés D a ,, e 4 . Donc les petits 
quadrilatères que formeront ces lignes , en fe cou- 
pant dans le quadrilatère ABCD, feront les ima- 

S es perspeflives. des carrés longs qui divifent a 
e D. dr tous les points qui feront- en ligne 
droite dans l’objet font aulfi en ligne droite 
dans l'image; ainfi les lignes d’arbres qui feroient 
plantées aux angles Jrs divifiotK du carré long 
« 4 rD, formant nc'celTairement des lignes droites, 
tant dans les tranfc-crfales que dans les diagonales , 
leurs places dans le quadrilatère ABCD, qui font 
les images de ces angles dans le carré' long,. for- 
meront auffi des lignes droitex dans le même 
fens car,, dans les repréfentations perfpeêtlves , 
les images des lignes droites font toujours des li- 
gnes droites. 

• Si les côtés ir 4 ,cD', oppofés du- i^uadrÜatere 
donné, étoient fort inégaux , il faudtott renoncer 
^ les divilcr en un nacme nombre de parties , 
c.ir alors elles feroient trop inégalés , pour 
une pareille plantation , il faut que les carrés 
foient 4 peu de chofe des c.irrés parfaits - Par 
exemple , fi on côté j 4 étoit de 50 ioifei,^& 
l’auire de ao, en les divifant chacun en icr , les 
diïilîons d’un côté feroicnr de j , & de l’autre 
elles feroient de a toifesj ce qui fotmeroit des 
carrés trop cblongs. K vaudroit mieux alors di- 
nifer le premier en i6 , & le fécond en 6\. ce 
qui donneroii des divilions prefque carrées , fa- 
voir, de } toifes ~ en un fens, & } totfes -- dans 
l’autre ; mais alors il n’y aura aucune ligne d’ar- 
bre en diagonale , foit dans le carré long <4 r D , 
foit dans le quadrilatère propofé ABCD. Du le- 
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rte, en diirifant alors l’une des lignes GD, DH >• 
en i 4 parties, Sc l’autre en 6, on aura toutes les 
tlgncs d’atbres de la figure irrégulière, en lignes 
droites . 

Si l’on vouloir avoir un véritable quinconce 
Ci), il fulfiroii , aprêt cette première opé- 
ration , de tirer dans chaque petit quadrilatère 
de la plantation , 1rs deux disgonales , 8c dè 
planter un arbre dans leur interfeêiion ; tout 
ces nous'eaux arbres formeront aulli des lignes, 
droites , 

PnOBLÉME IX. 

ConflntBion /i'une chjrpente qui y fans entrait 
n’a aucune paujfée fur les murs fus Ufquels elle 
repafe • 

J’ai vu à. Paris , dans un jar.lin du f.iux b-ourg' 
Saint Honoré , un petit bâtiment formant une cl- 
pece de tente , dont les murs n’a/oient que quel- 
ques pouces d’épailTeur, 8c qui étoit couvert d’iia 
. toits, fans entraits : Iq tout étant lapilTé intérieure- 
ment ,. on eôt cru être dans une tente . C’éfoic 
l’apattemcnr d'été pendant la journée , 8c un lieu 
vraiment délicieux.. 

Une des furprifes qu’occalïonait cet endroit i 
ceux qui avoient quelque connoilTance de la eon- 
flruâioD, étoit comment on s’y étoit pris pour 
établir fans entrait le toit de ce petit batiment : 
car , quelque léger qu’il fût, let murs étoient 
fi peu épais , que toute toiture ordinaire les 
aiiroit renverfés . En voici l’artifice ,. qu’on- 
nous a dit être l’ouvrage de M. Atn.iult , char- 
gé de la manceavre des théâtres des Menus- 
Plaifirs . 

Sur les deux sâbliercs AB,e 4 ,(.Fig. m,Pl- l\ 
iPArchitefture , ) foient d’abord établit 8c foutenus 
les deux arêtiers CD, ED, alfembiés folidcment 
l’un 'avec l’autre au fommet D. Des angles que 
font en C Sc F ces deux arêtiers ,. partiront aulT» 
deux autres pièces FH , GI , fermement artem- 
blées en G 8c F avec les sablières, en f 8c H 
avec les arêtiers , 8c l’un 8c l'autre en K , par 
une entaille double ariirtcment faite. Enfin, pour 
plus de s 4 reté, qulen M 8c f. foient placées deux 
petites traverfes , l’une liant les pièces CD , FH , 
8 c l’autre les pièces FD-, Gf :■ if e!l évident que 
ces qu.itre pièces inclinées ne fauroient avoir au- 
cun- mouvement pour s’écarter , 8c p.-itiffer le* 
murs, fur lefquelt font pofées les sablières AB; 


(i) I> f^tiuble qoificojicc eft celui milieu de chi- 

que cariai il f » uo arbre ^ car le mot de quinconce 
de qtdncunx , qui annonce- cinq arbtea en carré i ce qui ne pci* 
être autremenr . 

(»)Oa appelé arch>teél<irc enrrat'r > cette pouirc ho.naon- 
ta e qu'oo pôle fut le» muta d'u» bâtiment , U fui laquelle 
on. ciabbi le» ptccei moimnia U UKiânit» qui forment le 
faite* 
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W elles ne peiivent sYcirter ^o’en rendant l’an- 
dc O plus obtus. Or, pour <eU, il fauiiroti^ue 
jongle en K le devînt Ini-méme ; mais les aflem- 
bUges en I & H s’oppofent i un pareil mouve- 
iBcot : ainfi cette iravée de charpente pofera fur 
les fibiieres Ai, ai, fans les dcarter en aucune 
manière, & elles n’eïerteroiu aucune pouffde con- 
tre les murs. 

11 eft aifd de fentir combien cet artifice peut 
avoir d’ufagesdans l’architeSure. 11 peut <tre prd- 
«ieux toutes les fois tju’on voudra couvrir un grand 
emplacement, en diminuant IVpailfeur des murs, 
& en dvitant l’afpefl ddfagrdtble des «ntraits ap- 
perens . 

Pnoii-txx K. 

J>M des veilet in cnl-Jt-faur , Jurhnff^ts 

<îr fmitiffétt . 

On appelé en architeflure , vtitet tn ail-tit- 
ftut , les voûtes fur un plan ordinairement circu- 
laire , À dont la coupe par Taxe -ell une ellipfe , 
QU , en terme de l'arc , une anfe de panier . Elles 
different d'une voûte lidmifphdrique , en ce que , 
danc celle-ci , la hauteur du fommet au deffbs du 
plan de la bafe , ell dgale au rayon de cette bâ- 
ti, au lieu que, dans les autres , tene hauteur 
ell plus grande ou moindre . Si elle ell plus 
grande , u voûte fe nomme cul ■ dt~fnr ht- 
tauffi; û elle ell moindre , on l’appele tul-dt- 
fcMT /arier/d. Telles font celles ou’on voit ( f i>. 
i< Û" id , PA a, d'trcbiieQure). ta première 
eft une voûte en cul-de-four furhaütftf , & la fé- 
condé en cul-de-four furbaiffd . En langage gdo- 
mettique, celle là cil un demi-fphdroide alongd , 
ou formde par la circonvolution d’une derni-el- 
lipfe autour de l'on demi-grand, axe : celle-ci ell 
lif demi - fphdroïde formé par la circonvolution 
de la mime demi - ellipfe autour de l'on demi- 
petit axe. 

Les livres 3 ’archiieSure donnent vulgairement 
des réglés M fiuffes pour le toifage de la furface 
de ces voûtes , que nous ne pouvons réfiller à 
l'envie de donner des méthodes plus exaftes . 
Builet , par exemple , & Stvoi , donnent tout fim- 
plement pour réglé , de multiplier la circonfé- 
Tence de la bafe par la hauteur ; comme fi la 
voûte à toifer étoit hémifphérique . L’erreur eft 
giûlP.crc/ & il eft éionant qu’ils ne fe fbient pas 
aperçu que, fi cela étoit exafil,il y a telle voûte 
en cul - de - four furbaiffé , qui feroii moindre en 
furface que le cercle qu’elle couvre ; ce qui etl 
abfurde . 

Car fuppofons, par exemple , une voûte d’un 
pied de hauteur lous clef , fur un cercle de 7 pieds 
de diamètre ; l’aire de ce cercle fera , foivant l’ap- 
proximation d’Archimedt , égal» à 38 pieds car- 
rés & demi : mais , en multipliant I» eireonfé- 
rencc az par un pied de hauteur, on n’attroh qué 
zz pieds carrés, ce qui n’»ll pas même les deux 
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tiers de la furfece de la bafe . L’entrtpreoeur ü- 
Toit ici léfé de plut du tiers de ce qui doit lut 
revenir . Nous allons donc donner , pour toifer la 
furface de ces voûtes , des réglés affez exaâes pour 
l’ufage commun de l’architecture . 

1. fokr les Vtûtef tn (kl-dt-fant 
futhahfff , 

'Le rayon de la bafe & la hauteur d’un tul-de> 
four furnauffé étant donné faites d’abard cette 
roportion i comme la hautenr ell au rayon de la 
afe, ainfi celui-ci i uoe -quatrième proporrip; 
geie , dont vous prendrez le tiers, que vous ajoiil 
teiez aux deux tiers du rayon de la bafe. 

-Cheréhez enfuite la circonférence -qui répon- 
droit à un rayon égal k cette fomme , Sc multi- 
pliez cette circonférence par la hauteur r vous 
aurez , i peu de chofe prés , la furface du cul-de- 
lour futhauffé . 

Txemple. -Soir la hauteur de 10 pieds, 8c 8 
pieds le rayon de la bafe. Faites, comme >0 ell 
à 8, ainfi 8 à é ~ , dont le tiers ell Z.-j^; 
les deux tiers de 8 font 5 -f , qui , joints aveq 
27V » font 7 rV, -ou 7 pieds 5 pouces 7 li- 
gnes. 

Or Ia circonférence répondante à 7 p. yp 71 de 
rayon, ou à 14 p. iir zl de diamètre, ell 44p. 
n' I*, ou 71 II' tl , te qui doit être multiplié 
par I toife 4 pieds , hauteur de la voûte : on aura 
au produit iz' 1 p. 10' yl. 

On eût trouvé pzr la réglé de Bullet , lyt y p. 
Çf 81, dont la différence «n excès ell une toile & 
demie, ou près d’un 8' du loul,8c cela dans un 
cas oû la voûte ne s’écarte pas beaucoup du plein 
cintre ; car (i elle s'en écarloit beaucoup , l’er- 
reur pouroit bien monter i un tiers , 

II, Peur Us t'eûtes tn eut-dt-fruf 
furbtijfé . 

Qu’on propofe préfentemeot un col - de - iour 
furbaiffé . La réglé (era encore , à fort peu de 
chofe près , la même . On cherchera , comme ci- 
deffos , une rroifieme proportionele à la hauteur 
8c au rayon de . la bafe , on en ajoutera les deux 
tiers au tiers du rayon de là bafe , & on cher- 
chera ia circonférence répondante à un rayon égal 
à cette fotnme : cette circonférence étant multi- 
pliée par la hauteur , on aura , à peu de choih 
près , la furface cherchée . 

Soit un cul-de-four furbaiffé , He 10 pieds de 
rayon de bafe , 8c 8 pieds de hauteur fous clef. 
Faites d'abord , comme 8 font à 10, ainfi 10 ionr 
à iz pieds 6 pouces, dont les deux tiers font S 
p. 4i>,' le tiers de 10 pieds ell d’un autre côté j 
p. 4» , 8t la fomme ell > i p. 8p. . 

Or la circonférence répondante û un rayon ie 
Il p. Se, ou à un diamètre dezy p. 4', ell 73 p. 
4*, ou izt i'. 4'; multipliez ce nombre par la 
hauteur 8 p.ou l' zp vous aurez ié> 1 p. 9' 41. 

N ij 
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En foiviai la rcgie de BuUet , on n’eût troavd 
<jae I jt 5 p. 9» 8* ; ce qui fait l' i p. ijfSld’er- 
ffnr eti défaut, ou environ 7 de la futface totale. 
Maie auffi il fant convenir que Bullet & Savot 
ne Te doutent même pu de géométrie tant foit 
peu an deffus de la plus élémentaire. 

Jl ferait facile de donner pour les géomètres 
des réglés plus exaâes ,* car on fait que la di- 
menfion des furfaces de fphéroïdes alongés , dé- 
pend de la mefute d’un . Cegmenr i eUipiique ou 
circulaire tronqué, 2c celles des furfaces de Iphé- 
roide aplatis, de la mefure d’une efpace hyperbo- 
lique; conféquemmeut la première peut être dé- 
terminée au moyen d'une table de finus 2c d'arcs 
de cercle, 2c l’aune en employant une table de 
logarithmes . 

Quant k la méthode que nous avons donnée ci- 
éeffus, elle eÛ déduite d’après les mêmes princi- 
pes ; mais en regardant un fegment de cercle ou 
d’hyperbole de médiocre étendue , comme un arc 
de parabole, ce qui n'expofé qu’d uoe fort petite 
erreur, quand ce fegment ne fait lui-même qu'une 
petite partie de l’efpace d mefurer ; cette confidé- 
rahon fournit , dans une infinité de cas , des ré- 
glés pratiques fort commodes . 

Quelques architedes diront peut-être ; que nous 
importe de connoltre avec précifion la furface de 
ces vofltes'’ Ce n’eft pas quelques toifes de plus 
ou de moins qu'on doit conltdérer ici . Je leur 
répondrai que , par la même raifon , ils devroieni 
banir toute efpecc de toifé exaêl ,- ils devroient 
c’embaraffer peu qu’Archimede ait démontré que 
la furface d*un hémifphere eû égaie à celle du 
cylindre de même bafe 2c de meme hauteur ; ou , 
pour m'énoncer en leurs termes , que la furface 
d’une voûte en cul-de-four en plein cintre , cil 
égale au produit de la circonférence, de la bafe 
par la hauteur • S'ils emploient , à l'égard des 
voûtes dont nous parlons, des renies aulli fauti- 
ves, c’eÛ qu’ils les croient exactes , 2c qu'elles 
leur ont été tracées par des gens qui ne favoient 
pas afTex de géométrie pour en donner de meil- 
leures. 
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Wf/«re des voûtes en arc de ehttre , d" des 
voûtes d'arête. 


! •. 


II arive (buvent que, fur un emplacement car- 
ré, ou carré-long , ou polygone , on cieve une 
voûte formée de plufieurs berceaux , qui , prenant 
lenr naiffance du c6té de la bafe, vieirant fe réu- 
nir à un point commun , comme en un fom- 
met , 2c fbtmrnt en dedans autant d’angles reti- 
ttans qu’il y a d’angles dans la figure qui fert de 
bafe. Ces voûtes font appelées arcs de cloitre.Oa 


en voit (a reprdfintition dans la fig. ty , Pl. i ; 
Amu/emens a ArcbiieBure , 

Mais C un emplacement , carré , par exemple , 
efl voûté par deux berceaux comme dans la Fig. 
18 . mime Pl,, qui femblent fe pénétrer, 2 c qui 
forment deux arêtes ou angles rentrans , qui fe 
coupent au plus haut de la voûte, on appelé cette 
voûte , voûte i arête . 

Or voici ce qu’il y a de remarquable fur ces 
voûtes . 

t". Toute voûte û arc de cloître û plein cein~ 
tre , fur une bafe /quelconque carrée ou polygone , 
ef prêcifê/nent double en furface de la bafe ; da 
rnême qdunt voûte hêmifpkêrique , ou cul-de-four 
en plein cintra , efl dauble en furface de fa bafe 
circulaire . 

En effet , on peut dire qu’une voûte hémifphé- 
rique n’ell qu’une voûte à arc de cloître , fur un 
polygone d’une infinité de câtét . 

Lors donc qu’on voudra mefurer la furface d’une 
I voûte femblable , il fufbra de doubler la furface 
de la bafe; bien entendu que les berceaux fulfent 
en plein cintre ; car s’ils éioienc furhauffés ou 
furbailfés , ils auroient à la bafe le même caport 
qu’une voûte en cul-de four fuihauffée ou fur- 
baiffée au cercle de fa bafe . 

a". Une voûte à arc de cloître , ^ une voûte 
d'arête fur un earri , forment enfemble les deux 
berceaux complets élevés fur se carré . Cela efl 
aifé de voir dans la Fig, 19, Pl, 2, Amu/emens 
d'ArchiteSure , 

Ainfi , fl des deux berceaux on ête la voûte û 
arcs de cloître, il rcfle la voûte k arête; ce qui 
fournit , dans ce cas , un moyen fimple de mefu- 
rer les voûtes d’arête : car C de la foinmc des fur- 
faces des deux berceaux , on Aie la fotface de la 
voûte i arc de cloître , reliera celle de la voûte 
d'aiête . 

Soit, par exemple, la bafe de 14 pieds en tout 
fens ; la circonférence du demi - cercle de chaque 
berceau ffera de 22 pieds , 2c la furface fera de 
22 par 14 , on ;o8 pieds carrés : les deux ber- 
ceaux réunis enlemble , donneront donc 6|2 pieds 
carrés . M.ais la furface intérieure de la voûte 
à arc de cloître , efl deux fois la bafe , ou deux 
fois içé ou J92 : ôtant donc J92 de été, re- 
liera 224 pieds carrés pour la furface de cette 
voûte . 

3°. Si l’on cherchoit la folidité intérieure d’une 
voûie i arc de cloître , on la trouveroit par U 
réglé fuivante . 

Pluhipliez ta bafe par les deux tiers de la hau- 
teur ; le produit fera la folidité cherchée ; ce qui 
eil évident, par la même raifon que nous avons 
donnée plus haut, relativement i fa furface ; car 
celle efpece de voûte eil , foit en folidité , foit 
en furface , au prifme de même bafe 2: même 
hauteur , en même report que rhémifpherc au 
cylindre circonferit. 

4®. La folidité de 1 * efpace renfermé par la voûte 
daréte fut un plan carré ou carré long , efl les 
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Ai du fctide de même buft lÿ" même hnteur , 
CD fuppofiDt du moins /e riport ipprociid du 
diamètre à la circonf^reace du cercle , de 7 
i la. 

Cela ddmontre aufli facilement , en faifant re- 
ourquer que le folide intérieur d'une pareille 
vo&ie, «n égal i la fomme des deux bereeanx 
ou demi-cylindres, moins une fois la folidhé de 
la voAie en arc dé cloître, qui dans ce double eil 
compriie deux fois , & conféquemment doit en 
due retrandiée. 


Pnoixlaa XIL 

Gemment m peureir etnjlruire un fient de éeit de 
100 fiiedt Cf pJuf de longueur , Cf d'une feule 
arche , uvee des tels dent eueua neucidereit 
quelques fiitds de longueur. 

Je fuppofe que, pour la conUruéllon d’un pa- 
reil pont , on n'cAt qoe des boit d’nn équirif- 
fase allez fort, comme de la à 14 ponces, mais 
très-courts , comme d'une dizaine de pieds de 
. longueur , on qne des eirconliances particuliè- 
res empéchallent de fraper des fîtes de pieux 
dans la riviere , pour porter les poutres qu’on 
emploie dans de pareilles conUrndiont t comment 
pouroit'On s’y prendre pour conltruire ce pont, 
nonobliant ces difficultés ? 

Je ne crois point que cela Mt impoffible , & 
voici comment on pouroit l’exécuter. 

Je commrncerois par tracer fur un grand mnr 
l'épure du pont projeté , en décrivant deux 
arcs concentriques i la dilhnce qne compone- 
roit la longueur des bois il employer , que je 
fuppofe ,' par exemple , de 10 pieds i je lui don 
oerois la forme d’un arc de po". d’une culée d 
l'autre ; je divil'erois enfuite cet arc en un cer- 
tain nombre de panies égales , rel que l’arc de 
chacune n’exeédSt pas 5 ou « pieds. 

Dans la ruppofition , par exemple , que noos 
faifons ici d'une diliance de too pieds entre les 
deux culées , un arc de 90°. qni la convriroit , 
auroit I to pieds de longueur , & Ton rayon ao- 
Toii 70 pieds . Je divil'erois donc cet arc en ai 
parties égales de $ pieds chacune , & je forme- 
rois, 'avec les boit ci-delTut, des efpeces de vouf- 
foirs de charpente de 8 ou 10 pieds de hau- 
teur fnr 5 pieds de largeur à l'intrados , Sc 5 
pieds 8 pouces 6 lignes i l’extrados ; car telle 
etl la proportion de ces arcs , d’après les dimen- 
Cons ci-deflut. La Fig. ao, fil, a d'areiileSu- 
re , préfente la forme d’un pareil voulfoir, qn’on 
voit être formé de 4 pièces principales de bois 
fort , de 10 pouces au moins d’c'qnbrillage , qui 
concourent deux à deux au centre de leur arc 
refpeèlift ; de trois traverfes principales il cha- 
q ue lace , comme AC, BD,EF,«e,id, 
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ef , qui doivent être de la plus grande force , 
& pour cet effitt avoir ta on 14 poucet de 
champ fnr 10 de largeur ; enfin de ptolieurs tra- 
verfes latérales , & moindres entre les deux la- 
ces , pour les lier entr’eties & en divers fens , 
afin de les empèoher de fiéchir. On pouroit don- 
ner il cette efpeee de voulToir 6 pieds de lon- 
gueur ou d’intervalle entre fet deux faces A E F B . 
eelfi. 

On formera enfuite une travée de l’arc propo- 
fé avec cet vouffoirs de charpente , précifément 
comme fi c’étoient des vouffoirs de pierre . £n- 
fra, lorfqu’oo les aura alfemblées , on liera en- 
fcmble les différentes pièces ce cette charpente 
fuivant les réglés de l’art , fak par des clavetes , 
foit par des moifes ,' & on aura une travée du 
pont. On en fera piufieurs l’une i c&té de l’au- 
tre , fuivant la largeur qu'on ràudta lui donner 
& on les liera pareillement aux premières , de 
forte è former un tout inébranlabié . On aura , 
par ce moyen , un pont de bois d’une feule ar- 
che , que l’on auroit bien de la peine k élever 
par une autre conliruélion . 

Il nous relie b examiner fi cet vouffoirs auront 
la force de réfilier è la preffion qu’ils exerceront 
les uns for les autres . On n’en doutera point 
après le calcul fuivant. 

On conelud des expériences de M. Mufehen- 
broelc , ( Sffais de fhyfique , T. 1 , ch. xj. ) & 
de la théorie de la réfillance des corps , qu’une 
piece de bois de chêne , de ix pouces dVqui- 
rtffage en tout fens , & de j pieds de longueur , 
peut fourenir debout jnfqu'i idq milliers fans fe 
brifer ; d’ob il fait qu’une travrrfe comme A B 
ou E F , de 5 pieds de longueur & de 1 z pou- 
ces fur to d’équèfillage , fouiiendroit axo mil- 
liers . Mais réduilbns et poids , popr plus de fÂ- 
reté , k 150 milliers r ainfi , comme nous avons 
fis traverfes de cette longueur , k quelques pou- 
ces plut ou moins , dans chacun de nos vouffoirs 
de charpente, il s’enfuit que l’éfort que peut fau- 
tenir un de ces Vouffoirs , ell au moins de 900 
milliers . Voyons maintenant qnel éfort réel il a 
è porter. 

J’ai trouvé, par le calcul que j’ai fait du poids 
abfolu d’un pareil vouffoir , & en le fuppofant 
même renforcé outre mefure , qu' il péferoit tout 
au plus 7^8 millien , ou 75 o livres . Ainfi 
celui qui repoferoit immc'diatement fur l’une des 
culées , A qui feroit le plus chargé , en ayant 
10 k fupporier , ne feroit chargé que d’un poids 
de 75000 livres , poids néanmoins qui , à caufe 
de la pofition de ce vouffoir , exerceroir une 
preffion de 115 milliers -, nous la fuppol'crons 
irième de lao milliers . Ainfi l’on dqit conclure 
de ce calent , qu’un pareil pont auroit non feu- 
lement la force de fe fouimir , mais encore celle 
de poncr fans ancun danger de rupture les plus 
lourds fardeaux 1 on en conclura même qu’il fe, 
roit fuperfiia que les bois fuffeot d’un fi fort 
équàtiffage • 
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si l’on comparolt la d^psofe d'un pareil pont 
il celle qu'enlratne la inÂliode ordinaire , on 
trouveroit peut > dire auHi rju’elle cft beaucoup 
moindre; car un de nos voulîoirs ne conticndroit 

f as plut de 44 i 50 pièces de bois ( i ) ; ce qui , 
raifon de cSoO livres le cent , y compris les fa- 
0ns qui font fort Amples, ne feroit qu'une Ibcn- 
me de qoo Irv. environ , -& les ai d'une travde 
6600 livres ; confeiquemment , en en fuppofant 
quatre , ce feroit une fomtne de lâqoo Jiv. Il y 
auroit, je l'avoue, enfuite bien d'autres ddpenfes 
b (aire pour compléter un pareil pont ; mais il 
eA ici moins queliion de la d^penfe , que de la 
polTibilitd de l'exdeution, 

L'idde d'un pareil pont m'eA venue b l’occa- 
fimi d'un pafTage dangereux dans la province de 
Cufco au Pdrou . On y traverfe un torrent qui 
coule entre deux rochers, dloigncs d'environ ras 
pieds , 8t plus de 150 pieds de profondeur. Les 
iraiureis du pays y ont établi une Ttravitt (a) 
oh je faillis périr. Arivé à la ville la plus voifi- 
ne , je réfléchis profondément fur les moyens de 
faire en ce lieu un pont de bois , & je trouvai 
cet expédient . Je propofai mon projet au corré- 
pior don Jn^me jilamc y Cnniga , homme fort 
inAruit , & qui , aimant les François , me re^t 
très-bien . 11 godia fort mon idée -, & convint 
qu'avec mille piallres , ou pouroli faire dans cet 
endroit un pont de ta pieds de largeur, que tout 
le Pérou Tiendrait voir par curioAté . Mais étant 
parti trois jour après , je ne fai A ce projet , 
dont cet bonète homme étoit enchanté , a eu 
quelque exécution . 

Il eft b reinarqner qu'il feroit ficile d'aranger 
les vouffoirs d'un pareil pont , de m.initre à pou- 
voir an befoin en extraire un pour y en fublh- 
tuer nn autre 4 ce qui fournirolt le moyen d'y 
faire toutes les réparations néceiiaiies . 

PnoBi-ÉM* XIII. 

K/è-r/ poJfiàU de fûirr ttve phte-6anÂe ^uî | 

aucune pou(fée tjiéraï:} 

Il feroit fort «vaoragpux de pouvoir exécuter 
tm pareil ouvrage) car un ^es obstacles ^u'éprou- 


( I ) Ce qa’on »ppeîe p'tct , «j t«g»ge d< (h»p«nte , eû 
I* dv J P rd» cubt>« 

(>) Oft uo poac indien J dont feule fait freenir. 

On fflct un homme dtn« un grand |>rmîct fait de limes du 
payt » ( c« font Ces plantes futneaieules , doui les habitant de 
rÀm^riquc font^ pjefqiie tons Imits ontra^es de ^anncfie. ) 
D tin eôic dn ct.:tetir à Vautre , eil rendu am cüMe de la mé- 
mu matirre» iur lequel toide une poutic I laquelle le panirr 
cft auchë far une corde femblable . Quand on tH embarqué 
dans c«te iMcliine , on tous me (l’un côté I l’autre pat une 
corde atachée prît de fa poulie. Si cette corde fe rompt , on 
lefie a'afi fufperida quelques henres, îafqu'i ce qu'on j ait 
iroueé retmde . On pmt ju({er que (a fitotl'oti eft fort imé- 
Ceflantr pour ceux qui a'y ttouveat . 
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Ycnt les àrclilre^es h employer des colonnes «. 
vient fouvent de la poufTée de leurs architraves f 
te qui exige que les colouoes latérales foietit hu» 
fées par des rnalllfs » ou doublées : c*eli rembarae 
qu^oo éprouve fur-touc lorCqu'on fait des porches 
ifolés 2c en faillie au devant d^un édifice , com- 
me celui de Sainte Oenevieve ; les deux plates- 
bandes , celle de la face 2c celle du côté y pouf- 
fent la colonne ou les colonnes d’angles de relie 
maniéré ou'oo a beaucoup de peine à les afTurer ; 
2c l’on elt meme obligé d’y renoncer , G ion ne 
trouve pas des pierres a/Ter. grandes pour pouvoir 
faire des architraves d'une feule pièce , d’utfe co- 
lonne à l’autre j au moins dans les travées les plus 
voiHnçs des angles. 

On éviteroit ces difficultés , G l’on ponvoît 
faire des piates bandes fans pouffee • Or c'eG ce 
que je ne crois point impoüible ; je crois même 
avoir trouvé un méchanifmc propre k remplir 
^ cet objet « Je le donnerai quelque jour , lorf- 
que j’aurai pu en faire l’cpreuve en petit • On 
me permettra de propofer en arendant le pro- 
blème aux architectes méchaoiciens , 2c je m’eiii- 
merai heureux fi j'excitc quelqu’un d'eux à le ré- 
foudre . 

ProblIme XIV. 

Ejl ce unt ptrfeBion dans TÉglife Ae Saînt Pîern 
Ai Rùftte y la voyant pour la premten 

fois I on ne la yuee point ^uffï grande rouelle 
l'eji r/ellement , 0“ quelle paroit après ravoir 
parcourue ? 

Quoique nous nous interdirons ce qui eG pu- 
rement matière de goût y cependant , comme la 
quetlion ci dclTus tient à des raifonemens phylique 
metaphynques , nous avons cru pouvoir lui 
donner place ici. 

j’ai ouï vanter plus d’une fois y comme un ef- 
fet de U ptrfe^iion de r£glife de Saint Pierre , 
de Kome , l’impreffion qu'elle fait au premier 
abord . Il n’cft perfone , k ce que j’ai lu 2 c en- 
tendu dire , qui , entrant pour la première fois 
dans ectee balîlique , ne juge Ton étendue fort 
au delTous de ce que la renomée en publie . U 
faut l'avoir parcourue , 2c en quelque fone étu- 
diée , pour concevoir une idée julle de fa gran- 
deur • 

Avant de bazarder notre avis, U n'eil pas Inu- 
tile d’examiner les caufes de cette première im- 
prtflion. Nous penfons qu’elle a deux foarces. 

La première ert Je peu de parties principales 
dans^ Icfquellcs cet immenfe édifice eG divifé; car 
il n’y a que trois arcades latérales , depuis l’en- 
trée jufqu’à la partie du milieu qui conÜitue le 
d6me. Or, quoique de divifer une grande maiïe 
en beaucoup de petites parties , ce foit d’ordinai- 
re en diminuer reffet , il y a cependant un mi- 

^ > ifr, Michel-Ange nous parojt avoir 

reité trop en «tS. 
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La fécondé caufe de rimpredlon que nous ana- 
fyfons , ell la grandeur eiceffive des figures & 
des ornemens qui fervent d’aceefibires ü ces prin- 
cipales parties . En effec , nous ne jugeons des 
grandeurs auiquetles nous ne pouvons atteindre , 
que par comparaifon avec les objets qui- leur font 
voifin; > fie dont les dinienlions nOns font fiimi- 
lieics . Mais fi ces objets dont les ditnenfions 
nous font connues , ou b peu prds donndes par 
la nature , en acompagnenc dSutres avec lef- 
quels ils aient un raport trop ipprochanl de IVga- 
litd , il s'enfiiivra odceflairemrni que ces der- 
niers perdront, dans rimagination du fpeâatenr, 
une partie de leur grandeur . Or tel elb le cas 
de r^glife de Saint Pierre de Rome : les figures 
placées dan: les niches qui décorent le nu des 
piliers des arcades , entre les pilatlres ; celles 

? [ui décorent les tympans des arcades latérales , 
une b la vérité gigantefque ; mais ce font dés 
Heures humaines ,■ elles font d'ailleuis , pour ta 
plupart , élevées très-haut : ainfi elles paroifient 
moindres y fie font parolire moindre les parties 
principales qu'elles acompagnent. 

Il eil des perfiines ù qui cette ilinfion paroft 
un chef-d’œuvre de l'art & du génie du célébré 
architeéle , principal auteur de ce monument ; 
me fera-t-il permis de ne pas être de leur avis l 
Car quel elV l’objet qu'ont eu les auteurs de cct 
immenfe édifice fie qu'auront toujours ceux qui 
eo élévcront qui excédent les mefures ordinaires. 
C'ell fans doute d’exciter l’étonement fit l’admira- 
tion. Jt fuis cons aincu que MicHti-ilnge eât été 
monifié , s'il élit entendu- un étranger arivé- ré- 
cemment b. Rome y fie entrant pour la- première 
oit dans Saint Pierre , dite comme prefque tout 
le monde : ■P'oilà unt doit on puiHt por- 

tout. t'nnmtnfttf t elle tfl granit, il tfl vrai', 
mais elle ne Fefl pat autant gu'on U dit . 

Il y âurbir , ce me femble , bien plus d’arii- 
ficr b conliruire un édifice qui, médiocrérrient 
grand y failît- totu-b coup- l'imagination par l'idée 
d'une étendue conljdérable,. que d'en conliruire 
un immenfe qui , an premier abord , paroft mé- 
diocre .. le ne penib (tas que les avis puiTTent 
être partagés fur cela . Quelle que foit doné la 
pcrfeéltoo .qulon ne peut refufer b l’Eglifc de 
Saint Pierre , en ce qui concerne l’harmonie des 
proportions , la belle fit noble archtteâure , nous 
croyons que Michel-Ange a m-mqué Ton but 
quant b l'objet que nous confidérons ici , fie il ell 
tobable que des accelToire: moins g’gantcfques 
ea eùffcnt raproché . Si , par exemple , les cn- 
fans qui portent les bénitiets 'eulfenr été moins 
grands, G les figures qui acompagnent les archi- 
voltes de fes arcades latérales euGent été moins 
énormes , ainG que celles qui décorent les niches 
qui font entré les pilallres , la éomparaifon des 
uns avec les autres edt fait patoîire les parties 
principales beaucoup plus grandes . On l'éprou- 
ve , lorfque , retirant les icux de delfus cet objets 
gigamefqoes y on les porte fut ua bouime qui cA 
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vers fe milieir on l'autre extrémité de l'fglii'e r 
c’pll’ alors que comparant fa grandeur propre 
avec celle des parties principales de l’édi- 
fice qui l’avoifinenr , on- commence b- prendre 
une idée de foo étendue , & qu’on eft pénétré 
d’étonemenr : mais cette fécondé inspreffion eil 
l’effet d’une. JiTte de raifonement ; fie ce femiment 
n’t pin» la même énergie ciuand il eft produit de 
cette maniéré , que lorfqu’Û eft l’effet d’une pre.- 
mierc vu» .. 

I l'end.int que noos d.fcntons cette matière , nou»- 
fera t-il permis- de faite ici quelques obfetvation» 
^(ur les moyens d’agrandir , pour ainft dire , ntt 
efpace b l'imagination d U nous a- paru que tieit 
n'y contribue davantage que des colonne»- itoléei y 
‘ je veux dire par-là non engagées ; car , du tefte , 
qo’clles- foienr acoupleés » groupée» , elles produis 
lent toujours plus ou mifins cet efftt , quoique 
fans doute il vüllc mieux les employer Amples- 
Il en réfolre , b clnque pofition du- fpeétaieur y 
des percés diff-rent , fie une variété d'afpeéls qui 
étone rimagination fie qui le trompe 

Mais il faut , lorfqu'on emploie des colonnes y 
qo'dles foient grands ; autant elles font alors 
majettneufes, tutanr font-elles, b mon avis , meC- 
quinea lorfqu'eltes- font petites , fie fur-tour por- 
tées par des piédetlaux . La cour du Louvre 
uoique d'ailleurr trés-belle , en impoferoit Ûen 
avantage , fi fes co'onnes y au lieu- d'être guin- 
dées for des piédetlaux. maigres, partoient de ter- 
re fimpicmenr élevées fn» un Gacle,. comme l'on 
voir celtes de quelqins vellibules de ce palais- Oo- 
diroit , fie je fuis icmé de le croire,, que les pié- 
deilaux ont été inventés pour faire fervir des, so- 
ionnes de hazard , qui n'avoieat pas les- dimen- 
fions requif.-s pou» l’édifice . 

Si donc Michel- Ange , au lien de former fex 
travées latérales- d’immenfer arcades fuppoiiées 
par des piliers décorés de pilaitres , p eù< em>. 
ployé des groupes de colonnes ,- fi , au lieu de 
ne mettre que trois travées d’arcade latérales entre 
l'entrée fie u partie du- dfime , il y »<> dt mit 
un plut grand nombre ce qne cette difpofitioo 
lui cAi permis f fi les figures einpioyées au mi- 
lieu de cette décoration n’euficot pas exceffive- 
. ment furpalTé le natotel i nous ne douions point 
que , dés le premier sfpefl -, on n’eùt été fnpé 
d'éionemcnr fie que la- bafilique n’eAt paru 
. beaucoup* plus grande. 

Mais il faut rtmaïquer en même temps que 
dans le fiecle de Michel-Ange,, on n’avoii pas 
fur la réfillance des matériaux , fie fur la phyfi- 
que ou la méchanique de l'architeêêure , les lu- 
mières qu'on a aujourd'hui . 11 eft probable qu'if 
n’eûi pas ofé charger des colonnes , même grou- 
pées , d’un poids aufli confidérablr qn» celui qu’il 
avoit b élever au deffus de lès piliers. Mais des 
expériences récentes fur la force des pierres 
, prouvent qo'it n'eft prefque pas de poids qu’une 
.colonne ilbiée, aie fix pieds de diamètre, faite de 
bonne pkrrc bien, dure, bien. choiGe fie bien apa- 
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TtilMe , ne foit cip«ble de fup|>ortcr . Nos an- 
ciencs églifes , tlin mal-à-propos appelles ja- 
thiqntt , en font la preuve,- car on en voit quel- 
ques-ones dont route la malTe repofe fur des pt- 
bera ayant à peine lia pieds de diamètre & 
quelquefois moins : aufS prdfentent-elles en gd- 
adcal un air dVtendue que l’arc^ùeâure grc- 
que , employée dans les mimes lieux , ne dorme 
point . 

{ OaANSH . ) 

ARfTHEMETIClEN ( le petit ) . t'vra. d 
tattirh Asmant. 

ARITHMETIQUE. Les deux ailes du matbd- 
maticien , difoit Platcui , font l'arithmétique & 
la géométrie. En efier , toutes les quedlons des 
mathématiques fe réduilent à des déterminations 
de raports de nombres ou de grandeur . Ou pou- 
toit mime dire , en oodtinuant la comparailbn 
de l’ancien philofophe , que l’arithmétique eft 
l’aile droite du mathcmaiicien y car il ell incon- 
teflable que les déterminations géométriques n’of- 
ftiroient le plus fcnvent rien de fatisfaifaDC à 
rcfprit , il les râpons atnfi déterminés ne pou- 
voient fe réduire à des raports de nombre à nom- 
bre. Ceci inilifie l’uTage où i’on efl de commen- 
cer par l’arithmétique. 

Cette fcicnce offre on grand nombre de fpécu- 
iar-.ons & de recherches curieufes ; dans la rnoif- 
fon que nous en avons haiie , nous nous (biimies 
bornés à ce qui efl le plus propre à piquer 1a 
cuiioCté de ceux qui ont le goût des Duthémati. 
ques. 

Oh namér}i)iM , <5" des diverfis efptcet 

d' arithmétiguts . 

Il «’çfl perfone qui n’ait remarqné que toutes 
les nations connues comptent par périodes de 
** > c’eft-à dire, qu’aprés avoir compté les uni- 
I* depuis t jufqu’à dix , on rtcomence par 
ajourer des nnités à une dixaine ; qie , parvenu 
a deux dixarnes ou ao , on recomence à ajouter 
des unités jufqn’à trente ou trois dixaines,8c 
ainfi de fuite jufqu’à ernt ou dix dixaines , que 

r ™'>le . &'• Ce- 

la elt-il nécelTaire , ou a- 1 - il été occafioné par 
qMique caufe phyûque , ou eft-ct iîmplement un 
effet du haaard . 

- Pour peu qu’on réâéchifpe fur cet acord ona- 
Bime, loo ne penfrra point que ce foit l’ouvrage 
do faazard. Il eft non feulement probable, mais 
comme démontré , que ce fyftÉine tire fon ori- 
gine de notre conformation phyiique. Tous les 
borames ont dix doigts aux mains , à quelqnes- 
ans prés , & en très-petit isombrr , qui , par un 
jeu de la nature, font fexdigitaires. Or, les pre- 
miers hommes ont commencé par compter fur 
leurs doigts. Après les avoir épuifés en comptant 

i**”'jt* ’ falloir en former un premier 

total , K recomeocer à » compter par les memes 
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duigts , iufqu’i ce qu'ils (uffent , épaife's une fe» 
conde fois ; puis une troifieme, &c. De là l’ori- 
gine des dixaines , qui , retenues elles-mêmes fut 
les doigts n’onc pas dÛ aller au delà de dix ,fans 
obliger d’en former on nouveau rotai appelé cen- 
taine , &c de dix ceocaiaes , les mille , étc y dj. 
ainfi de fuite. 

11 fuit de là une cooféquence eurieufey c’efl 
que fi , au lieu de lo doigts , nous en avions eu 
douze , notre fyllême de numération auroit été 
différent . En effet , au lieu de dire après lo , 
dix plus un ou onze , dix plus deux ou douze , 
nous aurions monté par des nom- limples julqu’à 
douze ; enfuite nous aurions compté par douze 
plus un , douze plus deux , &c , jufqu’â deux 
douzaines y le cent eût été douze douzaines , le 
mille eût été douze fois douze douzaines , écc. 
Un peuple feidigjiaire auroit fÛ-ement une arirh- 
métique de cette ei'pece , & n’en ftroii pas pius 
mal, ou, pour mieux dire, tl jouiroit de divers 
avantages doni notre fyllême numérique eft 
privé. 

Cela a engagé des philofophes à examiner tes 
propriétés de quelques autres fyiiêmes de numé- 
ration . Le célébré Létbniiz a conUdéré celui où, 
après deux , ou recomenceioit par deux plus 
un j c'eft ce qu’il appelé l’arithmétique binaire. 
Dans ee fyllême arithmétique , on n’auroirque 
deux chifres y i & a j & les nombres s’y niar- 
qnetoient ainû : 


Un 

Deux 

Trois. 

Quatre 

Cinq 

Six. 

Sept 

Huit 

Neuf. 

Dix. ......... 

Onae 

Douze 

Treize. 

Quatorze. 

Quinze 

Seize 

Trente-deux 

Soixante-quatre 

Deux mille trois cents foixante- 
dix-neuf 


... s. 
... 10 . 
... II. 
. . . lOO. 

. . 101 . 
. . iim 
. . IIS. 

, . lOOO. 

• . 100 1. 
. . loio. 

. . lOII. 

. I roo. 

. IIOI. 

. 1 1 te 

. iiii. 

. loooo. 

. lOOOOO. 

looooop. 
I00I0100IOI I 


Comme M. Léifanitz trouvoit , dans cette ma- 
nicte d'exprimer les nombres , quelques avan- 
tages païucBllcis, il a donnée dans Us M/woirer 

de Bertia. 
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Je C tome i des anciens Mémoires ) » îw 

réglés pour pratiquer , dans ceuc efpccc d’*^}*^* 
niétique , les opérations ordinaires de 1 arith- 
métique vulgaire. Mais U eft aifé de voir que ce 
nouveau fyftéme , a quant à l’afage ordinaire > 
l’inconvénient d’exiger un trop grand nombre deea- 
raàeres j il en faudroit vingt pour exprimer ün 
nombre d’environ un million; ce qui reroitextre- 
memeot incommode dans la pratique . 

Il ne faut pas , au reOc ; omettre ici une cho- 
fe eurieufe au fa;et ^ cette arithmétique binaire ,• 
c’eil qu’elle donne l’explication d’on fymbole 
chinois , qui avoit fort tourmenté les favans en 
antiquités chinoifes . Il étoit que^on de certains 
caraaeres révérés par les Chinois, & confilUns 
dans les differentes combinaifons d’une petite ligne 
entière & d’une brifee ; caraélcres attribués h leur 
ancien empereur Fohi • Le P. Bouvet , iéluite , 
célébré miflîonaire de la Chine , ayant été infor- 
mé des idées de M. Léibnitz, remarqua que fi la 
ligne entière repréfente notre i & la ligne brifée 
notre o, ces caraSeres ne font autre chofe que 
la fuite des nombres exprimés par l’arithmétique 
binaire . Il feroit fort fingulier qu’une énigme 
chinoife n’eôt trouvé fou <Kdipe qu’en Europe . 
Mais peut-être tout cela efl-il plus ingénieux que 
folide. 

Mais fi l'on a bien fait de laifTer au nombre des 
fpéculations curieufes l’arithmétique binaire de 
I.éibniiz, H n’en d\ pas de même de l’arithmé- 
tique duodéoaire ; de cette arithmétique qui , 
ainfi que nous l’avons dit plus haut, auroit ca 
lieu, fi nous eufiions été fexdigitaires. En effet, 
elle eut etc tout aufii expéditive , Sc môme un 
peu plus , que l’arithmétique aÔluele : le nombre 
de caraéleres , qui n’eût été augmenté que de deux 
pour exprimer dix & onze , n’eût pas plus furchar- 
gé la mémoire que celui des carafleres aôluels ; 
& il en réfuiceroît des avantages qui doivent 
faire regréter qu’elle n’ait pas été ptimiiivcment 
mife en ufage. 

Cela feroit probablement arivé , fi la philofo- 
pliic eût préfidé à cet établiffement . Car on eÛt 
d’abord vu que le nombre douze ell , de tous les 
nombres, depuis r ;ufqu’à 20, celui qui jouit de 
l’avantage d’Ôtre à la fois le plus petit ,& d’avoir 
le plus grand nombre de divifeurs ; car 12 a 4 
divifeurs qui le partagent fans fraôion, favoir 2, 
j , 4 de é. Le nombre 18 a aufii , à la vérité , 
4 divifeurs,* mais, étant plus grand que 12,* ce- 
lui-ci méritoit la préférence pour mefurcr les pé- 
riodes de la numcratlon. Elles eufleot eu alors l’a- 
vantage de pouvoir être divifées , la première d’un 
à douze , par , 2 , 3 , 4 , d ; U fécondé d’un ^ 
cent quarante-quatre , par 2, 4,d,8,9, 

12, 16, 24, 36, 48, 72; tandis que, dans l’u- 
fage ordinaire , la première période d’un à 10 
n’a que deux divifeurs , 2 & 5 ; U fécondé na 
que 2 , 4 , 3 , 10, 20 , 25 , 50 . On rencontre- 
loit par conféquenr , dans la défignation des nom- 
bres , plus rarement des fraêlioQS. ^ 

Amufemens des Sciences • 
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ce (ju’il y eAt tu (i>Mout d’aviarageuic 
d>ns celte lorte de numéraiiqn , c'efl qu'elle eûc 
introduit dans l’ufage les divilious & les Tubdivi- 
riooi des mefutes quelconques en progrelTion duo- 
décimale. Ainfi , de même qoe , par liazatd , le 
pied Te dirife en iz pouces , le pouce eq iz li- 
gnes, la ligne en tz points ; la livre fe feroit 
divifée en iz onces, l'once en iz grds , le gr£q 
en izfcrupules ou autres parties dénotninces com- 
me oti vordra j le ionr eût été divife' en iz por- 
tions appelées heures , fi l'on veut i l'heure en 
iz autres parties qui auroieot valu lo minutes^ 
chacune de ces parties en iz autres, & ainfi fuc- 
celfivement . Il en eût été de même des mcfurcs 
de contenance, &c, &c. 

On demander^ quels avantages il y eût eu, 
dans cette divifion ! Le voici . On fait que tous 
les jours, quand il efi quefiion de partager uns 
mefure en 3, en 4 parties, en 4 , on ne trouve 
pas un nombre entier.de mefures de l’cfpece infé- 
rieure, ou c’efi uniquement par hazard . Ainfi , 
un tiers , un £* de livres ne donne pas un nom- 
bre jufie d’onces ; un tiers de livre numeraise ne 
donne pas un nombre entier de fous . . 11 en ell 
de même du muld & de la plupart des autres 
mefures des liquides , &c ; on pouroit en trouver 
bien d'antres exemples . Ces inconve'niena , qui 
compliquent le calcul , n'auroient pas lieu , Q 
l'on eût fuivi par tout la progrefiion duodéci- 
male . 

Le fécond avantage réfulteroit de la combinai- 
fon de l’arithmétique duoJenaire avec cette pio- 
grellïoo duodécimale . Un nombre de livres , de 
tous, de deniers; un nombre de pieds , de 'pou- 
ces, de ligne! ; ou bien de livres d’onces , &c, 
étant donné, feroit exprimé comme le font , dans 
l’aiithmérique ufuele , les nombres entiers 6 c. de 
même efpcce. Par exemple, en fuppofant que la 
toife fût de iz pieds, comme il faudroit dans ce 
fyftêmc de numération ; fi Ton avoit 9 toifes 5 
pieds 3 pcoces 8 lignes à expiimer, il. ne fau- 
droit pas écrire 9’ 5' 3' 8' , mais fimplemaat 
9538 ; Sc toutes les fois qn'oa aurolt un nombre 
femblable , exprima.it une dimenfion en toifes , 
pieds , pouces , &c , le premier chifre 1 droite 
exprimeroit des lignes, le fécond des pouces , le 
troifieme des pieds , le quatrième des toifes , le 
cinquième des douzaines de to'ifes qu’on pouroit 
exprimer par un nom fimple , par ciemple , par 
le nom de corde , Stc. Enfin , lorfqu’il feroit que- 
flion d'ajouter , de fou.'lraire , de multiplier ou 
divifer de femblables grandeurs eatr’elles , .on 
opéreroit comme fur des nombres entiers ; & ce 
qui en réfulteroit , défigneroit de même , par 
l'ordre des chifres , des lignes , pouces , pieds , 
8tc . 

Il cfi aifé de fentir co.mbien cela feroit com- 
mode dans la pratique . AulTi un mathématicien 
bollandois ( Stévin ) avois-il propofé d'adapter les 
divifions & fubdivifions des triefures û notre fy- 
fiême de nnméraiion aêluele , en les faii'ant dé- 
O 
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croître en progrcfiion dtîcimale • Ainft j la toife 
tût éii de lo pieds , le pied de lO pouces , le 
pouce de lo lignes i &c . Mais il^ ne faifoit pas 
attention à rinconvc'nient de fc priver de la com- 
modité de pouvoir divifer ces mefurcs par 5 , 
4,6, fans fraSion , & c’en e(l un conlidéra- 
ble. . , 

Dans le fylléme de l’arithmctique duodécimale, 
il ell évident que les 9 premiers nombres pou- 
roient s’exprimer, comme à l’ordinaire, par les 
9 carafleres connus i , 2 , J , &c ; mais , comme 
la période ne doit fe terminer qu’à douze , il eil 
nécellàire d’exprimer dix & onze par des caraQe- 
us Amples. Nous cboiArons ceux-ci p pour ex- 
primer dix, & 5 pour exprimer onzcj alors il ell 
évident que 10 exprimera douze, 

1 1 déAgnera treize . 


14 . 

'5 • 
16 . 
J7 . 
i3 - 


19 

ip 

iS 

20 
JO 
40 

50 

ICO fcroi 
200 . 
y.o . 
1000 
2000 
loooo 
100000 


«te, 


quatoize. 
quinze, 
felze . 
dix-fept. 
dix-huit . 
dix neuf, 
vingt . 
vingt-un . 
vingt-deux . 

vingt-trois . , - ■ 

vringt-quatre , 
trente-Ax . 

quarante-huit . 
foixante-douze . 
cent quarante-quatre, 
deux cents quatre-vingt-huit, 
quatre cents trente-deux . 
mil fept cents vingt-huit, 
trois mille quatre cents cinquante-Ax . 
vingt mille fept cents treme-Ax. 
deux cents qua'ante huit mille huit 
ccuts trente-deux . 


AinA , le nombre déAgné p.ir ces chifres ^94} 
feroit dix-huit mille Ax cents vingt-fept; carpoco 
e!l dix-fept mille deux cents quatre-vingts , 900 
cd douze cents quatre- vingt-feize, 40 eit quaran- 
te-huit , & J trois ; nombres qui , (oints enfem- 
blc, font celui ci-deffus. 

Il feroit facile de tracer les règles de cette nou- 
vclc arithmétique , à Viaflar de notre arithmétique 
vulgaire ; mais , comme il n’y a pas d’ appa- 
rence que ce nouveau calcul foil jamais admis 
dans la fociété , nous nous bornerons ici à ce 
que nous en avons déjà dit. Mous ajouterons 
Iculcment que nous avons vu un livre imprimé 
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en Allemagne , où les quatre règles ordinaires de 
l’arithuiétique vulgaire croient expliquées dans 
tous les fytifmes d'arithmétique binaire, ternaire, 
quaternaire , £cc , jufqu’i la duodécimale inclufi- 
vemrnt. 


D: Ijutl<juts mânieret nbtluits de faire let 
ùf (talions arlt/m(tijaes . 

§. I. 

Manière de foufiraire à la fois plufiears nombres 
de phtfieurs autres nombres donu/s , fans faire 
tes additions partieles . 

Un exemple fuffira pour faire concevoir cette 
opération . On propofe d’ôter toutes les fommes 
au deAbus de la ligne en B , de toutes celles au- 
dcAous en A. Pour cet eAet, on commencera par 
ajouter les nombres de 'a première colonne d’en- 
bas à droite , comme à l’ordinaire ; ils font 14 , 
qu’on ôtera de la plus prochaine 
dixaine au deAus , favoir , de 20. 
Le teAe e(l 6 que vous ajouterez 
à la colonne correfpondante de def- 
fus en A ; la fomme totale fera 2J. 
vous écrirez j au dcAous ; & , par- 
ce qu'il y a ici deux dixaines , com- 
me auparavant , il n’y a rien à re- 
tenir . Ajoutez de la même façon 
les nombres de la colonne fuivantc 
d’en-bas : leur fomme cA neuf , qui 
étant Ôtée de la plus proche dixai- 
ne fupéricure , laiAe i. Ajoutez 
la fécondé colonne des nombres d’en- 
la fo.mme eA 20 ; laquelle étant ôtée 


Sé24j 

845Ô4 

3252 



162003 


donc 

haut 


1 à 
dont 


AV % viaaaa vri 

de 10 , le reAanc cA o. AinA il faudra écrire 
au dciTous ; ôc , parce qu’il y a ici deux dixai- 
nes, tandis que, dans la colonne d’en-bas, il n’y 
en avoit qu’une; il faut retenir la diAcrencc i , 
qu’on ôtera de la colonne fuivante d’en-bas , par- 
ce qu'il y avoir plus de dixaines dans la colonne 
des nombres A, que dans celle des nombres B ; 
car il faudroit l’ajouter A c’éioit le contraire. En- 
An , quand il arivera que cette d.Acrence nepou- 
ra être ôtée de la colonnne d’en-bas , pour n’y 
avoir plus de Agures AgniAcatives , comme il ari- 
ve ici à la 5e colonne , on l’ajoutera à la colon- 
ne d’en-haut, & l’on écrira toute la fomme au 
dcAous de la ligne ; en forte que , dans . cet 
exemple , on aura 162003 pour le reAe de la 
fouAraflion. 


- §. II. 

Multiplieaiîoii par tes doigts . 

Pour multiplier, par exemple, 9 par 8, prenez, 
d’abord la diAerence de 9 'à 10 , qui eA 1 ; & , 
ay.int levé les 10 doigts des deux mains , abaiAez 
I doigt d’une main , par exemple , la gauche . 
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Prenez aofTi la diflcrcnce de 8 à lo, qui eil a ) 
& abaiiTcz 2 doigrr de la main droite* 

Prdfcntement , ajoutez les doigts leve's , qui 
font ici 7 ; ce fera le nombre des dixaines du 
produit . Multipliez le nombre d.s doigts bailTds 
d’une main par celui des doigts bai/Tds de l’au- 
tre ; ce produit , qui eil a , fera le nombre des 
unirÂ du produit ; ainü on trouvera que g par 8 
(ait 72. 

On voit par 'là qu’il faut prendre la différence 
de 10 à chacun des nombre' donnds ; que le pro- 
duit de ces différences deligndes par les doigts 
baiffds de chaque main , donnent les unitds du 
produit , & que la fomme des doigts qui re- 
ilent levés , eft celle des dizaines de ce même pro- 
duit . 

Il eil aifé de voir que ceci eli plus curieux qu’u- 
tile ; car on ne peut multiplier de cette manière 
que des nombres au deffus de dix ; & tout le 
monde a dans la mémoire ces premiers produits , 
fans lefquels on (croit artitc à chaque Multipli- 
cation complexe . 

§. m. 

De melgHes Mnliiflieiuh’ir & 

Dhiftout tbifgies, 

I. Il n’ell perfone qui nî fâche , que pour 
multiplier un nombre par lo , il fuffit de lui a- 
jouter un zéro ,- pour le multiplier par xoo , de 
lui en ajouter deux , &c. 

D’oii il fuit que, pour multiplier par 5 , il n’y 
a qu’à le divifer par deux , en fuppofant un zéro 
ajouté à la fin, AinG, pour multiplier 127 par 5, 
on fuppofera un zéro ajouté ; ce qui donneroit 
1270, qu’on divifera par 2; le quotient fero 
le produit cherché. 

De même , pour multiplier un nombre par 2J , 
il faudroit le concevoir multiplié par 100 , o-i 
aogm.enté de deux zéro, & le divifer parq. Ainfi 
127 multiplié par 25 fetoit 317$ ; car 127 aug- 
menté de deux zéro donne 12700 , qui , divifé 
par 4, produit 3175. 

Pareillement, pour multiplier par 125 , il fuffi- 
roit d’ajouter ou concevoir ajoutés trois zéro au 
nombre à multiplier , & de divifer par 8. Les 
raifons de ces opérations font fi aifées à aperce- 
voir , que ce feroit témoigner au leéleur bien 
peu de confiance en fon intelligence , que de les 
expofer . 

II. La multiplication d’un nombre par tt fe 
réduit à une Gmple addition ; car il eli aifé de 
voir que multiplier un nombre par it , ce n’efl 
autre chofe que l’ajouter à fon décuple , c’cll-à- 
dire, à lui-même, fuivi d'un zéro. 

Soir, par exemple, le nombre . . . ^7583 
Pour le multiplier par ir, on dira j & o 
font 3 ; on écrira 3 an rang des unités ; 743413 
enfoite 8 & 3 font 11 / on écrira 1 a-j rang des 
dizaines , en retenant t j puis j & 8 , & i de 
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retenu font 14 ; on écrira 4 au 3' rang , en 
retenant i. Ce qu’on vient de dire ftffir pour 
indiquer la fuite de l’opération , qui donnera 
74 I 4 ' 3 - 

On pouroir pareillement multiplier le nombre 
ci-dellus par ni , en prenant d’abord le premier 
chifre des unités 3, enfuiie la fomme de 8 bc 3, 
apiês cela celle de 5 , 8 & 3 , puis celle de 7 , 
S & 8 , & ainG de fuite. 

111 . Nous nous bornons à remarquer encore 
que, pour multiplier un nombre quelconque par 9 , 
on peut employer la Gmple foullraflion. Prenons 
pour exemple le même nombre que ci - deffus . 
l’our le multiplier par 9 , on n’a qu’à ^7383 
ajouter par la penfée un zéro à la Go do ■■ 
nombre à multipiier , & enfuite fouilrai- Ô08247 
te chaque chifre de celui qui le précédé , 
en commençant par 1a drotte j ainlî , l'on 6tera 
3 de zéro ou 10, ce qui donnera 7 j enfuite 8 
de 2 ou 12 , ce qui donnera 4 ; on continuera 
ainG de fuite , en ayant attention aux unités em- 
plumées pour augmenter de 10 la valeur des chi- 
fres trop petits pour que la foulliaétion puiOe fe 
faire , fit l’on trouvera ^08247. 

Il eil aife' d’apercevoir la raifon de ces opéra- 
tions. Car il e'i évident, que dans la première, 
on ne fait qu’ajouter le nombre lui-même à Ion 
décuple ; & , dans celle-ci , on l’ôte de ce même 
décuple. Il fuflir enbn de faire l’opération d'une 
manière dévelopée , pour en concevoir le procède 
êk 1a raifon - 

On peut employer des artifices fembiables dans 
certains cas de divîGon, par exemple , pour divi- 
fer un nombre par telle puiffance qu’on voudra 
de s . Car fuppofons qu'on veuille divifer 128 
par 5 , il faut le doubler, ce qui donnera zçé ; 
puis retrancher le dernier chifre qui- repréfenteia 
desdécimales ; ainG , l’on aura pour quotient 25, 
é , ou 25 Pour divifer le même nombre par 
23 , il faudra le quadrupler, ce qui donnera 312, 
& retrancher les deux derniers chifres qui feront 
des décimales; vous aurez 3 de Pour divifer 
par 125 , il faudra oflupicr le dividende , & re- 
trancher enfuite g chifres, & ainG de fuite. Mais 
il faut l’avouer , de pareils abrégés de calcul ne 
mènent pas loin. 

^ IV- 

Mu/tipliealîm & Drvifio» aMgées per 
les Mrtns enthmitiques de Ncper , 

Quand on a de grands aonibres à multiplier les 
OBE par les inires , il efl aifé de voir que l'on 
opérerotT avec beaucoup de rapidité , G l’on avoir 
préliminairement une efpece de tarif du nombre 
a multiplier, doublé , triplé,- quadruplé, & ainfi 
jufqu’au noncuple incluGvcment. Ur , il ell bien 
aifé de fe procurer ce tarif par 1 a Gmple addi- 
tion ,' puilqu’il n'y a qu’à ajouter le nombre à 
multiplier à loi-aiême , & on aura le double ; 

O i» 
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yuit l’ajouter de nouveau 11 ce double , ^ Ton 
aura le triple, & ainli de fuite. Mais, à tnoins 
que ce nombre à multiplier ne Kvlnt bien fré- 
quemment , ce feroit fe procurer un abrégé de 
calcul par une opération beaucoup plus longue 
que celle qu'on auroit cherché b abréger. 

Le faineui Neper , dont toutes les recherches 
pacoilfeot avoir eu pour objet d'abréger les opé- 
rations de l’irithméiique & de la trigonométrie , 
ce qui nous a valu l’ingénieufe & b jamais mé- 
morable invention des logaruhmes , a imaginé 
un moyen de fe former au befoin ce tarif dans 
le moment , par le moyen de certaines bagueies 

Î [u’il a décrites dans Ton ouvrage intitulé Rhabio- 
ojia , imprimé b Edimbourg en 1^17. En voici 
la condrufiion . 

On préparera plufieurs bandes de carton , ou 
de cuivre, qui aient en longueur envirou 9 fois 
leur largeur , & que l’on divifera en 9 carrés 
égaux (.Planche I, Fig. i , Amu/tmens tParithmi- 
iiqat. ). On inferira en tête, c’ell-b-dire , dans le 
premier carré de chacune , un des nombres de la 
fuite naturele i , 2, j, 4, &c. jufqu’b 9 inclufi- 
vement . Il faudra divifer enfuite chacun des car- 
rés inférieurs en deux , par une diagonale tirée de 
l'angle fupérieur b droite , b l’angle inférieur b 
guache ; après quoi , l’oo inferira dans chacune de 
ces cbfes par ordre en defeendant , le double , le 
triple , le quadruple du nombre porté en tète , 
avec celte attention que , quand ce multiple ne 
fera que d’un chifre , il faudra le placer dans le 
triangle inférieur ; & , quand il fera compofé de 
deux , on placara celui des unités dans le triangle 
inférieur , & celui des dixaines dans le fupérieur , 
ainfi qu’on voit dans la Figure première . Il fau- 
dra avoir une de ces bandes dont les cblts ne 
foienr point divifées , 8c dans lefquelles feront 
inferits fimplenaent les nombres naturels depuis 1 
jufqu’b çr. Il fera aufli b propos d’avoir pluCeucs 
de ces bandes pour chaque chifre. 

Cette préparation faite , fuppofona qu’on ait b 
multiplier le nombre £785^99; on arangera l’une 
b côitf de l’autre les 7 bandes portant en tète les 
nombres 8,7,8, 8cc. , & b côié d’elles en pre- 
mier rang celles qui portent les chifres ümples , 
comme on voit dans h Figure Jeeeaide ; au moyen 
de quoi l’on aura le tarif de tous les multiples 
du nombre b muliiplierj 8r il ne reliera prefque 
que la peine de les tranferire . Par exemple , on 
aura celui de 8, eis écrivant d’abord b gauche le 
chifre 4 qui eli celui dtr iiDités & ajoutant en- 
luice les chifres ; 8c 4>ÿlacés, le premier dans 
le triangle fupdciéar dr la câfe 54 , 8c le fécond 
dans l’inférieur dsf la c&fe b côté, en reculant vers 
la gauche ,.&taiafi HjccefTivemenr , fuivaoc les ré- 
glés orditaiiet.de'lfaddition .' Ce multiple retrou- 
vera donc- 4P7 22594. 

t. . 
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Le relie de l’opération fera le même que dans 

8785599 
839958 


54183192 

20558797 

810Ô8591 

81088591 

20358797 

542851 92 

5709514485182 


la multiplication ordinaire. Le 
multiplicateur 8c le nombre b 
multiplier étant écrits l’un fous 
l’autre , comme on a coutume de 
faire ; comme le premier chifre 
do multiplicateur eli 8 , on pren- 
dra le nombre qui ell dans le 
rang horizontal b côté de 8 , 
qu’on trouve, par la lîmple ad- 
dition , être 54283192 , 8c on 
l’écrira . On prendra enfuite celui qui eü b cô- 
té de 3 , 8c on l’éctira en rétrogradant d’une 
place ; 8c ainfi des autres . On ajoutera enfui- 
ic tons ces produits partiaux comme b l'ordinai- 
re , 8c l’on aura le produit total qu’on voit ci- 
contre . 

On peut employer ce mime artifice pour abré- 
ger la divifion , for-tout iorfqu’ou a de grands 
nombres b divifer fréquemment par un même 
divifeur . Qu’on ait , par exemple , le nombre 
1491992 b divifer par 432 , Sc que , dans une 
fuite d’opérations , ce même divifeur doive fe 
préfenter foovent , on commencera b fe former, 
par le moyen décrit plus haut , le tarif des mul- 
tiples de 431 ; ce qui n’exigera prefque qu’ulie 
Gmple tranfeription , comme on voit ci-dcITous b 
gauche . 


. 432 

• 884 
. 1 298 
. 1728 
. 2180 
. 2592 

• 3®24 

• 54515 
. 3888 


2492992 

1298 

1989 

1728 

2419 

2180 

2592 

2592 


( 345 <' 


Cela tiit, on verra d’abord que, puifque 432 
n'ell point compris dans les trois premiers chi- 
fres du dividende , ce doit être un multiple de 
ce nombre qui fera compris dans les quatre pre- 
miers , favoir , 1491. Pour le trouver , il fuf- 
fira de jeter les ieux fur la table, & l’on verra 
que le multiple de 432 le plus prochainement 
moindre , ell 1298: on écrira donc 3 au quo- 
tient , 8c 1 298 fous 1492 ; on fera la foullra- 
êlion , 8c il reliera 198 ; on abaiffera le chifre 
fuivanc du dividende, cc qui donnera 1989- L’inf- 
peèlioo feule de la table fera encore connoitre 
oue 1728 ell le plus grand multiple de 432 qui 
(oit contenu dans 1989. Ainfi l’on écrira 4 au 
quotient , 8c l’on lera la foullraâion comme ci- 
deffus . On continuera ainfi l’opération , 8c l’on 
trouvera pour les chifres fuivaos du quotient , 5 
& 8 3 8c comme le dernier multiple ne lailTe 
aucun relie , la divifion fera exaâc 8c parfaite . 

O O ne s’ell pas tramé, à ebeher de fimpUfier 
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les op^ritions de l’arithmctiqne par ces voies ; 
oa a tenté quelque chofe de plus, & de réduire 
à une pure méchanique toutes les opérations de 
l’arithmétique . Le célébré Pafcal a le premier 
imaginé une machine de cette cPpece , dont on 
voit la dcrcription dans le recueil des machines 
préfentées 1 l’académie, T. IV. Le chevalier Mor- 
land , fans favoir probablement ce que Pafcal avoir 
fait à cet égard , publia en les deux machi- 

nes arithmétiques , l’une pour l’addition & la fou- 
fIra£lion , & l'autre pour la multiplication , fans 
néanmoins dévoiler la conllruâion intérieure . 
Le célébré Leibnitz s’occupa du même ob)et vers 
le même temps , & enfuite le marquis Poleni . 
On mi: la deUtiption de leurs machmes ariihmé- 
tiqu'. sans le Theairum ttithm. de M. Leupold , 
im,.timé en 17x7, avec celle de M. Leupold lui- 
même , S dans les Mifctil. Berd, de 1709. On 
a aufli. ^Abaque raluldoÿique de M. Perrault , 
dans le recueil de les ma.nines, donné en 1700. 
11 Cért pour l’addition , la foullraflion & la mul- 
tiplication . Le recueil des machines préfentées i 
l’académie royale des fcicnces offre encore une 
machine arithmétique de M. Lefpine , Sc trois de 
M. de Boilliffandeau . Enfin M. Gerften , prolef- 
feur de mathématiques de Gielfen , a donné en 
T7JÏ , à la fociété royale de Londres , la deferi- 
ption três-détaillée de fa machine propre . Nous 
nous borneroDi ici à ces indications . Cependant 
BOUS croyons faire piaifir aux curieux d’indiquer, 
dans le paragraphe qui fuit , une atilhméiique 
ingénieufe , inventée par M. Saunderfon, célébré 
inathémaiicten , aveugle dis fon enfance . 

§. V. 

Arithmétique pilpeile , eu maniéré de pratiquer 
l'arithmétique à l'ufage des aveugles , ou dans 
, l'obfcurité r 

Ceci paroîtra fans doute au premier abord un 
paradoxe , mais ce n’ctr cil pas moins une réali- 
té ; & cette arithmétique étoit pratiquée par le 
fameux doileur Saunderfon , devenu aveugle à 
l’âge d’uir an ; ce qui ne l’empêcha pas de faire 
des progrès profonds dans les mathématiques , & 
de remplir avec l’admiration de tout le monde 
tue chaire dans l'uni verfité de Cambridge . 

Soit un carré ABCI>, ( fçf. r , Pt. i,Amti- 
femens d' Arithmétique ) , divilé en quatre autres 
carrés par deux lignes parallèles aux câtés , lef- 
quelles s’entrecoupent au centée . Ces deux lignes 
donnent encore > avec les côtés du carré , quatre 
interférions; ce qui, joint aux quatre angles du 
carré primitif , donhe neuf points . Que chacun de 
CCS points préfente un trou dans lequel on puilTe fi- 
cher ou une épingle , ou une cEeviiie: il ell évident 
qu’on aura neuf places dillinres pour les neufehifres 
(impies & fignificatifs de notre arithmétique , & 
il n'v aura q.u'â convenir d’un ordre dans lequel 
sa comptera ces points ou places de l’épingle ou 
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cheville mootie . Ainlî , pour marquer i , on le 
placera au centre ( iiid. Fig. i ) ; pour ligni- 
fier 1, on la mettra immédiatement au deffus du 
centre en montant ; i l'angle fupérieur â droite 
pour lignifier 5 ;& ainfi de fuite , comme le mar- 
quent les nombres appelés à chacun de ces points. 

_ Mais il y a un caraflere qui joue un très-grand 
tôle dans notre arithmétique , favoir , le zéro . 

Il y auroit un parti fort fimple à prendre , celui 
de lailfcr toutes les places vides , ôc le zéro fe- 
roit fignifié par U ; toutefois Saunderfon préféroir 
de placer dans fa câfe du milieu un épingle à 
gtôlïe tête il l’y lailfoit même , î moins qu’ay- 
ant l’unité à exprimer , il ne lût obligé de la 
remplacer pat une épingle à petite tête . Il en 
relulloit pour lui l'avantage de mieux guider les 
mains , & de reconoîire plus lacilcment , par la 
poliiion des épiugles â petite tête à l’égard de la 
grôlfe épingle centrale , ce que ces premières fi- 
gnifioient. On doit s’y tenir, car Saunderfon a- 
voit sûrement choifi le moyen le plus Cgnificaiit 
i fes doigts . ( y<,j/ez Fig. i, iiid. ) 

Nous venons de voir commenr on peut expri- 
mer un nombre fimple; tien de fi facile . Il ne 
l’ell pas moins d’exprimer un nombre compofé 
car, luppolons p’ulteurs carrés tels que le précé- 
dent, ranges fur une même ligne, 5 c féparés par 
un petit intervalle , pour pouvoir les dillinguer 
facilcmcDt par le rail ; il ne faut qu’être au fait 
de l’arithmétique vulgaire, pour voir que le pre- 
mier carte i droite fervira k exprimer tes 
unités ; le fuivant , en reculant vers la gau- 
che , fervira aux dixaines ; le iroifieme aux cen- 
taines , 6 cc. Ainfi , dans la Fig. 2 , Pl. i , les 
cinq carrés garnis comme l’on voit , repréfente- 
tont le nombre S4023. 

Ayez enfin une tableie divifeeen pluCeurs ban- 
des horizontales , dont chacune portera fept ou 
huit carrés fcmblables , fuivant le befoinjque ces 
bandes foienr féparées par un intervalle convena- 
ble pour les mieux dillinguer ; enfin , que tous 
les carrés du même ordre , dans chacune de ces 
bandes, foiciit Icliemeot cipac6 qn'ils fe répon- 
dent perpendiculairement les uns aux autres ; 
cous pourez, par le moyen de cette machine , 
faire les diverfes opérations d’arithmétique . Oa 
s’eli borné ici à repréfenter une addition de qua- 
tre nombres, Ôc leur fomme , fuivant les deux 
maniérés . ( Iiid. Fig. 2 , «». 2 . ) 

Ceice macH ne ingénieufe ne fervoit pas feule- 
ment à Saunderfon pour les opérations de l’arith- 
métique ; il l'eo fervoit auffi k repréfenter des 
figures de géométrie , en plaçant fes épingles , 
& rendant des filets de l’anr à l’autre . Mais én 
voilà alfez far ce fujet . Ceux k qui ceci ne fur- 
fitoit pas , li’ont qu’à confulteé l’algebre de Saun-- 
derfon , traduite par M. dé Joncourc én >750,. 
& qui fe débite chez Jombert ; oa la traduêlion 
des élémens abrégés de Wolf, où cette arithmé- 
tique palpable ell expliquée au long,& peut-éim 
pa: plus claire.ment qu'icé. 
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iiluhiplitt II I. Il /. Il den. pjr 1 1 
A II/. Il d. 

J’ai eu propofer ce problème par un arithmé- 
ticien ;uré . C’étoit l’cSprcuvc b laquelle il mcl- 
toic U capacité d’un jeune homme qu’on lui an- 
non{oit comme polTédant bien l’arithmétique . Il 
avoir raifon , quoique peut-être il n’en feniit pas 
la difliculté ; car ce problème , indépendament de 
l’embaras qui léfulie de la multiplication de quan- 
tités de diveifes elpeces , & de leur réduâion , 
ell propre à éprouver l’intelligence d’un arithmé- 
ticien . 

On eût pu en effet peut-être embarafler , par 
une qiieflion fort Ample , celui qui propofoit cet- 
te opération : c’eût été en demandant quelle na- 
ture de produit étoit celle de livres , fous & de- 
niets , multipliés par des livres, fous & deniers . 
Nous favons que celui d’une toile par une toife 
eil repréfenté par une toife carrée , parce qu’on 
ell convenu en géométrie d’appeler toife carrée , 
la furface carrée ayant une toife de hauteur fur 
une toife de bafe y & d toifes par 4 donnent 24 
toifes carrées , parce que la furface reêlaogle ay- 
ant Ax toifes fur quatre , contient 24 toifes car- 
rées , comme le produit de 4 par 6 contient 24 
unités . Mais qui dira ce que c’cA que le pro- 
duit d’un fou par un fou , d’un fou par une li- 
vre, &c? 

La queAion conAdérée fous cet afpeS eft donc 
abfurde -, ce que ne fent pas le vulgaire des arith- 
méticiens . 

On peut néanmoins la conAdérer fous divers 
points de vue qui la rendent fufceptible de folu- 
cion . Le premier eA de faire attention que la li- 
vre contient 20 fous ou 240 deniers ; en forte 
qu’otr peut réduire le problème à celui-ci en nom- 
bre! ab.Araits : multiplier it plus j-j plus 75-j , 
par 1 1 plu! .Lj- plus j-ÎTe i alors le produit fera 
ij4 plus plus rr--, plus rrrVô • . 

La fécondé manière d envifaget la queAion eu 
celle-ci . Tout produit cA le quatrième terme 
d’une proportion dont le premier terme cA l’uni- 
té, & dont les deux quantités à muliipler font 
les deuxieme & troiAeme termes . AiiiA il n’ell 
qucAioa que de Axer le genre d’uafté qui doit 
être le premier terme de la proportion. 

On peut dire, par exemple, A une livre em- 
ployée dans telle entreprife a produit 11 1. ii f. 
Il deniers, combien produiront ii 1. 11 f. 11 
deniers . Alors le produit fera le même que ci- 
deffus, favoir 1^4 I. 9 f. 3. d. Sc 77- de de- 
nier. 

Mais celte même unité pouroit être t fou ; 
car qui empccheroit de former cette queAion: Si 
un r. a produit 11 I. if f. it deniers , combien 
doivent produire 11 1 . 11 f. ii deniers? Alors 
le produit fera 2689 1. 5 f. 4 d. & 7-7 de den. 

EnAn cette unité poutoir être i denier , Sc 
le produit feroit alors 32271 1. 4. f. 1 denter. { 
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De tjitel^ues proprtét/t des nombres . 

Il ne fera pas ici queAion de propriétés des 
nombres qui occupèrent tans les anciens , & dans 
lefquelles ils trouvoient tant de vertus myllérieu- 
fes . Pour peu qu’on foit doué d’un efprit uAe 
on ne peut s’empêcher de rire en voyant le bon 
chanoine de Cézene , Pierre Bungo , raAembler 
dans un volume in-4", intitulé de Mjfleriis Niime- 
rerft/n, toutes les fotifesque Nicomaque , Ptolémée , 
Porphyre,8c divers autres anciens, avoient puérile- 
ment débitées fur les nombres . Comment a-t-il pu en- 
trer dans des cfprits raifonables , d’attribuer une éner- 
gie phyAque à des êtres purement métaphvAques î 
Car les nombres ne font que pures appréhenAons 
de l’efprit •• conféquemment ils ne fauroient avoir 
aucune inAuence dans la nature. 

H ne peut donc y avoir que des bonnes-fem- 
mes ou des fots qui puiAent croire aux vertus 
des nombres . Si , de treize perfones afAfes à la 
même table, on a vu fréquemment en périr une 
dans l’année,il ya encore bien plus de probabili- 
té qu’il en périra une, A l’on eA vingt-quatre. 

1 . 

Le ùom’ore 9 a cette propriété, que les chifres 
qui compofent fes multiples , ajoutés enfemblê , 
font toujours auAl un multiple de 9 ; en form 

? |ue les additioRant , & rc/etant 9 toutes les 
ois que la fomme furpaAe ce nombre , le teAc 
cA toujours zéro . Cela fe remarque facilement 
dans les multiples de 9, comme iS, 27, 36, 
îcc. tiZ. 

Cette obfcrs-ation eA utile pour reconoître A 
un nombre eA diviAble par 9: car toutes les fois 

? [ue les chifres qui l’ciprimenr, étant ajoutés en- 
emble , font 9 ou un de fes multiples, on peut 
être aAuré que le nombre cA divifi^e par 9 , êSc 
conféquemment par 5. 

Mais celte propriété cA-clIe unique ou parilcu- 
liere au nombre 9 ? Non le nombre 3 à une 
propriété tour-à-fait femblable . Qu’on ajoute les 
chifres qui expriment un multiple quelconque de 
3 , on verra que leur fomme eA pareillement tou- 
jours multiple de 3 y & quand le nombre propofé 
ne fera pas un pareil multiple , ce qu'on trou- 
vera en fus de ce multiple en additionant les 
chifres , fera auAt ce dont le nombre propofé eût 
dû être diminué , pour être diviAble par trois 
fans reûe- 

On peut employer cette remarque pour reco- 
noiire, pour ainli dire, au premier coup-d’œil , 
A une fomme propoféc eA payable en écus , fans 
rcAe: car A cette fomme eA telle , que les chi- 
fres qui l’expriment , ajoutés enfemble , faAent 3 
ou un multiple de 3 , elle fera payable fans reAe 
en écus , favoir de Ax livres A elle eA paire , 
de trois livres A elle eA impaire . Si les nombres 
qui expriment la fomme en queAion , forment 
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pur leur adiilMon un nombre (jui excede j ou ] 
un multiple de } , c: dont il excédera ce muiti- ' 
pie , fera le nombre des livres en fus, qu’il fau- 
dra ajouter aux e'cus . Par exemple , (oit propo- 
féc la fomme de IJ43 livres: la fomme des chi- 
fres !> J) 4i ; failant ti, ce qui furpalTe de 1 
le plus prochain multiple de 3 , on poura adurer 
que , pour payer cette fomme , il faudra un cer- 
tain nombre d'écus de trois livres & quarante fous ; 
car, ôtant 2, le relie elt 1341, qui ell payable 
en deus de trois livres, ainll qu’il eil aifd de s’en 
alfurer . 

De même on trouvera tjue la fomme 1327 
payable en deus de lîx livres avec vingt fous : 
car ces quatre ebiires font 13 , qui excédent iz 
de t ; or , ôtant 1 de I3Z7, relient I3ZÔ, nom- 
bre qui elt pair, & dont les chiites faifant 12 , 
multiple de 3 , indiquent que la fomme ell paya- 
ble en deus de lix livres . £n eRec , 1326 livres 
font z2t deus de fix livres. 

Nous ne devons pat omettre ici une obferva- 
vaiion ttès-ingenieufe de l’auteur de l’hillojre de 
l’academie des fciences , année tpid ; c’ell que , 
fi nous euflions adopté un fyllême de numération 
différent de celui qui ell en ufage , par exem- 
ple , celui de la progrellion duoddcuple , nous 
verrions le nombre onze , ou en général l’avant- 
dernier de la période , jouir de la même propriété 
dont jouit le nombre neuf dans le fyllême aâuel 
de numération . Prenons en effet un multiple de 
onze , comme neuf cents cinquante-fept 3 expri- 
mons-les en chiites fuivant ce fyllême ; ce fera 
745 ; or 7 & 4 font dix-fçpt , & 5 font vingt- 
deux , qui cil un multiple de onze. 

Nous n’entreprendrons pas ici de démontrer 
comment cette propriété ell, pour ainfi dire, ara- 
chée i l’avant-demier nombre de la période ado- 
ptée pour la numération ; cela nous engageroit 
dans une analyfe un peu trop complii]uée . Nous 
lailfons le leôeur s’exercer , s’il le ;uge ô pro- 
pos , fur ce fujet . 

I I. 

Tout nombre carré finit nécelfoircment par un 
de ces cinq chifres ,1,4, 5, 6 , ç i au par des 
léros en nombre paié , précédés de i'un de ces 
chifres . Cela ell aifé ô démontrer , & utile pour 
reconoître quand un nombre n’ell pas carré . 
Nous difons pour reconoître quand un nombre 
n’ell pas carré y car , quoiqu'un nombre finif- 
fe comme on vient de dire , il n’ell cependant 
pas toujours on carré parlait j mais du moins , 
quand il ne finit pas de cette manière , on ell 
sûr qu’il ne l’ell pas; ce qui évite des tentatives 
inutiles. 

Quant aux nombres cubes , ils peuvent finir 
par tous les nombres fans exception ; mais 
s’ils fe terminent par des zéros , il faut qu’ils 
foient au nombre de trois , ou fix , ou neuf , 
&c. 
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Tout no.Tibre carré ou ell divifible par trois , 
ou le devient étant diminué de Tunilé. Il el fa- 
cile d’en faire l'épreuve fur tel carré qu’on vou- 
dra . Ainfi 4 moins t , id moins t , 25 moins 
I, 49 moins t, I2t moins t, &c. font divilibles 
par 3 ; & ainfi des autres : ce qu'on peut démon- 
trer diredement . 

Tout carré el encore divifible par quatre , ou 
le devient étant diminué de l’unité. Il el égale- 
ment facile de l’éprouver. 

Tout carré el aufli divifible par cinq , ou fe 
devient étant augmenté ou diminué de l’unité 
ce qu’on peut également démontrer . Ainfi 36 
— < I 49 + t >Ô4 -f- I , St — I , êkc. font divi- 
fibles par J. 

Tout carré impair el an multiple de 8 , ang- 
mcnié de l’unité. On en a des exemples dans 9 , 
ï5 , 49, Si, &c. defquels ôtant i , le relie ell 
divifible par 3. 

IV. 

Tout nombre el ou carré , oa divifible en 
deux, ou trois , ou quatre carrés. Ainfi 30 ell 
égal à 25 + 4-f- i; 31 =: 25 + 4 + t + t ; 33 
_td+ 16+ t , -153 = 49 -f-pi-4+ i,ou 3é-i- 
Î5+.Ï + I;.. 

] ajouterai ici, par anticipation, quoiqu’on ne 
fâche pas encore ce que c’el que nombre trian- 
gulaire, pentagone, &c. que 

Tout nombre el ou triangulaire , ou compofé 
de deux ou trois triangulaires . 

11 el ou pentagone , ou compofé de deux , on 
trois, ou quatre, ou cinq pentagones ; & ainfi 
des autres. 

J’ajouterai enfin que tout carré pair , hors le 
premier r , ell réibluble au moins en quatre 
carrés égaux y & que tout carré impair l’eft au 
moins en trois , s’il ne Tel en deux . Ainfi 8 1 = 
3é + 3d-l-9 ; 121 = 81 + 3« + 4; ié9= 144 + 
25 y (525 = 403 -f 144 8 1. 

V. 

Toute puiTance de cinq ou de fix , finit nécef- 
fairement par cinq ou par fix. 

VI. 

Si on prend deux nombres quelconques , l’un 
des deux , ou leur fomme , ou leur différence , 
cl nécelairement divifible par trois . Soient pris 
les nombres 20 & tp; ancun d’eux, ni leur fom- 
me 37, n’étant pas divifible par 3 , leur différence 
Tel , car elle cl trois . 

Il cl aifé de démontrer que cela doit ariver 
nécalTairement , quels que fotent le. nombres qu’on 
prendra . 
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si deux nombres font tels , que leurs carrds 
ajoutefs enfemble falTent un carrd , le produit de 
ces deux nombres eft divifible par 6 . 

Tels font , pour en donner un exemple , les 
nombres 3 & 4, dont les carrds 6 le. 16 ajoutés 
enfemble font le nombre carré 25 ; leur produit 
12 ell divifible par 6. 

La démonftraiion générale/ de cette propriété 
ne fauroit trouver place ici -, mais l’on peut tirer 
de ce qu’on vient de dire , un moyen de 

Trouver deux nombret dont tes earris ajoutés 
enfemble fajfent un nombre carré. Pour cet effet, 
multipliez deux nombres quelconques ; le double 
de leur produit fera l’un des deux nombres cher- 
chés , & la différence de leurs carrés fera l’autre . 

Comme fi l’on multiplie l’un par l'autre ces 
deux nombres 2,3, dont les carrés font 4 , p , 
leur produit fera < 5 , dont le double iz,& la dif- 
férence de leurs carrés 5 , font deux nombres tels 
que la fomme de leurs carrés ef) égale d un au- 
tre nombre carré : car -ces carrés font 144 & 25 , 
^ui font lép, carré de 13,. 

VIII. 

l-orfqne deux nombres font tels, que la diffé- 
rence de leurs carrés efl un nombre carré , la fom 
me de la différence de ces nombres font elles-md- 
mes un nombre carré, ou le double. 

Tels font , par exemple , les nombres 23 & 
-12, dont les carrés font idp, 144 , dont la dif- . 
férence efi 25 , qui efi auffi un carré; la fomme 
de ces nombres efi 25, nombre carié. 

Les nombres <5 & 10 ayant pour carrés 36 St 
100, dont la différence efi d4, nombre carré; on 
trouve que leur fomme efi 16, qui efi aufii un 
nombre carré , ainfi que leur différence 4 . 

Les nombres S Sc 10 ayant des carrée dont la 
différence efi 36, on voit aufii que la fomme de 
ces nombres efi 18, qui efi double de 9, nombre 
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carré; Scieur différence 2 efi le double de i 
nombre carré, Scc. 

1 X. 

Si on multiplie deux nombres dont la différence 
efi 2, leur produit augmenté de l’unité fera le 
carré du nombre intermédiaire. 

Ainfi le produit de 12 par 14 efi léS , aug- 
menté de I, donne lép, carré de 13, nombre 
moyen entre 12 Sc 14. 

Rien n’efi plus aifé que de démontrer que cela 
doit touiours ariver ; & l’on verra qu'en général 
le produit de deux nombres, augmenté du carré 
de la demi-différence , donne le carré du nombre 
moyen . 

' X. 

On appelé nombre fnmler , celui qui n'a d’au- 
tre divifeur que l’unité . Les nombres de cette 
efpece ne peuvent donc être pairs , d l’exce- 
ption du nombre deux; ni être terminés par cinq, 
excepté le nombre cinq lui-méme , d’où il fuit 
qu’d l’exception de ceux qui font renfermés dans 
la première disaine , ils doivent néceffaircment fe 
terminer par 1 , ou 3 , ou 7 , ou 9. 

N. B. Voici une propriété curieufe des nom- 
bres premiers. Tout nombre premier ( hors 2 Sc 
3 ) étant augmenté ou diminué de Punité , efl di- 
vifibte par ftx. Il efi aifé de le voir par l’exem- 
ple de tous ceux qu’on voudra , comme 5,7, 
l'i « 1 > ' 7 . 19. aj. a? . 3 '» "lais je 
ne crois pas que perfone l’ait démontré a priori . 

Mais l’inverfe n’efi pas vraie; c’efi-i-dire, tout 
nombre qui augmenté ou diminué de l’unité, efi 
divifible par fi.x, n’efi pas pour cela un nombre 
premier. 

11 efi fouvent utile de connoître , fans recou- 
rir au calcul , fi un nombre efi premier ou non ; 
c'efi pour cela que noos donnerons ici une table 
de tous les nombres premiers depuis i jufqu’d 
10000. 


TABLE 
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TABLE 

Des nombres premiers entre i ÇJ* 10000. 


X 

19 ' 

43 ' 

68? 

977 

3 

'93 

433 

691 

983 

5 

197 

439 

— — 

99 ' 

7 

199 

4+3 

701 

997 

1 1 

— — 

449 

709 

■ 

>3 

ZI I 

457 

7'9 

1009 

17 

“3 

461 

727 

1013 

19 

J 17 

4^3 

733 

1019 

î 3 

229 

4<57 

739 

IÙ 2 I 

»9 

233 

479 

743 

1031 

3 ' 

239 

487 

751 

1033 

37 

241 

49 ' 

757 

1039 

41 

23 ' 

499 

761 

1049 

43 

257 

— 

769 

105 I 

47 

z6j 

503 

773 

ic6l 

53 

2Ôf9 

509 

7*7 

1063 

59 

27' 

52 ' 

797 

>069 

6t 

277 

553 


1087 

67 

z8i 

54 ' 

■•il 

1091 

7 > 

283 

547 

<21 

1093 

73 

293 

557 

823 

'•97 

79 


5«3 

827 


83 

3<77 

569 

829 

1 103 

89 

3 " 

571 

839 

i '09 

97 

3'3 

577 

853 

"17 


3 '7 

587 

857 

"23 

101 

33 ' 

593 

859 

1 129 

•03 

33 ;!' 

599 

863 

" 5 ' 

107 

347 

■ " " 

877 

"53 

109 

349 

(Soi 

83 i 

1163 

•13 

353 

607 

883 

1171 

•27 

359 

6tj 

887 

1 181 

• 3 » 

3^7 

617 

— ~ 

1187 

'37 

373 

619 

907 

ii «3 

'39 

279 

( 53 ' 

9 " 

— 

'49 

383 

^41 

919 

r 10 ! 

' 5 ' 

389 

(S43 

929 

1213 

'57 

397 

«47 

937 

'217 

I<Sj 

— — 

«53 

94 ' 

'223 

'<7 

401 

«59 

947 

1229 

'73 

409 

6 ( 5 1 

953 

' 23 ' 

'79 

419 

«73 

9«7 

1237 

181 

42' 

«77 

97 ' 

1249 
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'259 

'553 

1867 

2'53 

2467 

1277 

■559 

1871 

2I-6i 

4473 

1279 

1367 

'873 

2179 

4477 

1283 

' 57 ' 

1877 

“ 


1289 

'579 

'879 

2203 

4503 

1291 

'583 

'889 

2 2 C 7 

254 ' 

1297 

'597 


22'3 

253 ' 



1901 

2221 

1539 

1301 

1601 

'907 

2237 

4543 

'503 

1607 

' 9'3 

2239 

1549 

' 3°7 

1609 

' 93 ' 

2243 

455 ' 

' 3'9 

1613 

'933 

2 * 5 ' 

2557 

1321 

1619 

'949 

2267 

4579 

'327 

1621 

' 95 ' 

2269 

2591 

1361 

1627 

'973 

2273 

4593 

' 3«7 

1637 

'979 

2281 

*■373 

'«57 

'987 

1187 

2609 

1381 

1663 

»993 

2293 

2617 

'399 

1667 

'997 

1297. 

2621 


1669 

'999 

— — 

2633 

Nf «9 

1695 



2309 

4947 

T423 

'«97 

200J 

23" 

4657 

1427 

I «99 

20X1 

4333 

2«59 

1429 


20x7 

4339 

2663 

'435 

1709 

2017 

434 ' 

2671 

143» 

1721 

2029 

4347 

4677 

'447 

•723 

2039 

» 35 ' 

2683 

' 45 ' 

'733 

2055 

4357 

2687 

'453 

' 74 ' 

2065 

2371 

2689 

1459 

'747 

2069 

4377 

4«93 

1471 

*753 

2081 

2381 

4699 

1481 

'759 

2083 

2383 


'483 

1777 

2087 

1389 

2707 

1487 

'783 

2089 

4393 

47" 

1489 

1787 

2099 

4399 

2713 

'493 

'789 

" ' 

— — 

27'9 

1499 

— 

21 1 I 

2411 

2729 

— 

1801 

21 15 

34'7 

473' 

15" 

i8t 1 

2119 

2423 

2741 

1525 

1823 

2131 

1437 

2749 

' 53 ' 

1831 


2441 

,4753 

'543 

'847 

2141 

*447 

27«7 

'549 

1861 

2^3 

4459 

4777 

T» 


P 
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1 — 

2789 

3253 

3*77 

4129 

— — 

5*59 

3527 

— 

8427 

*907 

279 * 

5257 

3891 

4133 

4803 

5077 

553 ' 

8007 

*449 

691 1 

Î 797 

3259 

3*97 

4139 

4621 

5081 

5557 

8011 

* 43 ' 

8917 


3271 


4153 

4*37 

3087 

55*3 

8029 

* 4*9 

8947 

2801 

3299 

3701 

4157 

4839 

3099 

53*9 

*037 

6473 

*949 

2803 


3709 

4159 

4*43 

— 

3573 

6043 

8481 

*959 

2S19 

3301 

3719 

4177 

4*49 

5101 

55*1 

8047 

6491 

8981 

2833 

33°7 

3727 



4 * 5 ' 

3107 

559 ' 

*053 



* 9*7 

2837 

33‘3 

37 iS 

4201 

4*57 

5"3 

— 

8067 

8521 

* 97 ' 

2843 

33'9 

3739 

4211 

4**3 

3119 

5*23 

8073 

* 5»9 

*977 

2851 

33^3 

37*1 

4217 

4*73 

5 '47 

3*39 

*079 

*547 

* 9*3 

2857 

3329 

37*7 

4219 

4*79 

3153 

3 * 4 ' 

8089 

8351 

*991 

2881 

3331 

37*9 

4229 

4891 

3 1*7 

3*47 

8091 

*553 

* 9/7 

'2879 

3343 

3779 

4231 



3171 

5 * 5 ' 

— 

*303 


2887 

3347 

3793 

424^ 

4703 

3179 

5*53 

8101 

* 5*9 

7001 

2897 

3359 

3797 

4243 

4721 

3189 

5757 

81 IJ 

* 57 ' 

701311 


35 < 5 i 


4153 

4723 

5197 

5*59 

8'zi 

*577 

70 9 

290J 

337 ' 

3803 

3259 

4729 

— 

5**9 

81 Ji 

6;8i 

7027 

2909 

3373 

3821 

4261 

4733 

5209 

5**3 

*'33 

*399 

7039 

2917 

33«9 

3823 

4:71 

4751 

3227 

5**9 

*'43 

— 

704? 

2927 

3391 

3 *S 3 

4:73 

4739 

5231 

5*93 

8151 

8807 

7057 

“939 


3847 

4283 

5773 

523 i 



818J 


7069 

295 J 

34=7 

3831 

4289 

47*7 

5237 

57=1 

*'73 

8837 

7079 

2957 

5413 

3*53 

4297 

47*9 

3281 

57 " 

*197 

**53 

' 

2983 

3433 

î **3 

— — 

4793 

5273 

57'7 

*199 

8839 

7103 

2989 

3449 

3*77 

4327 

4799 

5279 

5737 


6661 

7109 

2971 

3457 

3S81 

4337 

— 

5281 

5741 


8*73 

7121 

2999 

J481 

3889 

4339 

4801 

5297 

5743 

8aoî 

6*79 

7127 


34 <S 3 


4549 

4*13 



5749 

8211 

8689 

7129 

5001 

34*7 

3907 

4357 

4*17 

5303 

5779 

8217 

8891 

7151 

301 1 

34*9 

39 ** 

43*3 

4831 

5309 

57*3 

8221 

— — 

7 ' 39 | 

3019 

349 ' 

39‘7 

4373 

4861 

5523 

5791 

C229 

6701 

7'77 

302 .Î 

3499 

3918 

4391 

4*71 

5333 



*247 

*703 

71*7 

3°37 



3923 

4397 

4*77 

3347 

5301 

*257 

6709 

7193 

? 04 ‘ 

35 " 

3929 

— — 

4889 

5351 

828; 

6719 


3049 

3517 

393 ' 

4409 

■ ■■'4 

53*1 

5807 

6zf y 

=733 

7207 

Î061 

3527 

3943 

4421 

4903 

53*7 

3*'3 

8:71 

=737 

7211 

3 c «7 

5529 

3947 

4423 

49=9 

5393 

5821 

*277 

6781 

7213 

3079 

3533 

39*7 

4441 

4919 

5379 

5827 

8287 

* 7*3 

7219 

3083 

3539 

39*9 

4447 

4931 

— — 

5*39 

6299 

*779 

7229 

3089 

3541 


4451 

4933 

54*7 

3*43 


6781 

7237 


3547 

4COI 

4457 

4937 

5413 

3*49 


*791 

724^ 

3209 

3557 

4003 

44*3 

4943 

5417 

5 * 3 ' 

8joi 

*793 

7247 

3**9 

3559 

4007 

44*1 

4931 

54'9 

5*57 

8211 



72531 

3121 

3571 

4013 

44*3 

4957 

5431 

5881 

8; 17 

8803 

7283 

î >37 

3581 

4019 

4493 

49*7 

3437 

3**7 

*3 = 3 

8823 

7»97 

3183 

35»3 

4021 



49*9 

544 ' 

5**9 

*329 

8827 

— 

3187 

5593 

4027 

4507 

4973 

3443 

5*79 

*337 

8829 

73®7 

3189 

“ 

4=49 

4513 

4987 

3449 

5881 

*345 

8833 

73=9 

3181 

3807 

4051 

4517 

4993 

347 ' 

1*97 

*533 

8841 

7321 

3187 

3813 

4=57 

4519 

4999 

3477 


*359 

8857 

735 ' 

3191 

3*17 

4°73 

4523 

— 

5479 


8381 

886î 

7333 


3823 

4079 

4547 

5003 

54*3 

5903 

* 3*7 

8889 

7349 

3203 

3831 

4091 

4549 

50*9 

•“ 

55123 

* 37 ? 

8S91 

735 ' 

3209 

3*37 

4093 

45*1 

501 I 

53 S 1 

5927 

*579 

8S83 

73*9 

13217 

3*43 

4099 

45*7 

5021 

350? 

3939 

* 3*9 

8899 

7393 

3221 

3*59 


45*3 

5023 

5507 

5955 

*397 




3229 

3 * 7 ' 

4111 , 

4591 

5059 

35'9 

59*1 





32511 

3*73 

4127! 

4597 

5=31 

5321 

3987 

8421 





Digitized by Coogle 


A R I 


ART 


P — 

74! I 

7849 

79>7 

8221 

8513 

8761 

904 > 

93<9 

955 ' 

9853 

74 '7 

7889 

7933 

S251 

8 } 2 I 

8779 

9043 

95>3 

95*7 

9839 

I7433 

7873 

7937 

»a ?3 

8 S 27 

8783 

9049 

9337 



9851 

745 1 

78S1 

7949 

*>57 

8 J 37 

— 

9059 

934 > 

9«oi 

9857 

7457 

7887 

795 > 

*>43 

*539 

8803 

9067 

9343 

9«>3 

9859 

7459 

789' 

7983 

8263 

*543 

8807 

909 > 

9349 

9 «ip 

987' 

7477 

7899 

7993 

82^9 

«5Ô3 

8819 

— 

937 > 

9«23 

9S83 

7481 



8273' 

*573 

8821 

9103 

9577 

9 « 2 p 

9S87 

7487 

7703 

8009 

8287 

8581 

8831 

9109 

9377 

9 « 3 > 

— 

7489 

77 «7 

8011 

829) 

*597 

8837 

9127 

939 > 

9«43 

9901 

7499 

77»3 

8017 

8295 

*599 

SS39 

9'33 

9397 

9«49 

9907 


77 Z 7 

8039 

8297 

8609 

8849 

9'37 


9'édi 

99>3 

7507 

774 » 

8053 



S8«) 

9 > 5 > 

9403 

9«77 

9929 

1 75»7 

7753 

8059 

831 1 

8«23 

88«5 

9>57 

94'3 

9«79 

993 ' 

75 ^? 

7757 

8089 

8317 

8827 

88«7 

9161 

9419 

9689 

994 ' 

75^9 

7759 

8081 

8329 

S629 

8887 

9>73 

942 > 

9«97 

K -ÂVÆ 

7537 


8087 

*553 

8841 

8893 

9181 

943 > 



E ^9 

1 754 » 

7793 

8089 

S565 

8 «47 



91S7 

9333 

97'9 

E Htë 

7547 


8095 

* 5«9 

8««3 

8923 

9>99 

9437 

•9721 


] 7549 

7817 

— 

8577 

86^9 

8919 

— 

9439 

9753 


I7559 

7823 

8101 

85*7 

^77 

8933 

9203 

94 «> 

9739 


i 75 «' 

78 Z 9 

8111 

8289 

8681 

894 > 

9209 

94«3 

9743 


7575 

7841 

8117 



8«8p 

895 > 

922) 

94«7 

9749 


17577 

7*53 

8123 

* 4>9 

Sé 93 

* 9«3 

9227 

9473 

97«7 


l 75*5 

7*87 

S >47 

8423 

8^99 

8989 

9>39 

9479 

97«9 


175*9 

7*73 

3 i 6 t 

8429 

18707 

l* 97 > 

924c 

949 > 

97 *' 


| 759 ‘ 

7877 

8ié7 

843' 

87 >3 

8999 

9>57 

9497 

97*7 



7*79 

8171 

8443 

8719 

— 

9>77 


979 ' 


Ipéoi 

7**3 

8 >79 

8447 

8731 

9001 

9281 

95 " 

“ 


17807 


Sipt 

848 > 

S737 

9007 

9283 

95 " 

9803 


I 7821 

7901 



8467 

* 74 ' 

901 I 

9293 

9533 

981 1 


17839 

7907 

8209 

— 

8747 

9013 

— 

9539 

9817 


7843 

79>7 

8219 

8501 

8753 

9029 

9? II 

9547 

9829 
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X i; 

Voici une autre «fpece de nombres qui joaif. 
feni d’une proptidtd fmgaliere Ht curieufe ; ce 
font les nombres purfahs • On donne ce nom à 
un sombre dont les parties aliquotes ajoutées en- 
femble , forment pre'cifcmenr ce nombre meme . 
On en a un exemple dans le nombre $ ^ car Tes 
parties aliquotes font i , 2 , J , qui font enfeni' 
ble 6 . Le nombre 28 jouit de la même propric'- 
td i car fes parties aliquotes font i , 2 , 4-, 7 , 
t4, dont la fomme eif 28. 

Pour trouver tous les nombres parfaits de la 
progrefTion numérique , prenez la progrefllon 
double 2 , 4', 8 , idj 32 , ^4, 12S, 1^6, ;iz, 
1014', 2048 , 409^ , 8192 , &c. 8c examiner, 
tous ceux de ces termes qui , étant diminués de 
l’unité, font' des nombres premiers . Ceux li qui 
convient cette propriété font 4,8, J2 , 118 , 
8t92 i car ces nombres diminués de l’unité, font 
J, 7 , ji , 127 , Sipr. Multipliez donc chacun 
de ces nombres , par celui de la progreflion géo- 
métrique qui précédoit celui dom il dérive , par 


exemple, 3 par 2,7 par 4 , 31 par lé , 127' 
par 84, Sipt par 4098, «ce.; & vous aurez 6,. 
28, 498, 812S, 3355°3î<Sr 9“' feront des nom- 
bre parfaits. v c 

Ces nombres au relie ne font pas a beaucoup 
près aulfi nombreux que l’ont cru divers au- 
teurs (i) . Voici , d’après un. mémoire de M. 
Krafft , qu’on lit dans le tome VII des mémoi- 
res de Petersbourg , une fuite des nombres tant 
parfaits , que réputés parfaits par ces auteurs, 
faute d’aitemlon fuffifante . Ceux i qui convient 
véritablement cette propriété , font marqués d une 
étoile.- 


(OU rr jlc aue donne M. Ounara eft hntTe 1 quel,utl 
annli, Stprodnirune mnltiiudc denombter , comme iloBia, 
loetiil, 6ce. qui ne font fOint d« oombrer Fntfa|<> Çcli 
neni de ce que M. Oalnam n'a pu fait aliention qn .1 talion 
que l'nn dci moltlpl'eaieur» Kt un nombre premiei. Or 511 
k ,0*7 ne le font pu. ( K'«t de CiUmr d . ) 


P Ü' 
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♦ 6 . 

* i8. 

‘ 496. 

8iz8. 

zjo8iÿ> 

1098 1 281 

* 335 î° 33 ^' 

558854528. 

• 8589889058; 

• 13743*<S9>Ji8. 
2199022208978. 
3518458789+528. 
58294995*844098. 
9007199187652128., 
144115187807420418; 

» 23o58450o3i59952I28.' 

38893488i43,i24i339î‘‘i 


Ainfi l’on voit qoe de l à 10 , il n’ÿ a qu’un 
nombre parfait’ , un depuis, lo infqu’J 100 , un 
depuis loo jufqu’i icoo , un depuis 1000 juf- 
qu’à toooo î mais on fc tromperoit fi on en con- 
cluoit qu’il y en a pareillement un depuis dix 
mille iufqu’à cent mille , un depuis cent mille 
jufqu’à un million , *"• i depuis dix mille 
jufqu’à huit cents millions il ne s'en trouve plus 
qu^uD . La rtretd des nombres parfaits , dit 
on auteur , eft un Tymbole de celle de la per- 
feâion . 

Tons les nombres parfaits font terminas par 8 
ou 28, mais non alteinativement . 
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fuite*8, 12 

. 24, 

, 8tc. 

par fon précédent 

, &di 

minuant le 

produit de 

f unité- 



5 If 

23 

47 

93 

19 1 

383- 

2 4 

8 

18 

32 

84 

128. 

8 12 

24 

48. 

98 

192 

384. 

7 ' 

287 

1131 

4807 

1S431 73727. 


Prenez à prdfent un nombre de la fuite inf8> 
rieure, par exemple 71 , dont le nombre corref- 
pondant dans 1a fuite loperieure , favoir 1 1 , 8c 
celui qui précédé ce dernier , favoir 5 , font y 
ainG que 71 , des nombres premiers > multipiiez’ 
5 par II , 8c le produit 55 par 4 , terme cor- 
refpondant de la fuite gdomdirique , vous aurez 
220 pour l'un des nombres eberebds : le fécond 
fe trouvera en multipliant le nombre 71 par le 
mfme nombre 4, ce qui donnera 284. 

Pareillement avec 1151 , 47 8t 23 , qui font 
des nombres premiers , on trouveroit deux autres 
nombres amiables , 17298 8c 18418 ; mais 4807 
n’en donneroit pas , parce que , des deux autres 
nombres correfpondans 47 8c 95 , celui-ci 95 
n'ell pas premier. II en ell de même du nombre 
18451 , parce que le nombre 95 le trouve parmi 
fes correfpondans ; mais le fuivanc 75737 donne , 
avec 585 8c 191., deux nouveaux nombres amia- 
bles » 93*3384 & 9437058- 

On voit par-la que fi les nombres parfaits font 
rares , les couples des nombres amiables le font 
bien davantage , ce dont il ell au relie bien aifii 
d’apenevoir la raifon . 

X I I I. 


X 1 li 

II 7 a des nombres qu’bu nomme amhblts en- 
ti'eux , à caufe d’une propridid qui leur donne 
une forte d’affinitd . Elle confille en ce que les' 
parties aliquotes de l’ua font enfcmble dgales à 
l’autre , & que celles de celui-ci forment à leur 
tour une fomme dgaic au premier : tels font les 
nombres 220 & 284 ; car le premier 120 , 
ell égal à la fomene des parties aliquotes de 284 , 
favoir, 1 , 2 , 4 , 71 , 142 5 & réciproquement 
284 ell égal à la fomme des parties aliquotes i , 
2 . 4 . 3 t io> 1 20 ) 2 L> 44 .. 33 r lia Ju 
ptemieT 220 . • 

On trouvera des nombres amiables par la mé- 
thode foivante. Écrivez-, comme on le voit ci- 
aprés , les termes de la ptogrelTion géométrique 
double , ea commençant par z ; triplez chacun 
de ces termes, & placez ces nombres triples cha- 
cun fous celui dont il cil formé 4 ces mêmes 
nombres diminués de l’unité, 5,11,^, &c. 
& placés chacun au deffus dr fon correfpondant 
de ia progrefTion géométrique , formeroot une 
troifieme fuite au deffus de cette derniere. £nSn 
on aura les nombres de la fuite inférieure , 71 , 
287 , 8cc. en multipliant chacun des termes de la 


' Si on prend la fuite des carrés des nombres 
) naturels , favoir , i, 4, 9, 18, 25 , 58, 49 , 8cc. 
qu’on prene la d.fférence de chacun avec le fui- 
vanl, 8c enfuiie les différences de ces différences, 
ces dernières feront égaies à 2' , ainS qu'on le 
voit par l'exemple ci-delTous . 

1 4 9 18 25 58 49 
i«> D,ff. 3 3 7 9 11 13 

2" Dtff. 2 2 1X2, 

AinlT l’on voit que les nombres carrés font 
formés par l’addition continuele des oombrn im- 
pairs t, 3, 5,, &C. qui fe furpalfent de a. 

Dans la fuite des cubes des nombres naturels., 
favoir 1 , 8 , 27 , 8cc. ce us font plus les fécon- 
des différences qui font égales , mais feulement 
les troifîemes ,. qui font toujouts 8. L’exemple 
ci-deffous le met fous les leux . 

Cubes, I 8 37 84 125 218 

iw. Diff. 7, 19 37 81 91. 

2C».. D)ff, 12 18 24 30 

5 «. ùtg. 8 8 8 

S'il ell queflion de la fuite des quatrièmes puiC- 
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(uces , en utr^-carr^s de; gomtirts narureli ^ 
ce Cerooi les quatrièmes difKrences reulemcni qui 
feroDt dgales , & elles feroot aq. Dans le cas de 
cinquièmes puiirances , les ciaquicmes différences 
feufemenc leront ^ales , & feront conllamene 
lao. 

On tronve ces nombres 3 , à, 24 , lao, &c. 
en multipliant de fuite les nombres i, a, 4, 
J, ( 5 , dcc. Pour la deusieme puilTance , on mul- 
tiplie les deux premiers y pour la troiCeme , les 
uois premiers ; & ainC de fuite. 

X I V. 

ta progreflion des cubes t, 8, 27, 64, laj, 
&c. des nombres naturels i>a,j,4,J,d, 
Sic. a cette propriété remarquable , qu’en ajoutant 
tel nombre qu'on voudra de lés termes , en com- 
mençant par le premier , cette tomme fera 
ttr.ijours un carré . Ainfi i & 8 font 9 ; 
ajoutea-r encore 27 , vous aurez , nombre 
carré ; & en y ajoutant é4 , vous aurez 100 & 
ainfi de fuite . 

X V. 

te nombre tao a la propriété d’Jtre égal à la 
moitié de la fnmme de Tes parties aliquotes ou 
divifeurs, favoir, i,2,^,4,5,d,S,iO't 
ta, IJ, 20, 24, 30, 40, 60, qui font enfem- 
ble 240. Le nombre éya ell pareillement 1 a 
moitié de la fbmme 134480 fes parties aliquotes . 
On pouroit en trouver pluficurs autres qui jouif- 
(ent de la même propriété ; on pouroit même en 
trouver qui ne feroient que le tiers ou le quart 
de la fomme de leurs parties aliquotes ; enbn 
qui en fuffenc le double, le triple, le quadruple ■ 
Voilà de la matière aux recherches de ceux qui 
voudront s’exercer. 

Def nombres 

Si l’on a nue progrelTioo- arithmétique, la plus 
Cmple de toutes , par exemple , comme celle 
des nombres naturels t, 2, J, 4, 3, 6,7, 
&c. & qu’on prene Is premier terme , la fom- 
me des deux premiers , celle des trois premiers , 
& ainS de fnite, il en réfultera une nouvelt fui- 
te des nombres, 1 , 3 , é , 10, 15 , at , 28 , 
2tc. auxquels on a donné le nom de triengnUiret, 
parce qu’ils peuvent toujours être rangés en 
triangle équilatéral eomme l'on voit Pl. i , 
Fig, J , Amufemtns i ttithmitique , 

Les nombres carrés , comme t ,4,9, lé , 
23 , 3é , &c. naiffenr d’une pareille addition des 
premiers termes de la progreflion arithmétique 
1 3 I 5 > 7 > ? > *' > différence 

des termes ell a. Ces nombres fe peuvent pareil- 
lement ranger en fîgutes carrées . ( Vojes. Fig. 4 , 
ibid. ) 

De pareille fbmmation des termee de- la pro> 
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greflioa arithmétique , dont la différence ell 3 , 
comme 1,4,7, 10 , 13 , &c. nailfent les 
nombres r , 3 , ta , az , &c. , qu’on appelé 
pentagones , parce qu’ils repréfenteiM le nombre 
des points qui peuvent s'aranger fur les côtés & 
dans l’intérienr d’un pentagone régulier , comme 
on le voit dans la Figure 3 , Pl. i , atx font 
trois pentagones dans un angle commun , repré- 
feniant le nombre des points qui croît arithmé- 
tiquement, & dont le premier a deux points fur 
chaque côté , le fécond trots , le troifieme qua- 
tre , ce qui pouroit être continué. 

C’efl dans ce feus & de cette maniéré qu’oa 
doit concevoir arangés les nombres hgurés ■ 

II ell prcfque inutile de dire que la progref- 
fion t , 3 , 9 , t3 , t7 , &c. dont la différence 
cil 4 , nailfent , par une pareille fommation , les 
nombres exagones, qui font t, 6, t3, 28, 43 > 
&c y & ainfi de fuite pour les eptagones , oito- 
gones , &c. ( Posez Fig. 6 , ibid. ) 

11 y a une autre forte de nombres polygone; ^ 
qui réfultent du nombre des points qu’on peut 
ran»r au centre & fur les côtés d’un ou de 
pluheurs polygones femblables , ayant un centre 
commun ; ils different des précédent , car la fuite 
des triangulaires de cette efpece ell t , 4 , 10 ^ 

19, 31 , Sic. qui font formés par l’addition fuc- 
ceflive des nombres i , 3 , é , p , ta. 

Les nombres carrés centraux font i , J , 15 > 
23 , 41 , ét , &c. formés pareillement pas l’ad- 
dition fucceflive des nombres t, 4, 8, 12, lé, 

20 , 8.C. 

Les pentagones centraux font t, 6, lé, 31 , 
31 , 7é , &c. formés par l’addition des nombres 
s , 3 , 10 , t3 , 20 , &C. 

I Mais nous n’en dirons pas davantage fur cettu 
efpece de nombres polygones , parce que ce ne 
font pas ceux que les mathématiciens entendenc 
communément par ce nom. Revenons aux nom- 
bres polygones ordinaires . 

On appelé la racine d’un nombre polygone , Ie> 
nombre des termes de 1a progreflion qu’il a fallu 
fommer pour avoir ce nombre . Ainfi la racine 
du nombre triangulaire 21 ell é parce que ce 
' nombre réfulie de l’addition fuccelCve des fix 
’ nombres i,z,3,4, 3,tS.De même 4 efl la 
racine du nombre carré 16 , conlidéré comme 
nombre ôguré , parce que ce nombre réfuke de 
l’addition des quatre termes 2 , 3 , 3 , 7 , de lai 
. progreflion des nombres impairs . 

Après cette expofition , voici quelques ptoblô- 
fflcs fur les nombres polygones . 

PaoiLtME r. 

Un nombre états propofé , trouver t'il ejl triangm. 
luire , cairé , pentagone , C'e, 

La maniéré de trouver fi un nombre efl car- 
ré , efl connue de tout le monde , & fert de 
bafe poüt reconoître les autres nombres figurés . 
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Ctia fuppofé , pour d^frmincr fi un nombre 
propofé cil un nombre polygone , voici U réglé 
g^o^nle . 

„ Multipliez par 8 le nombre des angles du 
polygone diminué de z , & par ce premier pro- 
duit multipliez le nombre propofd , & enfin , à 
ce nouveau produit ajoutez le carre do nombre 
égal ik celui des angles du polygone diminud 
de 4; fi la Comme ell un carre parCair, le nom- 
bre propole eii un polygone de refpace dtftcr- 
mine » . 

Il ell aife' de voir gue le nombre des angles 
diant 3 pour le triangle , 4 pour le carré , 5 
dans le pentagone , 8cc. on aura pour le multi- 
plicateur du nombre propofé , dans le cas du 
nombre triangulaire , 8 ; pour le nombre qua- 
drangulaire , 16 ; pour le pentagone i 24 y pour 
l’cxagone, jz. 

Pareillement le nombre des angles, diminué de 
4, étant pour le triang!e-»i pour le carré O, 
pour le pentagone t , pour l’exagone z , &c. les 
nombres k ajourer au produit ci-dellus feront , 
pour le triangle, i , ( car le carré de 1 eli- 
I ) ; pour le carré o y pour le pentagone i ; 
pour l’exagone 4 ; pour reptagone 9 , Hic. : d’oîi 
dérivent les règles fuivantes , que nous éclaircirons 
en même temps par des exemples. 

On demande A zt ell un nombre triangulaire. 
Multipliez ZI par 8 , au produit ajoutez i ; la 
Comme ell i6ç , qui ell un carré parfait : confé- 
quemment zi cil un nombre triangulaire. 

Voulez-vous reconoître fi J5 cil un penla- 
|one? Multipliez '35 par Z4, le produit eil 840;. 
a quoi ajoutant i , on a 84t qui ell un carré ; 
donc on peut alTurcr que 35 ell un nombre pen- 
tagone . 

PnOBl^ME II. 

Un nemhre triangulaire eu figur/ guelronjur /tant 
etenné , trouver fa racine , eu te nombre de 
termes de la pregrejjien arithmétique dent il 
efl la femme . 

Il faut d’abord faire l'opération indiquée dans 
le problème précédent ; & après avoir trouvé la 
racine carrée , dont la polTibilité indique fi le 
nombre efl figuré ou non , a/outez à cette racine 
un nombre égal à celui des angles du polygone 
propofé , moins 4 , Cy d'iviferez cette femme par 
le double du même nombre des onglet diminué 
de Z y le quotient qui en proviendra fera la racine 
du polygone. 

Le nombre à ajouter ell donc pour le triangle 
■“ I , c’ell-à-dirc , t k 6ter ; il ell o pour le 
carré , t pour le pentagone , z pour l’exago- 
ne , &c. 

Quant au disifeur, il efl aifé de voir qu'il ell 
z pour le triangle, ( car le double de 3 diminué 
de z , ell z ) ; pour le carré c’cll 4 , pour le 
pentagone 6, pour l’exagone 8, &c. 
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Soit donc demandé la racine du nombre triam 
gulaire 3b. Après avoir fait l’opération dévelopce- 
par le problème précédent , 5 c avoir trouvé le 
produit 289 , dont la racine carrée ell ty , ôtez 
de ce nombre l'unité , & divifez le reliant par 
z y le quotient 8 fera la racine ou le côté du. 
nombre triangulaire égal à ^6. 

On demande maintenant quelle ell la racine- 
du pentagone 55. Ayant trouvé , comme ci- 
delTus , la racine 29 , ajoutez-y t , ce qui don- 
ne 30 , & divifez par 6 ; le quotient 5 fera la 
racine de ce nombre pentagone , c’e.l-à-dire , 
qu’il ell formé pat l'addition des 5 nombres i , 
4 i 7 i '°y 'J- 

P R o B L I .M E I I I. 

La racine d'un nombre polygone étant donnée , 
trouver rr nombre . 

Li réglé eil fort fimple . „ Prenez le carré de 
la racine donnée , ôtez-en le produit de cette 
même racine , par le nombre égal à celui des 
angles diminué de 4 y la moitié du reliant fera 
le polygone cherché . 

Donnons quelques exemples de cette règle .. 
Quel efl, demande-t on , le nombre triangulaire 
dont la racine efl iz è Le carré de iz eil 144 y 
le- nombre égal à celui des angles moins 4 , ell 
-~-i , qui multipliant 12 , donne— ir or il 
faudroit , fiiirani la réglé, 6ter““tz , ce qui ell 
la même chofe qu’ajouter 12 ; on aura donc 
150 , qui étant partagé par la moitié , donne 
78. 

Quel ell le nombre eptagone dont la racine ell 
20? Pour le trouver , -je prends le carré de zo , 
qui ell 400 ; je multiplie enfuite 20 par 3 , qui 
ell le nombre des angles diminué de 4;. j’ai 60,. 
que j’ôte de 400 y le relie ell 340 , que je divife 
par z y le quotient 70 ell le nombre cherché 
ou l'epiagone dont la racine ell zo. 

Remarquons ici, avant de finir, que le même 
nombre peut être polygone ou figuré de dif- 
férentes maniérés. Et d'abord tour nombre plus 
grand que 3 , ell polygone d'un nombre de côtés 
ou d’angles égal à celui de fes unités . 

Ainfi 5 i 5 ell un polygone de 36 côtés , dont la 
racine ell zy car les deux premiers termes de la 
progrelfion font t , 35. Le même nombre jâ ell 
carre ; enfin il eli triangulaire , ayant pour ra- 
cine 8. 

Pareillement 21 ell à la fois polygone de zr- 
côtés y. il ell anfij triangulaire y ôc U ell enfin 
oâogoae . 
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PkoblSmi IV. 

Trmvtr U fommc tic tant dt nombres trianguUi- 
res , ou lie tant de nombres carrés,, ou de tant 
de nombres perttagones quon voudra • 

De même qu’en ajoutant fuecelTi ventent les 
termes de differentes progreifions arithmétiques , 
il en cft rcfulté de nouveles progrctlions de nom- 
bres qu’on a nommes triangulaires , carrés, pen- 
tagones, &c. on peut aulfi fommer ces dernieres 
progrefTions ; ce qui donne nailTance k des nom- 
bres figurés d’un ordre fupérieur , qu’on appelé 
pyramidaux. On donne le nom de pyramidaux du 
premier ordre , i ceux qui vicnent de la prcgref- 
fion des nombres triangulaires : les pyramidaux 
du deuxieme ordre font ceux qui vienent de la 
fommation des nombres carres : ceux du troifie- 
rr.e ordre provienent de la prrgrefTion des penta- 
gones . On peut enfin (a re la mfme fpécuiation 
lut les nombres pyramidaux ; ce qui entendre 
les pjramido^p/ramidaux , Mais le peu d utilité' 
de ces nombres, qui .peuvent tout-au-plus donner 
lieu à des recherches propres à exercer & dé- 
veloper J’efprit .malytique , ne nous permet pas 
de nous e'tendrc davantage fur ce fujet . Nous 
nous bornerons à donner une réglé générale pour 
fommer tant de nombres figurés qu’on voudra . 

Prenez le cube du nombre de termes à Ibm- 
mer, 8c multipliez-le par le nombre des angles 
du polygone diminué de a ; ajoutez il la fom- 
me trois fois le carré du même nombre de ter- 
mes k fommer 4 foufirailVz enfin le produit de 
ce même nombre par celui des angles ditniniié 
de 5 4 vous aurez une fomme qui, étant toujours 
divifée par à , donnera celle des termes de la pro- 
greffion . 

Soient les huit premiers nombres triangulaires 
dont on demande la fomme . Le cube de S ell 
512; ce qui, multiplié par le nombre des angles 
du polygone diminué de 2, ou par 1, donne 
encore 5124 a;outez-y le triple du carré de 8 ou 
192 4 enfin, comme le nombre des angles moins 
5 donne — 2 qui doit multiplier le côté 8, ce 
qui donne — i<, ajoutez à la fomme ci-deffus 
704 ce nombre 184 vous aurez 720, qui, divifé 
par 6, donnera 120 pour la fomme des huit pre- 
miers nombres triangulaires . 

On la trouvera au telle plus facilement, en 
multipliant de fuite le nombre 8 des termes de- 
mandés par 9 ,& le produit par 10 4 ce qui donnera 
également 720, qu'il faudra divifer p.ir d, St l’on 
aura 120, comme ci-deffus. 

Dans le cas d’une fuite de carrés , que je fup- 
pofe au nombre de 10, il n’y aura qu'à faire le 
produit du nombre de termes, favoir 10, de ce 
meme nombre augmenté de l'unité ou 1 1 , 8c 
enfin du double du même nombre, plus t, c’efl- 
à-dire , 2t4 le produit de ces trois nombres 
ajio, divifé par 6, donne 385, qui ell la foni- 
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me des dix premiers nombres carrés a, 4, p, 

té , &.C. 

Des triangles reBangles en nombres. 

On appelé triangle reflangle en nombres , trois 
nombres tels que la fomme des carrés de deuxefï 
égale au carré du troiûeme . Tels font, par exem- 
ple, les trois nombres 3,4, 5, qui expriment 
le triangle teflangle le plus fimple de tous; car 
le carré de 3 qui ell 9 , étant ajouté à celui de 
4 qui ell lé, la fomme ell 2 J qui ell le carré 
de , Les nombres 3 , 4 > 5 i expriment donc les 
trois côtés d'un triangle rcaangle. 

Ces nombres au relie doivent nécefTairement 
être inégaux 4 c.ir fi deux de ces nombres étoient 
égaux , ce feraient les deux côtés d’un triangle 
reclaDgle ifofcele : or il eil démontré que , dans 
ce cas , l'hypothénufe ne fauroit être exprimée 
par un nombre raiionel , entier ou fraêlionaire, 
puifqu’un pareil triangle eil la moitié d’un carré 
dont les deux côtés égaux font les côtés , & la 
bafe ou l’hypothénufe eft la diagonale: or la dia- 
gonale cil incommcnfurable au côté. 

Il ell encore néceifairc que les trois nombres 
qui forment le triangle foient rationaux 4 foii en- 
tiers, foit fraêlionS4 car fans cela il n’y auroit.au- 
cun art à trouver tant de nombres de cetre cfpece 
qu’on voudroit, puifqu’il n'y aurait qu’à prendre 
deux nombres quelconques, comme 2 & é, dont 
la fomme des carrés ell 40, & l’hypothénufe fe- 
roii 404 mais V 40 ne lignifie rien de pré- 
cis, & ce n’ell qu’un ligne de l’exiraêlion de h 
racine de 40, qui cil impoflible. 

Après ces détails , nous allons propofer fur les 
triangles teSangles en nombres , quelques-uns 
des problèmes les plus curieux & les moins épi- 
neux. 

Problème I. 

Trouver tant de triangles reBangles en 
nombres qu'on voudra , 

Prenez deux nombres à volonté, que nous nom- 
merons générateurs, par exemple, ï & 24 mulri- 
plicz-les enfcmble , & doublez le produit ; ce dou- 
ble, qui ell ici 4, fera un des côtés du triangle. 
Faites enfuite les carrés des deux nombres gc'oé- 
ratcurs , qui feront , dans l'exemple aêlucl , 4 , 
& I. Leur différence donnera le fécond côté 3 du 
triangle , & leur fomme 5 fera l'hypothénufe . 
Ainfi le triangle dont les nombres générateurs 
font I 8c 2 , ell 3 , 4 , 5 . 

Si l’on avoir pris pour nombres générateurs 2 
St 3 , on auroit trouvé 5, tz & 134 les nom- 
bres I ôc 3 euffent donné Ô, 8 & 10. 

Autre maniéré , Prenez une progrellion de nombres 
entiers 8c fraélionaires , comme 17,21,34, 
4 y , &c. dont la propriété ell celle-ci : 1“ Les 
hombres entiers ont pour différence l’unité, Sc 
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font ctux de la fuite nalurele . i”. Les numdia- 
(eurs des ftaéfioss jointes aux entiers , font aufTi 
les nombres naturels . 5°. Les dénominateurs de 
ces mêmes fraêtions font les nombres impairs j , 
; , 7 , &c. Expofons maintenant l'ufage de cette 

progtefnon . 

Prenez un terme quelconque , par exemple 1 
J i , & lêduifcz-le en forme de fraftion ,en mul- 
tipliant l'entier } par 7, & ajoutant au produit 
ZI le numérateur 3; vous aurez rexprclTion fous 
la forme ftaQionaite '-y. Les nombres 7 & 24 
feront les c6tcs d'un triangle reêlangle , dont l'hy- 
pothénufe fe trouvera en ajoutant 49 & 576 
ce qui donne 625 , dont la racine carrée z; cil 
l'hypothénufe cherchée . Ainli le triangle donné 
par ce terme de la progrelTton génératrice , ell 
7, 24, 25. , . , 

Le premier terme i 4 donne le triangle re- 
flang'e 3, 4> 5i 

Le deuxieme 2 7, donne 5, 12, 13; 

Le troifieme 4 7 , donne 9 , 43 , 42 , tous 
triangles de raports différeos entre les côtés , & 
qui ont tous cette propriété, que le plus grand 
côté & l'hypothénufe ne iftirent que de l’u- 
nité. 

Voici une autre progrelTion de même nature 
que la précédente, favoir, i -J , 2 4“1 , 3 fr, 

4 -*-î-, &c. Le premier terme donne le triangle 
rrAanglc 8, 15 , 17 ; le deuxieme produit 12, 
35, 37; du troilieme dérive le triangle lô , 63 , 
6 } , ôcc. Us font , comme l’on voit auflt , tous de 
proportions différentes, & ont la proprié é parti- 
culière, que leur plus grand côté ôc rhypothénufe 
ne diflctent jamais que de z. 

PxobiEmi il 

Trtufier mm qu'on veaiirii dt trlinfltt rtôitnglts 
en nombres , Jont les eotés ne diÿerenl que de 
l'unit/ . 

Pour réfoudre ce problème , il faut chercher 
des nombres tels , que le double de leur carré , 
plus ou moins Tunité, falfe encore un nombre car- 
ré: tel font les nombres i , 2 , 5 , 12 , 29 , 70 , 
&c , car deux foh le carré de i font 2 , qui , di- 
minué de l'unité, iahfc r qui ell un nombre car- 
ré . De même le double du carré de 2 cil 8 , à 
quoi ajoutant 1 , la fomme 9 ell un o ombre car- 
ré ; dcc. 

Cela étant trouvé, prenez deux de ces nombres 
quelconques qui fe iuiveni immédiatement , corn- 
me i&2,ou2&5,oui2fie 29, pour nom- 
bres générateurs j les triangles rtêlangles qui en 
naîtront auront la propriété que leurs deux cÔ.és 
ne dlH'ereront que de l'unité. Voici une table de ces 
iriangies, avec leurs sombres générateurs. 


Komb 

génér. 


eStés , 

Hlpoth. 

I 

2 

3 

4 

5 

2 

S 

20 

21 

19 

5 

12 

119 

110 

169 

12 

19 

6q6 

697 

98s 

Î 9 

70 

4’59 

4060 

574 t 

70 

169 

ZjédO 

z^66i 

334 «i 


biais n l'on vouloir trouver une futte de trlen- 
gles tels y que dans chacun l'hypothénufe ne furpaf~ 
jât un des cités que de l' unité ,oa y parviendrait 
plus facilement t il fufEroit de prendre pour nom- 
bres générateurs du triangle cherché , deux nom- 
bres quelconques qui fe l'nrpalfalfent l’un l’autre 
de l'unité . V'oici une table femblable à la précé- 
dente, des lii premiers triangles reAangles que 
donnent les premiers nombres de la progrellloa 
naturele . 


Noml. génér. 


Cités. 

Hypoth. 

t 

2 

3 

4 

5 

2 

3 

5 

12 

13 

3 

4 

7 

14 

15 

4 

5 

9 

40 

4 t 

5 

6 

II 

éo 

61 

6 

7 

«3 

«4 

«5 


Si l'on prenoii pour nombres générateurs let 
côtés refpeâifs de la fuite des triangles précé- 
dens , on auroit une nnuvele fuite de triangles 
reélangles, dont l’hypothénufe feroit toujours un 
nombre carré , comme on le voit dans U table 
fuivante . 


Komt . sén^fu 


hfypclh . 

Racines , 

3 

4 

7 

14 

15 

5 

5 II 

i '9 

120 

Ifi 9 

13 

7 

24 

33Ô 

517 

Ô25 

15 

9 

40 

720 

1519 

i£8i 

41 

1 1 

£0 

3320 

5479 

3311 

£1 

*5 

84 

ZI 84 

<5887 

7215 

«5 


On peut remarquer ici , que les racines des 
hypothédufes font loiijourt le plus grand des nom- 
bres générateurs , augmenté de l’unité. 

Mais fl , pour nombres générateurs , vous pre- 
niez le fécond côté & l'hypothénufe de la irrême 
table , qui ne different entr'eui que de l’unité , 
vous auriez une fuite de tiiangés reêlangles , 
dont le moindre côté feroit loajonn un carré. En 
voici quelques-uns. 


Niniir. géiiér. 


Cotés . 


flypoth. 


4 

s 

9 

40 

12 

'î 

15 

3'2 

24 

15 

49 

1 X 00 

40 

41 

St 

3280 

Voülc2*vous 

ettlîn 

avoir une 

fuite 


4 » 

î'î 

IZOI 

3181 
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tio tubf , il n’y a qu’à prendre pour géndratecrs 
deux nombres qui fe fuivcnt dans la progreOTion 
des triangulaires , comme i , j, d , to, t$ , 
21 , &c. Nous nous bornons à donner les quatre 
premiers de ces uiangics. 


I*!ombu ginér*» 

Cités . 

Hj/poth, 

' « 3 

6 8 

ao 


31S 27 

45 

6 10 

120 64 

t }6 

10 15 

0 

0 

J2é 

PROBLÈME III. 
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gdndrateurs • Mais ij faut obferver que tout let 
autres triangles , qui ont la même propriété , font 
femblables à ce premier , & n’en font que des 
multiples. 11 eft aifé de démontrer de bien dea 
maniérés, qu’il ne fauroit y en avoir d’autre. 

Si l'on demandoit un triangle reélangle en nom* 
bre , dont les trois côtés fulTent en proportion 
géométrique , nous répondrions qu’il n’y en a 
aucun en nombres entiers / car les deux nombres 
générateurs devtoient être dans le raport de i Ji 


V / ce qui efl us nombre irrationel . 
PROBLÈME V. 


Trouvrr iroît Hiffcrens Ttitngiet reciunghs , «Jairr 
Jtf a'ins /oleni /gths . 

Voici trois triangles reflangles qui jouilTent de 
cette propriété. Le premier e(l celui dont les 
côtés font , 40 , 42 , 48 i le fécond a pour côtés , 
po , 24 , 74 ; ceux enfin du ttoilieme font , 15 , 

Jt 2 & II/. 

La méthode par laquelle on les a trouvés, el) 
cclle-ci. 

„ Si on ajoute le produit de deux nombres 
quelconques i la fomme de leurs carrés, on aura 
le premier nombre / la différence de leurs carrés 
fera le fécond j & le double de la fomme de leur 
produit & du carré du plus petit , fera le troi- 
Ceme 

„ Ces trois nombres trouvés , formez trois 
lihanglcs rcâ.ingles , favoir,l'un des deux pre- 
miers , comme générateurs / le deuxieme , des 
deux cxuêmes / ôc le rroifieme , du premier & 
de la fomme des deux .autres. Ces trois trian- 
gles rcflangles feront égaux enir’eux „. 

On ne peut trouver plus de trois triangles 
se&angles, en entiers, qui foient égaux entr eux ; 
mais on peut en trouver tant qu'on voudra en 
nombres rompus , par le moyen de la formule 
fuivame . 

„ Faites , de l’hypothénufe d’on des triangles 
cideHus, du quadruple de fon aire, un autre 
ttiangie reêlang'e, que vous divifeiez par le dou- 
ble du produit qui viendra , en -mulriplianr l'hy- 
pothenufe du triangle choifi , par la différence des 
carrés des deux côtés / & le triangle qui en pro- 
viendra , fera le triante propol'é „ . 

P R O B L É M E I V. 

Trcuier un triangle , reüingle , dont Us cttis 
feitnt en ptopotnun arithmétigue . 

Prenez deux nombres générateurs , qui foient 
l’un d l’autre dans le raport d'un à deux ; le 
arlangle reftargle qui en proviendra , aura fes 
côtés en progrellion arithmétique . 

Le plus fimple de ces triangles efi celui-ci j , 
4, 5 , qui provient des nombres i & a pris pour 
Ann/emens des Seiences, 


Ttcuver un tricngle reS.tngle , dont l'aire, espri- 
mle en nombre , /oit égale au contour g ou eu 
eaïUn donnée avec lui. 


Formée , d’on nombre carré quelconque s 8c 
de cc même carré augmenié de 2 , un triangle 
icSangle , dont vous diviferez les côtés par ce 
nombre carré : les quotiens donneront les côtés 
d'un nouveau triangle tcêlangle , dont l’aire , 
exprimée numérique.meiK , fera égale au con- 
tour . 

Ainfi, en prenant pour nombres générateurs 
I Sc 3 , vous aurez le tri.ingle 6 , 8 , lo, dont 
les côtés, dis'iféi par l’unité, font ô, 8 , 10 , 
& forment le triangle qui a la propriété deman- 
dée/ car r.iire efi 24 , & le contour ell aulTi 24. 
De même , prenant pour générateurs 2 & é , 
vous aurez pour triangle clierché 5, va, «3 , 
cil la propriété demandée fe vérifie encore . 

Ces deux triangles font les feuls , en nombres 
entiers , fufceptibles de cette propriété ; mais on 
en trouvera une infinité d'autres en nombres 
rompus, par le moyen des carres o, lô, &c ; 
tels font ceux-ci : ^ , -I4.I , ^ , 

‘■rr j 0“ rnoindres termes , ^ . 


.M vous voulez que l’aire du triangle cherché 
foii feulement en raifon donnée avec le contour , 
par exemple , les ^ , prenez ptur nomères généra* 
leurs un carré , & ce même carré augmenté de 
3 , ^ formez, comme ci-deffus , par leur mojen , 
un triangle reii angle ; cc triangle jouira de U 
propriété demandée. Tels font, en nombres en- 
tiers , les deux triangles 8, 15, 17 & 7 , 24 , 
25 ; & une infinité d'autres en frayions. 

Quetfuee Problèmes curieux fur les nembres 
carrés cubes. 

PROBLÈME I. 

Un nombre carré étant donné, U divi/er en 
deux autres carrés. 

On trouvera, de la maniéré fuivante , une infi- 
nité de lolutions de ce problème. Soit, paitxem- 

Q 
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pie', le cerrtf lô, dont U r«ine eft 4 , à divifcr 
en deux autres nombres cartes , qui ne peuvent 
dire que des frétions, comme il eft aifd de 
voir . 

Prenei deux nombres quelconques, comme 3 
& X ; multiplie! - les enfemble ; & , par leur pro- 
duit , multipliez encore le double de la racine 
4 du cand propofe : ce produit , qui fera ici 
4g , fera le dénominateur d’une fraâion , dont le 
numérateur fe trouvera en prenant la fomme 13 
des carrés des nombres ci-dclTus ; .cette lra£lion 
fr , fêta le côté du premier carré cherché , qui 
fera confe'quemment ; • 

Pour avoir le fécond , -on multipliera le carré 
donné par le dénominateur ci-dedus, i 6 ÿ ; & , 
du produit qui ell 2704, on ôtera le numéra- 
teur '2504 : le relie fqui fêta toujours un carré) 
fera 400 , dont la racine 20 étant prife pour nu- 
mérateur, & IJ pour dénominateur, donnera la 
ItaSion TV pour le côté du fécond carré . 

Airffi, les deux cités des carrés cherchés fe- 
ront H , & -^, dont les carrés ’ttt^ ^ Ht > 
font effeflivement enfemble le nombre carré lô. , 
Si on eût pris pour nombres primiiils 2 & i , 
on auroit eu les racines & -T^> dont les carrés 
font -ifr* & ; ce qui fait dff ou id. _ 

Les nombres 4 & J auroient donné les raci-* 
res ~ & -H"! dont les carrés ^ "îÎT 

font encore ou 16. 

Ainfi, l’on voit qu’en variant ces fuppoliiions 
des deux premiers nombres arbitraires , on varie- 
ra aulii k l’inlitti fes foluiions. 

Mais peut-OD également divifcr un cube donne 
en deux autres cubes Mous répondrons , fur la 
parole d’un grand ânalylle, favoir M. de Fermât, 
que cela n’ell pas polTible- Il ne icll pas non 
plus de divifcr aucune puilfance au dellus du car- 
ré , en deux parties qui loient des puiflances de 
même efpece ; par exemple , un carré - carré , en 
.deux carrés-carrés . > 

PROBLÈME II. 

- JOrrlyêr un «ambre rfui efl la femme .rie rieux 
earrii en deux tarre's. 

Soit propofé le nombre ij , qui ell compqfé 
des deux carrés 9 ôc 4 ; on demande de le divifer . 
en deux autres carrés. ' 

Prenez deux nombres quelconques; par exem- 
ple, 4 ôc J , multipliez par le premier 4 , Je 
double <5 de ia racine J d’un des cariés ci-delfus , 
& pat le fccond J , le double de la racine 2 de 
l’autre carré, les produits feront 24 & 12. Ôtez- 
les l'un de l’autre, la diftirrence 12 fera le nu- 
xnérateut d’une fraflion , dont le dénominateur 
fera 25 , la fomme des carrés des nombres éhoi- 1 
fts. Cette fraflion fera donc : multipliez la par ] 
chacun det nombres pris à volonté , vous aurez , 
d’un côté -pf , & de l’antre -H- ■ Ce plus grand 
de ces nombres étant ôté de U racine du plus 
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grand carré contenu en tj , favair J , le rcflant 
fera -J-f î ^ l’autre étant ajouté au côté du ••pitis 
petit carré 2 , donnera ^ . Les deux fraôliooi 
^ 8e -H , feront les côtés des deux carrés chéri 
chés -pj-p A "ttH 1 1“' enfemble font ij,coma 
me il eil aifé de s’en alfurer. 

D’autres fuppofitions de nombres curoient don- 
né d’autres carrés ; mais nous lailfon; au Icôteur 
le plaifir de s’exercer en les cherchant . 

Pour qu’un nombre Toit dirilible d’une inhni- 
té de maniérés en deux carrés, il faut qu'il foie 
ou carré , ou eompofé de deux carrés : tels 
font , par ordre , les nombres t , 2 , 4 , 5,8, 

9, 10, 13, t< 5 , 17, 25. Té, 29, 32,34, 

3Ô, 37, ôte. Nous ne connoilTrns pas, ni ne 
croyons polfiblé de trouver Je moyen de divi- 
fer en deux carrés, un nombre qui n’eil pas car- 
ré , ou la fomme de deux carrés ; ôc nous croyons 
qu’on peut avancer comme une réglé , qne tout 
nombre entier , qui n’eil pas carré ou eompofé 
de deux carrés en nombres entiers , ne fauroit 
être divifé d’aucune maniéré en deux carrés. C’eil 
ce dont il feroit curieux de trouver une démon- 
ll ration . 

Mais tout nombre ell divilible d’une infinité 
de maniérés , au moins en quatre carrés ; car il 
n’en ed point qui ne foit ou carré, ou la fomme 
de deux, ou trois, ou quatre carrés. Bâcher de 
Méziriac avoii avancé cette propofîtion , de la 
vérité de laquelle il s’étolt alTuré autant qu’on le 
peut faire, en elTayanr tous les nombres depuis t 
jufqu’i 325. M. de Fermât ajoute qu’il peut dé- 
montrer cette propriété générale & cuticule des 
nombres, favoir , que 

„ Tout nombre cil ou iriangulaire , ou com- 
posé de deux ou trois nombres triangulaires,,. 

„ Tout nombre ell ou carré , ou eompofé de 
deux, ou trois, ou quatre nombres carrés „. 

Tout nombre ed ou pentagone , ou eompofé 
de deux, ou trois , ou quatre , ou cinq penta- 
genesy & aioli de fuite,,. 

La démondration de cette propriété des nom- 
bres , Jj elle ed réelle , feroit vraiment -cn- 
rieufe. 

PROBLÈME III. 

Trouver quatre cubes , dont druX , pris xnfemhle , 

/oient /ÿoux à U fomme des deux mut res. 

On les trouvera par la méthode fuivante , qui 
ell fort fimple . Prenez deux nombres tels que 
le double du cube du plus petit furpalle le cube 
du plus grand ; vnfmte , du double du plus 
grand cube , ôtez le moindre ; & multipliez 
ce redant aulTi-bien que la fomme des cubes, 
par le moindre des nombres choilistles deux pro- 
duits feront les côtés des deux premiers cubes 
cherchés. < 

Pareillement ôtez le plus grand des cubes des 
nombres xhohis , du double du moindre ; ôc que 
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ie redanf , aiofi que Ii fomme <3cs mimes cu- 
bes, foit multiplié par le plus grand des nom- 
bte$ choifis ; les deux nouveaux produits feront 
les deux côtés des deux autres cubes . 

Par exemple , qu’on prene les- nombres 4 ot 
5, qui ont la condition requife ci-delTus , on 
tFouveri pour les côt(fs des deux premiers cubeS} 
744 7515, S^ pour les deux autres , 945 ^ *5» 
qui , étant divifés par J , donnent , pour les deux 
prem.ers, 248, 251,- & pour les deux derniers, 

^ Si vous ptenev. 5 & 6, vous aurez i5î5 A 
1705 pour les côtés des deux premiers cubes , & 
loqd , 104 pour les côiés des féconds . 

Un nombre compoft de deux- cubes étant don- a 
né , il eil poflible de trouver deux autres cu- 
bes , dont la fomme foit égale à celle des deux 
pfçmicrs • Viete avoit penté le contraire , mais 
M. de Fermai indique le moyen d’y parvenir, 
dans fes obfervations fur les yiitflioit aruhmétt- 
aHcs lie Diophante , commentées par M. Bachet 
de Méziriac.-Il eft vrai que le calcul conduit 
i des nombres extrêmement compliqués , & ca- 
pables d’^frayer l’arithméticien le plus intrépide : 
on- en fugera par l'exemple fuivanr . C’eft celui 
où il eil quellion de divifer la fomme des deux 
tubes 8 & I ,en deux autres. En fuivant la mé- 
thode indiquée par M. de Fermât , le P. de Billy 
a- trouvé que les côtés des deux nouveaux cubes 
étoient les nombres fuivans , . 


iZ4;di777?î99°°9785d43f 

éo9<52j8j5âdi57Z97449 

487zd7r7r7M;5ad5<»5fr ’ 

6o9é23835ééi37a97449 

11 en faut" croire le P. de Billy_ i car je ne' fai 
lï jamais il fe trouvera quelqu'un qui ofc exa- 
miner s’il s'eft trompé. . 

Mais on peut , fans beaucoup de peine , ré- 
foudre cette autre q-je(lion analogue aux précé- 
dentes : trouver trois cultes ijui , pris enfantbie , 
/oient /gaux à un ijuatrieme . D après U- méthode 
indiquée dans le livre ci delTus , on troui’cra que 
les moindres nombres entiers qui réfolvent la que- 
OioD , font 5 , 4 & leurs cubes ajoutes en- 

femble font zid, qui eil le cube de 6 . 

Nous nous fommes bornés il quelques-unes des 
queflions de cette efpece, qu’on peut multiplier a 
rinhni . Elles ont un genre particulier^ de difn- 
eulté qui les rend intéreifantes . AuiTi divers ana- 
lyiies s’en- font fort occupés 1 tek font , parmi les 
anciens , Diophante d’Alexandrie, qui avoit écrit 
treize livres de quellions aiiihmétiques , dont les 
fix premiers feulement nous font parvenus, avec 
un autre fur les nombres polygones • M. Viete 
s'exerça fur ce genr^de quellions , ainfi que M- 
Bachet de Méziriac, qui a commenté l’ouvrage- 


A' R !' lar 

de l’arithméticien Grec . Le célébré M. de Fer. 
mat porta pins loin que perfone avant loi cette 
efpece d'analyfe. Le P. de Billy donna , vers le 
même temps , des preuves de fa fubtilité en ce 
genre , par fon ouvrage intitulé diophantus redi- 
vivus, où il lailToit bien loin' derrière lui l’ana- 
lyÜe ancien . Enfin , M. Ozanam avoir donné des 
preuves d’une très -grande force en ce genre^ par 
la folution de quelques quellions qu’un avoir ju- 
gés infolubles . Il avoit écrit fur cette matière ; 
mais fon ouvrage a relié manufcrir,ôc ell tombé,, 
après fa mort , entre les mains de feu M. Dt- 
gueffeau. C’ert ce que nous apprend rhillotien de 
l’académie . 

Des progreffions arithmétiques géométriques f. 
& de quelques problèmes qui en dépen- 
dent . 

4. r. 

Dxpofttion des prinslpales propriétés de la pro- 
grejffion arithmétique . 

Si l’on a une fuite de nombres continuélement 
croilTans ou décroillans, tels que la différence du 
premier au fécond foit égale à celle dn fécond au 
troifieme , du troifieme au quatrième , &e. Se 
ainfi de fuite, ces nombres feront en progrelfion 
arithmétique . 

Ces fuites de nombres , i,z,î, 4,5,rf,- 
&c. ou I , ;, 9 , tq , &c. ou 20, 18 , 16 , 14, 

1 2 , &c. ou 1 5 , 1 2 , 9 , S , q , font donc des 
progrelfions arithmétiques,- car, dans, la premiè- 
re , la différence du fécond terme au fuivant qui 
le furpalfe , ell toujours 1 ç dans la t fécondé e'Ie 
cil 2 î eilc ell pareillement toujours 2 dans la 
troifieme qui va en décroilTant , & trois dans la 
quatrième . 

Il ell aifié de voir au premier coup-d'eeil , qu» 
la progrelfion arithmétique croilTante peut être 
continuée ô l’infini; mais elle ne peut pas l’étre 
de même , en un certain fens lorfqu’elle dé- 
croît ; car on ativera toujours nécelTairemcnt 1 
un terme dont la différence commune étant ôtée, 
le reliant fera, zéro ou un nombre négatif . Ainfi 
ia progrelfion 19, >5» ’■ > 7> 3»oe faureit aller 
plus loin , en nombres pofitifs du moins; car oti 
ne peut ôter 4 de q j ou fi on Tète , on a , en 
langage analytique i (l ). On aurait , en 
continuant la foullraflion — 5 , 9 i 

' Les principales propriétés des ptogrelfions arith- 
métiques fuirent facilement de la -définition que 


( I ) Comme Je» quantité', appelées négaiitei ne l’ont qoe 
dea qoantitéa iceliei, prifea dana un fens conliaiie f celui 
dei quantisé; apj*tè« piùtisa, U ei» étidem que , daoi la 
aigueui matlscmat-que as analytique, ta piogtejrion aiithinet^ 
que fe contiuue f rinlini , autant en dùtoijfant qu eit ctoif- 
iant 1 mata nous nous énonyona ici tomme oa le fan rulgat- 
tement . 

Q ij 
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ncvs venons dVncncer- 5c de ddveîbper j cas on 
verra (J’iBord , en y faifanc attearion , 

1°. Que chaque tetme n’eil autre chofo que le 
prettiier , plus eu moins la dtffdrence commune, 
multipiitfe par le nombre des intervalles entre ce 
terme 'k lè premier. Ainil , duos la progrcH'.on 
5i >ïi f4) *7 I dif&rence 

eit ) , il y a entre le fixieme terme & le pre- 
mier, cinq intervalles; c’eft pourquoi ce fiaicme 
terme eH tfgal au premier , plus le produit 15 
4e la différence commune j par 5. Or , comme 
te nombre d’ititervallcs eft toujours moindre de 
Jiunitd que le nombre des termes , il fuit qu’on 
auia chaque terme dont on connoîtra le rang, 
en multipliant la différence commune par le nom- 
lire nui exprime ce rang , diminue de i'anité. 1 
AinU le centième terme d'une prcgreflion croif- 
fante fera dgal au premier, plus 99 fois lit di(- ' 
ference commune . Si elle ell dectoilfanie , ce 
fera le premier terme , dimiauif de ce mfme 
produit. 

Pour avoir donc , d.ms une progre/Con arith- 
métique dont OP connoît la différence commune, 
un terme quelconque dont la place cil connue , 
niuliipliei, cette difiifrente par le nombre qui in- 
dique cette place, .diminutf de i’unitd , & ajouter 
le produit au premier terme fi la proRteffion va 
en croiffanr , & 6te7-le fi elle va en atferoiffant ; 
TOUS aurez le terme eberebd . 

a°. Dans tonte progrelfion arithmdtique , le 
premier & le dernier termes font une fomme 
égale b celle da feond & de l’avant -dernier , b 
telle du troifieme & de l’anttfpenultiame , Stc. 
enfin égale b la fomme des termes moyens , fi le 
nombre des termes efi pair , ou au double du 
moyen , fi ce nombre de termes cfl impair . 

Cela e!l aifé b démontrer d’après ce qu’on vient 
de dire ; car nommons le premier terme A , 5c 
foppofons, par exemple, vingt termes b la pro- 
rdiion y le vingtième, fi elle efi croiffante , fera 
onc égal b A plus dix-neuf fois la différence 
commune,, & leur l'oTime fera deux fois le pre- 
mier terme,. plus dix - neuf fois cette différence. 
Or le fécond terme cl! égal au premier , plus la 
djiféicnee conwiuDe ; 5c le dii-neuvieme terme , 
au l’avam-dercier dans notte fuppofiiion , efi égal 
AU premier plus dix-huit fois la. différence . Au.'li 
la fomme du deuxieme 5c de l’avant -dernier e!l 
deux fois le premier terme , plus dix - neuf fois 
la différence commuae y 5c ain'l du troifieme & 
de rantépénuftieme . 

J". Cette derniere propriété fert b dc.Tcmrcr 
•ifément comme on peut trouver la fomme de 
tous les termes d’une progrelfion atiihmétique ; 
car puifque le premier 5c le dernier termes font 
une meme fomme que ic deuxieme 5c !e pénul- 
ideme, le troifieme 5c rintépcnuftieme , Scc. cn- 
•hn que les deux moyens , fi le nombre des ter- 
mes efi pairy-il fuft que la progrelfion contient 
en total autant* de fois la fomme du premier 5c 
du derniti termes, qu'on peut faire de paieüs 


A R r 

couples . Or ce nombre de couplet efi égal à fa 
moitié du nombre de ternes; conféquemment la 
fomme de toute la progrelfion efi égale au pro- 
duit de la famme des premier & dernier ter- 
mes , multiplice par la moitié du nombre des. 
termes , ou, ce qui revient au même, b la moi- 
tié du produit de la fomme des premier 5c der- 
nier terme: , par le nombre de ceux de la pto- 
grefliou . 

Si le nombre des termes el impair, par exem- 
ple, 9, il efi aifé de voir que le terme moyen 
efi U moitié de la fiemnie des. deux qui l’avoifi- 
nent 5c par cenféquent de la fomme du pie- 
i mier 5c du dernier . Or la fomme de tous les 
termes , ic moyen excepté, efi égale au produit 
de la derrière fomme des premier 5c dernier pan 
le nombre des termes diminué de l’unité , par 
exemple p.ar 3 , dans le cas ptopofé où il y a 
neuf termes, cenféquemment , on •/ ajoutant le 
terme mo-yen qui complétert 1» fomme de la 
1 progreffion , 5c qui efi égal b la demi fomme 
des premier 5c dernier termes , on aura , pour la 
fomme totale de la progteffion, amant de fois la 
demi fomme ci-deffus, qu’il y a de termes d.ins 
la progrcHion ; ce qui efi la même cliofe que le 
preiduit de U demi fomme des premier 5c dernier 
termes par le nombre de ces termes , ou le pro. 
duit de cette fomme par la moitié du nombre 
de: termes . 

Lorfqu’on aura bien connu les règles précé- 
dentes, il fera aifé de réfoadre les quellioas qui 
fuivent. 

P II O a L È M E f. 

U y a un panier rrrr cailloux riwgêï en li- 
gne dreitt b des effaces égaux d’une toi/e . 
O» profofe de Us ramaffer Û’’ les eaforier 
dans le panier un à un , en allant d’aliord 
elctrcher U premier , eafuUe' le fécond , Û" ainji 
de fuite fifni<'a:i dernier . Combien de toi- 
fes doit faire rjui entreprendra cet ouvrage ? 

Il efi bie.*i clair que pour le premier caillou 
il faut faire deux toifes , une pour aller 5c l’au- 
tre pour revenir ; que pour le fécond il faut faire 
quatre toifes , deux pour aller , deux pour reve- 
nir ; 5c ainfi de fuite , en augmentant de deux 
jufqufau centième , qui exigera deux cents toifes 
de chemin , ccr.t pour aller , cent peur revenir .. 
11 cil d'ailleurs facile d’apercevoir que ces nom- 
bres forment une progrelfion arithmétique , dont 
le nombre des termes efi 100 ; le ptemiet a , i’t 
le centième 200. Ainfi la fomme totale fera le 
produit de 202 par 50, ou lotoo toifes y ce qui 
ût plus de quatre lieues moyenes de France ,, 
ou cinq petites lieues.. 

Il n’efi donc pas étonint que ceux qui n’ont 
' pas de connoilTanccs. m.cihématiques ne f« per.- 
fuadent pas qu’une pareille #itteprifc exige tant 
1 de '.h«oiia> Qa 4 vu, il y a, q^ueiques. années „ 


Digitized by Gi’C-gk 



A R I 

n Lo*fmbourg, nne perlbne pirifr qj’eÜe iro't 
de cc palais au château de Meudon toucher la 
grille d'entree , Sc reviendroii au Luïeirtbourg , 
aeant qu’une autre eût ramifTe cent pierres el'pa- 
etes comme ci-delTus , & fous les rrdmes condi- 
tions. La derniere ne pou t oit fe le perfuader , 
& gagea une fommeaflez forte; mais elle perdit. 
Et en effet elle devoir perdre ; car ;e doute qu’ii 
J ait du Luxembourg â Meudon 5o;o toifes , ce 
qui en fait pour aller & revenir loioo. Or celui 
qui alloit à Meudon avoir, fur celui qui ramaf- 
foit les pierres , l’as'antage de n’aeoir pas i fe 
bailfer cent fuis de fuite , de fe relever autant de 
fois ; ce qui devoir extrêmement ralentir fon ope- 
ration. AulTi la première fut elle de retour, à ce 
qu’otr m’a racorrte' , que l’autre dtoit i peine â 1a 
quatre- vingt- cinquième pierre. 

PROBLÈME II. 

Cn ptoprUtaire tfl rwn.-e«» aves un m,i(m qui 
iloit lui creufer un puits , de lui donntr trois 
livres pour U première toife de profondeur , 
cinq pour U feconrte , Jtft peut la troijieme , 
Ù* ain/i jufquà la vin^pteme toife inclujivement , 
on il doit rencontrer iean . On tlemanrle com- 
bien il fert dti au mjyeu quand il aura fini fon 
ouvrage ? 

La re'ponfe cil facile, an moyen des règles don- 
nées plus haut : car la diflVrence des termes eil 
ici a,.Ie nombre des termes ctl ao ; conlVquvm- 
ment , pour avoir le vingtième terme , il fiut 
multiplier z par 19 , & ajoutant le produit qd 
à J , premier terme,- ce qui donnera 41 pour le 
vingtième terme. 

Ajoutez enfuite le premier & dernier termes , 
c’e(t-à-dire q & qt , cc qui donne 44 , & mul- 
tipliez cette fomme par ta, rooitid du nombre 
des termes .vous aurez 440 pour la fomme de 
tous les termes de la progrcilion , & pour le prix 
total de l’ouvtage . 

PROBLÈME II r. 
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croît arith.'ne'tiquement comme la profondtor, en 
forte que le prix doive croitte de même. 

II faut donc, pour rtToudre ce problème , di- 
ftribuer la fomme de 40.3 liv. en vingt termes qui 
foient en progreflfion arithmétique: la fomme des 
huit premiers donnera ce qui elâ dâ au matait 
pour fon ouvrage. 

Mais la fomme de 400 livres peut être dirtti- 
buee en s ingt rennes arithmétiquement propottio- 
nels de bien des maniérés diHVrenics , fuivanc 
qu’on déterm nera le premier terme qui eli ici in- 
déicrmind: car fi on le fuppofiit , par exemple , 
d’une livre ta progrellloa feroit 1 , j , S 1 7 » 
&c. dont qo feroit Te dernier terme,- ce qui don- 
neroit pour les huit premiers la fomme de dq 
livres . Au contraire , fi on le fuppofoit , par 
exemple, 10 }, la fuite des termes feroit 10 
Il f, iz-f, 15 t, 14 f , &c. ; ce qui don- 
netott pour les huit premiers la fomqie de 1 14 

i . 

Ainfi , pour téfoadre le ptobUnie convenable- 
ment , de adigner avec c’quitd ce qui eil dû , 
dans le cas propofd, à l’ouvrier peur ce commen- 
cement d’ouvrage, il faudroit commencer par dé- 
terminer ce que vaut dquitabiement une toife 
d’ouvrage fembiable à la première , & prendre 
ce prix pour premier terme de la progrelfion . 
Je fuppofe que ce prix foit la fomme de 5 li- 
vres : alors on aura pour la progrelllon cher- 
chée 5 , û vf , 8 sVi 9 ff I it tVi '? TTi 
&c. dotft la dilTcrence ell 7-^, & le dernier let- 
me J 5-. 

Pour trouver donc la fomme des huit premiers 
tcr.mes , il faut d’abord trouver le huitième ter- 
me , & pour cet effet multiplier la difl'crenctr 
commune, ou -j-f, par 7 , ce qui donne ri f q 
l’ajouter au premier terme 5 , ce qui donnie 
pour ce huitième terme 16 ajoutez / encore- 
ie premier terme , & multipliez la fomme 
ZI tV par 4 ; le produit 84 fera la fom- 
me des huit premiers ternies , ou ce qui etl dûs 
â l’onvrier pour ta portion d’ ouvrage qu'il tt 
faite. 

PROBLÈME IV. 


£/>; outre propriétaire étant conventt avec un ma- 
j’en, pour ettufer un puits de vingt roifes tir 
profondeur , de lui payer une fomme de 400 li- 
vret-, ce ma^mt tombe malade Ü la huitième toife, 
Ct ne peut continuer Vetevrage . On detnantie 
combien ii lui tfi rld 

Ce feroit affurémeiit fe tromper , que de pré- 
tendre qu’il fût dû â cet ouvrier les deux cin- 
quièmes du prix total , parce que S toifes font 
les deux cinquièmes de la profondeur convenue y 
car il e(ï aifé de voir que l.v peine aupmen’e à 
trefure qu’on pirvient à une plus grande profon- 
deur» On fuppofe au relie , c.sr il l'eroii ditticile 
is le dcteimiocr preciiement , que la difficulté i 


\ Un homme doit iSiîo Ihres à un créancier quf 
veut bien lui faciliter le moyen de s'aqiiiter enr 
un- an , fous les conditions fuivantes , faveir , 
de lui payer le premier mois la fomme de lOO' 
livres , & enfuite charpue mois une fomme dé- 
plus rtut le précédent , jiifqicau douzième qui 
compléTera le paiement . On deirtamle quelle ejt 
cette fomme dont le paienunt de chaque moif 
doit être augmenté,' 

Dans cc problème , les paiemens à faire de mois 
en mois doivent augmenter en progrelfion arith- 
métique, hc la fomme des termes, lavoir, ladite 
fonitr.: totale due ; on connolt auffi leur nombre^ 
qui ci> SI, Mais U dilfcrcnce des termes cil i»- 
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cennue; car c’eft celle c!ont leî paietnenî doivent 
croître de mois en mois. 

Pouf la trouver , fiiez d’abord de la Tomme to- 
tajc le premier paiement muliipüd par le nom- 
bre des termes, c’eü-i-dire, ici laoo livres, il re- 
liera ddo; multipliez enfuite le nombre des terme: 
diminud de l’unitd ou ii,parla moidd du nom- 
bre des termes ou d , vous aurez. le nombre 
d< 5 , par lequel vous diviTerez le relie fido ; le 
quotient fera lo , & fera la dîfîcrence cher- 
chtfe . Aiillî le premier paiement c’iant loo , Ic- 
fecond fera lOO , le troilieme i2o,^eafia le der- 
nier 210. 

I I- 

Det projttjfiont ghmltùrjuts ; txpofition dt leuri 
primipater propriétés • 

Lorfqu'on a une fuite de termes dont chacun 
eli le produit du prdeedent par un même nom- 
bre, ou , ce qui ell la mdme chofe , dont cha- 
cun eli au precedent dans le mfime raport , ils 
forment ce qu’on appelé une progrcflion gdomd- 
trique ; ainli i, 2, 4, 8, rd, &c. forment une 
progrellion gdomcirique ; car le fécond ell le 
double du premier , le troilieme le double du fé- 
cond , & ainfi de fuite. Les termes i, J , 9 , 
27, 81, &c. forment aufli une progrelTion géo- 
métrique, chaque terme étant triple de celui qui 
le prÀede. 

I . La principale propriété de la progrelTion 
géométrique ell que , fi l'on prend de fuite trois 
termes quelconques , comme j, 9, 27, le pro- 
duit 81 des extrêmes eli égal au carré du terme 
moyen 9; de même, Il l’on en prend quatre de 
fuite, comme g, 9, 27, 8 r, le produit des ex- 
trêmes 245 ell égal au produit des deux moyens 
9 ^ - 7 - 

Enfin , li l’on prend un nombre quelconque de 
ftjite, comme 2 , 4, 8, id, gz, 84, le produit 
des extrêmes z & 84 ell égal au produit des 
deux qui en font également éloignés , favoir 4 
de J2, ou bien 8 & id. Si le nombre des ter- 
mes étoit impair, il ell -évident qu’il y auroit un 
terme unique également élo'gné des deux ex- 
trêmes, &■ alors le carré de ce terme feroit égal 
au produit des extrêmes , ou de deux autres 
quelconques , également éloignés d'eux ou du 
moyen . 

II . Il y a entre la progrellion géométrique & 
la progrellion arithmétique une analogie qui doit 
être remarquée" ici , & qui conlilic en ce que ce 
qui convient i la dernière en employant l’addition 
& la fouHraêlion , convient à l’autre en y em- 
ployant la multiplication êSc la divilîon . Lorfque 
dans la derniere on prend la moitié ou le tiers , 
dans la première on emploie l’extraêlion de la 
racine carrée ou cubique , &c. 

Ainfi, pour trouver un nombre moyen arithmé- 
tique entre deux autres, par ^exemple 12,0a 
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ajoute 1er- deux extrêmes donnes , & l'on prêni 
la moitié 7 de la fomme 15, qui ell le nom- 
bre cherché ; mais pour trouver un moyem géo- 
métrique entre deux nombres on multiplie les 
extrêmes donnés, & l’on tire la racine carrée du 
produit. Soient, par exemple ces nombres j 
Il; leua produit cit ad, dont la racine carrée 
6 ell le nombre cherché.. 

Si l’on a une progrellion géométrique quelcon- 
que, comme i, 2,4, 8, 16, jz , 84 , &c. & 
qu’on écrive , comme on voit dans l'exemple ci- 
dclfous , les termes d’une progrellion arithméti- 
que par ordre au deffus de deux de ^a ptcgrcirioa • 
géométrique , ^ 

012 Î45 6 7 8 9 20 

1248 id J2 84 128 256 512 1024 

on remarquera les propriétés fuivantes dans cette 
combinailon ; 

i“. Qu’on prene deux termes quelconques de- 
là progrellion arithmétique , par exemple 4 & 
84, & qu'on les multiplie, le produit ell 258. 
Qu'on prene pareillement les deux termes de la 
progrellion géométrique repondans à 4 & 84 , 
qui font 2 & 6 , & qu’on les ajoute, la fomme 

8 répondra au produit ci-dclfus 258. 

2". Prenez dans la progielfion inférieure qua- 
tre termes en proportion géométrique , par exem- 
ple 2, id, 84, 512; les nombres de la pro- 
greffion l'upérieure correfpond.ans feront 1,4', 
8,9, qui font en proportion arithmétique , car 
la différence de 4 à 1 ell la meme que celle de 

9 à 8. 

3”. Si l'on prend dans la fuite inférieure un 
nombre carré , 84 par exemple , & dans la fuite 
fupéricure le terme qui lui répond, favoir 8, la 
moitié de ce dernier, ;, fie trouvera répondre à 
la racine carrée de 84 , favoir 8. 

En prenant dans 1 a fuite inférieure un cube , 
par exemple 512, & dans la fupérieure le nom- 
bre correfpondant 9 , 11 fc trouve que le tiers 
de ce dernier, qui elf 3, ell auffi correfpondant 
à la racine cubique 8 du premier . 

Ainfi l’on voit que ce qui, dans la progref- 
fion géométrique, cil multiplication, ell addition 
dans l’arithmétique y ce qui cil diviCon dans la 
première , ell fouliraêlion dans la derniere ; ce 
qui ell enfin exttaâion de racine carrée , cubi- 
. que, &c. dans la progrelTion géométrique, ell 
umple divifion par 2, par 3, &c. dans l’arithmé- 
tique. 

Cette analogie remarquable cil le fondement de 
la théorie vulgaire des logarithmes & nous a 
paru par cette raifon mériter que nous cntralGons 
ici dans quelques détails i fon fujet . 

III. II elf efvideni que toutes les puilfances par 
ordre d’un même nombre , forment une progref- 
fion géométrique ; telle ell .la fuivante , qui clf 
celle des puilfances du nombre 2 , 
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" 2 4 8 i($ 32' ^4 '128 &c. 

'a ■ J 

11 en eO de même des puiflances du nombre 3 , 
^ui forment U fuite 
1 ' • 

3 9 27 8t 243 729 &c. 

La première de ces fuites a une propriété par- 
ticulière, favoir , «jde /i l’on prend les premier , 
deuxieme, quatrième , huitième, feizieme , tren- 
te-deuxieme termes ,& -qu’on y ajoute l’unité, il 
en réfultera des nombres premiers. 

IV. On appelé IVxpofant d’une progrelllnn géo- 
métrique, le nombre qui téfulte de la dirifion 
d’un terme quelconque par celui qui le précé- 
dé; ainfi, dans la progrefTion géométrique 2,8, 
32, 128, ;i2, l’expolant elt 4; car, en divi- 
fant 128 par 32, ou 32 par 8 , ou S par z , le 
quotient ell toutours 4. Ainlî l'expofant joue dans 
la progreffion géométrique, le même râ!e que la 
différence dans la progredion arithmétique , c’ell- 
i-dire, qu’il eû toujours confiant. 

” Pour trouver donc , dans une progreffion géo- 
métrique dont le premier terme & l'expofant iont 
connus, un terme quelconque, par exemple, le 
huitième, multipliez cet expolant par lui- même 
fept fois de fuite , ou autant de fols qu’il y 3 
d'unités dans Ton rang, moins un ; ou , ce qui 
I ell la même chofe, élevez cet expofant à la fep- 
tieme puiffance; enfin -multipliez le premier ter- 
me par le produit ; le nouveau produit fera le 
huitième terme cherché. Soit, par exemple , le 
preraienerme 3 , & l’expofant de la progreflion 
2 ; pour avoir le huitième terme., on prendra la 
fepticme puiffance de 2 , qui efl 128; multipliez 
enfuite par 128 le premier terme 3; le produit, 
qui fera 384 , donnera le huitième terme cherché 
de la progreffion . 

Remarquons ici qui s’il eût lété queftion d’une 
progreffion arithmétique dont le premier terme 
eût été donné ainfî que la différence , & qu’on 
eût voulu avoir le huitième terme, on eût mul- 
tiplié cette différence par 7, & on eût ajouté le 
produit au premier terme . On voit par conféquent 
ici une fuite de l'analogie remarquée dans le 
paragraphe III. 

V. On trouve la fomme des termes d’une pro- 
'crclfton géométrique déterminée de la maniéré 
iuivente: 

■ „ MultipKez le premier terme par lui-mime , 
& le dernier par le fécond , & prenez la diffé- 
rence de ces deux produits . 

,, Divifez enfuite cette différence par celle des 
deux premiers termes, le quotient fera la fomme 
de tous les termes „ . 

Soit , par exemple , la progreffion 3 , é , 12, 
24, &c. donc le huitième terme'ell 384,&qu’on 
demande la fomme de ces huit termes; le pro- 
duit du premier par lui même ell 9 , celui du 
dernier par le fecoBd -ell de 2304 , la différence ^ 
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'■ ell de 229S i divifez donc 2295 P>f 3 , différen- 
ce des premier' & fecoiid termes, & vous aurez 
pour quotient le nombre 765 , qui fera la foai- 
me de ces huit termes'. 

VI. Une ptoereffion géométrique peut décroî- 
tre à l’infini , fans qu'on parviene jamais à zéro; 
car il ell évident qu'une partie quelconque d’une 
quantité qui ell plus grande que zéro , ne peut 
jamais être zéro. Ainlt une progreffion géomé- 
trique décroiffante peut fe prolonger à l’infini ;il 
n’y a qu’û divifer le dernier terme par l'expofant 
de la progreffion , & l’on aura le terme fuivant 
Voici quelques exetnpiesde progreffions géométri- 
ques décroiffantes . 

ï 1 ^ , -, 4 , TT I TT » > dtc . 

t , T > *■ > TT y TT y 

VII. La fomme d’une progreffion géométrique 
croiffante & continuée à l’infini, cil évidemment 
infinie ,* mais celle d’une progreffion géométrique 
décroiffante, quelque nombre de termes qu’on en 
prene, cil toujours finie. Ainfila fomme de tous 
les termes û l'infini de cette progreffion t f , ^ , 
Stc. n’cll que 2 ; celle de la progreffion i t , f , 
&c. i l’infini , n’ell que i f , &c. Cela fuitnécef- 
fairement de la méthode donnée plus haut pour 
trouver la fomme de tant de termes qu’on voudra 
d'une progreffion géométrique; car d nouslafup- 
pofons prolongée à l’infini & décroiffante, leJer- 
nicr terme fera infiniment petit ou zéro ; ainfi le 
produit du fécond terme par le dernier fera zéro 
Sc -conféquemment il n’y aura qu’à divifer le 
carré du premier terme , par la différence du 
premier & du fécond. C’ell ainfi qu’on a trouvé 

t» iy Z y f> û l'infini, efl égal à 2 , 
& que I , *-, r, ~ i ou i 4 ; car le carré de 

I ell I, la différence de i & i 4 eft 4 : enfin 1 ,’u- 

Pff i donne 2; de même 1 , étant 
n,vîfé par 7, qui efl la différence de 1 & de -j- , 
doiine 7 . 

Lorfqu’on dit qn’une progreffion continue à 
l’infini peut être égale à une quantité finie , on 
ne prétend pas , à l’exemple de M. de Fontenei- 
le, dire que l'infini puiffe avoir une exhlence ré- 
elle . Ce qu’on entend feulement par-là , & à quoi 
l’on doit réduire toutes les expreffions fcmblables , 
c’efl que , quelque nombre de termes qu’on 

prene de la progreffion , leur fomme ne fauroit 

égaler la quantité finie déterminée, quoiqu’elle en 
approche , de manière que leur différence peut 
devenir plus petite qu'aucune quantité affigiu- 
bie« 
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Hion, pour r^foudre ce problème, qae cTapplu 
quer à Tes èoonc'es la méfhoèe employée pour ce- 
lui de la tortue, A l'on trouvera que l’Inter- 
valle, depuis midi jurqu’au point oîi le rencon- 
treront de nouveau les deux aiguilles, fera -pf de 
la révolution entière jou ce qui revient au même, 
celui d'une heure & de d'heure . Elles le ren- 
contreront enfuite à a heutes & 7-v i î heurei 
& -py , à 4 heures &.-p, , enfin à it heures & 
p; , c'ell-i-dire , à ta heures. 

On peut aulli réfoudre le problème , fans con- 
lidération de ia progrelfion géométrique ; car , 
puifque l’aiguille des mtnutes va douze fois aulTt 
Vite que celle des heures, la première parcour- 
ra, dans le temps écoulé depuis leur départ du 
point de midi jufqu’l leur nouvele rencontre, un 
efpace égal à douze fois le chemin de la féconde 
depuis ce même point de midi ; par conféquenc 
ce chemin fera de la révolution entière , ainfi 
qu’il eli aifé de fe le démontrer . 


1 i3 

PnOBcêMC I. 

/IchlIU va d'* foit plat vite qu'utie tortue jri» a 
une Jlede d'avance, Oa demande s’il eft poffi- 
lle iju’il l'atteigne , & è> guelle diftattee il l'at- 
ttiadra ^ 

Cette qucfiion n’a de la célébrité que parce que 
Zénon , chef des Siotciens , prétendoit , par un 
fophifme , prouver qu’Achiiie n’aiteindroit jamais 
la tortue ; car ,.difoil-il , pendant qu’Achille fe- 
ra une liiide , ia tortue en ,aura fait une dixiè- 
me; & pendant qu’it fera cette . dixième , ia tor- 
tue en fera une centième qu'elle aura encore d’a- 
vance, & ainfi à l'infini,- par tonféquent , il s’é- 
coulera un nombre infini d'inllans avant que le 
héros ait atteint ic reptile ; donc il ne l’atteindra 
jamais • 

, 11 ne faut cependant qu’avoir le fctis commun 
pour voir qu'Achille atteindra bientôt la toituc, 
puifqu’il la dépaffeta , D'où vient donc le fophtf- 
nicf l.e voici: 

Achille n’atteindroit en effet jamais la tortue, 
fi les intervalles de temps pendant lelquels on fup- 
pofe qu’il a fait ia première llaie, ôt «nfuite les 
dixième, centième, millième de ftade que la tor- 
tue a eus fucceffivement d'avance fur lui , éio rnt 
égaux ; mais en fuppofant qu’il aii fait ia pte- 
miete llade dans 10 minutes de temps, il ne met- 
tra qu’une minme à parcourir une dixième de fia- 
de, enfoite iV <fc minute pour parcourir une 
ccnticnie, èiect ainfi les intervalles de temps qu’A- 
thille emploîra i parcourir l'avance que la tor- 
tue a gSgnée pendant le temps précédent , iront 
en décroi'lTant de cette maniéré , 10 , t , -rv 77-r , ' 
•pj-j-y , Scc. ce qui forme une ptogrellion géomé- 
trique fous-décuple, dont la foniiue ell égale à 11 
• . C’ell l’intervalle de temps après lequel Achil- 
le aura atteint la tottne . 

Il 

Problîme II. 

Les deux eieiiilles d'eme pendule i minute partent 
en/emile du point de midi . On demande quels 
feront les points du cadran où' elles fe rencon- 
treront fucceffivement , pendant une r^voluüon 
entière de selle des lieuret . 

Ce problème , confidéré d’une certaine m.i- 
niere , ne difl'ere pas du précédent . l.’algoille des 
minutes joue ici le tfile que faifoit Athiile dans 
ie premier; St celle des heures qui va douze 
fois moins vite, celui de la lontie. Enfin., fi 
l’on confidere raiguiiiedts heures comme eommer- 
qant une fécondé révolution ,& celle des minutes 
comme commentant la première , l’avance de 
l'une fur l’autre fera un tour entier du cadran . 
l.orique celle des minutes aura fait une icvohj- 
tion, celle des heures en aura fait une douzic- 
tre, & ainfi picgiefCvemeni. li n'eft donc que- 


PnOBEtME III. 

Urt homme ayant fait quelque tlofe de fort aqr fa- 
ble à un fonveraîn , eelui ei veut le rfrompen- 
fer I Ü" lui or Jonc de jnire la demande qu'il 
voudra, lui promettant qi'elle lui fêta acerrU'e . 
Cet homme qui cfl injlruit dans la ji tence des nom- 
becs , fe borne 11 fuppliee le monarque de lui 
faire danner la quantité de blé qui praviendrolt 
en commentant par un grain, en doublant 
foixanle-trcis fois de fuite. On demande quelle'* 
eji la valeur de cette ricompenfe , 


Dn auteur arabe, Al-Pepladi, raconte l’origine 
de ce problème d’une maniete allez curieufepour 
trouver p’ace ici. Un roi de l’erfe , dit il , ayant 
imaginé le jeu de Trictrec , en étoit tout glo- 
rieux. Mais il y avoit dans les états du roi de 
l'Inde un mathématicien nommé Seffa, fils de 
Daller, qui_ inventa le jeu i’Éclecs. 11 ie ptéfrntv 
à fon maître , qui en fut fi fatisfait , qu'il vouj 
lut lui en donner une marque digne de f»î 
magnificence, & lui orJona de demander la té- 
compenlie qu’il voudroit, lui promettant qu’ei.'e 
lui fetoit acordée. l.e mathématicien fe borna i 
demander un grain de blé jxitir la première c'afe 
de Ion échiquier, deux pour la fécondé, quatre 
pour la troifieme, & ainfi de fuite , jufqu’d U 
dernierc ou la foixante-quairieme . Ee prince s’in-. 
digna prcfque d’une deminde qu’il jugeoit tépon-î 
dre ma! k fa libéralité, & ordona à son vifirde fa- 
tisfaire Sella . Mais quel fut l'étonement de et 
mmitire, Iorfqu'.ayagt fait calculer ja quantité dé 
blé nécelTaire pour remplir J'ord.'e du p/ince", il 
vil que non fculemerii il n’y avoit pas aflez de 
grams dans fes greniers, mais même dans tous 
ceux de fes fjjets & dans toute l'A ficè II en rendit 
compte au roi, qui fit appeler le mathématicien ^ 
& lui dit qu il reconoiffoit n’étre pas afîez riche 
pour remplir fa dcniaude , dont la fiibtüité l’e'io- 

npit 
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soit encore plus que rinveation do Jeo qu’il loi 
avoit pr^fenid. 

Telle ell, pour le reaurquer en pilTut, l’ori- 

f ioe du leu des Échecs , du moins au raporc de 
hiflotien arabe Al-Sephadi . Mais ce n’elt pas ici 
notre objet de difeuter ce qni en edi occupons- 
nous do calcul des geains demandds par le nuihd- 
maticien SelTa. 

On trouve, en (airant ce calcul, que le foi- 
xanie-quatrieme terme de la progreflioo double , 
en commençant par l’unité , e(l le nombre 
9aiat7203d83477j8oS . Or dans la pogrelTion 
double commençant par l’unité , la femme de 
tous les termes fe trouve en doublant le dernier 
& en fitant l’unité . Ainh le nombre des grains 
de blé néceiïaires pour remplir la demande de 
SelTa, étoit le (uivant, 1844^74407370955 féiç. 
Or l’on trouve qu’une livre de Ûé de médiocre 
gr&lTeur & médiocrement fec contient environ 
11800 graios, & conféquemment leTetier de blé , 
ui eft de 140 livres poids moyen , en contirn- 
roit environ 307 1000 ; je lefuppoTe de 3100000 ; 
divifant donc le nombre des grains trouvés ci- 
delTus par ce dernier nombre, il en réfolteroit 
59505^10044411 feiiers, qu’il eu eût fallu pour 
aquiter la promefTe du roi indien . En fuppofant 
encore qu’un arpent de terre enfemeoeé rendît 
cinq Tetiers, il faudroit, pour produire en une 
année la quantité de fetiert ci-delTus, la quan- 
tité de 1190111408884 arpens; ce qui fait prés 
de huit fois la fiirface entière du globe de la 
terre; car la circonférence de la terie, étant fup- 
pofée de 900a lieues moyenes, c'ell-é-dire, de 1280 
toiles au degré, fa furface entière , y comprife 
celle des eaux de toute efpece , fe trouve de 
148881178000 arpens. 

M. VC'allis envifage la chofe on peu autre- 
ment, & trouve ^s fen ariihmétiqne , que 
la quantité de blé nécelTaire pour remplir la 
promelTe faite à SelTa, formeroit une pyramide 
de 9 milles anglois de longueur, de largeur & 
de hauteur; ce qui revient i une pareille pyra- 
mide qui auroit 3 denos lieues ( d'environ 3000 toi- 
fes) en tout fens de bafe, & trois lieuesde hau- 
teur, ou h une malTe parallélépipède de 9 lieues car- 
rées de bafe , fur une hauteur uniforme d’une lieue. 
Or 3000 toifes de hauteur font tSooo pieds ; 
ainfl ce folide cil l’équivalent d’on autre de 
léiooo lieues carrées , fur un pied de hauteur ; 
d’où il fait que la quantité de blé ei-delTus cou- 
vtiroit tiéoco lieues carrées, h la hauteur d’un 
Med ; ce qui lait au moins trois fois la fnr- 
fice de la France, qui netontient, je peofe , toute 
rédaâion (aile ,'goere pins de 50000 lieues carrées . 

En fuppofbnt le fetier de Ué à une piûole , la 
quantité de blé ci-delTos vaudeoit 595058180444 
110 livres, ce qui fait 59505dltnwiards, femme 
qui excede probablement toutes les rich^es esi- 
Itanies fur la terre. 

On propofe le même problème d’one autre 
manière que voici; „ Un maquignon poffede un 
det Scitnet^ , 
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très-beau cheval dont un homme a envie ç mais 
cet acheteur, peu difpoGé à y mettre le prix eoor 
venable, e(l indécis. Le maquignon, pour le dé- 
terminer par l’apparence d'un prix médiocre, lut 
offre de fe contenter du prix du viogt-qtiatrieme 
clou des fen du cheval, piyé i raifen d’un de- 
nier pour le premier clou , de deux ponr le deu- 
xieme , quatre pour le troifieme , &c. jufqn'au 
vingt-quatrième. L’acheteur, croyant le marché 
fort avantageux pour lui , l’accepte . On demnde 
le prix do cheval „. 

Ce cheval coûterait fort cher,- car, en faifanc 
le calcul , on trouve qne le vingt- quatrième 
terme de cette progrelfion 1 , 1,4,8, &c. 
eft 8388808; ainfi ce feroit ce nombre de de- 
niers que devrait donner l’acheteur , ce qui re- 
vient i trente-quatre mille oeuf cent cinqnante- 
deux livres dix fout huit deniers . Aucun cheval 
arabe de la plut noble race ne fe vendit jamais 
ce prix . 

Si le prix convenu du cheval eût été la valeur 
de tous les clous, en payant le premier un de- 
nier , le fécond deux , le troifieme quatre , 3 cc. 
il feroit du double, moins le premier terme, c'cfl- 
h-dire, de 85)908 liv. i f. 3 den. 

Nous allons terminer ce chapitre par quelques 
remarques phylico - mathématiques fer la prodi- 
gieufe fécondité & la mulriplication progrelllve 
des animaux 8c des végétaux , qüi auroit lieu fi 
les forces de la nature n'éprouvoient pas continoé- 
lement des obffacles . 

T. On ne fera point éioné que la race d’Abra- 
ham , après s8o ans de féjour en Égypte , ait 
pu former une nation capable de donner de l’in- 
quiétude aux fouverains du pays. En effet, l’É- 
criture raconte que Jacob s’établit dans cette 
contrée avec foixante-dix perfones. Je feppol'e 
qne de cet foiiante - dix perfones il y en eût 
vingt , ou trop avancées en tge , ou trop jeunes 
pour être propres ù la génération ; qne des cin- 
quante autres reffantes il y en eût vingt-cinq 
mâles 8c vingt-cinq fiemeles, formant vingt cinq 
mariages; que chaque couple enfin eût produit 
dans la durée de vingt-cinq ans, huit enfans l’un 
portant l’autre , ce qui ne parole pat difficile à 
croire dans un pays renomé par la fécondité de 
fes habitans; on trouvera qu’au bout de 15 ans 
ce nombre de foixante-dix a pu s’accroître juf- 
qn’à deux cents foixante-dix , dont ûiant les morts, 
il n’y a peut-être pas d’exa^ration û le porter à 
deux cents dix.* ainfi la race de Jacob a pu être 
triplée après vingt-cinq ans de féjour en Égy- 
pte . Par la même raifon , ces deux cents dix 
perfones , après vingt-cinq autres années , ont pu 
s’augmenter jnfqu’è fix cents trente , 8c ainfi de 
fuite en progreffion géométrique triple ; d’où 
il fuit qu'aptès deux cents vingt-cinq ans , la 
populatioB a pu monter û 1377810 perfones , 
parmi lefquelles il a pu aifément y en avoir 5 
à 800000 adultes, ûc en état de porter les ar- 
mes. 

R 
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II. En fuppofant que la race du prcm’er liom- 
mc , toute d^duflioD faite des morts , eût doublif 
tous les vingt ans , ce qui n’eft afforément pas 
contraire aux forces de la nature , le nombre 
des hommes , ijpréi cinq fiecles , a pu monter ï 
104857(5. Ainfi, Adam ayant vécu plus de 
900 ans, il a pu voir au milieu de fa vie, c’efl-i- 
dire , vers l’an 300 de fon âgd , une polldritd de 
104857(5 perfones. 

III. Quelle ne feroit pas la multiplication de 
plulieura animaux , fi la difficultd de la fobfiûance , 
fi la guerre que les uns font aux autres , ou la 
confommaiion qu’en font les hommes, ne met- 
toient pas des bornes ü leur propagation ? Il eft 
aile' de ddmontrar que la race d’une truie qui au- 
roit mis bas fix petits, dont deux miles & qua- 
tte femeles, en fuppofant enfuite chaque fcmele 
mettre bas pareillement chaque anode fix petits , 
dont quatre femeles & deux miles , monteroit , 
après doure ans, i 3J5S4I50. 

Plufieurs autres animaux , comme les lapins , 
les chats, &c. qui ne portent que pendant quel- 
ques femaines, muliiplietoient encore avec bien 
plus de rapidité; la furface de la terre ne fuf- 
firoit pas, après un demi-fiecle feulement, pour 
leur donner lafubfifiance, ou même pour les con- 
tenir . 

11 ne faudroit qu’un bien petit nombre d’an- 
nées, pour qu’un hareng remplît l’Occan de fa 
poftèrité , fi tous fes oeufs dtoieote fécondes ; car 
il n’ell guere de poiffon ovipare qui ne contiene 
plufieurs milliers d’oeufs qu’il jeie dans le temps 
du frai . Suppofons que ce nombre monte feule, 
ment i xooo , qui donnent naifTance à autant de 
poilTons , moitié mâles , moitié femeles : dans la 
fécondé année , il y en auroit plus de tooooo ; 
dans la troifitme , plus de aooocoooo ; de dans 
la huitième année , ce nombre furpaiïeroit celui 
qui cil exprimé par z fuivi de 24 zéro . Or la 
lolidité de la terre contient à peine autant de 
pouces cubes. Ainfi l’Océan, quand même il oc- 
cuperoit toute la furface du globe tetrellte & 
toute fa profondeur , ne fuffiroit pas pour conte- 
nir tous ces poilTonS. 

IV. Plufieurs végétaux couvriroient en très-peu 

d’années toute la furface du globe, fi toutes leurs 
Icmences étoient miles en terre ; il ne faudroit 
pour cela que quatre ans à lajufquiame, qui ell 
peut-être , de toutes les plantes connues , celle 
qui donne la plus grande quantité de femences . 
D’après quelques expériences, on a trouvé qu’une 
tige de jufquiame donne quelquefois plus de 50000 
trains; rcdulfons ce nombre à 10000; à la qua- 
rieme génération , il monteroit à 1 fuivi de 16 
zéro . Ur la furface de la terre ne contient pas 
plus de 5J59738jjéoooooo pieds carrés . Ainfi , 
en alouant à chaque tige un pied carié feule- 
ment , l’on voit que la furface entiete de la terre . 
ne fuffiroit pas pour toutes les plantes provenan- 
tes d’une feule de cette efpece à la fin de laqua- j 
tricme année . I 
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Nous ne poufTerons pas cette énumératioa 
plus loin , de ctainte de tomber dans le défaut 
qu’on peut jufiement reprocher à l’ancien au- 
teur des Rüréathns . Il n’efi au- 

cun leêleur â qui ce que nous venons de dire ne 
fiiffife. 

S. III. 

De quelquet autres pro£reJJ\ans , & entr'autret de 
la proÿrejjion harmonique • 

La proportion harmonique régné entre trois 
nombres , lorfque le premier ell au dernier , com- 
me la différence du premier avec le fécond ell à 
celle du fécond avec le troifieme • Ainfi le nom- 
bres d, 3 , Z, font en proportion harmonique ; 
car £ ell à Z , comme 3 , différence des deux 
premiers nombres ell â 1 , différence des deux 
derniers . Cette efpece de raport ell appelée har- 
monique, par la raifon qu’on verra plus bas. 

I. beux nombres étant donnés , on trouve le 
troifieme qui forme avec eux la proportion har- 
monique , en multipliant ces deux nombres , & 
divifant leur produit par l’excès du double du 
premier fur le fécond. Ainfi , étant donnés 6 Se. 
3 , on a trouvé le troifieme en multipliant 6 par 
3 , & divifant le produit 18 , par 9 , qui ell 
l'excès de iz, double de (5 , fur 3 le fécond des 
nombres donnés. Ainfi ce quotient ell z. 

11 ell aifé de voir parti qu’il n’ell pas tou- 
jours , en un fens , polTible de trouver un troi- 
fieme nombre en proportion harmonique avec 
deux autres ; car lorfque le premier ell le plus 
petit , fi fon double ell égal ou moindre que I* 
fécond , on rencontrera un nombre infini , ou né- 
gatif . Ainfi le troifieme harmonique à z & 4 , 
cil infini ; car on trouve que le nombre cherché 
ell égal à 8 divifé par 4—4 , ou zéro . Or , 
pour peu qu’on foit arithméticien , on fait que 
plus le dominateur d’une fradion ell au delfous 
de l’unité , plus ta fraflion ell grande . Confé- 
quemment une fraSion dont le dénominateur cil o 
ell infinie . 

Si le double du premier nombre éioit moin- 
dre qnc le fécond, ( comme il ariveroit, fi l’on 
propofoit de trouver un troifieme harmonique b 
2 & é ) alors le divifeur cherché feroit un nom- 
bre négatif: c’ell, dans l’exemple propofé, —2: 
c’eil pourquoi le troifieme harmonique cherché 
feroit ici iz divifé par — z, c’ell-â-dire — é. 

Mais cet inconvénient , fi c’en ell un , n’ell 
pas â craindre lorfque le plus grand nombre ell 
le premier de la proportion ; car le premier fur- 
palTe le fécond , à plus forte raifon fon double 
le furpalfera t-il . Ainfi le troifieme harmonique 
fera toujours , dans ce cas , un nombre fini 6c 
poCiif . 

II. Lorfqu'on a trois membres en proportion 
harmonique décroilfante , par exemple £,3,2, 
il ell lifc d’en trouver un quatrième il n’y a 
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-cbcrchtr an ttoiCcroc harmonies aux deux 
dernieri , ce fera le quatrième : pareillemeot le 
troifieixie & le quatrième ferviront ^ trouver le 
cinquième , & ainfi de fuite ; ce qui formera ce 
qu'on appelé une progrefTion harmonique ) la- 

Î iuelle , par les raifons ci-delTus , pouta toujours 
e prolonger en dccroiffant . Dans i’exeniple pre- 
feni, cette fuite fe trouvera d,j,2,7,r>'i 
!■>{•> 

Si les deux premiers nombres eulTent dtd z & 
I , on auroit eu la progreffion harmonique • 


Ainfl c'ell une propriété remarquable de la fui- 
Ce des fradlions dont le nustidtateur ell l’unitd , 
& dont les dénominateurs font les nombres de 
la progreflion naturcle, d'fire en progrelBon har- 


monique- 

En effet , indépendament du raport numérique 
déhni ci-defTus , on trouve dans la fuite de ces 
•ombres louiei les confonances muficales poffibles ; 
car le raport de i à ÿ donne l’oâave ; celui 

de i 7 , ou de 5 à Z , donne la quinte j celui 

de T 11 7 > ou de 4 b J , donne la quarte; celui 

de â à y, la tierce majeure ; celui de r à f , 
ou de é à 5 , la tierce mineure ; celui de f à y , 
ou de 9 i 8, le ton majeur; eufin celui de ÿ b 
-yyou de 10 i 9 , le ton mineur. Mais ceci fe- 
ra expliqué plus au long dans la partie de cet 
ouvrage relative à la muiique. 


PaoiLÉiat. 


QjiclU efi li fomme dt ta faite infinie des nem- 
èret en frogrtjfion harittenigue i > ♦» t • ÿ . 
r. T> «t-* 

On a vu que la fuite des nombres en promf- 
fion géométrique , fdt elle prolongée à l’inboi , 
elt toujours égale b un nombre fini qu’il el) aifé 
de déterminer. En ell-il de même dans Iscas du 
pcobldme que nous propofons i 
Nous dirons que non , quoique dans un jour- 
nal de Trévoux un auteur lé foit donné beau- 
coup de peine b prouver que la fomme de ces 
fractions ell finie . Mais tes raifonemens font de 
vrais paralogifmes qu’il n’eût pas bazardés s’il 
eût été géomètre ( i ) ; car il ell bien démoniré 
que la luiie i , ÿ , f , y , y i &c. peut toujours 
dire ptolongée de maniéré b furpaffer tout nom- 
bre fini, qu’il foit. 


( I ) L'infinité de la ibamedeU pio^refiloD i, JL ^ 

ttc- Tuit néccifaiiviBciitndHtDe pruptedré cdnnuaî 'ié Vhypeibole 
«Btrfr les afvtsptntcat raeoit, que l'aiee comprife encra )i cour, 
be Scrafjsiptote, efi pUitgrande qu'aacant aire finie ou qn'cl- 
le cfip eo langage vuigauc> iaûük. 


ni 


§. I V. 

De diver/et pregrelfiont d/eroifanlet à tinfini , 
dont OH connoit U fomme n 

I. On peur former fuiv^anr des loix difTi^renttfs i 
une infinird de progre/Fions ddcroilTaotes fur lef- 
queiKi les matbémacicicos fie font exerces . L® 
numérateur, par exemple, draot condamenc l'uni- 
tc, les dénominateurs peuvent .croître félon ie ra- 
port des nombres triangulaires j , 3 , d, 10, 15, 
21 J 5 cc« Telle ell la progrelî'ion fuivame s 

r » 7 > T • Tir» TT > TT J 
Sa fomme ell finie, & pr^cifement égale k i.. 

De même la lomme de la progrciGoo donc , 
les numérateurs étant conllament Tunité , les de- 
nominateurs font les nombres pyramitiiux > comme 


î 4 > i 9 > * V # rr* > v/* > &c« 
cil égale i I y. 

Celle oîl les dénomîna'eur| font les pyrami- 
daux du fécond ordre , comme celle-ci , 


’ > T « yVj "jV J tVj “TT» 
eH égale b i 

Celle ob ils font les pyramidaux du troilieme 
ordre , comme 

T * » ♦ I 1*1 * 1 * > 7TÎ > TTT > ^C. 

ell égale b T iJ. 

Ainfi la loi que futvent ces femmes ell appa- 
rente T & (1 Ion demaodoir, par exemple, quelle 
feroit h fomme de la progreflion femblable, dont 
les dénominateurs feroient les nombres pyrami- 
daux du dixième ordre, il feroit aifé de répondre 
qu’elle ell égale b i -yty . 

ir. Suppolons prélentement cette progreflion , 

* 1 4 » T > ï »“ I Tx > rV* , Scc. 
dans laquelle les dénominateurs font les carrés des 
nombres de la progreflion haiurele ; 

Si l’on ell curieux de favoir quelle cil fa fora- ’ 
me , nous répondrons , avec M. Jean Bernoulli 
qui l’a trouvée le premier , qu’elle ell finie , & 
égale au carré de la circonférence du cercle di- 

vifé par tf , ou b J-iqiJz. 

6 ~ 

Quant b celle ob les dénominateurs font les 
cubes des nombres naturels , le meme M. Ber- 
noulli convient ny l’avoir pu encore découvrir . 

Le leâeur curieux de ces recherches peut re- 
courir b l’ouvrage de M. Jacques Bernoulli in- 
titulé Traüatus de Seritbus infinnis , qui ell b 
la fuite de celui publié en 171 j , b Bble , fous 
le titre de Art .lenjeüandi : il y trouvera ample- 
ment de quoi fe fatisfzire . Il doit aufli voir di- 
vers mémoires, tant de M. Jean Bernoulli , qui' 
fe trouvent dans le recueil de fes ceuvres , que 

R IJ 


Digitized by Google 



ija A R. I 

de M. Euler, qui foot iofi^rcs d>ns les rndmoires 
de Petersboun; . 

Dtt ttmhmàftm 6 " cktngtmtns <T errfre . 

Anal d'entrer en matière , il ell ndcefliiire 
de ddvtloper la coaflrufiioD d’uae table ^ui ell 
d’ua ^rand ufage pour abroger les calculs . C’ell 
le triangle ariihmdtiqoe ù M. Pafcal . Voici 
commeai il ell formé & quelques - unes de fes 
propriétés . 

Formez d’abord une bande A B de dix carrés 
égaux ; au deïïbus de cette bande , en tous reti- 
saat d'un carré de gauche k droite , formez une 
bande femblable CD , qui aura cooléquemment 



n^Mrréde noiiR: 8t commuez ainli, en vous re- 
lirw toujours d’un carré, &c: vous aurez une 
fuite de carrés dirpofés par bandes verticale* & 
herizontales , & nniflant par on feul , en qui 
formera un triangle dirife par compariimena é- 
(aux y c’en ce qui loi a fait donner le nom de 
iriaagif arhhniétiqne. 

On y difpoferz les nombres dont il doit jtrr 
acmpli, de fa maniéré fuivanie. 

Dans chacune des cSfes de la premlem bande 
m Mfcrira l’utrilé , ainfi que dans chacune des 
tlfos qui font fur la diagonale A E . 

Enfuit» on ajoutera le nombre de la première 
•Me de la bande C quf ell l’unité, avec celui qui 
* lÆ” immédiatement au dclTus, & ou 

snforM la fommé a dans la elfe fuivante . On 
afoutera pareillement oe nombre avec celui de te 
elfe au deffos , ce qui douiRra^j qu’on inferira 
dans h elfe fuivante. On aura par ce moyen U 
fciie des nombres natnttls < , ï , J , 4' , 5 , &e. 

Ea manière' de remdir les autres bandes hori- 
toiRalM ell toujours la mime; chaque elfe doit 
Mojours contenir la fontme do noinbre qui eft 
dans la elfe précédente dn même rang, 8t de ce- 
lai qui efl iiMlédratetiKni eu dtITus de écife < 1 - 
flt précédente . Ainfi k nombre 1} , qni remplli 
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U cinquième elfe de la troifieme bande , cil égal 
1 la fomme de 10 qui ell dans la elfe précéden- 
te, & de 5 qui eh dans la elfe au delTus de cel- 
le-ci. Il en w de même de 11 , qui eh la fom- 
me de i] & de é; de 33 , dans la quaitiemeli- 
|ne , qui eh la fomme de 1 3 & de 20 y &c. 

La première propriété de cette table eh de 
donner dans frs bandes horizontales les diflerens 
nombres naturels, triaugulaires,pyrsmidaux,&ci 
car dans la deuxieme on a les nombres oaiurels 
1 , 1 , 3 , 4 , &c ; dans la iroifieine , les nom- 
bres triangulaires 1 , 3, é, 10, 13 ;&c. dans la 
quatrième , les nombres pyramidaux du premier or- 
dre, t, 4, 10, zo, 33, &c; dans la cinquiè- 
me, les pyramidaux du deuxieme ordre, 1,3, 
13, 33, 70, &c. C’eh une fuite uécelTaire de la 
manière dont la table eh formée y car il eh faci- 
le de voir que le nombre qui remplit chaque el- 
fe, eh toujours la fomme de ceux qui remplit 
fent les elfes précédentes 1 gauche dans la bande 
immédiatement au delTus . 

On retrouve les mêmes nombres é as les ban- 
des parallèles 1 la diagonale , ou 1 hypothéoufe 
du triangle. 

Mais une propriété bien plus remarquable , & 
que concevront feulement ceux de nos leéleurs à 
qui l'algebre n’eh pas inconnue , c'eh que les 
bandes perpendiculaires préfentent les cocfficicns 
ou les nombres qui aflcéleot les différentes parties 
d’une puilTance quelconque, 1 laquelle un b no- 
me, comme a i , peut être élevé , la troifie- 
me bande, ceux des trois membres d’un carré y 
la quatrième, celles des cinq membres d'un cu- 
ba ; la cinquième , celle des cinq meinbres d'un 
carré-carré . Mais nous nous bornons 1 cette in- 
dication , & nous palTons 1 expliquer ce qu’on 
enteud par combinaifotts. 

On appelé nmb'mùfont les differens choix qu’on 
peut fsire de plufieort chofes dont le nombre eh 
connu, en les prenant une 1 une , ou deux à 
deux , ou trois , 1 trois , &c. fans avoir égard à leur 
ordre . Soient , par exemple , les quatre lettres*, 
d, c ,<f , & qu’on propofe de favoir de combien 
de maniérés on peut prendre deux de ces lettres , 
os verra fans peine qu’on peut en faire les com- 
binaifens fuivaates , ab , ac , ni , bc , id , td i 
ainh quatre chofes fe combinent deux à deox de 
ces lix maniérés . Trois de ces lettres fe combine- 
seient de quatre maniéré , abc , abd , acd , bed ; 
c’eh pourquoi les combinaifoos de quatre cho- 
fes trois 1 trois , ne font qu’au nombre de qua- 
tre . 

Dans les eorabinaifons proprement dites , on 
ne fait point attention 1 l’ordre des chofes ; roill 
le raifon pour laquelle nous n’avons fait aucune 
mention des eomoinaifotis fuivantes , ba, ca,da , 
te , db , Je. Si, par exemple, on avoit mis dans 
on chapeau les quatre billets marqués , a , b, c , 
J, & que quelqu’un partit d'amener les billets 
é Si df foit en en prenant deux 1 la fois , l'oit 
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« le* pmint l’uD après l’autre , il n’importe- 
roit en aucune inaDiere que « vint le premier ou 
le dernier : aiuli les combinairons «d ou de , ne 
doivent être ici regardées que comme une com- 
binaifon unique. 

Mais ü quelqu’un parioil d’amener 4 au pre- 
mier coup & d au fécond , alors le cas feroit 
bien diffèreor, & il faudioit faire attention è l’or- 
dre fuivaot lequel cea quatre leiirct peuvent être 
prifes & arangées enfemble deux à deux : l'on 
verra facilement que ces maniérés fout , tb, ta, 
ac , ca , tfd, d/r , bc ,cb ,bd ,bd,cà, de. Pareil- 
lement CCS quatre lettres pouroieni fe combiner 
& s’aranger trois b trois de ces vingt-quatre fa- 
çons, abc , acb , bae , bca , cab , cba , adb , atd , 
ilba , dab , dad , bda , âcd , ade , dtc , dca i 
Cad, eda, btd , dbc , cbd , bdc , cdb, deb', de 
l’on nefauroit en trouver davantage . C’efl ce 
qu’on appcl-le permutations & changtmeas iFordrt . 

PnonetME I. 

Étant damé un nombre jueleonjue de chofes , dé- 
terminer de combien de maniérés eltes fe peu- 
vent combiner deux à deux, trois à trois, Û'c, 
fans égard à P ordre, 

La folution de ce problème ell facile en faifant 
nfage du triangle arithmétique . Si vous avez huit 
chofes b combiner trois i trois , par exem- 
ple ; prenez la neuvième bande verticale , ( c’ell-è- 
dire , toujours celle dont le qnantieme etl expri- 
“mé par un nombre excédant de l’unité celui des 
choies i combiner } j prenez enfuite la quatrième 
bande horizontale , ( c’eft-à-dire , celle dont le 
quantieme ell d’une unité plus grand que le nom- 
bre des chofes i prendre enfemble ) ; vous trou- 
verez dans la cUfe commune le nombre de com- 
binaifons cherché: il eA, dans l’exemple préfent , 
égal i 3é. 

Mais l’on peut ne pas avoir fous fa main no 
triangle arithmétique , ou bivp le nombre des 
chofes à combiner peut être trop conftdérable 
pour fe trouver dans cette table ; voici , dans ce 
cas, une autre méthode très-lîmple. 

Le nombre des chofes è combiner étant don- 
né, ain6 que la tnaniere donc elles doivent être 

r iies , favoir , ou deux i deux , ou trois , 
trois, &c. 

„ 1°. FornMX deux jpimMlTions arithmétiques , 
Tune, dont les têmcs'iiileoc en décroilTanc de 
l’unité , à comtnencbr par le r.ooibre donné des 
choies i combiner ■, l’autre , cet.e des nombres 
naturels i , i , } , 4 , &o. y, 
n X*. Après cela, prppex iJ coKune autant de 
termes qu'il y a de cholep >4 prendre enfemble 
dans la combinaifon ptop'yféé,' p 
„ f. Multipliez er‘'-mble lëa termes de la 
première progreflioo , & faites-en autant de' ceux 
de la fécondé; „ 

„ 4°. Divifez eo£n le premier produit pat le 
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fécond ; le quotient fera le nombre des eombioai- 
fons demandé. „ 

Cette réglé a été trouvée par une ioduftion 
des cas les plus fimples aux plus compliqués. Mais 
il feroit trop long d’entrer ici dans ce détail ; on 
peut recourir aux livret qui traitent fpécialemeoc 
de ces matières : nous nous bornerons i donner 
quelques exemples de l'application de la méthode . 

§. 1 . 

De combien de manieras fe peuvent prendre 90 
numéros combinés deux à deux! 

Suivant la réglé ci-delTus , il faut multiplier 
ço par 89, & divifer le produit 8010 parle pro- 
duit de I & 1 , c'eft-h-dite , par 2 ; le quotient 
4005 ell le nombre des combinaifons deux i deux 
qui peuvent réfultv de 90 nombres. 

Si l’on demandoit de combien de maniérés les 
mêmes nombres peuvent être combinés trois 4 
trois, la répofe feroit aulTi facile ; il n'y anroit 
qu’à muliipiier enfemble 90 , 89 , 88 , & divifer 
le produit , qui ell 704880, par celui des trois 
nombres i , x , j ; le quotient 1 17480 efl le nom- 
bre cherché. 

On trouvera de même que 90 nombres fe peu- 
vent combiner quatre à quatre de 255; 190 ma- 
niérés, favoir, en divifant le produit de 90,89, 

, 87 , par 24, produit de t , 2 , j , 4. 

Enfin , fi l’on cherchoic quel feroit le nombre 
des combinaifons cinq à cinq dont feroieot fufee- 
ptibies les mêmes 90 nombres, on trouveroic , en 
fuivant la même réglé, qu’il y en a 43949 adS . 

§. I I. 

Si l’on demandoit combien les fept planètes 
peuvent former entr’elles de différentes con/on- 
nions deux à deux, il feroit aifé de répondre 21 : 
car, fuivant la réglé générale, il faut multiplier 
7 par d , ce qui donne 42 , & divifer ce nom- 
bre par le produit de t de 2 , c’ell-à-dire , par 2 : 
le quotient ell donc 21. 

Si l’on vouloie abfolument favoir quel efl le 
nombre de conjonâions pollibles de ces fept pla- 
nètes, deux à deux, trois à trais, quatre i qua- 
tre, &C. on en trouveroit ixo.en cherchant fé- 
parément le nombre desconjondionsdeux 4 deux, 
celui des coujonâions trois 4 ttnir , &c. & les 
additiobant enfemble . 

On pouroit encore y parvenir en ajoutant les 
fept termes de la progrefllon géométrique double, 

1 , 2 , 4,8 , id, 32, d4 ; ce qui donne 127. Mais 
de ce nombre on doit 6ter 7,4 caufe que, quand 
on parle de conjonèlioo de planeie , il faut évi- 
demment qu’elles foiem réunies enfemble au moins 
deux; car le nombre 127 comprend abfolnmfdc 
tontes les maniérés dont fept chdfes peuvent être 
ptifes une 4 une , deux 4 deux , trois 4 trois , 
Bit, Or de ce nombre il faut hter dans la que- 
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{lion pr^fenté celui oi{ les chofes font piifes une 
i une , puirqu’une planète ilol^e ne fait pas une 
coo/onâion . 

PneiLtHs II. 

Un nembrt qutlcenqut ât cho/ct étant donné , 

tranvtT de combien de manieret elles peuvent 

être orangées . 

La folution de ce ptobldme e(l facile en Te fer- 
eant de la voie d’induâion . En efiér , 

1°. Une chofe âne peut être arangee que d’une 
maniéré : le nombre des arangemens cll donc , 
dans ce cas , ~ t. 

a*. Deux chofes peuvent être arangêes entre 
elle de deux maniérés ; aioU , avec les lettres a & 
b i on peut faire les arangemens ab 8 c ba ; le 
nombre des arangemens ell donc égal à i , ou au 
produit de I & a. 

3°. Les arangemens de trois chofes, a, i , r, 
font au nombre de hx ; car ab peut en former , 
avec la troifieme r, trois différeas , abc , oeb , eab ; 
Se ba en formera auflfi trois différent, bac, bca , 
tba-. & il ne fanroit y en avoir davantage . Le 
nombre cherché cil donc évidemment égal au 
précédent multiplié par j , ou égal au produit de 
I , a & J. 

40. Ajoutons une quatrième chofe , déligtiée 
par <f ; il efl évident que chacun des arangemens 
précédcDS fe combinant de quatre façons avec 
cette quatrième chofe, ce nombre doir êtré mul- 
tiplié par 4 , pour avoir celui des arangemens ré- 
fultans de quatre ahofêty c'cfl-i-dire , qu'il fera 
24 , ou le produit de i , 2 , ; , 4. 

Il efl inutile tfalla plus avant ; & rien n’efl 
plus facile que d'apercevoir qu’un nombre quel- 
conque de. d|pOl étant donné, ou aura le nom- 
bre d’araqgnMnê dont elles font fufceptiblcs , en 
muItipt||Bt cpfemble autant de termes de la pro- 
greffioB idotnétrique , qu’il y a de chofes pro- 
pofikf- . 

peut fe faire que, parmi les chofes pro- 
pon^r fa même fe trouve répétée plulleurs fois} 
cotRiOe lî l’on demandoit de combien de manie- 
ret ees quatre lettres a, a, b, r, peuvent être 
arlngées enfemble : alors on trouve que quatre 
chofes où deux font les mêmes , ne font plus fu- 
fcepribles que de I2 arangemens au lieu de 24} 
que cinq où deux font répétées , n’en peuvent 
plus faite que < 5 o au lieu de 120. 

Mais fi , dans quatre chofes , la même y étoit 
répétée trois fois, il n’y auroit plus que 4 com- 
èinaifens au lieu de 24 ; cinq chofes où la 
même feroit répétée trois fois , n’en donne- 
roient plus que 20 au lieu de 120, ou la fixieme 
partie . 

Or le nombre 2 ell celui des arangemens dont 
font fufceptiblcs deux chofes différemes , le nom- 
bre 6 cil celui des arangemens de trois chofes dif 
fctenies/ d’où fuit la réglé fui vante:- ■- 
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„ Lorfque , dans on nombre de ehoTes dont 
on cherche les arangemens diflérens , la même 
s’ y trouve répétée plufieurs fois , divifez le 
nombre des arangemens que donne la réglé gé- 
nérale , par le nombre d’arangemens que don- 
neroient les chofes répétées , fi elles éloient 
différentes } le quotient fera le nombre cher- 
ché „ . 

2°. Si , dans le nombre des chofes dont on de- 
mande les arangemens différens , il s’en trouve 
plufieurs qui fuient répétées plufieurs fois , une , 
deux fois , par exemple , & l’autre trois , il n’y 
aura qu’à chercher le nombre des arangemens 
fuivant la réglé générale, & le divifer par Te pro- 
duit des nombres qui exprimeroient les arange- 
mens dont feroit fufceptible chacnoe des chofes 
répétées, fi , au lieu d’être la même, elles étoient 
différentes . Ainli , dans le cas préfent , les 
chofes répétées deux fois étant fufceptibles dedeux 
arangemens fi elles étoient différentes , & celles 
qui le font trois fois pouvant donner fix arange» 
mens fi elles n’é:oient point répétées , on multi- 
pliera â para, & le produit 12 donnera le nom- 
bre par lequel il faut divifer celui qu’on trouve 
par la règle générale . Ces cinq lettres , par exem- 
ple, a, a, b, b, b, peuvent s’aranger de so ma- 
niérés feulement; car, fi elles étoient différentes, 
elles donneraient 1 20 arangemens : mais l’une étant 
répétée deux fois, & l’autre trois, il faut divifer 
120 pu le produit de z & 3 , ou par 12 , ce qui 
donne 10. 

On peut , d’après la folution de ce problème , 
réfoudre les quefiions fuivantes. 

§. I. 

Sept petfones devant dîner enfemble , il s'élève 
enir’elles un combat de paineffe fut les places ; 
enfin , juel^u’un voulant terminer la contefla- 
tion , propofe de fe mettre à table comme l'on 
fe trouve , fauf â dîner enfemble le lendemain 
Û" les jours fuivans , jitfi}uit ce qtéon ait 
épuifé tous les arangemens paffibles . On de- 
mande combien de dinars devront être donnés 
pour cet effet ? 

Il ell aifé de répondre qu’il en faudroit S° 40 a 
ce qui exigeroit iq ans & plus de 9 mois. 

§. I I. 

Si l’on a un mot quelconque , pu exemple 
AMOR , & qu’on veuille favoir combien de mou 
différens on peut former de fes quatre lettres, ce 
qui donne tous les anagrammes poflibles du mot 
AMOR, on trouve qu’ils font au nombre de 24, 
favoir , le produit fuccefllf de i, z, 2, 4- 
voici pu ordre . 
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' AMOR. MORA. 
' AMRO. MOAR. 
AOMR. MROA. 
AORM. MRAjO. 
ARMO. MAOR. 

arom. maro. 


QRAM. RAMO. 
ORMA. RAOM. 
OARM. RMAO. 
OAMR. AMOA. 
OMRA. ROAM. 
OMAR. ROMA. 


Ainfîlts anagrammes latines du mot nnrar font 
au nombre de kft , favoir , Xon« , mcra , mm , 
mm > rtmo , trmc , «rma . Mais lî , dans le mot 
propofd, il y avoit une on plnfieuts lettres rdpd- 
ides, il faudroic faire ufege de la remarque gui 
Âiit laïblution du probUmeci-defliw. Aiafi le mut 
Lrepe/d«r, ob 1a lettre / eil deux fois, & la let- 
tre e pareillement deux fois, n’eft (iifceptible que 
de 907 ao arangemens ou anagrammes difTdrens , 
an lieu de ;dz88o qui s’y tionveroieni fi aucune 
lettre a'dioic rdpdtde ; car , par la ^e donnée 
Âins la remarque ei-delTas,il feuiditrifer ce nom- 
bre par le produit de 2 par a , on par 4 , ce qui 
ibinne 90720. 

' Le mot Jiudiofiij, où l’« eft rdpdid deux fois, 
& 1’/ trois, n’ell rufcepiible que de 30140 aran- 
gemens ; car il faut divifer le nombre des aran- 
gemens de 9 lettres , qui efl 3da88o , par le 
produit de Z & d , ou i a , & le quotient eil 
30140. 

On trouveroit ainfi le nombre de tous 1 er aoa- 
erammei poffibles d’un mot quelconque; mais il 
&ut convenir que , pour peu nombreufes que 
foient les lettres d’un mot, te nombre des aran- 
gemens qui en rdTuIte eft fi confiddrable , que le 
travail de lei parcourir tout abforberoit la vie 
d’un homme. An telle, fi l’art des anagraiiMnes 
ne lire pas de là un grand fecouis , c’eft un art 
fi futile qu’il n’y a pas grand mal . 


$. III. 


De comihn de mmieret peut-on , en eonfetvant 
la mejute , varier ee vers 

Tôt tl6i funt dotrs , l'irgo , ynof ftdeta calo ! 

Ce vers, ouvrage d’un dév6t iéfuite de Lou- 
vain nommé le P. Baobuys , eft célébré par le 
grand nombre d’arangemens dont il eft fiifcepti- 
ble fans enfreindre les loix de la mefure ; & di- 
vers mathématiciens fe font exercés ou amufés à 
en rechercher le nombre ; Erjfàus PmeaoHs a pris 
la peine d’en faire une énumération en 48 pages, 
dans lerquelles il en a compris ^1022 , en les éga- 
lant au nombre des étoiles eompriles dans Tes 
catalogues anciens des ailronomes; & en remar- 
quant dévotement que les arangemens de ces mots 
remportent même fur ce nombre , comme les 
perfeâions de la vierge l’emportent furie nombre 
des étoiles. Voyez aulli Voftius,<lr Sritnt. Math. 

"R- 7 - ... 

Le P. Preftet, dans la première édition de fet 
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élément 'de mathématiques , dit que ce vers eft 
rufcepiible de aiyé vatiatinns , mais dans la fe- 
cofide édicioQ U IVtcod 

Wallis, dans l’édition de fon algèbre , faite à 
Oxford «n 1^93 , en avoit compté 3096, 

Mais auenn d’eux n’a précifément touché ata 
but , ainfi que le remarque M. Jacques Bernoulli 
dans foo Art eon/eciandi: il y dit qne les difté» 
rentes combinaifons de ce vers , en en retran- 
chant les fpondaïqnes , & en admétant d’ailleurs 
ceux qui n’ont point de céfiires , tnonient pré- 
cifémeot à 331a. On peut voir dans l’ouvrage 
cité la méthode par laquelle il en a fait l’énn- 
méntion . 

Oo cite encore ce vers de Thomas Lanfius ; 

Mars, mors, fors, lis, vis ,pus , vox , fe*e 
enala, erxx, fraxs, 

II n’eft pas difficile de trouver qu'en confervanl 
le mot mata à l’aotépénultieme place , pour fe 
conformer à la mefure , il eft fufcepiible de 
39916800 arangemens différens . 

PnOBLlMKlII. 

Des eomhinai/ons de carreaux mi-partis de deux 
aouleurs par la diagonau • 

Le P. Sébaftien Truchet , de l’Académie ro- 
yale des Sciences , raconte dans on mémoire im- 
primé parmi ceux de l’année 1704 , qu’étant allé 
faire un voyage an canal d’Orléans , il rencontra , 
dans un château voifin , des carreaux de faïence 
carrés & mi-parrit de deux couleurs par une dia- 
gonale ; ils étoient deftinés à barreler une cha- 
pelle & quelques apartemens . Cela lui donna 
occafion d’ examiner de combien de maniérés 
deux de ces carreaux pouvoieat fe joindre cn- 
femble par le cAié , pour en former différens 
delfeins . 

On voit d’abord qDe,fuivant U fituition qu’un 
feul carreau peut prepdre, U forme quatre def- 
feins différens , ( ÿojet fig- 7 , Pl- t , Amufement 
tP Arithmétiaue ) qui peuvent néanmoins fe ré- 
duire à deux , n’y ayant entre le . premier & le 
troiCeme , comme entre le deuxieme & le qna- 
trieme , d'autre différence que dans la tranfpo- 
fition du triangte le plus ombré à la place du 
plus clair . 

Maintenant fi l’on combine deux de ces car- 
reaux cnfemble , il en réfuliera 64 manières dif- 
férentes de les ranger ; car , dans i’arangement de 
deux carreaux , l'un des deux peut prendre quatre 
fituaiions différentes , dans ch.icunc defquellés l’au- 
tre carreau peut changer i6 fois . Ainfi il en ré- 
fulte 64 combinaifons qu'on peut voir dans la mê- 
me planche. 

On doit néanmoins remarquer encote , avec le 
P. Sébaftien , que de ces 64 combinaifons , 
il y en a une moitié précifément qui ne fait 
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oiic i^ptftcr i’ autre abfoluBieBt dans ta mérae 
îm ; ce qui In rdduit i 31. Ou les rdiiairoii 
ii 10 , fi ron ne faifeit poim d'atteation à 1a fi- 
tneion • ... * 

On poutoit reœblaUetneDt combioet crow,qnt- 
tK , cinq tarretni , &c. les uns avec les au- 
tns : on trouveroit que mis carnaux peuvent 
former entr’eux 118 defieiat ) quatn en forment 

> 5 d, &C. 

' Il ell furpreaant de voir la prodigiaufe varidté 
de compartimeu qui naifient d'on auOi petit nom- 
bre d'dldmens. Le P. Sdbaflien en donne , dans 
les mdmoiret de l’académie de »704 , trente dif- 
(érens , choifîs parmi cent aunes qui ne font qu’une 
petite partie de ceut qu’on peut former . Nous en 
donnons (P/aaefo t , d’ar/tiforér/f»») quelques-uns 
des plus remarquables. 

Le mémoire du P. Sébaftien a donné d on de 
fes confrères , le P. Douât , l’occaCon de culti- 
ver davantage cette matière • Il donna en 171a 
un traité in-q», oii ce fujet ell en vifagé d'une ma- 
niéré diffirente. On y voit que quatre carreaux 
mi-pattit, prit quane d quatre , répétés & per- 
mutés de tomes les manières pofliblcs , forment 
x5é figures difiRfrentes , qui , prifes elles-mêmes 
deux à deux , trois i trois , & ainfi de fuite , for- 
ment une ptodigieufe multitude de compartiment, 
dont les exemples templiffent la plus grande par- 
tie de (bn livre. 

J’ai touiours été furprit de ce qu’on n’a pat 
fait en atchiieêlure plus d’ufàge de cette idée; il 
me (émble qu’il en eût pu réfojter dans le catre- 
lage & le parquet une variété irés-agréable , & 
pour ainfi dire intarilTable . 

On en a fait du moins l’ob;et d’un petit jeu 
appelé le J tu du Perynrt , dont on trouve i’infiru- 
ment chez tes tabletiers . C’efi une petite table 
garnie d’un rebord , & capable de recevoir 64 
ou 100 petits carrés mi-partis , dont on cher- 
che d faire des combinaifona agréables . Cenx 
qui font curieux de cet amufement , ne peu- 
vent mieux faire que de fe procurer l’ouvrage 
cité plus haut do P. Douât , qui leur fournira 
une (oa\t de defTeins plus agréables les uns que 
les auttes. 

Appiieutim du U dvéfrine dtt tombiuaifmt tuu 
/tu* dt iuztrd & aux pniabilitét , 

Quoiqoe rien ne paroiiïe , an premier coup 
d’oeil, moins du relfort des mathématiques que 
le htzard , refprit d’analyfe n’a pas lailfé d'en- 
chaloer pour ainfi dite ce Protée , & de le fou- 
tiieitre au calcul. Il efi venu d bout de mefurer 
les différées degrés de probabilité de certains évé- 
nemens ; ce qui a donné nailTance d une branche 
éurieufe de mathématiques, dont noos allons dé- 
voiler les principes. 

■ Lorfqu'un événement peut ariver de plufieurs 
maniérés différenres, il ef) évident que la proba- 
btlité qu'il arive d'une certaine maniéré détermi- 
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née efi d'antant plus grande, que, fur la totalité 
de ces maniérés donc il peut ariver, U y en a un 
plus grand nombre qui le déterminent tel . Dans 
une loterie, par exemple, il n’efi petfone qui ta» 
fente que In probabilité ou refpérasee d’ameant 
un bon billet efi d’antmt plus grande d'on cbté , 
oe le nombre des bons billets ell plus grand , & 
’un autre, que le nombre toul des btllets ell 
moiiadrc. La probabilité d’un événement ell donc 
en raifon compofée de la direôe du nombre des 
cas qui peuvent lui donner lieu , & de l’invcrfe 
du nombre total de mux fuivant lefqocls il peut’ 
fe varier c pstr conféquent , elle peut t'expfimet 
par une fraâion donc le nombre de cas favorableet 

le numérateur, & celui de la totalité des eu 
ell le dénominateur. , 

Ainfi , dans une loterie où il y a raille billen 
defquels 05 feulement font bons , la probabilité: 
d'amener on de ces derniers fera repréfemée par' 
, i iô , ou , ; & cette probabilité feroit dou- 

ble s’il y avoic 50 bons billets, car alors elle fe-> 
roit égale b ; au contraire elle ne féroit' 
que la moitié de celle ci delTus , fi , au lieu de 
1000 billets ; il y en avoic deux mille . Elle fe- 
roit infioitireot petite , ou nulle , fi , le nons- 
bre de bons billets reliant le même , le nom- 
bre total éioic infiniment grand comirte atr 
contraire elle dégénéreroit en certitude , & fe- 
roit , dans ce cas , exprimée par l’unité , fi 
le nombe des bons billets égaloit ceux de la lo-- 
terie . 

Un autre principe de cette tbéorte néctf- 
faire à expliquer ici , ell le fuivant , dont l’é- 
nonciation fuffit pour en faire apercevoir la vé- 
rité . 

On joue h jeu égal , lorfque les mifes qu’on 
dépofe font en proportion direâe des probabilitéc< 
qu’il y a de gûgner l’argent mis au jeu; car 
jouer i jeu égal , n’ell antre chofe que dépofer 
une mife tellement proportionée avec la probabi- 
lité qu’on a de gûgner , qu’aptèt tin très-grand 
nombre de coups on fe trouve à pen pt^ au 
pair : or il faut pour cela que les mifes foieat 
propotiioneles au degré de probabilité que chscun 
des joueurs a en fa faveur. Suppofons , par exem-: 
pie , que Pierre parie contre Jacques pour na 
coup de dés , & qu’il y ait pour lui deux évé- 
nemens & un pour Jacques ; le jeu fera égal fi , 
après un grand nombre de coups , ils fe retirent 
i peu près fans perte . Or , y ayant deux cas pose 
Pierre fit un pour Jacques , après trois centt 
coups , Pierre en aura gûgné à peu près deux cents , 
& Jacques une centaine. 11 faut donc que Pierre 
dépofe 1 , & Jacques un feulement : car par-li 
Pierre , ghgnant deux cents coups , gûgnera aoo ; 
fit Jacques , gignant cent coups , gûgnera aufit 
xoo. Auin s'exprime-t-on , en pareil cas , ordinai- 
rement en difant qu’il y a deux contre un h pa- 
rier pour Pierre, 
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0 *ns U /lu dt mtn ou fUt, ^utllt probâiiiiti y 
u-i-U j'imtntr flufieurs foit do fuUe ïroi», 
«H plufiturt fois dt fàto pile : eu tien en 
youcntt avec ptufieurt pièces > i/uelle prebabiliié 
J t-i-il qu’elles f< tromttonc seules croix eu tou- 
tes pile-’ 

Tout le monde coonoîc le jeu de croix tu pile, 
aiofi il el^ fuperflu d’en donner ici l'explication ; 
noua paflbat tant de fuite à i'ineiyre du pto- 
bUmt. 

11 eft dvident, i°. que n’y ayant aucune uifoa 
pour que croix arive pluidt qne pile ,ou pile qne 
croix, la probabilitd que l'un des deux arivera «il 
^ale d ♦, ou qu'il y a dgalemeai d parier peur 
ou contre. 

Mail G l'on jouoit deux coupSj & que quel- 
qu'un patidt d'amener les deux lois croix , pour 
bvorr ce qu’il devroit mettre au jeu , il faudrait 
faire attention que toutes les combinaifons de 
croix ou pile, qui peuvent ariver dans deux jets 
conftfcuiifs de la mdme pièce, font croix , croix-, 
croix, pite i pile, croix ; pile , pile -, dont une feu- 
le donne croix, croix. Il n’y a donc qu’un cas 
fut 4 qui fît gagner celui qui parieroit d’amener 
deux fois de (dite croix : la probabilité de cet 
dvénesnett ne feroil confdquemment que à- i & 
celui qui parieroit pour , ne devroit mettre au 
jeu qu'un écu , pat exemple , pendant que l’au- 
ue en mettrait troi» : car ce dernier aotoit 
trois cas pour gagner , pendant que le pre- 
mier n’en a qu'un . AinG leurs mifes , pour 
jouer d jen égal , doivent être dans cette pro- 
poriici • 

On trouverait de même que celui qui parie- 
eoit d’amener trois fois de fuite croix , par 
exemple , anroit feulement pour lui une feule 
des huit cembioaifons de croix ou pHe qui peu- 
trent tdfulter de trots jets fuccdfiG de la mè- 
ne piece . La probabilité de cet événement 
feioit conféquemtpent f , pendant que celle qu’au- 
foit fon adveifaire feroit f • Il ne devroit , 
|iour jouer au pair , mettre au jeu que i con- 
tre 7. 

11 eA inutile de parcourir d'autre; cas ; il eA 
aifé de voir que la probabilité d’amener croix 
quatre fois de fuite , cil -py cinq fois de fuite , 

H ! &'• 

11 n’eA pas , au reAe, nécelTaire d’entrer dans 
l'énumération, des différenres combinaifons rc- 
fulrantes des croix ou pile ; mais l’ on peut 
fe fervir d'une réglé aifée d démontrer , & que 
voici : 

Conuoiffant lie probebiUth de deux ou plujiturt 
évlnemens ifoUs , la probebilitê quiir auront lieu 
tous enfemble fe trouve tous Jimplement , en mul- 
tiplient tes probatiHtés de ces Ivl'iemens conftdé- 
tIs comme tfaUs . AinG ia probabilité d'amener 
Amufemeus des Scicnetr, 
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crttx cqnfidAé comme ifblé érant «ipfimée ie 
chaque jet par ♦, celle de l’amener deux fois de 
fuite fera i xf , ou j ; celle de l’amener troix 
fois dans trois coups confécutiA fera iXtXÿ,oa 
“ t Ac. 

ao. problème de déterminer quelle eA la 
probabilité d'amener , avec deux , trois , quatre 
pièces , tout croix ou tout pile , fe réfout par. 
les mèaes voies . Dans deux pièces jetées , il y 
a 4 combinaifons de croix & pile, dont une fente 
eA toute croix : dans trois pièces jetées à la foit 
il y en a 8 , dont nne feule donne toute croix f 
8cct AinG tes probabilités de chacun de ces car 
font les mêmes que celles des cas analogues exa> 
minés ci-deAus. 

11 piroit même d'abord lâns aoalyfe que cer 
deux «ueAiems font abfolummt les mêmes j & 
voici le raifonemenc qu'on peut faire pour le 
prouver . Jeter les deux pièces A & B enfemble ; 
ou tes jeter l’une après l’autre après avoir donné 
à la première A le temps de fe Gxer.c’eA afluré- 
menr la même chofe. Suppofons donc que , la 
première A étant Gxée, au Ucu de jeter la fé- 
condé B , on releve la première A pour la jeter 
une fécondé fois ce fera la même chofe que G , 
pour ce fécond jet , on avoir employé la piece 
B car par la fuppoGtion , elles font toutes deux' 
égales & femblables , du moins quant i l'indiF- 
férence parfaite qu’il arive croix ou pile. AinA 
jeter i la fois les deix pièces A , B , ou jeter 
deux fois de fuite la piece A , font la même cho- 
fe. Donc, &c. 

j”. On demande maintenant combien on peuj 
parier d'amener au moins une fois ceehe en deux 
coups? Par la méthode ci-deAus, ont trouvera 
qu’il y a j contre un. En cAer , il y a dans 
deux coups quatre combinai Tons , dont trots don- 
nent au moins une fois croix dans le deux 
coups, & une feule qui donne tonjon's pie ; 
d'où il fuit qu’il y a trois c.imbioaifoos en (avenr 
de celui qui parie d'amener une fois croix eq 
deux coups, & une feule contre lui. 

PnoitêMK II. 

Un nombre quelconque de d/s /tant donné , déter- 
miner quelle probebilitê il y a qu’on aménertt 

un nombre de peinte ejfiqn/. 

Nous fuppoferons d’abord des dés ordinaires , 
c'eA-à-dire , d Gx («ces , & marqués des nombres 
>1 3>4) 5i<5iSc nous allons analyfer 

quelques uns des premiers cas du problème , pour 
nous élever par degré à des cas plus compofés. 

1°. On propofe tC amener un peint d/ierminc , 6 
par exemple , aier un dé . 

Il eA évident qu'y ayant au dé Gx faces dont 
une feule eA marquée de 6 , & chacune ayant 
autant de facilité d fe trouver en delfus qu’aucu- 
ne autre , il y a 5 hazards contre celui qui pro- 
pofe d'amener 6 en un coup, & s feui .pont 
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loi . Il doit donc , pour «Tdtre pat dupe , parier 
feulement t contre 5. 

i\ Qu’il fait pTDpofé d’âitieuiT It mtme point 
6 avtcdtu* d/s. 

Pour analyfer tes cas , il faut d’abord obferver 
que deux défs doooeot ^6 combinail'ons diffcreo- 
tes i car chacune des faces du dd A , par exem- 
ple , peut fe combiner arec chacune de celles du 
dd B ce qui produit jâ combinaifons . Il faut 
enfuite voir de combien de maniérés le point 
6 peut dtre amend avec deux dds . Or on 
trouve qu'il peut dire d’abord amend par 
3 8c a : Z*, en amenant a avec le dd A 8c 4 
avec le dd B , ou 4 avec le dd A 8c z avec le 
dd B ; ce qui fait , comme il eli aifd de voir , 
deux cas diilinffs: 3°. en amenant i du dd A 8c 
5 du dd B ; ou I du dd B 8c 5 du dd A ; ce 
qui donne encore deux cas ; on n’en fauroit dvi- 
demment trouver d’autres. Ainli il y a 5 ess fa- 
vorables fur 38 : confequemment la piobabilitd 
d’amener 8 avec deux dds ell , 8c la proba- 
bilitd de ne les pas amener ell y-f ; 8c celt le 
raporc dans lequel doivent dire les mifes des 
joueurs. 

En analyfint les outres cas , on trouve qu’il y 
a , pour amener deux avec deux dds , r cas fur 
36 , 1 pour amener trois , 3 pour amener qua- 
tre , 4 pour amener cinq , 5 pour amener lix , 

6 pour amener fept , 5 pour huit, 4 pour neuf, 

3 pour dix , 2 pour onze , 8c 1 pour douze ou 
fonez. 

Si l’on propofoit trois dds , avec lefquels it efl 
dvident ique le moindre point feroit trois , 8c le 
plus grand dix-huit , on irouveroit , au moyen 
d’une femblable analyfe, que fur ziâ coups diffd- 
rens polTibles avec trois des , il y en a i pour 
amener trois, 3 pour amtier quatre, 8 pour 
amener cinq , 8cc. fuivant la table ci jointe , 
lâont voici l’ufjge. 

Voulez-vous trouver , par exemple , de com- 
bien de maniérés 13 peut s’amener avec trois 
dds ; cherchez , dans la première colonne verii 
cale il ganche , le nombre 13 , 8c au haut de la 
table le chifre romain qui indique le nombre de 
dds ^ 1> cife commune h la bande horizontale 
vis-a vis tf , 8c à la colonne verticale qui ré- 
pond i III , donnera 21 pour le nombre des ma- 
niérés dont 13 peut dtre amend avec trois dds. 
On trouveroit feœblablement qu’il peut être ame- 
eid , avec quatre dds , de 140 façons ; avec cinq ■ 
.dds , de 4ZO ; &c. 


Tai/o des nombres de menittés différentes dont 
un point ^uelcongue peut être mtené met em , 
deux, trois ou plus de dés, '• * • 


Nombre de dés . 
II. m. IV. V. 


VI. 


1 

I r 



1 I 

2 

1 r 

1 1 





î 

I 

! ^ 

t 



• 

4 

• 

î 

r î 

I 


■n " ’ 

5 

I 

4 

6 

4 

t 

^ . 1 

6 

I 

5 

< 10 

xo 

5 

1 

7 


8 

! '5 

20 

'î 

8 

8 


5 

1 2* 


35 

SI ' 

9 


4 

z 5 

59 

79 

59 

10 


î 

27 

80 

I 2 â 

f 2 d a 

11 


2 

27 

104 

ZC5 

252 

12 


1 

*5 

125 

îos 

458 




21 

140 

420 

759 

14 



15 

148 

540 

tiSt 

■s 



10 

140 

851 

1888 j 

\6 



6 

125 

JÎ 5 _ 

780 

ZZ 47 

17 



î 

104 

1S58 

18 



X 

80 

780 

Î 4 ?i 




' 


735 

3900 

20 




ÎS 

85 1 

4iat 

21 




20 

540 

I n 

1 

1 

22 

I I 


iO 

420 

4IÏI II 

2? 


( 


4 

305 

?909 J 

24 

l_ 

1 


I 

205 

143 . r 

î 5 
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Lorfquon coonoif une fois de combien de rnt- 
nieres on peur «mener un point avec un certain 
aird de trouver quelle pro- 
babilité i| y a de l’amener; il n’y a qu’a former 
une fradtion dont le nnmdrateur foit le nombre 
de maniérés dont peut ariver ce point, & le dé- 
nominateur le nombre 6 élevé à une puj/Taoce dd- 
Iignce par le nombre des des , comme ce cube 
de 6 ou 21 6 pour trois dés, le carré ou 1296 
pour quatre , &c. 

. . J» PfO- 

1 Pamener avec quatre, el- 

ic eli , , ^*5 . 

On peut encore propofer fur le jeu de dés pJti- 
ueurs autres qucllions dont nous allons analyfer 
quelques unes . 

10 . Détermher entre deux joueurs quel cfî ta- 
vante^e h dé/avaNin^e tde xtlut ÿut entreprend 
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Ramener unt face dètermUie , par exemple 6', en 
ûn certain nombre de eeupr . 

Suppoi'ons qu'oD rcatrepteor en un feul coup ; 
pour lavoir qu’elle ell la probabilité d'y réulTir , 
on confidércra que celui qui tient le dé n'a qu'un 
Ihr.ard pour gagner & cinq pour perdre -, par 
conréquenr , pour l’entreprendre en un fenl coup , 
il ne doit être mis que i contre 5. Ainfi H y a 
lin grand défavaniage à entreprendre an pair d’a- 
mener é en un feui coup de dé- 
- Ponr ravoir quelle eii la probabilité d’amener 
au moins une lace marquée 6 , ta deux coups , 
avec un même dé , on coofldérera que c’eli la 
même chofe, ainli- qu’on l’a obl'erve plus Saut 
au fujer du jeu de croix ou pile , que l’entre- 
prendre , en jetant deux dés à la fois , d’en trou- 
ver un marqué 6 Alors celui qui lient le dé n’a 
que II hazards ou combinaifons pour gagner car 
il peut amener 6 avec le premier dé, & i ,^7 , 
e , 4 ou 5 avec le fécond ; ou bien 6 avec le 
Te fécond dé^dc i, a, ^,4 ou 5 avec le pre- 
mier ou 6 avec chaque dé . Mais il y a ad com- 
binaifons ou hazards pour ne point gagner , com- 
me on voit dans la table ci-deflbus: 


r 1 I 

ï . t 

3 s • 

4 1 2 

1 ) ï 

2 , 2 

3 . 2 

4 . 2 

1 » 3 

î . 3 

3 s 3 

4 > 3 

» . 4 

» . 4 

3 . 4 

4 I 4 

* » 5 

2 1 5 

3 > 3 

4 . 5 


5 . r 
5 . î 
5 . 3 
5 . 4 
S . 5 


D’où il ell aifé de conclure que celui qui en- 
treprend d’amener 6 avec deux dés , ne doit met- 
tre que IX contre a; , & conféquemroent qu’il a 
du défavantdge à l’entreprendre au pair. 

On doit remarquer que la fotrme qd, de tous 
les hazards ou combinaifons polTibles en deux 
coups de dés , eli le carré du nombre donné 
6 qui ell celui des faces d’un dé ; & que 
le nombre z5 des hazards contraires à ce- 
lui qui parie d’amener une face déterminée , eli 
le carré du même nombre donné 6 diminué de 
l’i.niré, ou de 5 r c’ed pourquoi le nombre des 
hazards favorables efi , dans ce cas , la différence 
des cané-de jd & de 25,00 do carré do nombre 
des faces du dé , & de celui des faces de ce même 
dé moins un. 

Pour entreprendre d’amener 6 en trois coups 
de dé, on confidééera femblaWcmenr que'c’eff la 
même chofe que d’entreprendre , en jetant trois 
dés , d’amener au moins un 6i or, des aié com- 
^inaifons différentes que donnent trois dés , il y 
en a 125 où il n’y a aucun 6 , 8c pi où il y a 
au moina un 6 ; conféquemment celui qui parie 
d’amener un 6 ou en trois coups de dés , oir en 
UD feul coup avec trois dés , ne doit parier que 
çt contre 125 il y anroit dn défavantage i 
l’entreprendre au pair . 

Vous obfervercz ici que lé nombre pr elf la 
différence du cube du nombre des fbcea d’un dé , 
favoir 216, & dn cube 125 de ce même noiabre 
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diminué dé l’unité , ou de 5. Alolî l’on voit 
qu’en général , pour trouver la probabilité -d’a. 
mener une face déterminée en un certain nombre 
de coups , ou en un coup avec un certain nonv. 
bre de dés , il faut élever <S , le nombre des fa- 
ces d’un dé , ù la puidance défigsée par le nom, 
bre des coups ù jouer, ou des- dés 1 jeter une 
lois ; faire enfuite la femblable puiffance de ÿ 
moins l’unité , ou de 5 , & l'Aier de la premiè- 
re : le reliant & cette demiere puiffance de 5 
feront les nombres de hazards refpeâifs pour g-V* 
gner ou perdre .- 

Par exemple , fi on parie d’amener au moins 
un J avec quatre dés , on fera la quatrtcioe puif. 
Tance ou le carré-carré de 6, qui eff sapé: on en 
ôtera le carré - carré de y , ouéiy : le reliant 6jr 
fera le nombre des hazards favorables pour ga- 
gner ,, & le nombre 625 celui des hazards pour 
perdre r conféquemmeni il y aur* de l’avantage h 
parier au> pair. , - 

Il y en aura encore davantage à enHepeendre 
an pair d’amener un point déterminé , par exem- 
ple 3 , en cinq coups ou avec cinq dés ; car là 
de la cinquième puiffance de 6, qui eft 7776 , 
on ôte la cinquième puiffance de 5, ou 3125, le 
relie 4651 fera le nombre des haiatds favorablesl, 
8c 3125 celui des hazards tomraires. ConT^uem- 
ment , pour jouer ù jeu égal , . celui qui parie 
pour, devroit mettre qési contre 3125, ou près 
de 3 contre 2. 

2". fti combien de coup! peue-on parler avec 
iffalii/ iju'àït amènera ira doubler déttrmereè\y pat' 
exemple fanez , avec deux-dèti 

On fait déjà que la probabilité de ne point 
amener un fonez avec dent dés eft ezprimée par 
-^t conféquemment la probabilité de ne les point 
amener en deux coups fera comme le carré de 
cette fraôion ,- en trois coups , comme le cube i 
&c. Or , de même qu’une puiffance d’un nom- 
bre tant foit peu an defiiis de l’unité va toujours 
en augmentant , celle d’un nombre tant foit peir 
au deffbus va toujours en dirninuant : par, confé- 
quent les puiffances cooféentives -fr iront tou- 
jours en diminuant . -Qu’onr conçoive donc yf 
élevée ù une puiffance telle qu’elle foit épie à 
f : on trouve que 1» vingt * quatrième puiffance 
3e ^ eft un peu plut grande que ♦, & que f» 
vingt-cinquième eft un peu moindre ( 1 ) : d oit 


I ( I ) Soit n l’expo&iit de la poiéaace de y|- eû «jale à , 

e-ed i-dite , qwH" f®'' ' i' *■ 

eoBBUe « fe trenve dam. l'eapoûm, il faat l'en dégager i ce 

qu’on ftir parle œojreB dee lofliithaiee. Cet £ -ÿf * Z iyt» 
prenant les logarithmes on anta a log. tr, — » log- r* — 
log. 1 ! log. i« = lor- ♦> "“ = - l®f- • i nr lo*- ♦ = — 
log. I. Donc » log. U - » log. M l»g- a a «U l»f* 

S ü 
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U fnit ^o*BB parie^ xvfcqiitrqa^aVifittge a» 
pair , ^n’cn 24 «oupc os D’am^cu pis ua foaer 
avec rfeua éét , mais ^u’il y a du ddbvaaiagt à 
'parier au pair qa'aa nt l'aindacra pas en ay : 
Confi‘<]DeMnieBt , U y a pour celui qai parie de 
l’amener en *4 coups du ddlavaatage » 8e il y 
3 de i’avaotage à parier au pair qu’il l’arndueu 
■en IJ. 

5*. Quelli tfl U frcidiUiti d'amemr tn un 
toi'p , avec deux eu piuj'ieurt ddt , un àouUet eU- 
ttrntinf , pur exf‘'‘plt un. terne 

Pour le découvrir , on coafide'rera< qul^ l’rn- 
trepretî'’re avec deuc dds • il y a oa feul ha- 
aard h oriible fur les ^6 hasards ou combinai- 
fons que donnent deux, des , d’oh il fuit qu'on ne 
doit meure que 1 comte qj. 

S’il eioii quellion de trois dds , on- Irouveroit 
qu’il but mettre feulement id contre 100 ; car 
' te nombre des hasards ou combinaifons poffihles 
avec trois des ell 2<d. Mais quand ilcii uuellioa 
d'amener teme avec trois dda » on peut I amener 
de rd bcons difldremes : car , des jd combinaiDons 
' des dds A & I , toutes celles ob. enirc un J feu- 
lement , comme ■ > q } J , i> , &c. qui. font au 
nombre de 70 , fe combinant auw la. face mar- 
quer ^ du de C, doBMoi un tente . Déplus^ la. 
cotnbinaifon q , q , des dds A , B , le combinant 
avec une des. fix bces du troifieme dd C, donne- 
ra un terne. Ainfi vaiU id façons d’amener ter- . 
ne avec trois dds ç ce qui donne id hazards (a- 
yoiables fur ii& Confdquemment ,.la probabili- 
té d’aatsner on terne avec trois dds eft ^7-5 , & 
l’on ne devroit parier peur la rduffiie que id 
contre 100 , ou a contre iq. 

Si l’on demande quelle probabilité il y a d’a- 
iDeaer un terne avec quatre dés , oa trouvera 
qu’elle eft exprimée par 1** 119A 

combinaifons des faces de quatre dés , il y en a 
xço qui donnent un terne ^10 qui donnent uoic 
^ de r qui en donne 4 en tout syt coups ob- 
si y a deux, ou trois, on quatre q. Conféquem- 
mect , il ne (androir parier que 19 contre 144.,. 
ou rnsriron a contre 7P, qu’on aménera an. moins 
au terne avec quatse d^. 

Enfin , fi vour voulez favoir quelle proèe 6 }litd 
il pu ef amener àea premier ecup. un dùuuet quelcoeh 
dpie avec Jeuie dis ou. davantage , il fera aifé de 
ja déreianioer ao. moyen do- calcul précédent ; cv , 
Jori'qu’ii ell qucflion d’un doublet indéterminé, il 
ell évident eue In probabilité eil fix fois aufli 
gtande que lorfqu'il slagit d’un Idoublet alTigné ; 
aiofi il n'y a qa'à multipler par d les- probabili- 
tés trouvées ci-deffus. Elles font donc , pour deux 
dés , *“ f i pout" mot* dés , ou f ; pour 

quatre dés^ ÜTi *0 T n del’avanta- 


• r a I04. is - K !«(. rt. Dent 1» 

b*- it. 

Ce aui duaaen S »trs • 
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ge à parier an pair qu’avec quatre dés on aaé~ 
nera a«i moins un doublet. 

PnoaLËsct III. 

JJeuit paueurs jêuent enfemile en tue certain nonc- 
ire de parties liées , pat exemple trais ; P u>r 
des lieux a 2 penses. Poutre uise ; na pouvant 
çH SU voulant point continuer le jeu , ils lorin 
vitnent de le eeffer , & de partager la mife , 
On damande da Quelle maniéré cela doit être 
fait . 

Ce prebl^mc efl un des piemitrs dons s’occu. 
pa M. Pafcal , iorfqu’il commence à traiter le cal- 
cul des probabilités . Il le propofa à M. de ter- 
mat, célébré géomètre de Ion temps ,, qui le ré- 
folut aufiî par une méthode différen'e , lavoir celle 
des combinaifons . Nous allons faire connotire 
Tune de l’autre. 

Il ell évident que chacun des ioueurs, en me^ 
mut fbn argent au jeu , en a abdiqué la pro- 
priété, mais qu’eu revanche ils ont droit d’ateii- 
die ce que le hazard peut leur en donner: ainfî., 
telTant de ;ouer , ils doivent partager l’argent de 
la mife en raport de la probabilité que cbacua 
auroil eue de gUguer tout l’argent. 

JPremter cas.. 

On trouvera ce raport par Te raiTonement fiii- 
vant . Patfqu’il manque au premier joueur une 
pitiie pour achever , & deux au fécond , on re- 
conoîtra. aifcmentque, s’ils contiouoient de jouer, 
de que le fécond glgnït une partie , il lui mair- 
queroit ootnme au premier une panie pour acHea 
ver ; 8c que dans ce cas les deux joueurs étant 
également avancés , leurs cfpérances ou forts pour 

?agner le tout feioieni égales. Ainfl , dans cette 
uppofition , ils tutoient un égal droit 1 l’enjeti q 
8t conCéquemmeot ils dertoient le partager éga- 
lement . 

Il cil donc certain que G' le premier ^gne la 
partie qui va fe jouer , tout l’argent qui eG au 
jeu lui apariteudia , 8c que s'il la perd , il ne 
lui en apartiendca que la moiiié . AinG , l’un 
étant aulfi probable que l'autre' , le premier a 
droit b la moitié de ces deux fommes prifes ecr- 
femble . Or , prifes cnfcmble , elles font 7 dont 
la moitié e.1 J- . Telle ert la portion de la mi- 
fe qui apartient au piemier joueur ; par con- 
féquent la portion q.ui revient au fécond n’cG 
que s- , 

Second cas . 

Ce premier cas réfolu fervlra k réToudrt !è 
fuivant , ab l’on fuppofe qu’il manque au pre- 
mier joueur une panie pour acherer 8c trois au' 
fécond . Car , G le premier gigne une partie , il 
I (ont l’argiQÇ j|i ;(u ; 8t s’il perd nw partie , 
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en forte qu’il se fiille p!u< qite deux pertiet an 
fécond pour achever , il apartieodra au premier 
les de l’argeat , puifqu'iU fe trouverom alors 
dans t’éiac do cas précédent. C’eO pourquoi , l’un 
& l'autre de ces deux événemens étant également 
probable, il doit apartenir au premier la moitié 
des deux fommes prifes enfembie , on la moitié 
de ÿ , c'ell à-dire f : le relie fera ce qui re- 
viendra au fécond joueur . 

Treifitmi tas • 

On troovera , par on raifonement femblabic , 
que li l’on fup''ofoit deux parties manquer au 
ptemi >r joueor & trois au fécond , iis devtoicnt , 
en cedant de loucr, par'ager la mife , de for- 
te que le premier eût -pf- , & le fécond vV d* 1 
mile . 

Quairitme car. 

S’ils jouoient en quatre parties , St qu’il man- 
quât au premier deux parties feulement & qua- 
tre au fécond , la mife devroit être diliriboée de 
maoiere que le premier en eût les -j-p , Sc le fé- 
cond les 

D'après ccs raifonetnent , on a établi cette ré- 
glé générale qui difpcnfe du raifonement employé 
ci-delfus , & qui procédé au moyen du triangle 
arithmétique . 

Prenez la fomme des parties qui manquent aux 
deux joueurs : je la fuppofe j , comme dans le 

f ircmier cas propoPé ci-deffus. Ainfi l'on prendra 
a tro’lleme diagonale du triangle arithmétique : 
& comme il ne manque qu'une partie au pre- 
mier joueur, on ne prendra que le premier nom- 
bre de cette diagonale ; & atendu qu’il en man- 
que deux au fécond , on prendra la fomme des 
deux premiers nombres e , 2 , ce qui donnera 
Ces deux nombres r & y indiquerons que la 
mife doit être partagée dans le même raport r 
ainfi le premier joueur devra en avoir les 4 > ûc 
le fécond le j-. 

L’application de cette réglé aox autres casquel- 
cooques rll-ajfée à faire ; c’ell pourquoi , afin d'abré- 
ger , nous ne nous étendrons pas davantage fur 
ce fnjet. 

Nous avons dit pins haut que nous fierions coi>- 
nolire fa fécondé méthode de réfoudre oes fortes 
de problèmes , qui e(l ctlle des combinaifoas ; 
la voici . 

Pour nffoudrt , par exemple , le quatrième 
cas, où l’on fuppofe 9011 manque deux parties 
au premier joueur pour achever , & quatie au 
fécond , en forte qu’il leur manque enfembie lix 
parties, &tez l’unité de ente fomme ; & , parce 
qu’il telle J , on fuppofera ce< cinq lettres l'em- 
blables mût*’ favo'ablrs an premier joueur , & 
ces cinq autres Siiti favorables au fccond r on 
les combinera enfembie comme vous le voyez 
dans la table ci-deilous , où , des combiaai- 
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font I les' ad premières vers la gauche , où (è 
rencontre an moins deux fois a , indiquent le 
nombre des baiards qui peuvent faire gûgner le 
premier , & les d deniers vers la droite , où a 
ne fe trouve qu'une fois , indiquent le nombre 
des bazards qui feront gûgner le fécond. 


gaaaa 

anabb 

aabbb 

ttbbbb 

êaaab 

aabba 

abbba 

bbbba 

aaaba 

abbaü 

bbbaa 

babbb 

aabaa 

bbaaa 

ababb 

bbabb 

abaaa 

aabab 

abbab 

bbbab 

baaaa 

abaab 

bbaab 

bbbbb 


.baaab 

baabb 



baaba 

babba 

‘ 


babaa 

baaba 



abab* 

babab 

* 


AinC l’atente du premier Joneur fera à celt» 
du fécond comme zd eli à d , ou comme ijàj. 

ParcillenKor , pour réfoudie le cas où l’on fup- 
pofe un des joueurs ayant trois parties & le fé- 
cond n’en ayant aucune , celui-Û devant gûgner 
qui aura plutôt quatre parties , on aura le même 
nombre de parties manquantes } , qu'il faut di- 
minuer de l'unité pour avoir 4. il faudra enfuite 
I examiner de combien de maniérés on peut combi- 
I ner les lettres a & d quatre à quatre , & l’ao 
trouvera qu'il y en a id , favoir : 

atat aati aibb 

»aab abab babb ,,,, 

4 ^a baab bbab ‘ 

abaa abba bbba 

basa btba 

bba» 

Or, de ces td , il eft évident qu’il y en a ry 
dans lefqueiles a fe trouve an moins une fois , ce 
qui défigne 15 combinaifons ou bazarde favorables 
pour le premier joueur, & un feul pour le fé- 
cond. Confequemmenc ils devront partager 1 a mife 
en raifon de it à t, ou bien le premier 00 de- 
vra avoir les -fr & 1« fécond 

PaoBiê MX IV« 

Sat fa lottria njialc it Fnnwr» 

Tout ie monde conao'i aujourd’hui ce jeii, de- 
puis qu'il a été tranfplanié d’Italie en France 
( I ) . Son aDalyi'e (e réduia à la Coloiion de ce 


( f ) C« )ca • prit MfflâDce G<nci , oà •htqae i- 

drpai» j en me pet k «#«• 4a fort «i»f 

roe«bree dn fdnaiy qw eft campoTë de »o perfoBM , peut ea 
fomicr na «onfiel pArticalici , Oe qaekiUM gens eiâfs pti* 
fcat oecsfion de parier qtse le far» tonbecoit fui Mb tels féna» 
««uifv Le goueeiMiacnr» rojaat nrutcc avec quelle vivacité oa 
>î»tCMiïba daai c*t padip en peu Tidee d'eubUc «oe joccun 
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problime-ci „ ^tant donp^i 90 BOnbret dont S 
font extraits au haaard , detemiinct Quelle eft la 
ptobabilitd t]ue, parmi ces cinq oombres, Ce trot» 
TeronC'UB , ou deux > ou trois , ou quatre, ou 
cinq nombres qu'un a pris fur le ÿo „ • 

Or, il ell ailé de voir que s’il o’étoit queflion 
que d’un nombre déterminé, & qu’on ne tirUt de 
la roue qu’un (eut nombre, il n’p auroit pour le 
joueur qu’un .feul hazard favorable fur 90; mais 
comme on tire cinq oombres de la roue , cela 
quintuple le fort favorable au joueut , de forte 
qu’il y a pour lui cinq hazards favorables fur les 
quatre-vingt dix . Ainft la probabilité de gagner 
cfl -77 y « pour jouer abfolument i jeu égal , 
les miles devroient être dans le même raport , 
ou , .ce qui revient au même , le tenant de la 
loterie, devroit rcmboorfer la miie dix-huit fois,. 

Pour favoir quelle probabilité il y a que deux 
nombres pris fortiroM tous deux , ce qu’on ap- 
pelé jouer par amies , il faut déterminer combien 
d’ambes ou de combinaifons deux ü deux donaent 
90 nombres . Or on a montré , en pariant des 
combinaifons , qu’il y en a 4005. Mais comme 
on tire cinq nombres de la roua, & que ces cinq 
nombres combinés enfemble deux b deux font dix 
ambes , il en réfulte que , for ces qpoj hazards , 
il n’y en a que 10 qui foient favorables au. jou> 
eur . Aiafi la probabilité que les deux nombres 
choifis feront parmi ceux tirés de la roue, fera expri- 
jnée par * - C’ell pourquoi le te- 

400 i 

liant de la loterie devroit donner au joueur en cas 
de gain , 400 f (01 fa mife. 

Lorfqu’on joue par terne , c’elf-à-dire , fous la 
condition que les trois nombres choifis fc trou- 
veront parmi les cinq tirés de la roue, pour trou- 
ver quelle cA la probabilité de cer événement , il 
faut déterminer de combit n de maniérés 90 nom- 
bics peuvent fe combiner trois à trois , ou com- 
bien de ternes ils font : on trouve qu’ils montent à 
117480. Or, comme les cinq nomWs extraits de 
la roue forment 10 ternes , il y a pour te joueur 
dix cas favorables fur 117480,- & la probabilité en 
faveur du joueur eA de , 7 1 ^ , ou - , ; ; , g . 
Ainlî, pour jouer à jeu égal, la loterie devroit 
rembourfer au joueur 11748 fois fa mife- 

Enfin l’on trouve qu’il n’y a fur 511058 ha- 
zards qu’un feui favorable pour celui qui parieroit 
que quatre oombres déterminés fonirone de la 

t * 


far le meme frinc'pe .Elle eta uo tel feccci » qae touiee Ici 
TtlUi d'iiâlic sy iBcéfctToicot, £< cnvojroieot i Glort beaucoup 
ébr^ent. Ce irotifp Ce (an* douce cciui de fe foimer un re> 
tenu , engagea ÿautiu pnnreg à en établir une feiublable 
4«aa leurs ^taii . Les peuples font C paffioné* pour ce |cu» 
on Toîi cotnnuttrinenc des malheoxeui s’éparger fl( à lent 
ÂiUiUe les chofes les plus nécetfaires à la ttCp pont a'p 
iciTef » Ob 1« voit enrore doaaer p pont fé ptocutec des i>ona- 
bte* heuieM. dans mille a cxctaTsgances infpic^es pat U crd- 
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roue, & r fué 459493^8 en favrar de celui qut 
parieroit que cinq nomtSres déterminés feront 
paécifémeot les cinq fortansde la. roue- Il faudroit 
conféqunnmnu , dans ce dernier cas , pour jouet 
b jeu maihématiquemeat égal , payer au joueur , 
en caa d’évéDemtat heureux , prés de quataoie- 
qpaire raillions de fois la raife. 

Je finirai cer article ea oblervanr que quoique- 
ce jeu , à Bc le conlïdérerque maihématiquemeat, 
prêtante au premier coup-d’util un grand avantage 
pour celui ou ceux qui le tieotnr, on doit néan- 
moins, pour en juger avec équité , avoir égard, 
b quelques confidéranoas paniculieres . U cA cer- 
tain que fi tou e 1» loterie éioit pleine b chaque 
tirage , le gain feroit sAr , & Ci conlidéfabi* 
qn’il rnériterott raniroadverfion dugouveruement ; 
car il y auroit de gain , toute dillribotiou des lots fai- 
te, plus de la moitié de la mile des joueurs 
Mais il s’en faut bien qu’il en Cbir ainlî , St même 
il feroit impraticable d’atendre que cette loterie 
fAr pleine pour la cirer . On la tire donc b 
des époques. fixes, telle qu’elle fe trouve. Or il 
peut ariver qu’on ait rois coofidérabiement fur 
un terne , ou même fur plufieurs , tandis qu'b 
peine on aura mis fun les autres . Si donc ces 
premiers venoient b fortir, la fomme b payer fe- 
roit immenfe . Car fuppofotis un feul terne char- 
gé- de 150 livret qui eil la fomme à laquelle on 
a fixé eu France la mife fur ce bazard , &. que 
ce terne forte , il en coAieroit à la loterie 780000 
livres y 8c comme il co fort dix b chaque exira- 
êiioD, fi chacun étolc chargé d’une pareille fom- 
me, il faudroit pour payer les joueurs celle de 
7800000 livres - 

On voit par-lb que, quoique les eonrepreneorr 
de la loterie tient un grand avantage , cependant 
ce jeu- eA fort dangereux pour eux .- il ae faut , 
après dix ans de bonheur, qu’un revers malheu- 
reux pour les ruiner, ou pour leur enlever tour 
le gain qu’ils anioient fait,& beaucoup au delà ; 
& c’eA en compenfation de ce danger qu’ii pa- 
role équitable de leur acorder un avantage - On 
n’entreprendra pas de le déterminer ,. car cette 
détermination eA impoflible p mais il eA aifé- de 
voir que 'quoique, mathématiquement pailaot ce 
foie la même chofe de jouer utx million contre 
cent mille livres, que rooo livres contre 100 li- 
vres , ce n'eil point la même chofe moralement 
parlant la perte de la première fomme entrat- 
nant la ruine abfolue de celui qui la fait , 8c celte 
deraiere étant pour liuA dire faes confequeoce , 
du moinf pour ceux qui jooiAcnc d’une fortune 
médiocre . Or il eA cenain que le public ne joue 
contre les entrepreneurs de la loterie donc il s'a- 
git que des fommes limitées , 81 ordinairement 
aiïez petites, au Heu qu'ils jouent une fomme pour 
ainfi dire illimitée. AureAe,ces hazards malben- 

I reux dont nous partons , quoique fort éloignés , 
ne le font pas tellement qu’ils n’arivent quelque- 
... 
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*. 1 • ‘ 
filtre s K» ctrtiin mmbre Hi tartes, dent ateetm 
ne/i ripétée ! il 1 rs tire fuetejifniemtat en appe- 
lant yfaevane l'trdre des cartes , ds , deux , trais , 
juftittau roi qui eli la demiere ^ & il^ pa- 
rie qu’il arivera au moins use fois, qu'en tirant 
une tarte , il la nommera . On demande quelle 
eji la probaiiiliti qu'il -a en fa /«reur ? 

On appelé ce ;ea \e Jeu de Treize ,'pirct qo’on 
le ioue ordinairemcnc ou avec un livret de ireire 
cartes I ou qu'aprés treiie cartes palTées ou leco- 
meoce par un ou is. 

11 feroit trop long d’eoirer ici dans le ddtail de 
l’analyfc de ce jeu ; il nous fuffira de dire que 
M. de Monimort trouve que fi Pierre ne tient 
que deux cartes, la probabilité qu’il a de gagner 
*ll i 4 que s'il y en a trois ,* elle «H f i que 
s’il y en a quatre , elle ell | ; enfin que s’il y en 
atreiae, elle ell-rrvî-Vrî-rÿ: en forte que, pour 
jouer à jeu égal , Pierre doit .parier un peu moins 
de 1 1 contre • 

Problème VI. 

fierre & Paul jouent au piquet Pierre efl pre- 
mîtr tn tartes O* point d' 4 s ; quelle proba- j 
Mité y a t-il qu’il lui en rentrera ou un , ou ^ 
deux , ou trois , ou les quatre l 1 

On trouve que le fort de Pierre , pour avo|r un 
bs quelconque , ell ....•■• • i 

pour en avoir deux i 

pour en avoir trois t-» » i 

pour en avoir quatre , • ' ' ' 

D’oil il fuit que la probabilité qu’il en aura quel- 
qu’un dans les cinq carres qu’il a à prendre , ell 
-^7 : en forte qu’il y a à parier aja contre 91 
qu’il rentrera q^uelqne as à Pierre. 

Suppofoos aMucletnent que c’ell Paul qui eu 
dernier an cartes ; on demande ce qu’il y a à pa- 
rier qu’il prendra an moins on Sts dans fes trois 
cartes l , , ■ 

Le fort de Paul, pour prendre un as dans trois 

cartes , ell .... ^ i 

pour en prendre deux , il ell > 

pour en prendre trois TTl • 

par conféquent la probabilité qu’il en prendra ou 
on , ou deux , ou trois indéierminémcnt, ell égale a 
7-L; ainli Paul peut parier but à but avec avan- 
tage qu’il lui en rentrera quelqu’un 4 car le julle 
' yaport des mifes fierait de 29 i a8. 
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PROaxtME'VII. 

Au jeu de IVbisk , quelle probabilité y a-t-il que 
les quatre honeurs ne fe trouveront par entre 
deux parteners quelconques) 

M. de Moivre , dans fon traité intitule t The 
DoBrine of Chances , montre qu’il y a bien prèf 
de 27 contre x fi parier, que les parteners dont 
l’un donne n’ont pas les quatre honeurs 4 
Qu’il y a fi parier 2} environ contre i,que le| 
deux autres parteners ne les ont pas 4 
Qu’il y a 8 bien prés contre i fi parier qu’ils 
ne fe trouvent d’aucun cdté; . 

Qu’on peut parier fans défavantage i; environ 
contre 7 , que les parteners oli ell la main ne 
compteront pas des honeurs 4 

Qu'on peut mettre environ xo contre 7 , que 
les deux autres ne les compteront pas 4 

Enfin ', qu’il y a 25 contre 16 fi parier que 
l'un des deux cfités comptera des honeurs , ou 
qu’ils ne feront pas partagés également. 

Probx£me VIII. 

Sur le Jeu des Sauvages • 

Le B ..... de la Hontan raporte , dan; fes 
voyages en Canada, que les Indiens jouent au jeu 
fuivant . 

Ils ont S noyaux noirs d’un c6:é, & blancs de 
l’autre: on les jete en l’air : alors, s’il fe trouvé 
que les noirs foicot impairs , le joueur a gfigné 
l’enjeu convenu 4 & s’ils fe trouvent ou tous noirs , 
ou tous blancs , il gagne le double 4 mais's’ils fé 
trouvent répartis en nombre pairs , il a perdu fa 
tnife . 

M. de Montmort examine ce j'eu , 8 c trouve 
que celui qui jete les noyaux a un avantage qfii 
peut être évalué fi ,-j-j 4 8t qoe , pour que le 
jeu fut égal , il faudroit qu’il mît 22 quand fon 
adverfaire met 2 t. 

pROBtéME TX. 

Sur le Jeu de TriBrac, 

Le jeu de triflrac ell un de ceux ob l’efprit de 
combinaifons fe manifefie davantage , & ou il ell 
plus utile de conooître , fi chaque coup qu’on va 
jouer, ce qu’on peut efpérer on craindre des coups 
de dés fuivans , foit des Tiens, foit de ceux de fon 
adverfaire . Il faut jouer fes dames de telle ma- 
niéré que fi l’on a en vue , par exemple , de fe 
mettre en état de remplir , ou de bairc le coin de 
fon adverfaire ou telles autres dames qui font 
expofées 4 il faut, dis-je, jouer de maniéré qu’on 
fe ménage le plus grand nombre de coups de dés 
favorables . L’efpe'rance enfin qu’on a fi chaque 
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«Ottp qu’on, vk joDcr , efl toujovn furcRMiMn d't- 
UC appréciée mathdniatiqucmcni. Parmi les exem- 
ples nombreux qu’on en pouroii donner , on Ce 
Ornera à un pe;ii nombre des plus curieux & 
des moins difficiles. 

„ I. Pierre & Paul jouent enfemble au tri- 
âtac ■ Pierre cuiieptcnd de prendre Ton grand coin 
en deux coups • Combien Paul peut-il parier con- 
tre lui ? „ 

Ce problème ell un des plus faciles qu’on puilTe 
propofer Car ce jeu ; car il ell aifd de remarquer 
que l'on ne peut prendre fon grand coin en deux 
coups qu’en amenant ou deux fois de fuite fo- 
nez } ou deux fois de fuite llx cinq • ou quines 
la première fois de fonez la fécondé , ou enfin la 
peemiere fois fonez fie la fécondé quines . Or la 
probabilité d'amener deux fois de fuite fonez ell 
— -j-j ; celle d’amener deux fois de fuite fix 
cinq ou cinq fie fix , c(l vj fr : car , comme 
on peut amener de deux façons fix cinq avec 
deux des , la probabilité de l’amener au premier 
coup eit TT ; fit conféquemment celle de l’ame- 
ner deux fois de fuite tft ^ X -|-f , ou — , 7 7 • 
Pareillement la probabilité d’amener quines au 
prunier coup fie fonez au fcconrf ell TTTTî 
fie enfin celle d'amener fonez au premier coup fie 
quines au fécond , ell encore ■■ , • D’où il 

Init que la fomme de coures ces fraéiions ou 

j ■- , ell la probabilité d’amener une de ces 
quatre combinaifons de coups, ou de prendre fon 
grand coin en deux coups. Ainfi Pierre ne doit 
parier, pour jouer au pair, que 7 contre iz8p, 
ou I contre 184 . 

Il faut fuppofer ici que Pierre efl premier à 
jouer , ce ù quoi M. de Montmort ne parole pas 
avoir fait attention y car fi Paul avoit pris lui- 
même fon coin en deux coups , il e!l évident que 
la combinaifon de deux fois de fuite fonez feroit 
inutile , parce que Pierre ne fauroit prendre fon 
grand coin pat deux fois fonez , qu’autont que 
Pierre ne l’aura pas dé;a . 

Suppofons donc , pour téfoudre le problème 
plus complètement , que Pierre efl fécond i jouer ; 
il efl évident qu’il aura également pour lui les 
hazatds ci-delTus , ù l’exception de celui de deux 
fois fonez , car ce dernier ne lui fervira qu’au- 
tant que fon adverfaire n’aura pas déjà pris fon 
coin . D’où il fuit que l’avamage de ce bazard 
pour Pierre fera d'autant moindre, qu'il fera plus 
probable que fon adverfaire ait pr.s fon coin en 
deux coups . Si la probabilité que Paul y réuflira 
(fioit, pat exemple, -, il izudraic multiplier, 
— -j-j- , valeur du bazard d’amener deux Cois de 
fuite fonez, par 4 , ■?■ . Ainfi ü faudra ici mul- 
«iplier-rrrr P'f'HfT) qui 1* probabilité que 
Paul ne prendra pas Ion coin en deux coups ; le 
produit ,-tVryVi . Sui ““ P'“ moindre que 
, , exprime pour le fécond en jeu la valeur 
Ju bazard d’amener deux fois fouez , pour pren - . 
dre fon coin . Ajoutant donc les trois autres ha- 
zaïds, exprimés parT-rsT r aura, pour l’é'.a- ■ 
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IiMiwB de la probabilité que le fécond prendra 
en deux coup* feu coin, ttV-, X t I r à .S t , 
r 4 ’ , « ~ 1 » 9ui efl un peu moindre que 

„* II. Au jeu de triêlrac , Tuo -des joucuta a 
fon jeu difpofé de cette maniéré: 4 dame*; fur, U 
première fleche dent elle* parient , } fur 1a fé- 
condé , 2 fol la trmficme , } fur la quairieipe , 
Z fur la cinquième, fit r fur la fixUme . On de-, 
mande ce qu’u jr a à parier qu’il rcm^.ia fie fe- 
ra fon petit jao f frj. 4,P/- z , A/nu/rmear J'if 
r'nhm/tique . 

Il efl facile de voir que je remplirai par tou- 
tes le* combinaifons de dés dans lefquellts il y 
aura un cinq , ou on deux , ou un quatre , oia 
dans lefquelles les dés feront enfemble cinq , qua_ 
tre ou deux . Or , des combinaifons que peu- 
vent former deux dés , il y en a d’abord onze où 
il y a au moins un cinq : il y en a pateiliement 
onze où il y a au moins ua quatre -, mais ksi 
combinaifons qaaire-cinq fie cinq-quatre ayant dé-' 
ta été employées parmi les précédentes , nous 
n'en compterons que neuf. On compte aufli onze 
combinaifons de dés où il fe trouve au moins un 
X ; mais , comme les combinaifons de deux-cinq 
fit cinq-deux , deux - quatre fie quatre-deux ont 
déjà été employées , ou n’en doit compter que 
fept. On a enfin les coups ambefas, un fie trois, 
trois Si un , qui font favorables pour remplir « 
Ainfi , fur les treote-fix combinaifons des deux 
dés, il y en a trente avec lelquelies 00 remplira. 
Par conféquent il y a 5 contre i à parier qne , 
dans pareille pofition de dames , on fera fon pe- 
tit jan .• • 

Si l’on fuppofoit que la dame qui efl quatriè- 
me fur Ha première fieche fût fur la troificioe , 
alors il feroit aile de voir qu’il n'y anroll abfo- 
lument que fonez poilr ne pas remplir ; ainfi 
l’on pouioit parier 35 contre i qu’on feroit fon 
petit ;an . 

Nous nous bornons û cette efquifiCe de ruliiité 
de la doêlrine des combinaifons dans le jeu de 
triârac . Il y a d’autres queilions plus difficiles 
fur ce leu , que M. de Montmort a examinées 
dans fon Ejfai d'auttîji/e fur les jeux de hezerd , 
Mais nous invitons le Icâeur à recourir à cet 
ouvrage . . . 


P » o’ * i { M Z X. 


Un charUtan tenoU dette une foire le jeu fulvent s 
il moit 6 dis dont ehacun n’étoit marqué que 
fur une face , &c, l'un de l’dt , l'uurre de 
deux , jufquau ftxieme qui f était de fix n on 
lui donnait une fomme quelconque , ^ il offrait 
de rembourfer eent fois la mi/e , fit , en jetant 
ees 6 dés , on mmenoit en vinqt fois les fix fts- 
ees marquées . Lorfqtton avoir perdu , il offrait 
la revanche fout cette eonditiate^ quan mit une 
nouvtle fomme égale à la première ; & il s'en- 
gageait 
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g*fcM i H»(irt tt tant , fi »h tmetait ttmt 
cmps Ht /tilt totnet ftcrt Utnchts . On Ht' 
nandt futi Ml It Jatt dts jtittitrs } 

Ceux qui ne coonoifleoi point la route qu'il 
faut tenir pour r^foudre let probKmei de cette 
nature, font fujett à faire fur cette efpece do dda 
un raifooement fort erroné; car , ramarquant qu’il 
1 a cinq fois autant de faces blanches que de la- 
ces itiarqoées , ils en concluent qu’il y a 5 i pa- 
rier contre i , qu’en les jetant on n’amdnera au- 
cun point. Ils font néanmoins dans l’erreur ; & 
il y a au contraire prés de a contre 1 à parier 
qu’on n'aménera pas tout blanc ; ce qu’on dé- 
montre kinC . 

l’renotts un feul dé , il cil évident qu’il y a 5 
contre i k parier qu’on amènera blanc . Mais li 
nous y joignons un fécond dé , il elt aifé de 
vbir que la face marquée du premier peut fe com- 
biner avec chacune des faces blanches du fécond , 
A la face marquée du fécond avec chacune des 
blanches du premier , enfin la face marquée de 
l'une avec la face marquée de l’autre . Confé- 
quemmenr , fur tes combinaifons des faces de 
ces deux dés , il y en a 11 où il y a au moins 
une face marquée . Or nous avons déjà remarqué 
que ce nombre 11 efl la différence du carré du 
nombre 6 des faces d’un dé , avec le carré de ce 
même nombre diminué de l’unité, ou de 5. 

Joignons un iroifitme dé , nous trouverons , 
par one femblable analyfe , que , fur les aiâ 
combinaifons des faces de trois dés, il y en api 
où’ il’ y a au moins une face marquée; & ce nom- 
bre 91 ell la différence du cube de 6 on né , 
avec le cube de 5 ou 12;, & ainfi de fuite pour 
les cas plus compofés . D’où l’on conclut que , 
fur les qéé5é combinaifons des faces des 6 dés 
en quellion, il y en a jtoji où il y a au moins 
une face marquée, & 15625 où toutes les faces 
font blanches . Conféquemment il y a prés de deux 
Contre un à parier qu'on amènera au moins quel- 
que point ; tandis que , fuivant le raifonement 
ci-delfus, on irouvoic qu’il y avoit 5 contre 1 à 
parier pour le cas contraire . 

Cet exemple ell un de ceux qui peuvent fer- 
vir ù montrer combien , dans ces matières , on 
doit fe défier de ces demi-lueurs qui lé préfen- 
leni du premier abord . ]e pois ajouter que l’ex- 
périence eü conforme au rairooemeot ; car m’é- 
tant amufé , un foir de défccuvrement , ù voir 
jouer à la ferme , Sc ayant compté pendant plu- 
lieurs heures tous les coups marqués de quelque 
point, & tous let choux-blancs, (on appelé ainfi 
dans ce jeu les coups où il n’y a aucune face 
marquée ) , je trouvai le nombre de cet der- 
niers beaucoup moindre que celui des premiers , 
& dans un raport qui ne s’éloignoit guère de ce- 
lui de un b deux . Mais revenons ù notre char- 
latan . 

Il ell clair que, fur les 46656 combinaifons des 
faces des 6 dés dont il efl quetiion , il n’y en a 
Amii/cmens des Sdeaces ■ 
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qu’une qui donne toorei les faeet marquées en 
delToi ; ainfî la probabilité de les amener en on 
coup ell exprimée par « . ; & , commeon avoit 
20 coups à jooer pour les amener , la probabilité d'y 
réulTirétoit de^vT^T, ce qui fe réduit i un peu 
plus qu’une ajja*. Ainfî , pour jouer au pair, 
l'homme en quefllon auroir dû remboorfer aaaa 
fois la mife. Or il o'oflroft que lob fois cette mife | 
conféquemment il a’offroic qu'environ la vingt- 
rroilieme partie de ce qu’il anroit dû offrir pour 
jouer k jeu égal , & il jouoit cooféquenttneitt 
avec un avantage de 22 contre un. 

La rev’anche qu'il offroit étoic one autre ftK 
percherie, pour le fuceét de laquelle il profitoie 
habilement de la propenGon où ell tout homme 
gui n’a pas fuSifameoc examiné la matière , d«: 
faire le mauvais raifonement dont noos avoua 
parlé ci-defTus ,* Se l’oo devoit d’autant moins 
faire difficulté d’accepter cette revanche , qu’il 
femble qu’il y ait 5 contre t k parier qu’on 
amènera chou-blanc chaque coup , tandis qu’au 
contraire il y a 2 contre i k parier qu’on ne 
l'amènera pat . Or la probabilité de ne pae 
améoer chou-blanc en un coup, étant k celle de 
l’amener comme 2 k t , il fuit de Ik que la pro. 
habilité de ne pat l’amener nois fois de fuite , 
ell k celle de l’amener comme 8 ell k i. Ainfi 
notre charlatan auroit dû menre y contre x 
pour jouer k jeu égal : conféquemment il don- 
noit la revanche d'un jeu où il avoir un avantage 
de 22 contre un , k un autre où il en avoir en- 
core un de 7 contre 1 . 

PnouLtarc XI. 

El» cemblen de emps peut-^irt parier tut pair , rare 

6 ddt martjrtés fm tames Itiirt faees ,jm'an enté- 

Nous venons de voir qu'il y auioit -466^5 k 
parier contre un qu’on n’améneroii pat ces 6 
points avec des dés marqués feulemetK fur une 
de leurs faces.- mais le cas efl bien différent avec 
6 dés marqués fur toutes leurs laces ; St pour le 
faire lentir, il fulfit de faire obfêrver que le point 
t , par exemple, peut être également amené paé 
chacun des dés, & ainfî de même le- 2, Je 3 , 
&e; ce qui rend le harard des 6 points r, 2,j , 
4, &C. incomparablement plus facile. 

Mais, pour analyfer le problème plus exaâe- 
rnent, noos remarquons que pour amener i , x, 
avec deux dés , il y a deux maniérés , favotr, 
I avec le dé A & 2 avec le dé B , ou i avec 
le dé B & 2 avec le dé A. Pour amener 1,2, 
3, avec trois dés, fur la totalité des combitiaifotas 
de faces de ces trois dés , il y en a lix qui don- 
nent las points t , 2, 3 : car ou peot amener a 
avec le dé A , 2 avec B, y avec D,-ou 1 avec Je 
dé A, 2 avec C,& 3 avec B; on 1 avec le 4c 
B , 2 avec le dé A , 6t 3 avec C ; ou i avec le dé 
B, a avec letlé C, & 3 avec A ; ou 1 avec le dé 
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C, î avec A ,Rc î avscB ; ou enfin i avec C, î 
avec B ,& 5 avec A. 

On voit donc par-là que, pour trouver les ma- 
niérés dont on peut amener 1 , 2 J , avec trois 
de's , il faut multiplier les nombres 1 , 2 , j. De 
même, pour trouver le nombre de maniérés d’a- 
mener 1 , 2 , 3,4. . >1 

multiplier I, 2 ,î, 4 . enfemble ; ce qut donnera 
24. Enfin , pour trouver de combien de maniérés 
fix dds peuvent donner i,2,3,4,},d,il faudra 
multiplier enfemble ces fix nombres, &.l’on aura 

Si l’on divife donc le nombre 4<5d5d, qui eft 
celui des combinaifons des faces de lix des , par 
720, on aura 64 -7 pour ce qu’il y aura à pa- 
rier contre un qu’on n’amcncra pas ces points 
en un coup, & confequemment on poura pref- 
que parier au pair de les amener en foixantc- 
quatre coups : & il y aura plus du double à 
parier contre un qu’on les lamsnera en cent 
trente coups. Enfin, comme on peut facilement 
tirer cent trente coups de des &plus en un quart- 
d’heure , on poura parier , avec l’avantage de plus 
de 2 contre i , de les amener dans cet intervalle 
de temps . 

Celui qui faifoit la propofition de parier au 
pair d’amener ces points en un quart -d'heure , 
comme je l’ai oui dire à quelques petfones qui 
avoient parid contre, & qui y avoient perdu leur 
argent, faifoit donc un pari très-avantageux pour 
lut & très dèfavaniageux pour eux . Ne devoit-il 
pas en confeience leur rendre leur argent I La 
rJponfe peut s’en déduire de ce que nous venons 
de dire. 

P * O * L t -M E XII. 

D« Jeu dis ftpt Dis> 

„ Quelqu’un propofe de jouer avec 7 dès mar- 
ques fur toutes leurs faces, aux conditions fui- 
vantes: Celui qui tient le dè gàgnera autant d’é- 
cus qu’il amènera de d,* mais s’il n’en amené 
aucun , il payera à celui qui parie contre, autant 
ri ècos qu’il y a de dès, c’ell-à-dire , fept . On 
demande quel raport ii y a entte leurs chan- 
tes ,,l 

Pour lèfoudre ce problème , il faut l’analyfer 
avec ordre. Suppofoiis donc qu’il n'y eût qu’un 
dè; il efi évident que, n’y ayant qu’un coup 
pour celui qui tient le dè, & cinq contre lui, le 
raport des mifes devroit dite celui de t à 5. 
AinG, G le premier donnoit un ècu toutes les 
fois qu'il n'amèneroit pas ( 5 , 5 c n’en recevoir qu’un 
lorfqu’il l'ameneroit , il jouctoit à un jeu irès- 
inègal . 

Suppofons maintenant deux dès. J’obfcrvequc, 
dans les 46 combinaifons differentes dont font 
fufceptibles 1rs laces de deux dès, il y en a 25 
qui ne donnent point de 6, qu’il y en a 10 qui 
en donnent un, èSc une feule qui en donne deux. 
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Celui qui tient le de n'a donc que ii coups qui 
lui foient favorables, dont 10 lui feront gagner 
chacune un ècu , 5 e un lui en fêta gagner deux : 
donc fl chance pour gagner fera fuivant la réglé 
générale rr 'i'T ■ & comme , chacun des 25 
coups qui ne donnent point de 6 arivant, il de- 
vra payer deux ècus, la chance de fon adverfaire 
fera J-j-. Confèquemmem la chance pour gûgncr 
fera à celle pour pcrJrc comme -fr à j-p , ou 12 
à 50 , ou moins de 1 contre 4. 

Pour déterminer , dans les cas plus compofès , 
les coups qui ne donnent point de â, ceux qui 
en donnent un , ceux qui en donnent deux , trois , 
5 ic; il faut faire attention qu’ils font toujours 
exprimés par les termes différons de la puilfance 
de 5 + I , dont l’expofant ell égal au nombre des 
dès. AinG, lotfqu’il n’y a qu’un dè , le nombre 
5 + I exprime par fon premier terme qu’il ÿ a 
cinq coups fans 5 , 5 c un qui donne un â; s’il 
y en a deux , le produit de 5 + i par 5 i , ou 
le carré de y-f-i , étant 25-f-io-t-i , le premier 
terme 25 indique qu’il y a 25 coups (furlesjd) 
qui ne eonnent point de 5 , 10 qui en préfentent 
un, 5 ei qui en prèfemc deux. 

De même le cube de 5 -f- > étant 12J "t" 75 4 " 
I5i-i , dèfigne que, fur les 2id combinaifonsdes 
faces de Gi dès, il y en a 125 où il n’y a au, 
cun 6, 75 où il y en a un , 1 5 où il y en a deux ' 
5 c une où il y en a trois. 

La quatrième puilfance de 5+1 étant 6zj 
+ 500-f- 130-f- 20 1 , indique pareillement 
que , fur les lapd combinaifons des .faces de 
quatre dès, il y en a £23 fans aucun d,3ooqui 
donnent un 6, 130 qui en donnent deux , lo qui 
en donnent trois, 5 c une feule qui en donne qua- 
tre . 

Je palfe les cas intermédiaires , pour ariver à 
celui où il y a fept dès . Or on trouve , dans ce 
cas , que la fepiieme puilfance de 54i eft 78125 
-h 109^75+65925+ 21875-1-4575-1-525 + 35+1 
= à 279936. Ii y a donc, fur les 279936 com- 
binaifons des faces de fepr dds, 7^125 qui ne 
doDoeni aucun 6, 109375 où il s’en trouve un , 
65625 où il y en a deux, 21875 il y en a 
trois, Scc. Or, chacun des 78125 premiers coups 
arivanf, celui qui tient le dé doit payer 7dcus : 
coofdquemmenc il faut, fuivant la réglé generale, 
multiplier ce nombre par 7,& diviler le produit 
par 1a fomme de tous les coups ^ & l’on aura la 
chance contre, dgale à HHfr • Pour avoir la 
chance qui lut cfi favorable, multipliez chacun 
des autres termes par le nombre des 6 qu'il pre- 
lente, additione;. les difffrens produits , & di- 
vilez la fomme par la totalité des coups , ou 
27995^' vous aurez , pour refperance du joueur qui 
tient le de, -V-K-rrr • Conl^^uemment fa chance 
pour gagner eit à fa chance pour prendre, comme 
325592 à 54<5S75 i c’ert-à-dire , qu'il joue à un 
;eu de dupe, où il y a environ 54 contre 32, ou 
27 contre 16 , ou plus de 3 contre 2 à parier qu’il 
perdra • 


Digitized by Gou^lc 



A R I 

Par un femblabic procédé l’on trouve que , t'il 
y a huit dds, U chance de celui qui tient le dd eft 
encore à celle de fon adverftire comme 115948* 
i 5115000; ce qui ert i peu pris comme 5 eon- 
tre 4. , . , 

S’il y avoir neuf d*, la chance ponr celui qui 
liendroit le dd fcroit ï celle de foil adverfaire 
comme 151 environ à 175. 

S’il y a dit dds , la chance du premier fera 
i celle du fécond comme 10117^9*0 à '97d5di5o, 
c’eil-J-dire ; à trdi - peu de chofe prit , com- 
me lot i 97 tJ • ï' commence donc à y 
avoir de l’ avantage pour le premier , feule- 
ment lorfque le nombre dei dds ert lO; & il ne 
doit pas y en avoir moins pour jouer ce jeu arec 
quelque dgalitd . 

Quelques jeux crtehm/tiques de eiivhathn ou de 
ecmbinai/exs . 

M. Ozanam a did tris-prolixe dans l’explication 
des diflerentes méthodes qu’on peut employer pour 
ces efpeces de divination • Mais il faut convenir 
que le pins fouvent ou elles font trop compli- 
quées , ou ce font de ces adrelfes qu’en langage 
populaire on appelé des rufes eoufues d* fit 
blanc. Kous nous bornerons, par cette raifon , 
i ceux de ces moyens où l’artifice eli moins 
apparent ; ce qui en rdduira beaucoup le nom- 
bre . 

PnOlLtHEl. 

Deviner le mmbee que quelqu'un aura 
peufl. 

1 . 

Dites i celui qui a penfd un nombre de le 
tripler, & enfuite de prendre la moitid exaéie 
de ce triple s’il ell pair, on la plus grande moi- 
tid fi la divifion ne peut pas fe faire exafie- 
ment, ( ce dont vous vous fouviendreti part}. 
Vous ferez encore tripler cette moitid, & vous 
demanderer combien de fois le nombre 9 s’y 
trouve compris. Le nombre penfd fera le double , 
fl la divifion ci-deffus par la moitid a pu fe faire; 
mais C cette divifion n’a pn avoir lieu, il faudra 
ajouter l’unltd. 

Qn’on air penfd 5, fon triple efi 15 quj ne 
peut fe divifer pat a. La plus grande moitid de 
15 efi 8 ; fi on la multiplie encore par 5 , on aura 
24 , où 9 fe trouve dent fois . Le nombre penfd 
cil donc 4 plus I , ou 5. 

If. 

Dîtes i celui qui à penfï un nombre de te mul- 
tiplier par Ini-mfme ; enfuite qu’il augmente ce 
nombre de l’unlt'd, de qu’il fe wuliiplie encore 
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pat lui-même : demandez-fui après cela la' diffé- 
rence de cet deux nombres; ce fera eerrainemenc 
un nombre impair , dont la petite moitid fera de 
nombre cherché. 

Que le nombre penfd folt ; par exempte , 10 , 
fon carré cfl 100. Que fo folt augmenté de 1 , 
ce fera ii , donc le carré efi izi . La différence 
des deux carrés efi zr, dont la moindre moitid 10 
efi le nombre cherché . 

On poura , pour varier l’artifice^ faire faire le 
fécond carré du nombre penfd diminué d' une 
unité; alors , demandant la différence des deux 
carrés , la plus grande moitié fera le nombre 
cherché . 

Dans l’exemple précédent , le carré du nom- 
bre peof'é ell too; celui de ce nombre diminué 
de l’unité , ou 9, ell 8r; In différence efi 19 , 
donc la plus grande moitié eïl 10, nombre cher- 
ché . 

III. 

Faites ajouter au nombre penfé fa moitié exa- 
£le s’il ell pair , ou fa plus grande moitié s’il 
ell impair, pour avoir une première fomme . 
Faites auffi aioutcr ù ceiic fomme fa moitié exa- 
êle, ou la plus grande moitié, félon qu’elle fera 
un nombre pair ou impair , pour avoir une fé- 
condé fomme , dont vous ferez 6ter le double du 
nombre penfé ; enfuite faites prendre la moitié 
du refie , ou fa plus petite moitié , au cas que 
ce relie loir on nombre impair; continuez il faire 
prendre la moitié de la moitié, jurqu'i ce qu'on 
viene à l’unité. Cela étant fait, remarquez com- 
bien de fubdivifïons on aura faites , & pour la 
première divifion retenez z , pour la fécondé 4 , 
pour la troifieme 3 , 8c ainH des autres en pre- 
portion double . Obfervez qu’il faut ajouter i 
pour chaque fois que vous aurez pris la plus pe- 
tite moitié , parce qu’en prenant cette plus pe- 
tite moitié il relie toujours t , qu'il faut fea- 
lement retenir t lorfqu’on n’aura pu faire aucune 
fubdivifion ; car ainli vous aurez le nombre dont 
on a pris les moitiés des moitiés: alors le qua- 
druple de ce nombre fera le nombre penfé , au 
cas qu’il n’aicpainc fallu prenlreau commencement 
la plus grande moitié ; ce qui arivera feulement 
lorfque le nombre penfé fera pairemenc pair , ou 
divilible par 4; autrement on btera 5 de ce qua- 
druple , lï ù la première divifion l'on a pris la 
plus grande moitié ; ou bien feulement z , fi ù 
la fécondé divifion l’on a pris la plus grande imii- 
tié ; ou bien enfin 5 , fi à chacune des deux divl- 
fions on a pris la plus grande moitié r' Si aiors 
le relie fera le nombre penfé. 

Comme, fi l’on a penfé 4, en fui ajouranr fa 
moitié I , on a é , auquel fi l’on ajoute Veille- 
ment fa nfoitié 5, on x 9, d’où biant le dou- 
ble 8 du nombre penfé 4 , il relie i , dont 
on ne fauroit prendre la moitié , parce qu'em 
c!l parvenu i l’unité ; t’ell pourquoi on re- 
T ij 
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tuDdn I , dont le qoidniple 4 cA le nomfire. 
peoAf . 

Si l’oo > ptnTé 5 , en loi ajontaot Ta plur 
crandc raoilié 3 , oa a 8 , auquel A on ajoute 
la moitié 4) on a 12, d'oli Atant le double 10 
du nombre penfd 5 , il relie 1 , dont la moitié eA 
5 : & comme l’on ne fauroir plut prendre la moi- 
tié, parce qu’on eA parvenu b l’unité , on re- 
tiendra 2 , parce qulil y a une fubdiviCon . Si de 
8 , quadruple de ce nombre retenu a , on ôte 3 , 

Î iarce que dans la première diviAon on a prit 
a plus grande moitié , le reAe 5 cA le nombre 
penfé. 


TV. 


Faites bter i du nombre penTé , & enfuite dou- 
bler le reAe f faites encore Ater r dé ce double , 
At qu’on lui ajoute le nombre penfé ; eoAn de- 
mandez le nombre qui provient de cette addition ; 
ajonte2>y 3 ; le tiers de cette fomme fera le nom- 
bre cherché . 

Comme , A l'on a penfé 5 , Se qu’on en ôte 
t , il reAera 4 , dont le double 8 étant di- 
minué de r , & le reAe 7 étant augmenté 
du nombre penfé 5 , on a cette fomme 11 , 
b laquelle ajoutant 3 , on a cette antre fom- 
me 15 1 dont 1a troiAcme partie 5 eA le nombre 
penfé. 

Cette maniéré peut être variée de bien des fa- 
çons i car, an lieu de doubler le nombre penfé 
aprèf en avoir fait ôter l’unité, on ponroit le 
faire tripier : alors, après avoir fait encore ôter 
l’unité de ce iripie & ajouter le nombre pen- 
fé , il faodroit y ajouter 4. Le i- de la fomme 
provenante de res opérations feroic le nombre 
chtrehé. 

Soit le nombre cherché x: qu’on en ôte l’u- 
nité, le reAant fera x— i : multipliez ce rcAe par 
on nombre quelconque », le produit fera nre— n ; 
ôtez -en encore l'unité, le reAe fera nx—n — i : 
ajoutez-y le nombre penfé x , la fomme fera JTTx 
— n— t . Si donc on ajoute le multiplicateur ci- 
deffiis augmenté de runité,c’eA-bdire 3, A l’on a 
doub lé , 4 A l’on a_ triplé, &c. le reliant fera 
i,_, X, qui étant dirifé {râr le même nombre, le 
quotient fera x, le nombre cherché. 

On peuroit , au lieu d’ôter l’unité, l’ajonter au 
nombre penfé ; alors , au lieu d’ajouter b la An 
le multiplicateur augmenté de l’unité, il faudroit 
le fouAraire, & faire la diviAon comme il cA in- 
diqué ci-deAus . 

Que 7 , par exemple , foit le nombre pen- 
fé : faites ajouter l’unité , la fomme fera 8 j- 
en la- triplant on aura 24 : qu’on ajoute en- 
core 1 ,. il viendra 25; qu'on ajoute 7, il pro- 
viendra 32 , dont ôtant 4 , parce qu'on a tri- 
plé , no. aura 18 , donc le quart fera le nombre 
cheithé . 
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V. 


s a sR 


Faîtes ajouter 1 au triple du nombre penfé , 
& enfuite multiplier la fomme par 3 : qu’on ajoute 
encore le nombre penfé, il en réfultera une fom- 
me dont ôtant 3, le reAant fera le décuple dn 
nombre cherché . AinA , lorfqu'on vous aura dit 
cette derniere fomme, ôtez-en 3, & du reAant'le 
zéro, b droite; l'autre ebifre indiquera le nombre 
cherché. 

Soit 6 le nombre penfé : fon triple eA s8 ; 
ce qui, en y ajootant l’unité , fait 19; le tri- 
ple eA 57; qu'on y ajoute 6 , le produit eü 6 j , 
dont ôtant 3 , le relie eA éo , dont coupant 
le zéro b droite , l’autre chiAe cA 6 , nombre 
cherchée . 


Kemarque. 


Si on ôtoit t du nombre penfé , qu’on iriplir 
le reAe , qu’on y ajoutbt de nouveau le nombre 
penfé , il faudroit , après s’ètre fait dire cette 
fomme qui fc terminera toujours par 7 , ajouter 
3 au lieu de les en ôter , comme on a fait ci- 
deAus, & la fomme fe trouveroit décuple du nom- 
bre penfé. 


PaoaLtMK TI. 


Deviner Jeux ou plujieurt nombres que quelquwr 
enta penfis . 


Lorfqne chacun des nombres penfés ne fera pas ' 
plus grand que 9, on les poura trouvet facilement 
par cette maniéré . 

Ayant fait ajouter i au double du premieé 
nombre penfé , faires multiplier le tout par 5 , 
& ajouter au produit le fécond nombre . S’il y 
en a un troiAeme , faites doubler cette première 
fomme & y ajouter i ; & , après avoir hit mul- 
tiplier cette nouvele femme par. 3 , qu’on y 
ajoute le troiAeme nombre . S’il y en a un qni- 
trieme , on procédera de même , en faifaot don- 
hler la fomme précédente , ajouter l’unité, 
multiplier par 5 , & ajouter le quatrième nom- 
bre, &C.. 

f-ela fait , demandez le nombre qui provient 
de l’addition du dernier nombre penfé- , 6 t de 
ce nombre fouAraifez 5 , s’il ny a que deux 
nombres , J 5 s’il y en a trois, 555 s’il y. en 
a quatre, & ainA de fuite : le rcAaot fera oom- 
pofé de chifres dont le premier b gauche fêra 
le premier nombre penfe , le fécond le deuxie- 
me, ôco. 

Qu’on ait penfé, par exemple, cos trois nom- 
btes ,3,4,6.' en ajoutant t au double 6 du 
premier , on aura 7, quon multipliera par 5 , 
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& on aura jy, i quoi ajoutant 4, le ^uxie', 
me nombre peof^ , cela donnera jy , qu’il faut 
doubler pour avoir 78 , y ajouter i > & mul- 
tiplier la fommt 79 par 5 , d’ob rdfultera 
39^ ; i quoi il faudra ennn ajouter 6 , le 
troifieme nombre penfd , & 1’^ aura 401 , 
dont Atant 55 , il reliera 346, wf .iu ligures 
3, 4, d, indiquent par ordre Jes’i l^s ^nombres 

tr) U 51WIW' tiiïJ : 

- . ...k . ! 


3 ! DU ou plolieurs des nombres penfc's lonc plus 
grands que 9, il faut diilingoer deux casj le pre- 
mier où la multitude des nombres peofds ell un 
nombre impair, & celui où elle.jelt'un nombre 
pair. i 

Dans le premier cas , demandez les fommes du 
premier & du fécond , du fécond & du troifieme , 
du troifieme & do quatrième, &c. jufqu’au der- 
nier , & enfin la fomme du premier & du der- 
nier. Ayant dent toutes ces fommes par ordre , 
ajouter enlemble roules celles qui font dans les 
lieux impairs , comme la première , la troifieme , 
la cinquième , &c : faites une autre fomme de 
toutes celles qui font dans les lieux pairs , com- 
me la deuxieme , la quatrième , la fixieme , 
&c : Atez cette fécondé fomme de la premiè- 
re i le reliant fera le double du premier nom- 
bre . 

Qu’on ait penfd , par exemple, ces cinq nom- 
bres , 3 , 7 , 1 3 , ry , zo , les premières fommes 
prifes comme on a dit font ro, 10, 30, 37, 
Z3 ; la fomme des première , troifieme , cinquiè- 
me , ell 6 j i celle des deuxieme & quatrième 
cil 57: de <3 ôtez 57 , le reliant ell â , dou- 
ble du premier nombre 3 . Ayant donc 3 , 
vous l’ôterez de la première des fommes lO ; 
le reliant 7 fera le fécond nombre ; & aiafi de 
fuite . 

a*. Cat . Si la multitude des tloinbres pehfds ell 
paire , il faut demander & derire par ordre , comme 
ei-dellus , les fommes du premier & du fécond , 
du fécond & du troifieme , &c ,*^ mais an lieu de 
celle du premier & du dernier , on prendra cclie 
du fécond & du dernier : alors ajoutez enfcmble 
«elles qui font dans les lieux pairs , & forme? en 
une fiouveie fomme ù part; ajootez aufli-enfem- 
ble celles qui font dans les lieux impairs , ù l'ex- 
ception de la première , & ôte? cette uou- 
vele fomme dtr la première ; le rellaot fera le 
double du fKondl' des nombres .• dont , l' ôtant 
de la fomme des premier fc fécond , on' aura 
le premier ; & en l’ôtani de celle des fécond 
ôc troifieme , dn aura le troifiMne ;i & ainlî de 
fuite . 

-Soient, par exemple , les notnbtés petffrf 3 , 
7, 13, t/; les fommes prifes comme envient 
de dire font 10, ?o, 50, Ut- fbmme dbs deu- 
xieme fit quatrième cil 44, dont* ôniut -la froifle- 
mc feulcnicm, qui cil 30, le reHanf' ell i‘4.''Ée 
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fécond nombre cherché ell donc 7 , & le ptemibe 
3 , & le troifieme .13, &c. 'i*'* 

la 1 1 , t jjit 

P « '0 1 t I ar'B >I T f. 

. tu , ^ t 

Vn» ptrfmt «yant dm »de main t» namtn pair 
i'ihut au da jttant , ■ ^ dant Fautn un mm- 
trt impair, dtviatY eu jW/e nrahi le nam- 
ire petr, '( ' 

, a 

Faites mnliiplier le no.-nbie de la main droite 
par un nombre pair tel qu'il vous plaira , comme 
par z, & le nombre de la main gauche par un 
impair, 3 par exemple ,- faites ajouter les deux 
fommes ; fi le total ell impair , le nombre pair 
des pièces ell dan; la main droite , & l'impair 
dam la' gauche'^ C ce total ell pair , ce féru le 
•cpmr^c. , .,4,,,- . 

■.'pQMït F aîti par exemple, dujt.la main droite 
8 prdees,. & dans la gàiacbe 7; en multipliant 8 
par a on aura té, oc lé produit àe’^. pu 3 fe- 
ra ZI. La fomme ell 37, nombre impau 
Si au' contraire il y eût eu 9 duos la main 
droite , St 8 dans la gauche ; en multipliant 9 
par Z on autoit eu 18 , Sc multipliant 8 par 3 
on auroit eu Z4, qui, ajouté ù i 3 , donne 41, 
nombre pair. 

PxoaLfMs IV. 

C/ae perfane tenant une pitre d*or dans nne main 
& mu d'argent dans l’autre, Irauvar an' ijirelte 
ttraite ifi i'ae, fP" ru fnalte tfl l'argent. 
ïb 

ïl faut paut *t effet' iflîgncr i la' pieke'’ d’ot 
une valeur quelconque qui foie uo nombre pair , 
par exemple 8 , & i’ la piece d'argent une valeur 
qui foit un' nombre impair, 3 par eieinplè; aprïs 
quoi Vous procédere? abfolumem comme daus le 
problème précédent . 

I . Pour lailTrr iroins apercevoir l'artifice , il 
fuffira de demander fi le total des deux produits 
peut fc partager p,ir la moitié j car, dans cécas, 
le total fera pair, Sc dans le cas contraire , im- 
pair. 

II. On voit bien qu’au lien des dehr mains de 
le même perfone , on peut fuppofer que deux 
perfones auront pris , l’une le nombre par , l’au- 

' tre l’impair , où l’ude 1» pîeée d’or l'autre celle 
d’argent . On’ fera' donc l’égard db ces deüx 
' perl'ones Ce que l’on a fait ù l'égard' des deux 
mains , en défignant à parc foi l’une par la droi- 
te 3 l’amre par la gauche . 

‘ P R O B l { M t V. 

Le jeu de F anneau e 

6e jeu , qui u’efi qu’une application d’une des 
mar.i.res de deviner plufieuts nombtes pvnfés ,, 
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peut fe- pfsiiquer dans une compagnie , 'dont le : 
nombre des perfones ne doit pat furpafTer p . On 
ptopofe un anneau qui doit dtre pris par une dé 
ces perfones , & mis à un doigt de telle main & 

1 telle loiniure de ce doigt qu’elle voudra . Il 
faut deviner quelle perfone a cet anneau , à quel- 
le main, i quel doigt , à quelle jointure. 

Pour cet eflêt on fera valoir r la première per- 
fone, 2 la deuxieme , J la troifiemc , ?tc : on 
fera auffi valoir i la main droite , & 2 la gau- 
che: on donnera pareillement t an premier do-gt 
de la main, lavoir le pouce, 2 au fécond , &c. 
jufqu'au pet t doigt : on appciera enfin t la pre 
miere jointure ou celle de l’extrdmite du doigt , 

2 la deuxieme, 5 la troifiemc. Ainfi le probld- 
me fe réduit !t deviner quatre nombres pris au 
hazard , dont aucun ne lurpalfe 9 ; ce qui fc fe- 
ra par la méthode fuivante . 

Suppofons que la cinquième prtfone ait pris la 
bague, & i’ait mife à la première tointure du 
quatrième doigt de fa main gauche : les nombres 
4 deviner feront 5 , 2,4, I . 

"mur y pan-enir , faites doubler le premier nom- 
bre 5 , vous aurez 10 , dont vous ferez Ater i j 
le relie fera 9 , que vous ferez multiplier par 5 , 
ce qui vous donnera 45. À ce produit faites ajou- 
ter le deuxieme nombre 2 , vous aurez 47 ; à 
quoi faifant encore ajouter j, il viendra 52 , qu’il 
faudra faire doubler, ce double fera 104 , dont 
vous ferez ôter y , le relie fera 10 J , que vous 
ferez multiplier par 4 ; vous aurez pour produit 
51 y. À ce produit faites ajouter le troifieme nom- 
bre, ou le quantieme du doigt, 4 , vous aurez 
519; fi quoi ajoutant encore y, vous aurez 524, 
Cju’il faudra faire dajbler , & du double t04!i 
ôter I ; le reliant fera 1047 , que vous ferez en- 
core multiplier par 5 ; le produit fera yzjy . A 
ce produit fûtes ajouter le quatrième nombre , 
ou le qa-miieme de la jointure , i , il viendra 
Szjd; fi quoi faifant enfin ajouter y, la fomme 
fera 5241, dont les chifres marquent par ordre 
les quantlemes de la perfone , de la main , du 
doigt & de la tointure. 

li e(l clair que toutes ces opérations ne revie- 
ntnt, au fond, qu’.i telic de multiplier le nom- 
bre qui exprime le quantieme de la perfone par 
10, puis y a/outer celui qui exprime le quan- 
tième de la main , multiplier encore par to , 
&c. 

On po-aroît propofer ce problème de la manié- 
ré fuivante, & on le réfoudtoir de même. 

Trûff ou un ptuî graytei nombre de perfones ary- 
enr pris charune une rnrte C dont te nombre des 
points nrreede pas 9 ) , trouver les points de 
relie qtre chacun a pcife . 

Dites i la première d’ajouter r au double du 
nombre de points de fa carte , puis de multiplier 
U fomme par y, & au produit d’ajouter les points 
de la carte de ia féconde ; puis de doubler cette 
fom-n; , d’y a-oarer l'unité , de multiplier le to- 
tal par y , 5 c d'ajouter 1 ce produit les points Je 
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la cjrte’prilé par la troifiemc perfone : en ôtant 
de ce produit y 5 fi le nombre des perfones ell 3, 
ou 555 s’il ell 4, ou yyyy s’il y en a cinq , le 
refiani indiquera i par les chifres qui le compofe- 
ront , les points des cartes prifes par chaque per- 
fone dans le même ordre . 

Dtmonjiratîm . 

Que les quatre nombres i deviner folent , paé 
exemple, »,7, z, Selon le procède indiqué, 
il faut doubler v,ce qui donnera 2»; de li ôter 
I , on aura donc 2 a:— i ; multiplier par 3 , fl 
viendra jo*— 3. On preferit d'ajouter enfuite le 
fécond nombre p, cela donnera icir”j+y ,• puis 
d’ajouter 5 , ainfi l’on aura t 0 * + / , qu’il faut 
doubler , 5 t on aura zov+ay ; d'où ôtant i , il 
reftera ïo*+2y--i . Ce relie étant multiplié pnr 
5, le produit fera loor+iq/— 3. À ce produit 
ajoutons le troifieme nombre 2 5 c le nombre ; , 
la fomme fera icox+iop-fî/laqueile étant dou- 
blée, 5 c de ce double ôtant l'unité , il viendra 
ioox-f-207+2y— I ; & cela multiplié par 3 , pro- 
duira loot»r+ioo> -f- loz— 5 . Ajoutons 5 5 c le 
dernier nombre «, la fomme fera tooax-^iooy 
+ ioo>-|-io 2-4-;(. Donc fi x, y u , repréfen- 
tent des nombres au deffous de 10 , comme y , 
2,4, I , la fomme fera yoco-f-aco+qo-l-i ,00 
yjyi . Si ces nombres étoient 9 , é, y , 4 , cer- 
te fomme feroit , par ia môme raifon , 9554 - 
Ce qui dcmnntre le premier procédé indiqué. 

Le fécond procédé pour le môme objet ne fe 
démontre pas moins facilement ;car, que les nom- 
bres fi deviner moindres que 10 , fuient encore 
X, / , 2, ( nous nous bornons fi trois , peOr 

abréger ) il faut ajouter i au double du preinieT 
nombre, ce qui donnera 2x-f-i ; le multipliet par 
5 , on aura lox-J-y ; y ajouter le fécond nombre , 
cela donnera lox+y-J-p ,- doubler cette fomme 5 c 
y ajouter i, on aura aox-f-io-t-z ; multiplier 
par y, le produit fera 20ox-f- yo + icp-f-y ; ajou- 
ter le troifieme nombre 2 , on aura donc enfin 
I ooar-t-yo-f.t07+ 3-^-2 , ou loox-f- 107+5+ yy; 
donc fi X, 7, 2 font, par exemple , 5 , 5 , 7 , 
cette expreffion fera 357+33 ou 5 ii. Si donc de 
cette derniere fomme on ôte 33 , il viendra 567, 
qui défigne par l'ordre de fes chifres les trois nom- 
bres fi deviner. 

PnoBLfMz'Vr. 

Deviner combien il 7 a de points dans une carte 

tjue cjuelquun aura t\r/e d'un jeu de certes . 

Ayant pris un jeu entier de 32 cartes, préfen- 
tez-le fi quelqu'un de la compagnie , qui tirera 
celle qu’il lui plaira , fans vous la montrer . 
ùfuitc , en donnant fi toutes les cartes leur va- 
leur marquée, vous ferez valoir le valet 1 1 ; 1.x 
dame iz, 5 c le roi ij ;puis , comptant le; poit-.jx 
de la première carte aux points de la fécond; , 
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ccui-ci aux points de la iroiiirme , Sc ainfi de fui- ) 
te en rejetant toujours ij , St gardant le reAe 
pour rajouter à la carte fuivanie . On voir qu’il 
eil inutile de cotnpier les rois qui valent i;. Ën- 
nn , s'il relie quelques points à la dernière car- 
te , vous dietez ces points de 13, St le relie 
marquera les points de la carte qu’on aura lirde : 
en iorte que , fi le relie cil 1 1 , ce fera un valet 
qu'on aura rird ; fi le relie ell 12, ce fera une 
dame , &c ; mais s'il ne relie rien , on aura tiré 
un roi . Vous connoîtrez quel ell ce roi , en re- 
gardant celui qui manque dans les cartes que vous 
avez. • 

Si l'on veut fe fervir d’un jeu compofe feule- 
ment de j2 cartes , dont on fe fert i ptefent 
pour jouer au piquet , on ajoutera tous les points 
des cartes comme on vient de dire , mais on re- 
jétera tous les 10 qui fe trouveront en faifani 
cette addition . Enfin on ajoutera 4 au point de 
la demiere carte pour avoir une fomme , laquel- 
le étant fitée de 10 fi elle ell moindre , ou de 

10 fi elle furpalTe 10 , le telle fera le nombre 
de la carte qu'on aura tirée : de forte que > s'il 
relie 2, ce fera un valet ■, s'il relie } , ce fera 
une dame ; & fi le rc.lc cil 4 , on aura tiré un 
roi , &c. 

Si le jeu de cartes ell imparfait , on doit pren- 
dre garde aux cartes qui manquent , & ajouter k 
la derniere fomme le nombre des points de tou- 
tes ces canes manquantes , après qu’on aura blé 
de ce nombre autant de fois lo qu’il fera poili- 
blc : & la fomme qui viendra de cette addition 
doit être , comme auparavant , âtée de 10 , ou 
de 20, félon qu’elle fera au delTous ou au dcITus 
de 10 . 11 cA évident que fi l’on regarde encore 
une fois les cartes , on poura nommer celle qui 
aura été tirée. 

Démcnjirâtloa, 

Puirqu’il y a dans un jeu de cartes complet ij 
cartes de chaque couleur, dont la valeur ell t , 
2, J, &c. jufqu’à IJ , la fomme de tous les 
points de chaque couleur eA fept fois i j 4 ce 
qui eA un multiple de ij , conféquemment le 
quadruple ell aulTi un multiple de ij : donc , fi 
un compte les points de toutes les cartes en re- 
jetant toujours IJ , on doit à la fin trouver zé- 
ro. Il ell donc évidenr que fi on ôte une cane 
dont dont les points l'oient moindres que ij , la 
diff'érence de ces points k ij fera ce qui manque- 
ra pour compléter ce nombre : donc li , b la lin , 
au lieu d’ariver à ij , on n'arive qu’à 10 , par 
exemple , il eA clair que la cane manquante ell 
un trois 1 & fi, ayant blé une carte , on aiive 

11 IJ , il eA également évident que cette carte 
manquante eA une de celles qui valent ou un 
roi . 

Si l'on avoit pris deux cartes, on pouroit dire 
auAi combien leurs points font enfemble j ce fe- 
roit, ou ce qui manque pour ariver à ij,.ouçe, 
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déficit augmenté de ij : & pour savoir lequrl des 
deux il fufSroit de compter laciicnteot cumbicn 
de fois on a complété ij j car , dans la totalité 
des cartes, on devrait le trouver, 28 fois; fi donc 
on ne l'avoit que 17 fois plus un relie , par 
exemple 7 , les deux cartes tirées feraient en- 
femble t 5 .- fi on n'avoii compté ij que z6 fois 
avec le même reAe 7 , on en concluroit que les 
deux cartes formeroient enfemble ij p.us 6 , 
ou 19. 

La démonAraiion de la réglé enfeignée pour le 
cas où l’on fe ferviroit d'un jeu de piquet , en 
faifant valoir l'bs i , le valet z , la dame j , le 
roi 4 , bc les autres cartes le nombre de leurs 
points , n'ell pas beaucoup plus diAicile j car, d.ins 
chaque couleur, il y aura 44 points, 6t dans la 
totalité 176; ce qui cA un multiple de 11 ,ainli 
que 44- On pouroit donc toujours compter jufqu'a 
II, rejeter 11, & le déficit pour atteindre it 
feroit la valeur de la carte foullraite • 

Mais ce même nombre 17b fetoit un multiple 
de 10 ou de 20 , fi on lui ajoutoit 4. .D’où fuit 
encore la dcoionlfration de la nuniere qu'on en- 
feigne . 

P R O a L f M a Vit. 

Vile per/onc ajiant tUvr chttque ftiai’t av nomùrr 
ésttl lie jetens ou iCéciis , trouver comùien il y 
en i en tout , 

Dites -lui d'en faire palTrr > par exemple, 4 
d'une main dans l'autre j St demandez lui enfuite 
combien de fois le plus petit nombre ell contenu 
dans le plus grand . Suppofons qu’on réponde que 
l’un ell triple de l'autre . Multipliez par j le 
nombre 4 jetons paffés d’une main dans l'au- 
tre , St y ajoutez ce même nombre , ce qui 
vous donnera id. Au contraire , de ce même 
nombre 3 biez l'unité , reAeront 2 , par quoi 
vous diviferez ib; le quotient 8 fera le nombre 
contenu dans chaque main , conféquemment ib 
en tout . 

Suppofons maintenant qu’en en faifant paAcr 
4, on trouvbt le plus petit nombre contenu 2 
lois 8c 7 dans le grand, un multiplieroii égale- 
ment 4 par 2 8c -2 , ce qui donneroit 9r,k quoi 
ajoutant 4, on aura ijf ou 'v- 3utre coté, 
ôtant l'unité de 27 , on aura i-y ou 4 riers , par 
quoi on divifera ~ St le quotient 10 fera le 
nombre de jetons de chaque main, comme il cA 
aifé de le vérifier . 

Pnoazê.ME VIII. 

Deviufr entre ^lujîeurs cnrtes celle lue 
yiielyuun aura pe^jee. 

Ayant pris 4 volonté, dans un jeu de cartes, 
un certain nombre de cartes , montrez - les par 
ordre fur une table 4 celui qui va veut pcnlcr 
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u»c ; commtocèz par ctilr de drlTaiu, & isetUz- 
In aecc fo:D Tune foas l'autre j puis diics-tui de 
le (ouvenir du nombre qui exprime 1a quantième 
qu’il aura penfee ; faroir , de i , s’il a penfd la 
première ; de z, s'il a penfé la fécondé ; de j , 
s'il a penl'd la troifieme ; &c. Mais en même 
temps comptez Cecrêtemeat celles que vous mon- 
Irez, dont le nombre fera, par exemple, li, & 
feparez-les adroitement du relie du jeu . Après 
cela mettez ces cartes, dont vous favez le nom- 
bte, dans une fiiuation contraire, en commençant 
ü mettre fur le reltedu jeu la carte qui aura «té 
mife la première fur la table , & en riniCTant par 
celle qui aura (té montrée la detniere . En£n , 
ayant demandé le nombre de la carte penfée,que 
nous fuppoferons être la quatrième , remettez à 
découvert vos cartes fur la table l'une après l'au- 
tre, en commençant par celle de delfus , à la- 
quelle vous attribuerez le nombre 4 de la cane 
penfée , en comptant ^ fur la fécondé carte fui- 
vantc , & patei'lement 6 fur la troifieme carte 

f tlus baffe , & ainfi de fuite , jufqu’d ce que vous 
oyez parvenu au nombre 12 des cartes que vous 
aviez prifes au commencement; j car la cane fur 
laquelle tombera ce nombtt ilt , fera celle qui 
aura été penfée . ' 

I>roel£m£ IX. 

flufteurt (jttti dlffcrtntes èlanl prepofées Juccuf- 
ft'ctmtut à autant tit ptrfonts , pour t» rttenir 
une dans fa niémoire , deviner celle i/ue chacun 
aura penfée . 

s’il y a , par exemple , trois perfones , mon- 
trez" trois cartes d la première perfone , pour en 
retenir une dans fa penfée , & mettez i part ces 
trois cartes . Préfemez çaulTi trois autres cartes à 
la fécondé perfone , pour en penfer une à fa vo- 
lonté , & mettez aulTi k part ces trois cartes • 
Enfin préfentez i la troifieme perfone trois autres 
caries , pour lui faire penfer celle qu’elle voudra , 
& menez pareillement i part ces trois dernières 
cartes. Cela étant fait , difpofez k découvart les 
trois premières cartes en trois rangs , & menez 
ddfus les trois autres cartes , & delfus celles - ci 
les trois dernieres , pour avoir ainfi toutes les 
cartes difpofées en trois rangs, donc chacun fera 
compofé de trois cartes . Après quoi il faut de- 
mander i chaque pcrlbne dans quel rang efi la 
carte qu'elle a penfée: alors il fera facile de con- 
noître cette carte, parce que la carte de la pre- 
mière petfijnj! fera la première de fon rang; de 
même la carte de la fécondé perfone fera la fé- 
condé de £on rang; enfin la carte de la trpifiemc 
perfone fera la tcoilicme de foa rang. 


. P«a>LtM»X. 

7reus cartes ayant été pré/entées d trois perfeiees*y 
deviner celle que ehacune aura prife , 

■ f 

On doit favoir quelles cartes auront été 
feniées ; c’ell pour quoi nous nommerons l’une A e 
l’autre B, & la troifieme C: mais on laiffe la li- 
berté aux trois perfones de choifir celle qu’il leur 
plaira . Ce choix , qui ell fufceptible de fix façons 
dififérentes , étant fait , donnez à U première per- 
fone 12 jetons, Z4 h la fécondé, & ^6 k 1a tioi- 
fieme ; dites enfuiie h la première perfone d’ajou- 
ter enfemble la moitié du nombre des jetons de 
celle qui a pris la cane A , le tiers des jetons de 
celle qui a la cane B , & le quart des jetons de 
celle qui a pris la carte C,- & demandez -lui U 
fomme , qui ne peut être que zj ,ou Z4,ou 25.^ 
ou Z7,ou z8,ou 2 ÿ, comme vous voyez dans U. 


table fuivante 

( 



Ptemiere. Secondât 

Troifieme . 

Sommes. 

IZ 

*4 

3 « • 


A 

B 

C 


A 

C 

B 

=4 

1! 

A 

C 

•JJ 

C 

A 

B 

27 

B 

C 

A 

28 • 

C 

B 

A 

29 * 

Cette table 

montre 

que fi cette 

fomme ell 25 a 


par exemple, la première perfone aura pris i« 
carte B , la fécondé la carte A , & U troifïelM 
la carte C; & que li cette fomme eft 28 ,• la 
pteniicre perfone aura pris la cane B, la deu- 
xieme la cane C , & la troifieme la cane A : Si 
ainfi des autres , 

SRoazgME XI. . [ 

Ayant pris, dans un jeu entier de cinfumlt‘deut 
rAtrr, line , deux, trois, ou quatre’^' eh plus 
de certes , deviner la totalité de Iturs pointe . ’ 

Prenez un nombre quelconque, 15 par exem- 
ple, qui excede le nombre de points de la plus 
haute cane, en faifant valoir le valet ii , la dame 
12, & le roi 15 ;& faites compter Â|pan amant 
de canes reliantes du jeu qu'il en faut pour aller 
^15, en comptant les poinis.de la 1 première 
cane : qu’on en falfe autant pour 1a deuxien», 
puis pour la troifieme, pour la quatrième, &Cj,: 
faites-vous dire enfuite le nombre des cartes, fg- 
(lanres du jeu . Ce nombre étant connu , ,ypl)s 
opérerez ainfi . ■ . ni . ■ 

Multipliez le nombre , ci -.defius , 15 ^ ou 7 tel 
àuire que vous aurez pris ) par le nombre des 
canes prifes . Nom les fuppuluns ici 3 j ,ceia fera 
45. À se produit' ajoutez le nombre de, ces car- 

tes;' 
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1 nt; U Comme feri 48. éterei de 51; 

< le relie 4 • voue l'6itiez dn Bombrc des cartes 

^ qai auront refld , celui des canes rellaotes a^rds 

tttte feoilraâioa , fera le oombre des points 
chcrchd • 

Qu’on ait pris ^ par exemple , un 7 , on 10 , 
8e un valet qui vaut tt , pour acomplir ij 
arec 7 , il faut 8 ; pour acomplir ce mdme nom- 
bre arec 10, il faut 5 ; 8e 4 pour aller i 15 
avec le valet valant 11. La fomtrie de ces trois 
nombres avec les trois cartes , fait 10 y par 
conltlquent, cette opération faite j il reliera 
canes . 

Pour deviner la Tomme des nombres 7 > to , 
ft, vous multiplierez par j, ce qui vous 
donnera 45 , 8e en 7 aioutant le oombre des 
I cartes prifes, 48, dont le telle à *3 a dl 4. Ôtez 

i donc 4 de Ji le relie 18 ell la Tomme des points 

i de trois canes choiTies , comme il cil aiTé de le 

vérifier . 

A*ire Fxtmfle. 

‘ On à pris deux cartes Teulement , ( ce Tone le 

' 4 8c le roi 13 ) avec leTquelles on fait acomplir 

13, 8t l’oB dit qu’il relie 37 cartes. 

' Mnitipliez 13 par ï , le produit fêta jo , Il 

quoi vous ajouterez le nombre des canes prifes, 
X, vous aurez 31, qui étant ôté de 51, il relie 
30. Ôtez donc 20 de 37 , nombre des canes re- 
flaotes, le 17 reliant fêta le nombre des points 
des deux cartes prifes . En eflet , t3 8c 4 
font 17. 

^ t I. Il poura ariver , fi l’on prend 4 ou y car- 

tes, que dans le teu de 51 canes il n'y en anra 
Blême pas allez pOur acomplir le nombre choifi ■, 
mais la méthode ne manquera pas pour cela . 
Par exemple , qu’oo ait pris 3 canes dont les 
points foicnt t , a , 3 , 4 , 3 , en faifaot avec 
diacuoe de ces caries complcter le nombre 13 , 
il en faudroit , avec les 3 , au mo'nt 88 , 8c il 
Bc relierait rien, mais il y en a feulement 3a ; 
ce font conféquemment 18 de moins . Celui 
r qui compte le jeu dira donc qu’il en man- 

f. que 18. 

I D’un autre côté, celui qui ecireinend de devi- 

ner, multipliera typar 3, te qui fait 73; à quoi 
il ajoutera le nombre des ' cartes 3 , ce qui don- 
nera 80, c’e(l-à-dire, 28 en fus des 32; de 28 
ôiez 18, relieront ta, 8c ce fera le nombre des 
' points des 3 canes . 

, Mais foppofons qu’il relUt des cartes do jeu 

de 31, par exemple, zi , ( ce qui ferolt fi l'on 
avoir pris ces 3 canes ,8,9,1°, valet r 1 , fit 
dame ta } alors il faudrait ajouter ces 22 à ce 
dont 3 fois S3 pins 3 eicrde 32-, c’ell-à-dire , 28 , 
ï 8c l’on aura tout julle 30 pour les points de ces 

3 cartes,- comme cela ell en effet. 

II. Si le jeu n’étoic pas de 52 cartes, mais de 
40 , par exemple , il n’y anroit encore aucune 
différence le nombre des cartes reliantes <i« 40 
Amujtmtns As icidietf. 
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deVTotr être Até in nombre produit pat la mul- 
tlplicatitm du nombredes canes choifies par le 
nombre acompli , en autatr i ce produit le nom- 
bre de ces canes. 

Soient, par exemple , ces points de canes , 9, 
to , Il , & qu’on faire acomplir iz , le nombre 
reliant des cartes du jeu fera 3 1 : D'un autre cô- 
té , 3 fois 12 font 38. fie 3 en fus , i cauft 
des 3 canes , 39 , dont la dlflérence 1 40 efi 1 . 
ôtez ide 31, te relie 30 eS le nombre des poiars 
cherchés . 

III. On pouroit prendre des nombres différens 
pour les acomplir avec Jes points de ciMqoe carte 
choifie i mais ce fera encore 1a même ctafe , if 
y aura fênlemeoc cette dilTérence , qu’il faudra 
ajouter ces trois nombres avec celui des canes , au 
lieu de Multiplier le même notnbre par te noof- 
bre des- cartes prifes, fie l’y ajouter. n’a au- 
cune difficnltéy 8c » pont abt^er, nous omettons 
d'en donner un exemple . 

IV. Nos leêleurs ou quelques-uns «Tenlt’eux, 

défiroront probablemeat la démonfiration de ectrr 
méthode . Elle ell fort fîmple ; la voici . Soit 4 
le nombre des canes do jeu , t le oombre i at- 
teindre en ajoDiant des cartes aux points de cha- 
que cane choifie , i le reliant du jeu ; qne a , 
7, s, expriment, par exemple , les points de 3 
cartes,- (on n’en fnppofe que trois ) on aura pour 
le nombre des canes tirées, « — x-J-c — j-f-t — 
z + 3 ; ce qui , avec le relie des canes i , doit 
en faire la totalité . On a donc Je -f- j — x — 7 
— z + i=a , ou r -h J -t i — xy 

ou i — =x -f- 7 -f-*. Or x-|-7-f-ï efl le 
nombre rotai des points, 6 ell le reliant des car- 
tes du jeu , & X — 3 f — 3 eft 1« nombre total 
des carres du jeu, moins le produit du nombre i 
compléter par le nombre des cartes choifies, moins 
ce nombre. Donc, ficc. 

PaoBxtMS xr. 

Tr«(V_ cie/ef aytnt 4 sl feciétcmint Jlflriliu/tt i 
trois ptrfones f dtviiur ctllt que etarune eturt 
pri/e. 

Que ces trois chofes foient un bagué , un écu 
fie un gant ; vons vous repréfenterez la bague pae 
la lettre A, l’écu par la lettre E, fit le ganr par 
I. Que les trois perfones foient Pierre , Simon fié 
Thomas ; vous les regarderez dans leur place tef- 
lement ranges, que l'un, comme Pierre, fera, le 
premier , Simon le fécond , fie Thomas le iroifie- 
me. Ayant fait ces difpofitioos en vous-mêtne, 
vous prendrez vingt-quatre jetons, dont vous don- 
nerez un ô Pierre , deux ô Simon , fie trait & 
Thomas; vous lailfeiez les dix-huir autres fur It 
table; enfuite vous vous retirerez de la compa- 
gnie, afin que les trois perfones fe dillribuent les 
trois chofes propofées fans que vous le voyez . 
Cette diflribuiion étant faite, vous direz que cc- 
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lui oui a fris la bague prene, des dit-huii jctooi 
qui font refldi , autant de jetons que vous lui en 
Jeta donné j que celui qui a pris IVcu prene, des 
jeton reliés, deux fois autant de jetons que vous 
lui en avez donné ; enfin qne celui qui a pris le 
gant prene, fur le relledcsjeiont, quatre fois autant 
de jetons que vous loi en avez donné :( dans notre 
rjppofiiioo Pierre en aura prit un , Simon quatre , 
& Thomas douze ; par conféquent il ne fera relié 
qu’un jeton fur la table ) . Cela étant fait , vont 
reviendrez ,&vous connoîtrez parce qui fera relié 
de jetons la chofe que chacun anra piife, en faifant 
ufage de ce vers <ran(ois -, 

I Z 3 5 ^ 7 

Pjt fer Céfar fadit devint fi grend prince • 

Pour pouvoir fe fervîr des mots de ce vers , il 
faut favoir qu’il ne peut relier qu’un jeton, ou z, 
ou 3 , ou J ,ou 6 ,ou 7 , & jamais 4.* il faut déplus 
faire attention que enaque fyllabe contient une des 
voyeles que nous avons dit reprélenter les trois 
chofes propofées : enfin il faut confidérer ce vers 
comme n’étant compofé que de fix mots, 8c que 
la première fyllabe de chaque mot repréfente la 
première perfone qui eli Pierre , St la fécondé 
fyllabe repréfente la fécondé perfone qui eli Si* 
nron. Cela bien coi^u, s’il ne relie qu’un jeton , 
comme dans notre fuppofiiion , vous vous fervi- 
lez du premier mot, ou plutât des deux premiè- 
res , fyllabes , Par fer , dont la première , qui con- 
tient A , fait voir que la première perfone ou 
Pierre a la bague reptéfentée par A ; St la fécon- 
dé fyllabe, qui contient E, montre que la fécon- 
dé perfone ou Simon a l’Àu repréfenté par E : 
d’oit vous conclurez facilement que la troifieme 
perfone ou Thomas a le gant . 

S’il relioit z jetons , vous confulteriez le fé- 
cond mot C^erdont la première fyllabe, qui con- 
tient E, feroit connoître que la première perlone 
aurait l’écu reptéfentée par E ; St la fécondé fylla- 
be , qui contient A, montrerait que la fécondé perfone 
aurait la bague reptéfentée par A : d’oîl il feroit 
aifé de conclure que ta troifieme perfone aurait 
le gant . En on mot , félon le nombre des jetons 
qui relieront , vous emploîrez le mot du vers qui 
fera marqué do même nombre . 

Au lieu du vers françois qu’on a raporté , on 
peut fe fervir de ce vers latin: 

1 z 3' 5 d 7 

Salve etrta anima femiea vite jnier. 

Ce problème peut être exécuté un peu autre- 
ment qu’on vient de le faire, & on peut l’appli- 
quer Il plus de trois perfooes. 


PnoiLlMi XIII. 

Plafiuurt lumbret prit fahiant leur fuite tttturtU 
étant di/pefét en rend, deviner celui que quel- 
qu'un aura penfé. 

On fe fervira commodément des dix premières 
cartes d'un jeu entier pour exécuter ce problème ; 
on les difpofera en rond , comme vous voyez tes 
dix premiers nombres dans la figure. L’as fera 
repréfenté pat la lettre A jointe a a , 8c le dix 
fera repréfenté par la lettre K jointe d lo. 
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Ayant fait toucher un nombre , ou une carte 
telle que voudra celui qui en aura penfé une , 
ajoutez au nombre de cette carte touchée le nom- 
bre des cartes qu'on aura choifies , comme lo , 
dans cet exemple : puis faites compter la fomme 
que vous aurez i celui qui a penfé 1a carte, par 
un ordre contraire d la lutte naturele des nom- 
bres , en commençant par la cane qu'il aura 
touchée , Sc en attribuant d cette carte le nom- 
bre de celle qu’il aura penfée ; car , en comp- 
tant de la forte , il finira d compter cette fomme 
fur le nombre ou fur la carte qu’il aura penfée, 
8c vous fera par conféquent connoître cette carte. 

Comme , fi l’on a penfé 3 marqué par la let- 
tre C , 8c qu’on ait touché d marqué par la Itt- 
tre F, ajoutez 10 d ce nombre 6, vous aurez 
la fomme 16: puis faites compter (t) cette fom- 
me id depuis fe nombre touché F, vers £,D, 
C , B , A , 8c ainfi de fuite par un ordre rétro- 
grade, en forte que l’on commence d compter le 
nombre penfé 3 fur F , 4 fur E , 3 fur D , d 
fur C , 8c ainfi de fuite jufqu'i rd ; ce nombre 
td fe terminera en C , 8c fera coonoîue qu’on a 
penfé 3 qui répond d C. 

I. On peut prendre un plus grand ou un plus 
petit nombre de cartes , félon qu’on le jugera à 
propos. S’il y avoit iS ou 8 cartes , U faudroit 
ajouter 1 5 ou 8 au nombre de 1a cane touchée . 

II. Pour mieux couvrir l’artifice , il faut ren- 
verfer les cartes , en forte que les points foient 
cachés, 8t bien retenir la fuite naturele des cartes ; 
8c en quel endroit ell le premier nombre ou l’ds , 
afin de favoir le nombre de la carte touchée , 
pour trouver celui jufqu’oîi il faut faire compter . 


( r ) Obr«tfn <}u‘on ne doH coarprer cfttc ToauM root 
iwit I mais ca H téoUnou |iu 
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PnOttiKt XlVr 

J>m» ptrfmtt cmviennt de prendre elltnethe- 
ment de» nemBre» moindres gn'im nomBret don- 
tri , par exemple ti de let ajouter en/emblt 
jufyu'i ee que /’«» de» dekie pnijja atteindre , 
par exempte , loo; comment deir-on faire pour 
jf ariver infailMIement la premier t 

L'artifice âe ce problème confiée i s’emparer 
fODt de fuite de certains nombres que nous al- 
lons faire connoltre. Retranchez pour ccr effet 
zr, par exemple, de lOO qn’il etc queflton d'at- 
teindre, nne fois, deux fois,, irois fois,& autant 
de fois que cela fe peut; il refiera 89 , 78, d7, 
né, Il & t,qn'il faut retenir ; car ce- 

lui qui , en aioutant fon nombre moindre que 
1 1 à la foirme des ptdcddens , comptera un de 
ces nombres avant fon adverfaire , signera in- 
failliblement , & fans que l’autre puilfe l’en em- 
pêcher > 

On trouvera encore pins facilement ces nom- 
bres en divifanr ico par ir, Sc prenant le refit 
T, auquel on ajoutera cootinodlement ta pour 
avoir t , ir , ij , 34, &c.. 

Suppolbnt, par exemple, que Ir premier qui 
fait le jeu prene r; U eff évident que fon ad- 
verfaire devant compter moins que 1 1 , ponra 
tout au plus, en ajoutant fon nombre , to par 
exemple , atteindre 1 1 le premier prendra en- 
core t , ce qui fera 1 2 : que le fécond prene 8 , 
cela fera 10 : le premier prendra j , & aura 
TJ : & ainli fucctlfivement , il atteindra je pre- 
mier à 34 , 45 , 5 d , <7 , 78 , 89. Ariïé li , le 
fécond ne poora pat l'empecber d’atteindre 100 
le premier ; car, quelque nombre que prene le 
fécond, il ne poura atteindre qu’i 99 : le pre- 
mier poura donc dire, & r font 100. Si le fé- 
cond ne prenoir que 1 en fus de 89, cela feroit 
90 , & fon adverfaire prendroic 10 , qui avec 90 
Ibnt too. 

Il ell clair que de deux perfones qui jouent i 
ce jeu , fi router deux le faveur , la première doit 
ndccffairemenr gâ.qner . 

Mais fi l’une le sait, l’autre non celle-ci , 
quoique première,- ponra fore bien ne pas ga- 
gner ; car elle croira trouver grand avantage à 
prendre le plus fort nombre qu’elle puiffe pren- 
dre, favoir lO; 8c alors la fécondé, qui fait la 
ilnelfe du jeu, prendra T,, ce qui avec 10 fera 
12, l’un des nombres dont il faut s’emparer. 
Elle poora même négliger ce avantage , 8c ne 
prendre que i pour faite tt ; car la première 
prendra probablement encore 10, ce qui fera 2 1 ; 
la fécondé poora prendre 2 , ce qui fera 23. Elle 
poura enfin arendre encore pluiatd pour fe pla- 
cer à quelqu'un des nombres fuivans , 34 , 4J , 
j( 5 , &c. 

Si le premier veut gagner il ne faur pas que 
le plus petit oembre propofé mefut* le plus grand 
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car, dans cr cas, le premier n’aoroit pas une re- 
nie infaillible pour gigner . Par exemple , fi au 
Heu de II on avoir pris 10 qui mefure 100, an 
âtant 10 de 100 autant de fois qu’on le peut, 00 
anroit cet nombres, 10, 20, jo, 40, 50, do , 
70, 8o- , 90, dont le premier 10 ne pouroit pas 
être prit par le premier ce qui laie qu’diaue 
obligé de prendre un nombre moindre que 10, It 
le fécond étoit auffi Ha que lui , il pouroir pren- 
dre le relie à to , 8c aiofi il auroii une réglé in- 
faillible pour gügner « 

pROSetUE XV- 

Je/'ae jeten» étant âifpo fét en deux range , treieuer 
eetni qui aura été penfé . 

Ces feize jetons étant difpofés en deux range 
égaux y comme on voit dans la figure , on de- 
mandera b quelq^u’un d’en penfer ou choifir men- 
talement DU , oc de remarquer dans quel rang il 
fe trouve - 


AH 

CBD- 

EBF 

HBr 

0 0 

000 

000 

0 0 • 

0 0 

000 

• 0 0 

000 

0 0 

• 0 0 

000 

000 

0 0 

000 

000 

000 

• 0 

0 

0 

0 

0 0 

O’ 

0 

0 

0 0 

0 

cr 

0 

0 cv 

a 

0 

0 


Soppolons qu’il foie dans le rang A , on léver» 
tour ce rang dans le même ordre oh il fe tron- 
ve , 8c on ic difpofera en deux rangées C 8c D , 
b droite 8c b ganche de (a rangée B ; mais , en 
les range.ant , faites en forte que le premier du 
rang A foit le premier du rang C , le fécond du 
rang A le premier dn rang D , le troifieme du 
rang A. le fécond do rang C , 8c ainfi de fuite ; 
cela fait , demandez de nouveau daus quelle ran- 
gée verticale C ou D ce trouve le jetou penfé . 
Nous foppoferoDS que ce foir en C ; vous lève- 
rez cr rang ainfi qne le rang O ,. en metranr ce 
dernier derrière le premier , 8c fans rien déran- 
ger b l’ordre des jetons ; vous en ferez deux au- 
tres rangées , comme l’on voit en E 8c F , Sc 
vous demanderez encore dans quelle rangée ver- 
ticale fe trouve le jetou penfé. Suppofoiu que ce 
foit en E ; on prendra encore cette rangée de la 
rangé F , comme defTus , 8c on fera de nouveau 
deux rangées b droice 8c b gauche de B . Cette 
fois le jeton penfé doit fe trouver le premier d’un 
des deux rangs perpendiculaires H 8c T. Si donq 
on demande en quel rang il fe trouve, ou lere- 
conoîtra aufTi-t&i ; 8c comme on fuppofe qu’ils ' 
onc chacun qnelq.ue ligne diflinêlif, on poura dl- 
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rc de kt mdltr les um *vee àee euiNi , & on 
le reconoMia loujouis au Cgpe qu’oa aaia re> 

Oq voit tiUmtot ^o'au lieo de ietona le jeu 
;^ut fe (aiie avee feize canes . Afth avoir le- 
«ODU par le moyen ci delTus celle qui aura dtd 
«avilie y oe les fera mdler y cc qui couvrir» da- 
.vaolJge l’artidct ^ 

SL l'on Tuppolbit un plut graad nombre de ie- 
aoDS ( ou de canet } difpofiH en daut raagtfcs 
verticales , le jeton ou 1» carte paolde ne fc irou- 
vera pas BécelTairemeac an tête de Ton rang b la 
«roiCeme ttaofpofitiQa : il tts (audroât quatre s’il 
J avoit 3». jctooi ou tartes, cinq s'il j en avoit 
&c. pour pouvoir diK arec affuraoce que le 
jeton penfd (. 00 U carte 1 occupe la première 
jplace de Ton rang 3 car fî ce jttoo C ou cette 
carte ) fc trouvoit au plus bat de la rangée per- 
f endicplaire A , ce neteroic qu'aptds quatre traa(- 
pcGtions qulll ativeroit b la première place , s'il 
en avoir id b chaque raopde, ou 31 en tout 3 
aprds cinq, s'il y. en avoit ou 3a b cba- 
que raogde,. iStc. ce qui cil aifil b démontrer.. 

fiaonabtii XVL 

AtCfirrreTWe dtvian mm plufieurt ctrtts alU 
fit'oa ame 

Il faut. Mur faire ce jeu', que le nombre des 
•artes foit. divifible par 3:, & , pour le faire plut 
commoddmcot encore , qu’il foit impair . 

La première condition au moint étant fuppo- 
iife, on fera ptaCer une cane 3 puir les tournant 
du efitd du blanc , on les ,retoarnera par' ordre , 
«n (as dirpofant en. trois tas, en forte que lapre- 
teiere du jeu fait la première du premier tas , 
la deuxieme- la première du l^econd tas , la iroi- 
fieme la première du iroiGeme tas, puis la qua- 
irieme la fécondé du premier cas,, dcaiaG de fui- 
te . La peri'one qui a penfé une des cartes doit 
dire attentive b<les voir paffer 3. & on. lui deman- 
dtra, les tas àtnt achevé , dans lequel fe trou- 
ve la carte penfde . On relèvera donc les tas en 
les mettant l’un fur l’autre & en obfervaor que 
•celui où cil la cane cherchée doit être toujours 
au milieu 3 après- quoi , rcioumaot le jeu , on 
fera de nouveau & de la même manière trois 
ras,.& l’on' demandera encora dans lequel e(l 1a 
«nrie penfér. Ce tas éianr connu , on le placera , 
comme cl-drvanr entre les deux autres , & l’on 
formera trois nonveaur tas 3, après quoi on da- 
anaodera encore dans Icqjrel eli la cane ptnfée . 
Alors on telévar» pour la croiGeme & derniere 
fbls les tas an menant au milieu celui où ell 
A cane 3 & , en toumaor le jeu dù c 5 té du 
J on retournera Its cartes iafqu’aa nombre 
kjiii eft la' moitié da celles du jan , par exempte 
la douzième ,■ s’il y en a iq< ; cette douaieme 
carte fera, dans ce cas , la carte peuGte. 

Si le nooibie des castes ell i la lois impair & 
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diviùble pat 3, comme 15 , ai , 17, Stc. le Jeu f ; 
en deviendra plut facile encore car la carte pen- . 

fée fera toujours celle du miUeu du sas où elle 
le trouvera la troiGeme fois , de maniéré qu’il 
fera facile de la reconoîtte fans compter les car- 
tes.- cas en faifant pour la troiGeme fois les tas, 

U fera fade de fe fouvenir des [trois cartes qui 
feioit au milieu de chacun d’eux . Suppofont , 
par eiemple , que ia carte du milieu du premier ' 

tas foit l’as de coeur , celle du fécond le roi de -I 

coeur , & celle du milieu du trotfWroe le valet 
de pique 3 il eft évident que , lotfqu’oo vous dira 
que le tas où ell la carte cherchée cil le troiGe-, 
me , vous faurez aufli-i&i que cette carte cil le va* 
kt de pique . Vous pourez donc (aire mêler les 
cartes fans y toucher davantage ,- & en les par- 
courant , pour la forme, vous nommerez la valtt 
de pique iorfqo’il Ce préfentera . 

PaoaLtMxXVII. 

Qmint CMtims Ô” fulnr Tarn ft rremrn/ fat ‘ 

mtr {Uns a» mime valjftau . Il /arvim m* 
farl*u/t ttmpitt . jlprit avoir jtii dans Ptati 
toaitt tts narehandi/es , U pilote aaaoatt qa'il 
«"j a de mo/ea de ft faavtr y que de jeter tn~;. 
tora d la mer la moiiii des per/oaes . Il Ic^ j 

fais ranger da faite y Û" en comptant de 9 en ' 

9, en jete It atavieau à la mtr, en recomtn- 
fans à compter U premier da rang quand <7 
tjl fini , il ft trouve qa'aprîs avoir jeti quia- 
xt ptrfones , tes quinze ' ebr/ticas font reJUs . [ 

Comment a-t-il difpofl tes trente ptrfones pour \ 

fauver Us Chsit 'tens ? • 

La difpoGtion de cet trente petfones fe tirera , 

- de ces deux vers frao{ois .- '• 

Mort en ne fait tiras pas 

In ma livrant U trépas . 

Ou de ce vers latin , moiiis mauvais dans foD ' 
cTpece : 

Popaleam virgam mater rsgina ftrebat, i 

Pour s’en fervir , il faut faire aiteatioa aux * 

voyeles A, E, I , O , U , qui le trouvent dans 
les fyllabes de ces vers, en obfervut que A vaut 
I , E vaut 2,1 vaut uois , O vaut 4 , & U 
vaut 5 . On cemineoceca dote par mettre 4 î 

Chrétiens , b caufe de la voyele O de la premiè- 
re fyllabe; puis y Turcs , b caufe de l’O de la 
fécondé ,- & aioG de fuite jufqu’b la Go : on 
trouvera que, preaaot toujours le neuvième cit- 
culairement , c’ell-b-dira , en recomenyant par te 
premier après avoir achevé le rang , 1e fort oc 
tombera abfolumeni que fur des Turcs* 

Oa peu; aifémeni étendre davantage ia (blutioii 
de ce problème. Qu’il (aille, par exemple, faite 
tomber le, fo|t for 10 petfones de 40 , en ’com- 
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ptiat d« Il ea it; on rangcrt h part clrcnlalrc- 
ment 40 zéro , comme on Toit ci - delTous j 
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&, en commentant parle premier, on marquera le 
douzième d’une croix ; l’on continuera en com- 
ptant rufqu'à 12 , & l'on marauera pareillement 
d'une croix le zéro fur lequel on tombera en 
compianr 12 ; & ainfi de fuite en tournant , de 
en faifant attention de pafl'cr les places déjà croi- 
fées , atendu que ceux qui les occupoient font 
cernés déjà retranchés du nombre . On continue- 
ra aioû , jufqu’i ce qu’on ait le nombre requis 
de places marquées ; & alors , en comptant le 
rang qu’elles occupent , en commençant par la 
première, on connoîira facilement celles fur lef- 
quellei doit nécefTairement tomber le fort de 12 
en 12. On trouve , dans l’exempte propofé, que 
ce font la feptieme, la huitième, la dixième, la 
douxieme, la vingt-unieme , la vingt-deuxieme , 
la vinpt-quatrieme, la trente-'quatrieme, la trente- 
cinquième, & la trente-fixieme . 

Un capitaine , obligé de faire décimer fa com- 
pagnie , pouroit ufer de cet expédient pour faire 
tomber le fort fur les fujets les plus coupables , 
en les plafant fans afi'eâatioo dans les places où 
le fort tombera immanquablement. 

On raconte que ce fut par ce moyen que 
l'hiflorien Jofephe fauva fa vie . II s'étoit réfu- 
gié avec quarante autres Juifs dans une caver- 
ne, après la prife de Jotapat par les Romains*. 
Ses compagnons réfolurent de s'entre-tuer plutbt 
que de fe rendre . Jofephe elTaya en vain de les 
dilfuader de cette horrible réfolutioo: enfio ,n'en 
pouvant venir i bout , il feignit d’adhérer i 
leur volonté ; & , fe confervant l’autorité qu'il 
avoir fur eux comme leur chef , il leur perfua- 
da , pour éviter le défordre qui fuivroit de cet- 
te cruele exécution s’ils s'entre - tuoient à la fou- 
le , de fe ranger par ordre 1 & , en commen- 
tant de compter par un bout iufqu’i un certain 
nombre , de maflacrer celui fur qui tomberoit 
ce nombre , jofqo’il ce qu’il n'en demeurer qu'un 
feul qui fe tueroit lui -même . Tout en étant 
demeurés d'acord ^ Jofephe les difpofa de tel- 
le forte , & choifir pour lui -même une telle 
place , que , ta ruerie Aant continuée jofqo’ü la 
fin, il demeura fcul avec un antre auquel il per- 
fuada de vivre , ou qu’il tua s’il ne voulut pas y 
confeotir. 

Telle eft rhifloire qu'Hégéhppe raconte de Jo- 
fe^î , & que nous fournies bien éloignés de g.v 
raobi . Qlioi qu'il e»: foie } ea appl^naac -à ce 
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cas le moyen enfeigné cl-delTus , 3 c en fuppofant' 
que chaque troifîeme dût être tué , on trouve 
que les deux demieres places fur lefquelles lè 
fort devoir tomber , étoient les feîiieme & trente- 
unieme ; en forte qne lofephe dot fe mettre à 
l’une des deux , & placer à l’antre celui qu’il 
vouloir fanver , s'il eût eu un complice de foa 
artifice . 

PnoBiêsti X\'Iir. 

far /f tord d* me rhiiire Jt f rament Mn loup, ma 
cbtvre ^ itn chou : U n'y a ça'nn ùeteau Jr pe- 
tit , pae te éatelier feul <7 r^n d'eux peuvent 
y tente. Il efl queflian de tes fujfer de farte 
me le loup ne faffe aucun mal à la chevre , ni 
la chevre au chou. 

Le batelier commencera par palTer la chevre , 
puis it retournera prendre le lonp ; après avoir 
paffé le ioup il ramènera la chevre , qu’il lailTera 
a bord pour palTer le chou : enfin il retournera i 
vide chercher le chevre , qu’il palTeta . Ainfi le 
loup ne fe trouvera jamais avec la chevre , ni 
la chevre avec le chou , qn’en piélence du 
batelier . 


PROBtimt XIX. 

Trais maris jaloux fe trouvent avec leurs femmes 
au paffdfe d'une rhiere ; ils rencontrent un 
bateau fans batelier : et bateau efl fi petit , 
qu'il ne peut porter que deux perfones • à la 
fois . On demande comment ces fix perfones 
paieront deux à deux en farte qu'aucune fem- 
me ne demeure en la compagnie d'un ou de deux 
tommes , fi fon mari n'ejl prifenti 

La folurion de ce problème ell contenue dans 
ces denx diiiiquet latins ; 

Jr duplex mxller , redit una , vtbiique manoltem , . 

ttque una ; utuniur tune duo puppe viti . 

Par vadit & redeunt bini , mulitrque fotattm 
Advebit ; ad propriam fine maritus abii. 

Ce qui lignifie t 

Deux femmes palferont d’abord / puis l’ane 
ayant ramené le bateau , repalTera avec la troifie- 
me femme. Enfuite l’une des trois femmes ramè- 
nera le bateau , & , fe mettant b terre , lailTera 
palier les deux hommes dont les femmes font de 
('autre cAié . Alors un des hommes ramènera fa 
femme ; 3 c , la mettant à terre , il prendra U 
iroifieme homme, 3 c repalTera avec loi. Enfin la 
femme qui fe trouve palTée entrera dans le ba- 
teau , 8 c ira en deux /ois chercher les deux autrex 
femmes. 

On propofe encore te problème 'fous le ritre 
des trois maîtres CP trois valtts. Les maîtres s’a- 
cordcat bien enfemble 3 c les valtts aulS j mais 
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chiqua- ouiître ot peut foufrir tes vtlets dei deux 
autres , de minière que s’il te trouioit arec un 
dei deux valets ,en l’abreace de fou. maîtie , il le 
batroil infaillibleincnt . 

PnoiLÎMe’ XX. 

Ctmmtnt ptnt »n Atfpoftt dam Us KuU-tAfes ex- 
t/titarts iFua cani divifi ta neuf, des Jetons , 
en forte gu'Il j en aie toujours ç dans chaque 
bande de l'enceinte , fS" que cependant ce nom- 
ire puijfe varier depuis lo Jufquà JI.*' 

Feu M. OiiDiin propofoit ce problème d'uns 
ntioiere floguliere. 

Il y 1 , dit-il , uo couvent cotnpofd de neuf cel- 
lules , dont celle du milieu ell occupde par une 
abbelTe aveugle , & les autres par Tes religieufes . 
La bonne a^elTe , pour s’aifurer que Tes noantins 
ne violent point leur clôture > fait une première 
fois fa vifite ; & trouvant j religieufes dans, cha- 
que cellule , ce qui fait 9 par bande , elle va fe 
coucher . Quatre religieufes fortent ndanmoins ; 
l'abbelfe revient au milieu de la nuit compter 
fei religieufes ; elles les trouve encore 9 pat ban- 
de > & elle retonrne fe repofer tranquille fur leur 
conduite . Ces quatre religieufes rentrent chacune 
avec uo homme : l’abbefTe fois une nouvele vift- 
te i ôc , comptant 9 perfones par bande , elle eil 
encore dans la fdeurité. Il s’introduit cependant 
encore quatre hommes /. & l’abbelfe , comptant 
toujours 9 dans chaque bande, cil dans la perfua- 
fion qne perfone n’ell entrd ni fotti . On deman- 
de comment cela fe peut fairel 
La foluiion de ce problème fe trouvera facile- 
ment par l’infpeâion des quatre tableaux qui fui- 
vent ; dont le premier reprdftnte la difpofiiion 
primitive des jetons dans les cellules du carré ; 
le fécond , celle des mêmes jetons lorfqu’on a 
ôté 4 ; le troificme , commenr iis doivent être 
difpofés lotfqu'on en a. fait rentrer 4 avec quatre 
autres ; le quatrième enfio , celle des mêmes je- 
tons lorsqu'on y ajoute encore 4. Il eA clair 
qu’il y en a toujours 9 dans chaque bande d’en- 
ceinte ; ôc cependant , dans le premier cas , il y 
en a en tout 24, dans le fécond lo,. dans le 
troifieme zS, ôc dans le quatrième jzi 
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M, Ozanam ne paroît pas s’être aperqu qu’oiai 
peut pouffer la chofe plus loin j. qu’il eût pu faire 
entrer encore 4, hommes au couvent, fans que 
fon abbelfe s’en aperçût i & puis faire fortir tous 
les hommes avec é religieufes , en forte qu’il c’en 
reflût plus que 18, au lieu de 24, qu’elles étoient 
primitivement. Les deux tableaux, fuivana en 
montrect la poffibilité. 
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Il eA fans doute affez fuperflu de montrer d’oi^ 
provient i’illuCon de la bonne abbeAe . C’eA que 
les nombres qui font dans les elfes angulaires du 
carré font comptés deux' fois , ces elfes étant 
communes 1 deux bandes . Ainfi , plus on charge 
les elfes angulaires , en vidant celle du milieu ' 
de chaque bande , plus on fait de ces doubles em- 
plois ; ce qui fait qu’il parolt y avoir tonjonn 
même nombre , tandis qu’il eA diminué . Le con- 
traire arive à mefure qu’on charge lês elfes du 
milieu, en vidant les elfes angulaires; ce qui fait 
qu’on eA obligé d’y ajouter quelques unités pour 
avoir 9 dans chaque bande.. 

PirosLêMx XX r; 

Quelqu'un ajanc unr- bouteille de huit pintes plei- 
ne iTun vin excellent, en veut faire prtfent de 
la moit 'té tut de quatre pentes à un ami ; mais il 
n'a pour le mefurer que deux autres vtfes , Put 
de cinq ,. F autre de trois pintes . Comment doit- 
il- faire pour, mettre quatre pintes, dans le nafe 
de cinq} 

Pour cet eAet appeionr A la 
honteille de 8 pintes, B celte de 
5 ,. & C celle de j ; en fuppo- 
Tant qu’il y a-B- pintes.de vin danr 
la bouteille A ^ & que les- deux 
antres B, C,. foient vides comme 
vous voyez en D. , Ayant rempli 
t 5 2 la bouteille B du vin de la bou. 

I 4 î teille > °>i il ae re.lera plus 
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t)oe trois pinfïs , comme voos voyez en E i 
rempliflez U bouteille C du vin de la bouteille 
B , oit par eoofequeoc il ne reliera plus que i 
pintes I comme voos voyez en F : apr^s cela verfez 
le vin de 1 a bouteille C dans la bouteille A, où par 
coDfdqoent il y aura 6 pintes , comme vous voyez en 
G i & veriez les i pintes de la bouteille B dans la 
bouteille C , où il y aura s pintes , comme vous 
voyez en H. Enfin, ayant rempli la bouteille B 
du vin de la bouteille A , où t( reliera Teulement 
une pinte , comme vous voyez en I , achevez de 
itmplir la bouteille C do vin de la bouteille 
B , où il reliera 4 pintes , comme vous voyez 
en K ; & ainfi la ^ueliion fe trouvera rdfolue. 

Si , au lieu de faire relier les 4 pintes de vin 
dans la bouteille B , vous voulez qu’elles relient 
dans la bouteille A , que nous 
853 avons foppofde remplie de 8 pin- 
A B C tes , rempliflicz la bouteille C 

8 O O du vio qui eli dans la bouteille 

J) 5 O 3 A , où alors il ne relie plus que 

E J J O J pintes , comme vous voyez en 

F a 3 3 D > & verfez les trois pintes de la 

G I 5 t bouteille C dans la bouteille B , 

H 7 O I où il y aura par coofdquent trois 

I 710 pintes de vin , comme vous voyez 
K 4 a 3 en E: puis, ayant rempli la bou- 

teille C du vin de la bouteille A , où il ne re- 
fiera plus que Z pintes, comme voos voyez en 
F , achevez de remplir la bouteille B du vin 
qui eli dans la bouteille C , où il ne reliera plut 
qu’une pinte , comme vous voyez en G. Enfin , 
ayant verfd le vin de la bouteille B dans la bou- 
teille A , où il fe trouvera 7 pintes , comme 
vous voyez en H , verfez la pinte de vin qui efl 
en C dans la bouteille B , où il y aura par con- 
fdquent une pinte , comme vous voyez en I , & 
rempliliez la bouteille C du vin de la bouteille 
A , où il ne reliera que 4 pintes , comme il dtoit 
propofe , & comme vous voyez en K. 

PaoaLtME XXIIi 

l/»< ptr/ont a uit touuiUt dt dcnzt p/»/er plei- 
n« dt vin : il tn vint donner fix pintes au frè- 
re quêteur: il na pour les me/urer , que deux 
autres bouteilles , l'une de fept pintes , & I au- 
tre de cinq. Que doit-il faire pour avoir les fix 
pintes dans la bouteille de fept pintes I 

Ce problème eli la même chofe que le précédent ; 
on l’exécutera aulG de la même maniéré . Soit 


nommée D la bouteille de ta pintes, S celle de 
fept pintes , & C celle de 5 pinces . La bouteil- 
le D eli pleine ; & les deux autres S , C , font 
vides , comme on voit en G. Remplilfez la bou- 
teille C du vin qui eli en D , & la bouteille D ne 

contiendra plus que 7 pintes, comme on voit en . , .. .. 

K; puis vetfez dans S le vin que contient la ^dc l’une des quatre du cenue t mais je crois 
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bouteille C , qui demeurera vide , & la bouteille S 
contiendra 5 pintes , comme oa 
la 7 5 voit en I .• enfnite , ayant rempli 
DSC C avec le vin qui ell en D , la boô< 

-200 teille D ne contiendra plue que 
705a pintes , la bouteille S en con- 
750 tiendra J, & la bouteille C fera 
155 pleine , comme on voit en K ; 
Z 7 3 après cela verfez de la bouteille 
9 3 O C du vin dans la bouteilles, pour 
4 7 > la remplir, & la bouteille D ne 
ir 10 contiebdra encore que a pintes , 
d 6 O la bouteille S en contiendra 7 , 
& la bouteille C n’en contiendra plus que 3 , 
comme on voit en L. Cela étant fait , videz S 
en P & C en S , & il y aura 9 pintes en D , 
3 pintes en S, & C fera vide, comme on le voit 
en M : enfuitc remplilfez C de la bouteille D , 
& de C verfez en S pour la* remplir^ alors il y 
aura 4 pintes en D , 7 pintes en S, «e une pinte 
en C , comme vous voyez en N. Cela fait , re- 
mettez les 7 pintes de S dans D ,/& la pince de 
C dans S , & D contiendra 1 1 pintes , S en con- 
tiendra i,& C fera vide, comme on le voit en 
O. Enfin , ayant rempli de la- bouteille O la bou- 
teille C qui contient ; pintes ,& ayant verfé ces 

5 pintes de C dans la bouteille S qoi en Contient 
déjà une , on trouvera que D contient 6 pintes , 

6 que S en contient aufli fix ; ainfi on elt par- 
venu à ce qu’on fouhaitoic, 

pRoiiCait xxni. 

Faire parcourir au tavalier du jeu des icbecs 
toutes tes edfes du damier l'une après l'autre , 
fans paffer deux fois fur la même . 

Notre leélcor connoît probablement la marche 
du cavalier dans le jeu des échecs ; dans le cas 
contraire, la voici. Le cavalier étant placé fur la 
càfe A , il ne peut aller à 
aucune de celles qui l’en- 
vironem immédiatement, 
comme i,i,3,4,5, d, 
7, 8, ni auxcales, 9 , to , 
1 1 , ta, qoi font dircéle- 
ment audeirus,oo audef- 
fous, ou à côté, ni aux 
cifes , 13, t4, ty , sd , 
qui font dans les diago- 
nales , mais feulement à une de celles qoi , dans 
la figure , font vides . 

Quelques hommes célébrés fe font amufés de 
ce problème de combinaifons ; favoir , M. de 
Montmort • M. de Moivre & M. de Mairan , 
& ils en ont donné chacun uns folution . Dans 
les deux premières , on fuppofe le cavalier placé 
d’abord fur une des elfes annulaires de lechi- 
quier dans la troifieme ,- on 7 e fuppofe partant 
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qo«, furqD’i CCS dcrtiieres années, on n’cn con- 
noinbit aucune oui fût telle que, plaçant le ca- 
valier fur une café quelcoaqne , on put lui faire 
parcourir tout le damier ; & même en forte que , 
fans revenir fur ces pas , il pÔt contimier fa 
route, & Mtcourir encore uneleconde fois le da- 
mier fous la même condition . Cette derniere fo- 
lution ell due à M- de W * * * , capitaine au rd- 
giment de Kinski. 

Nous allons donner les quatre tableaux de ces 
quatre folutions , avec une explication & quelques 
remarques» 

I. De Af. Montmm . 
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De ces quatre maniérés de rdfoudre le prer» 
blême,. celle de M. de Moivreell fans contre^dit 
la plus facile k s’imprimer dans la mémoire; car 
le principe de fa méthode confiile à remplir au-,;, 
tant qü’il eil polCble les deux bandes d’enceinte, 
.& de ne fe jeter fur la troilîeme que lorfqu’it 
n’y a nul autre moyen de palfer, do la ^ac« où 
l’on ell, fur l’une des deux premières; régit, qui ; 
nécefllte la marche du cavalier, depuis ton pr*-;l 
<mier pas Jufqu’au cinquantième, do la. maniéré 
la plus claire, & même par-deli: car, de la ciu, 
■Ce marquée fo, il n’y a de chou pour fe. pltr-, 
'cer, oue fur celles qui font marquées 5s À d};(: 
mais la câfe 51, étant plus proche de la bande, 
doit être préférée, & alors la marc^ ell.oecef- t 
Ctée par 5? , 53 , 54. 55 , jé, 57,. 58, 59 ,'4 
■do; dt. Arivé-!i, il ell indifférent ou oq. fc pok il 
fur celle marquée d4 ; car de ü on ira fur la pé- 
nultième dj , & on finira fur dz ; ou bien d’aller 
i da pour paffer i d3, & finir i 64. AinfiS’on 
peut dire que la marche du cavalier, dans cctin 
folution, ell prefque coniratnie. 

fl n’ell pas ainli de la quatrième : il efi diffi- 
cile de la pratiquer autrement que de mémoire ; 
mais elle a un avantage três-gratîd ; c’eii qq’on 
peut commencer par la elfe que l’on-voudra , 
ainli nue nous l'avons dit, parce que lûn auteur 
à eu rindafirie de ramener le cavalier, en finif- 
fant, dans une place d’où il peut repalfer dans la 
première • Arafi fa riiarche eu en quelque (brie 
circulaire fit indérermlnabie , en remplilTatu la son- ; ; 
dition de ne repalfer fur la même câfe. qu’aprês ’ 
foiiante-qoaire coups. 

Il ell facile de voit que, pour exécuter cttt* 
marché fiiK confüfiôOy iT lAot à cha^oc pasniaN- » 
quer la cife que quite le cavalier. On couvrira* 
donc toutes les elles chacune d’un jeton , & on 
étcia le jeton i mefure qne le cavalier aon paf- 
fé fur la elfe : ou bien , au contraire , on mettra 
•un jeton fur chaque câfe à mefure que In cavalier 
aura palTé 'dclfus . 

i ... 
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PnOBLtMI XXIV. 

Diflribuir entre trels perfanet vingt-u» teneeun , 
dont fept pleins , fept vides & fept demi- 
pleins , en forte que ehncune ait U mime quan- 
tité de vin & de toneaux. 

Ce problioïc adnet deux folutioas , qui ne fau- 
roieni dire resduet plua claiiemeni que par les 


deux tableaux 

qai ^iveoCe 
Tort, pit/ns, viàesa 

cUnthpieinf • 

ri" Perf. 

2 2 

3 

I. -t 2 

2 Z 

3 

U — 

3 î 

T^n, pieinta vîdtt. 

X 

defnhpUifir » 

f i'« Perf. 

î J 

X 


i S 

X 

h‘ 

I i 

5 


Il eft éxfâeat que , dans ces deux combioairons , 
chaque perloae aura 7 toneaux , & 3 toneaux & 
denii de tîd. 

Il ell , au relie , facile de voir qu'il eil ndcef- 
faire que le nombre total des toneaux Toit indivi- 
ïibie par le nombre des perl'ones ; car , autrement , 
la chofe demandée feroic impolTible. 

On trouvera de la mime maniéré que , C l'on 
avoir Z4 toneaux à partager ^ trois perfones 
fous les conditions ci-delfus , on auroic trois fo- 
lutions diflïreoies , favoir : 


Ton. pleins • vides • 

dem$'pUins • 

f i" Perf. 3 3 

2 

I . -} 2' — î î 

2 

L3* ~ 2 2 

4 

Ton. pleins , vides . 

dmtpltms » 

ri"Perf. X 2 

4 

Il.-i 2* — 2 2 

4 

b* — 4 4 

0 

Ton, pleins . vides . 

d*mt-p!tlns • 

fi"Perf. 1 t 

à 

Ill.d 2' — 3 î 

2 

Id' — 4 4 

0 

Si l’on avoit 17 toneaux l partager, on aurolt 
auffi trois solutions. 

Ton, pleins , vides < 

demi-pleins . 

fi* Perf. 3 î 

3 

I. ■< 2* — 3 3 

3 

13 ’—' 3 3 

3 

Ton. pleins • tleltt , 

demi-ptthtt • 

fi"Perf. 1 r 

7 

IL -{ 2* ■— 4 4 

t 

lî' 4 . 4 
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Tan. pleins , vides . demi-pleins . 
Pert ai 5 

— 3 î J 

— " 4 41 

/lutrts Protlémes arithmétiques suri eux, 
PnoBXdME I. 

Un per# de famille ordone, par fon aeflament , 
que l'atné de Jet enfant prendra fur tous fes 
lient 10000 livret & U feptiemt partie de ee 
qui refléta ; le fécond aoooo livret , <5" la fe- 
feptieme partie de ce qui reflera ; le troifiema 
30000 livres y & la feptiemt partie du furplut ; 
& ainft jufqu’au dernier , en augmentant tou- 
jours de 10000 livret ■ Ses enfant ayant fuivi 
la difpojition du teflament , il fe trouve qu'ils 
ont été également partagés, Ou demande com- 
bien il y avait S enfant, quel était le bien de 
ce pere , Û" quelle a été la part de chacun des 
enfant? 

On trouve , par l’aaalyre , que le bien du pe- 
re étoit de adoooo livres,- qu’il y avoit lîx en- 
(ans , & qulls ont eu chacun £0000 livret. 

£n effet , le premier prenant 10000 , le reliant 
du bien ell 350000 livres, dont la feptieme partie 
eü 50000, qui, avec 10000, font doooo livres.-’ 
Le premier enfant ayant pris fa portion , il relie 
300000 livres i fur laquelle fbmme te fécond pre- 
nant 10000 livres, le reliant cfl zSoooo , dont 
la feptieme partie ell 40000, qui, avec tes 20000 
ci-delfus , font encore 60000 livres St ainfi de 
fuite . 

I PRBBXdMB lI. ' 

Un homme rencontre, en fartant de fa malfon , 
un certain nombre de pauvret r il veut leur di- 
flriùucr l'argent qu'il a fur lui , Il trouve qu'en 
donnant à chacun neuf feus , il en a trente- 
deux de maint qu'il ne faut; mais qu'en en don- 
nant à ehaeun fept , il lui en refit vingt , qua- 
tre • Quels étaient le nombre des pauvres ,ty la 
fomma que cet homme avait dont fa bourft ? 

Réponft, Il y avoit 18 pauvres, & cet hom- 
me avoir dans fa bourfe ii livres; car, en mul- 
tipliant 28 pat P , on trouve 252 , dont ôtant 
32, puifqu'il manquoit 3a fous , le reflant eflzzo 
fous, qui valent ii livres: mais, en donnant k 
chacun des pauvres 7 fous , il n’en falloit que 
iqS ou 9 fois ; par coafdqucnt il telloit 1 
liv. 4 Cous > 
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Un particklier a ûcktti y fur la fomme Ae ibo 
livres , un lot de bouteilles de vinycomûofé de 
eent bouteilles de vin de Bourgogne » O* qua^ 
tre-vingts dè vin de Cbamfigne . Un autre a 
pareillemem acheté au même prix ^ pour la fome- 
nte de 95 levrtT , 'quatre^iugt-cinq bouteilles 
du premier , 0 “ foixante-dix du Jecond » On 
demande combien leur a eadfé tune tauire 
ejpeee de vin ? 

J 

On trouvm qnc le via-rfe Bourgogne leur a 
coûté 10 fous la bouteille, & celui de Champa- 
gne 15. Il eA aifé de le prouver. 

• > 

PaoiLtME IV. 

Vn pen el mciurin:l /< ftmme cnctmie . il 
crdone pjr fon ttjiamtrst que , fi dit acout/ie 
tP UH tnàlt tl ^hérhtra àtt Jtux. tiers de fon 
bien , & fa femme de Pautrt tiers ; mais , fi 
elle eeoucht tPune fille j la rvere hbritera des 
deux tiers & la fille d'un tiers . Cette femme 
eeeueke de deux enfant , un germon & une fil- 
le . Quelle fera la part de thacun ? 

Ce problème n'a de difficulté que celle de re- 
conoître la volonté du leilaieur . Or on a coutu- 
me de l’interpréter ainli ; puifque ce tellateur a 
erdoné que , dans le cas oii la femme acouche- 
reir d'un garçon, cet enfant aura les deux tiers 
de fon bien & la mere un tiers, il s'enfuit que 
(bn deffeia a été de faire û fon hls un avantage 
double de celui de la mere ; St. puifque , dans le 
cas où celle-ci acouchera d’une nlle , il a voulu 
que la mere eût les deux tiers de fon bien & la 
fille l’autre tiers , on en doit conclure que fon 
defiein a été que la part de la mere fût double 
de celle de la fille. Pour allier donc ces deux 
conditions, il faut partager la fucceffion de ma- 
niéré que le fils ait deux fois autant que la me- 
re , & la rrere deux fois autant que la fille • 
Ainfi, en fuppofant le bien à partager de qodeo 
fiv. , la part du fils feroit de 1714a lie. 4 ; cel- 
le de la mere, de 8591 7 , & celle de la fille , 
de 423 > 7 . 

On propofe ordinairement û la fuite de ce pro- 
blème une autre difficulté. On fuppofe que cette 
mere acouche de d.eux gardons & d'une fille, & 
i'on demande quel fera, dans c« cas, le partage 
de la fucceffion ) 

Nous eroyons n'avenr d’autre réponfe à fairé 
que celle .que feroient les jurifconfultes , favoir , 
que le tenameot feroit nul dans ce cas i car ,. y 
ayant un enfant d'omis dans le lefiament , toutes ; 
ies loix connues en prononceroieni la nullité j 
atendu I* que la loi efi précife ; a" qu’il eûlm- 
(ofTible de démèicr quelles auioient été lesdifpo» 
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filions du (cûatsur s’il avoir eu deux garçons , 
ou s’il avoki prévu que fa femme en eût mi| 
deux au monde . 

PRoaLèatcV. 

Un lion de bronze^ placé fur le bijfin d'une fon- 
taine , peur fettr l'eau par la gueule , par les 
irux & par le pied droit j s'il jete l'eau par 
lté gueule , . il templira le bafftn en fix beiiret ; 
s'il la le te par l'ail droit, il .le remplira en 
deux jours ; la jetant par l'ail gauche , il te 
rempliroit en trois j infin , tn la jetant par te 
pied , il le remplira en quatre jours . fé com- 
bitn de temps le bajfin fera-t-il rempli , Itàrfque 
l'eau fortira à ta fois par toutes cet ouvettuTis l 

Pour réfoudre ce problème, ob obfervera que, 
puifque le lion , jetant l’eau par la gueule , rem- 
plit le baffm dans 6 heures , il en remplira un 
fixienie dans une heures & puifque ," ta jetant 
par l’œil droit, il le remplit en deux jours, dans 
nne heure il en remplira 7V . On trouvera de 
même qu’il en remplira 7^7 dans une heure 
en jetant l’eau par.l’iril gauche, 8 c 7V en la ie- 
tani par le pied . Doue , la jetant par les quatre 
ouvertures i 1 a fois , U en foomiri dans une beu- 
r» 7 plus xV + VT +5^ , c’eft à dire, en ajou- 
tant toutes ces fraètioos , les 7‘rt-‘'Q®’o» 
donc celte proportion : Si fes 77V on 'été lénur- 
nies en une heure ou 60 minutes , conaliicni la 
totalité du ballin ou les —7 exigeront-elles de 
minutes.’ & l'on trouvera 4 heures 4f ntisnites 
16 fécondés, & -rf ou environ 41 tietees. 

PRoaLflHt VI. 

Un mulet Ot un éne faifant voyage tnfemble , 
Pdnt fe plaignait du fardeau dont il était 
chargé . Le mulet lui dit : Animai pareffeux , 
de quoi te plains-tu l Si tn me donnots un der 
facs que tu portes, j'en aurais le double des 
tiens 5 mais fi jé t'en dohnois un des itpens , 
nous en aurions feulement autant l'un que l’au- 
tre , On demande quel étoie le nombre de facs 
dont Pun & P autre étaient thatgésî 

Ce problème , un de ceux qu’on propofe ordi- 
nairement aux commençans en algèbre , cil tiré 
d'un recueil d’épigrammes greques , connu fous 
le nom éP Anthologie . On a ainfi traduit en la- 
tin, prefque littéralement ,1e piobième grec avec 
la folurion. -s ^ 

üna ‘eum mulo xinum portabat ^feîla,.. 

Algue fuo graviter fub ponfiere prejfg gente^t, 
Talibus at dttlis mox increpat ipfe. gementem : 
fllater, quid luges teuoaa de more puetlxl 
Dupla tuis , fi de! menfuraat , pondéra gefio ; 

At fi mmfuram dntpias , xqualia porto . 

Dit mihi menfutas , fapiens geometer , ifias l 
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l’aildifre du- prâblime • aaffi M «iprim^e cb 
àffez mauvais vers laiins , qae noua dooneioos 
feulemaoc ici à caufe de U iîogulafiid . Les 
voici . 

('«/»> tfina tfcipiertt , amittent malus Cf uaam , 
Si fiant ajai, rsrte uirifae aaft datbut 
Dijlabcns a Je , A ccipiat fi malas at unatst f 
Amlltatijue afina uaam , tttne- diflmùa fitt 
Inttr fos quatuor . AJuli as sam pondéra dapla 
fins afina,taie fimple», mule efl tiijlantia dupla , 
trgo hjbes bac quatuor tantuist ) mulufijut tabes 

, c 3 o , 

Vnam «fins fi addâs , fit reddat malus Cf anam , 
SStn/uras quinque bxc , Cf feptem malus babebunt . 

C’efl-à-dire : 

1 Pvirque le mulet donnant one de fes cnerum 
. i i’.^neire , ils le itouvcnt dgalcmrm ctiavgds , il 
eft évident que ia diflerence des merures qu’ils 
portent tii dgale à deut . Maintenant , li le mu- 
iet ea tcfoii une de celles de Tîncllc ) la difieren- 
cc iera quatre mais alors le mulet aura le dou- 
ble du nombre des merures de l’inefte coord- 
quemment le mulet en aura huit , & l’^nefle qua- 
tre . Que le mulet en rende donc ime d l’iineire , 
delle-ci en aura cinq , & le premier en aura fept . 
Ce font les nombres de mel'ures dont ils dioieot 
cbaagdc, & la rc'ponre à la quellion . 

On peut, ses dtir ce problème de bien des formes 
diflercnies -, mais il feroit pndrile & rnpcrilu de s’jt 
arrêter. t- ■ 

Ce problème , au relie , n’ell pas le fcul que 
nous prcTente l'anthologie greque ; en voici qoel- 
ues autres traduits en vers latins par M. Bachet 
e Mdziriac, qui les a inférés dans une note fur 
no des problèmes de Diophante. 

I. 

Aarea mala feraat Charités , aqualia calque 
Afala in/uns caUtho;. Ats^faram bis obvia sarba 
Mais pétant ^ Charités eunüis aqaalia douant q 
Tant xgaalia- très eentinpt habere , nnemque . 

Oie quatitum dederint numerus fit al omnibus 
idem ? 

, Cela lîgnifiet les trois Grâces portant des oran- 
us , dont elles cmt cbaame.< oir égal nombre , 
font rencontrées par ks neuf Mnfes qai leur en 
demandent ; elles leur en denaeot chacune le mê- 
me nombre j après cela chaque Mufe & chaque 
Grâce fe trouve égaletneat partagée. Combien en 
avoient les premieTcs i . c 

Le moindre nombre qui iâtiafaire i la quellion 
ell I a i car , en fuppofaor que 'Cbaqoe Grâce en 
eût donné une â chaque Mule, elles fe trouveront 
en avoir chaciwe 3 , & il ea re.Iaa 3 q> chaque 
Grâce. . -i 
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Les nombres 24, ;é, Ste. fatisferont égalanient 
â la quellion; &, après la diûribution latte, cha- 
cune des Grâces & des Mufes- es eût eu d , ou 
9 1 &«• 

II. 

Die , Helieoniadum slteas , a fabllme Sorttum 
Pfthagora ! sua quoi tyrones teSa fréquentent , 

Qtii , fub te , fophiu fudasst in ttgove magifiro ’ 
Dicam; taque anime mea diBa , Poijerates hnuri . 
Dimidia ho ram part praclata matiemata difcll , 
Qaarta immortahm nataram no(fe lahorat , 
Septima, fed tacite , fedet atque audita revolvit i 
T res fans faentinei /exus , 

Dis-moi, illullre Pytbagore , combien de dif- 
ciples fréquentent ton école I Je vais te le dire, 
répond le philofophe . Une moitié étudie les 
I mathématiques , un quart la phylîque , un fe- 
piieme garde le filence & il y a de plus trois 
ïemmes . 

Ainli, il s’agit de trouver un nombre dont une 
moitié , un quart & un feptieme, en y ajoutant 
J, luITcnt ce nombre lul-méme. U eA ailé de ré- 
pondre que ce nombre cA z8. 

I I I. 

, Die quota nunc hota efl l Superefl tantum eect dlei 
' Quantum hit gemini exalta de luce tritntts . 

On demande quelle henre il eA ; & l’on répond 
, que ce qui telle du jour eA les quatre tiers des 
heures déjà écoulées. . 

En divifant la dorée du tour, coiBme faifoient 
les anciens, en iz parties, AeliqueAion de -par- 
tager ce nombre en deux parties , telles que les 
ÿ- de la première foient eofemble égaux â la fe- 
’ coude ; ce qui donne , pour le nombre des heures 
écoulées, 5 V, & conféquemment, pont le reAe 
du jour , 6 heures & -7 . 

-, J-. y 

Hic Diophantut babet tumulum , qui tempera vira 
îUius mira dénotât arte tihi • 

£gtt fextantem juxenis , tanugine mala « 
t'eflire bine tapit parte daiidecima • 

Salante uxori pofl bac fociatur, & anno^ 
Porme/us quinto nüfcitur iade puer. 

Stmijfem aiaiis pojlquant atiigit ille palema . 

Infefix fubita motte peremptus ahit I 
Quatuor aftates genitor lu^ere /uperfies 
Cogivtr , Amc xanet illixs ajfequere , 

Cette épitaphe eA celle du célébré mathémati- 
cien- Diophante . Elle- figailîe que Diophante palla 
la Axieme partie' de f» vie dans la jeuncAe, èc 
la deuxieme dans l’adoiefteiice ; qu’apiès ua fc- 
X »J 
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ptiemc & fa vie & cîn^ ans > H Cüt oo fils çui 
xaourut afiés avoir atteint la xtK>itié de !*^e de 
foii perc , & qu« c« demier B« lui fürvdcut qvt 
de Quatre ans. 

IL faut trouver pour cela ua nombre dont la 
fixieme» la douzième» U fepiiemc » la moitid » 
jointes cafemMe » easy tt^oraac 5 & 4 » falTeat 
le nombre lui-méme. Ce nombre ell 94. 

T 

n 

^culamm atjuai très adflêmvt Am«rts ; 
Std varit liquidas Surips im>mt4imtts nndar, 
Dexttr fummis qua utihi msnst ah alis 
Ipfum lympks replet fclo /extâute dier « 

ÔjiûtuûT ejh fnris ianus wfa infttdt urna J 
Dimidiatqui diaw médius dum fundk ah area • 

Die y y quam paucis Euripum imptehimus harts , 
JT» atea jimui asque aiis urnsque fiue^tet^^ 

f 

Jl y a troîs Amoors qoi vcrfimt l’eau dans un 
b -ITin , mais inégalemeot . L'un le remplit en u:i 
Gxieme de jour, l’autre en quatre heures, & le 
tioifieme en une demi journée. On demande com 
bien de temps it faudra pour le remplit , lorrqu’iis 
verCtroDt toos trois de l’eau ! 

Ce problème cft de la même nature que ce- 
lui da lion de btonre , que nous avons reTolu 
pre'cddemment , & qui ell aolTi tiré de l’Aniho- 
logie greque • En fuppofant le ;our divife' en 
Il heures , on trouvera que les trois Amours 
rempliront le baIGn en 7;^, ou un peu plus d'u- 
ne kure> 

pRonr. £ua VIT. 

1 - . - 

la femme de yoo /Jurer aymtt lt( fartngte en- 
tre quitte perfenes , il fe trouve que les deut 
premières ettfemble ont eu 285 livres , la fé- 
condé et la troifieme 2 20 livres , enfin la troi- 
fieme Ot la quatrième 11 S livres \ de plus, le 
raport de lu part de la première à celle de la 
demiere efl ae 41) 3. On demande tamhitn cha- 
cune a eu P 

La lôluiioa de ce problème eft der plus faciles. 
La première a eu tdo livres, la fécondé tay, la 
CroiGeme 9;, & la quatrième T2o. ' 

11 faut remarquer que , fans la demreie condi- 
tion „ ou une quatrième quetcodqne',' le problème 
feroit iadétermind , c’eG-à-dirr^ qu'on pouroit y 
faiisfaire d’une inGaité de maiiMrec 'i c’eG cette 
demiue condition qpi Umiic la Iblutina à une 
feule , J 

UROaifiKX' Vllfr 

LV‘I « ' 

Vn ouvrier fe huu i cet càndliions , qu'on lui 
donnera 30 fous par jour lorfju'il travaillera ■, 
nwif ÿ«f eitfui jour iu'U ehiaaera U rendra 
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15 fout , Après quarante Jours , faa JlcHti 
pte monte à 31 livret - On demande 1 1 oauu 
bien de jours il 4 travailU , combien U en -et 
chômé? '>i5t 

PJponfe . II a travailld yipgt-buit jours des 
quarante , & il en a chômé douze . 

i’j‘. 

P R O B L £ U 1 IX* . b 

1 

(Jui httre de chenue de aooo ItvHr à 
pejéc en écus de trois livres , Ù* en ptafirer^ 

* dunt lé valeur tji de cinq livres ; <P* t/ y*- 
avait pr/ci/ément quatre seuts cinquante pieeàr 
de menoie . Combien y en avoit-il de thaqua^ 
efpece i 

Z 

Répanft ♦ Il y «voit ceot 'vingt-cinq ^cus de 
rois livres , & trois ceo» vingt-cinq piafires de 
cinq livres • 

vroblême X. ' 

Vn homme a perdu fa hourfe y ne fait pse^ 
pfècifément le compte de forgent qu*i! x trb^i: 
it fe rapele feulement qu*en te comptant deuK 
à deux pièces y eu trois à trois y ou cinq à c'tnqf 
it refioit tou/ours e» : mais y en tes (oniptar,^:^ 
ftpx d fept y il ne refloit rien* 

On voit aifcmcnt que» pour rdfoudre ce prtr» 
biéme , il eil queilion de trouver un nombre^ 
qui , divifé par 7 » ne laiffe aucun rcHe , & 
étant divifé par 2 , par j 5 » l^iff^ tou> 

jours^ le Plufieurs rndthodes plirs ou moins fa* 
vantes peuvent y conduire y mais voici la plus 
fimple . 

Puifque, le nombre des pièces citant comprd ^ 
, fept à fept il ne refle rien , ce nombre efi évi- 
demment quelque multiple de 7 ; & puifqu'en- 
les comptant deux à deux il re.^e r » ce corrbre 
e(ï un multiple impair : il ell donc quelqu’un, des 
nombres de la fuite 7, zr, S5» 49> 77» 

91, 105, Sec. 

I De plus, ce nombre doit, étant divifé par 3 ^ 
laifTer l’unité; or, dans la fuite des nombres ci- 
de/Tos , je trouve que 7 , 49, 91, qui croüTcnl 
arithmétiquement , & dont la différence eG 42 , 
ont la propriété demandée. Je trouve de plus , 
que le nombre 91 étant divifé par 5 , il telle 1: 
d’oô je conclus que le preniet nombre qui faiis- 
fait ô la quedion cG 91 , car il eG multiple de 
7 iSe étut divifé par 2 , par 3 & par S , il rqlW 
rou jours ‘‘‘un . 

Je dis que 91 eG le premier nombre qui feti». 
faif ôjla queGino i car il y en a pluGeurs autres , 
qu’on trouvera par le moyen fuivaai ; continuel 
la progreGion ci deGTus en crtie force, 7 , 49 >9' , 
’33». *75) 2<7 > 3«> * jufqu’i ce que vous 

trouviez un autre terme diviGble par 5 , en laif- 
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bM ; et ferme fera joi, qai faiisfera' en- 
csfe à la ^ueOion. Or fa oiffïrence avec 91 ell 
sio, tToù je conclus que , formant cette pro- 
grelTioo , 

91, joi, 5irJ 721, 9JI ,‘1141,, &c. 

tous ces nombres rempliflent également les con- 
ditions du problème. ' 

Il fetoit donc inceruin quelle fomme droit dans 
la faourfe perdue , à moins que Ton maître ne 
fUt b peu près quelle fomme il y avoir . Ainfi , 
s’il diloit favoir qu'il y avoit environ 500 pièces , 
on lui rdpondroit que le nombre des pièces dioit 
de 511. 

Suppofons prdfentement que l’homme à qui 
apartient la bourfe eût dit que , comptant fmt 
argent deux d deux pieeet , il rtjleit funiti ; ju’en 
les comptant mit à trois , tl en refloit deux ; 
t]ue comptées quatre à quatre , il re/loit trois y 
que comptées cinq à cinq , il refloit quatre ; que 
c omptées flx à fix , il en refloit cinq ; enfin , que 
■' les comptant fept A fept , tl ne refloit tien : on 
demande ce nombre . 

Il ell dvidenr que ce nombre ell , comme ci- 
delTus , nn multiple impair de y , & confequem- 
ment un de ceux de la fuite 7 > 21 « 35 1 49 , 
63 , 77,' 91 , 105, &e. Or , dans cette fuite , 
les nombres 3; Seqq fatisfont à la condition d’a- 
voir 2 pour relie , quand on les divife par 3 ; 
leur dindrence eÜ d’ailleurs 42. C’eli pourquoi je 
forme cette nouvelc progrellion ariinmdiique , 
dont la différence cil 42, favoir: 

35. 771 >'9> x*'. H5. 187. &'• 

]’ y cherche deux nombres qui divifes par 4 , 

lailfent 3 pour relie , & je trouve que ce font 

35, 119, 203, 287. Ccll pourquoi je forme cet- 
te nouvele progrellion , où la dihercnce des ter- 
mes eli 84; 

35, 119, 203, 287, 371, 455, 539.^23. Sic. 

le cherche encore ici deux termes qui , divifds 
par ; , lailfent un relie cgal à 4 ; & j’aperçois 
bientôt qoe ces deux nombres font tip, & 539, 

dont la différence efi 420. Ainll la fuite des ter- 

mes rdpondant h toutes les conditions du problè- 
me , hors nne , efi 

II?. 53?. 959. «37V. '799. “'9. 2^39 , &c. 

Or la detniere condition du problème eli que , 
le nombre trouvé étant divifé par d , il telle 5- 
Cette propriété convient i 119, 959, 1799, &c. 
en ajoutant toujours 840 : conféquemment le 
nombre cherché eli un de ceux de cette progref- 
lion . C’ef) pourquoi , auffi tôt qu’on fauta dans 
quelles limites à peu près il eli contenu, on fera 
en état de le déterminer. 


. .. n i 
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donc le maîne de. la bourfe perdue dir qo’it 
y avoii environ cent pièces , le nombre cherché 
fera 119 j s'il difoit qu’il y en avoit h peu près 
mille, ce fetoit 959, &c. > 

. ■ AetugrqKii ' '''• 

.'1 * *' 
Ce problème feroit réfolû imparfaitement pa't 
la méthode qu’enfeigne M. Ozanam ; car, ayant 
trouvé le plus petit nombre 119 , qui fatisfait 
aux conditions du problème, il fe borneroit ü di- 
re que, pour avoir les autres nombres qui y fa- 
tisfonr, il faut multiplier de fuite les nombres 2, 
3.4. i » S, 7, Sc ajouter leur produit 504080 
premier nombre trouvé 119, de qu’on aura par- 
là le nombre 5159 , qni remplit aulTi les condi- 
tions propofées. Or il efi aifé de voir qu’il y a 
plulieurs autres nombres entre itp & 5159 qui 
remplilfent ces couditions , favoir , 959 , 1799 , 
î< 539. 3479, 43 1 9- 

pROBLèaiK XI. 

Une certaine fomme tf argent j platée d un certain 
intérêt , s'rfl accrue en huit mois jufquA q6ti 
livres 1 3 fous 4 deniers , & en deux ans & 
demi elfe a monté à 3937 livses 10 fous. On 
demande quel étoit te capital originaire , & à 
quel intérêt il a été placé l 

Nous nous bornerons encore ici , pour exciter 
la fagacitd des jeunes algébrillcs , à indiquer la 
folution . Ils trouveront , en employant l’ana- 
lyfe convenable , que le capital placé étoit de 
3500 livres , de que l’intérêt étoit de cinq pour 
cent . 

'' ^ 

PnOBLtati XII. ' 

Une femme a vendu 10 perdrix au marché , une 
fécondé en a vendu 25 ,| èS" une trofleme en 4 
vendu 30 , toutes an même prix . Au for~ 
tir du marché elles fe queflionent fur l'argent 
qu'elles en raporient , il fe trouve que cha- 
cune raporte la même fomme , On demande d 
quel ptix & comment elles ont vendu > 

Il efi évident qu’afin que la chofe foit poITi- 
ble il faut que cei femmes vendeut au moins à 
deux différenies fois & à différens prix , quoiqu’à 
chaque fois elles vendent toutes eofemble nu mê- 
me prix,- car, fi celle qui avoir le moinsde per- 
drix en a vendu un très-petit nombre au prix le 
plus bas , & qu’elle ait vendu le furplus au plut 
haut prix , taudis que celle qui en avoit le plus 
grand nombre en avoit vendu la plus grande par- 
tie au plus bas prix , 8c n’a peu en vendre qu’un 
petit nombre au plus jiant , il ell cinir qu’elles au- 
ront pu faire des fommes égales . 

: U s’agit dqnc de divifer chacun des nombree - 

1 i°j ^5. 3°. 90 deux parties telles, que mulii- 
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pliint la preitiifre partie de chleiwe per le pre- 
mier pria , & la fécondé par le fécond , la lom- 
tce des deux prodnitt foie par- root la mdme . 

Ce problème eft inddrennind , & fufceptible de 
dix folutions difSfrentes . Il cfi d'abord odceffaiie 
^ue la difiifreace des prix de U première & de 
b fécondé rente foie un divi&ut exaâ des difle- 
dtaces 1; , a« , J , dei trois nombres doonds ; or 
le moindre divifeur de ces trois netnhres ed 5 j 
c’eD pourquoi tes prix doirent être d & 1 , ou 
78c2,ou8&}, &C. 

En fuppofanc tes deux prix être d & t , on 
trouve fept tolurions diOertiuea , comme on le 
voit dans la table fuivante. 


. P* »»fe. 

» 

il' ntttt y 

frod. Mat 

i" Fïm. 4P«rd. b d f. 

dà t L 

30 f. 

a* 1 

24 

30 

#• — » 

30 

30 

Ou 4/ns y 



î"" Fem. ' j 

F 

3Î 

r» — a 

■2? 

3Î 

J* i'. e ' • 

- < 

Zp - : 

35 

“ ‘O* UetI „ 

V 


Fftn. * 

4 

40 

2' ■: — ? ■ 

22 

40 

^ 1 ' ^ 

at 

40 

‘ fix 4i‘ex ^ 



>»» Fem. 7 

J 

45 

2' ♦ 

31 

45 

a' "" ■ ■■ 3 

*7 

45 

Ou bitn ^ 

ire Fem. î 

2 

5° 

Xt 5 

30< 

50 

3’ 4 

3« 

50 

Qu' k':en y, 

x“ Fem. 9 • ■ 

I 

55 

2' — 6 


55 

>' 5- 


53 

Ou iitn f 

■ .. . 1 . 

• 

1" Fem. 10 

e 

do 

a' r 

18 

do 

3' <4 

14 

do ' 


Si l’oB' fuppofe fer deux prix être 7 & z , on 
aura encore les tiois folutions fuivantes t 




j™ l'ente . 

II.' Vente, 

Pràd, totêK 

I* Fem. 8 Perd, b 7 f. 

Z b zC 

60 L 

z' — Z 

2? , 

60 

J' 0 

30 

60 

Ox tien , 

1“ Fem. 9 

1 

45 

3 

22 


3 t 

29 

*i ‘ 

Ou bien y 

- - 


Fem. ro » 

0 

7.« ■■ 


21 

70 

f * 

28 ^ 

70 


H -ferott inutile tTelIsper 8 & j & tout autre 
nombre ; on n'eo pouroit tirer aucune foiutioa » 
par les raifons qu’on verra plus bas. 

On lit dans b fécondé partie de l'/trlihm/tifur 
mh/erfeh de M. de Lagop , page 456 , que celte 
quellion n'a que fix folunons / en quoi cet au- 
teur s'eit trompe, car nous Uenons d'en indiquer 
ro. Nous croyons devoir etsfcigner ici la metho-, 
de que l’on .1 employée , efpdraat que cela fera 
plaifir k ceux qui ippreoenr l’algebre. 

J'appelc U le prix auquel les trois femmes ont 
vendu la première fols , & p celui auquel eliea 
ont vendu la fécondé. < , . - 

Que X foit le nombre d«s perdrix vendues par 
la première femme au prix h } cooféquemmetit le 
nombre de celles vendues an prix p fera 10— x r 
l’argent retiré de la première vente fera xu , ce- 
lui de la fécondé fera rep— px, & 1a fomme to- 
tale XX + lop— px. 

Que a foit le nombre des perdrix vendues par 
la fécondé femme ^ 1a première vente , 00 aura 
HZ pour l’argent retiré à la première vente , Sc 
25p“”pi pour Targent retiré k la fécondé v ea 
tout, XX ayp-^a. 

De même , nommant f le nombre de perdrix 
vendues la première lois par la troilieme femme , 
on aura xp pour l’argent retiié b la premiern 
vente , jop — pj> pour celui retiré à la fécondé ; en- 
fin , pour le total des deux ventes , xji -t“ 
zo—py. ' ' . • 

Mais , par la fuppolition , ces trois footraec 
doivent être égales. Ainli l’on a xx-t* top>— p* 
z=zu+t^p — pz', — Hy+^op — py/ d’oii je 
tire ces trots nouveles équations: ■ 

r ^ 

XX— px=s:a— ps-f lyp, 

XX — px=xjr — pp-f- zop , 
ax — ps = x/— P/-J- jp; 
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Je Ji, ne feroient pas des nombres 

“■t 


&, divifant tout par n—f, on »ora ces trois 
■nites : 

i» ■ • I 

_ J-”?. 

*-'+.■7’ 

d’ob l’on conclut d’abord que « — p doit être un 
divifeur de 15, de ao & de 5; car iutrement 

*°f 

entiers.cequieflneceffaire.Or le feul nombre qui 
diïife à U fois 15 10 & 5 , eft 5 ; oeqoi nion- 
ttc que les prix des deux ventes ne peuvent due 
que 5 & O , <5 & I , 7 & a I 5 ÎJ . 

On voit d’abord q^ue la fuppofiiion de 5 a o 
lit peut frtvir , puirqn’il n’y auroit eu qn une 

'^'n'faot donO edTayer la fécondé fuppolition d 
& I , favoir , « = d & P I ; ce qui donne pour 
les deux dernières équations ces deux-ci , » _ 7 

‘"^âr nous avons ici trois inconnues , & feule- 
’ meot deux équations ; e’eû pourquoi une de ces in- 
connues doit être prife i voionié . Cboififlons 7, 
’ Ht fuppoibnsdSf d’abord =: o. - 

, Cela donnera;* 3= 4 & x = i , & l’im aura 
h premier* folotton , oîl l’on voit que la pre- 
mière femme a veodo U peemicte fois 4 perdrix 
‘"i d fous piece,& conféqnemment , la fécondé lois, 
* d i r (bus piece; tandi» que la fesonde femme 
en a vendu une la première fois à 6 fous pièce, 
& les 24 autres i 1 fou piece j & la troiCeme 
’ aura vendu toutes les fieoas an fécond prix : elles 
auront alors toutes jo pièces . 

• Si l’on fait 7 5 = i> on aura U fécond* fola- 
tioQ. . . 


Si l’on fait yZZ l , on aura la troifîeroe. 

' En faifant 7 = 3 , on aura la quatrième . 

En faifant 7 = 4 , on aura la cinquième. 

En faifant 7 = J .’bii aura 1 a fixieme . 

En faifant j 6 t pn^aura U fepticme. 

On ne peur pas fu^pofer > plus grand 'que i j 
car , fl on le fuppofoit, on auroit x — 10 ; ^ce 
qui eft iropoffible, puifqu* la premiefe femipe 
n’a que 10 perdrix à vendw.^ _ - 

11 faut donc pafTer i' la fûppofiiion fuivantq > 
favoir, de « =: 7 & p — /iiS# MÎ donne depx 
équations, *~7"f'8,x — 7-f-î."’ 

Si donc l’on fait ici d’abord 7 = o , on anra 
8 & X =: .2 j ce qm.donnt.U huitième fo- 
Jution. . s 1 - irx 1 , 


En faifant 7 ~ , qn aura la nenviem* 

En faifant 7 a , on anra U dixienie. . 

.•1 V . . 

Mais on ne pat faire 7 plus grand, j car on 
trouveroit » plus grand que lo., c« qui ed im- 

pofTible. 1 

On effayeroit aufir iontilement .pour *, & p les 
valeurs g & 3 , car elles dooneioieut -..néceflairir- 
ment pour x une valeur plus grand* que to^.ce 
qui ne peut tire . . . , b 

Aiefi , lion peut aiTurer que le problème nja 
que les dix foluiions ci-dtffus. , ^ ... 

. • ■ -i 

Problème X II T* 

En comS/en de manières peut-on payer * 6a fous g 
en employant toutes les monoies d'ufage , comme 
écu de 5 livres , pitees de de il ^ de 6 ^ 
de 2 fous de 1% denifts j fms j pècees de i 
Isards 0 " Itards i . ^ 

Je crois qu’il feroit fort difficile de refoudre 
ce problème, autrement que par une forte d’énu- 
mération ; mais , comme elle ell immenfe , il y 
a un ordre i fuivre , fans lequel on ne s’en dé- 
mtleroir jamais . C’ell ce que nous avons tâché 
de (aire. Néanmoins, comme le détail de cette 
méthode nou, m'neroit beaucoup trop loin , nous 
nous bornerons i en donner les réfultais princi- 
paux . Nous avons donc trouvé que , 

I'’. On peut payer éo fous , en monoies d’ar- 
gent, de 13 maniérés différentes. 

1°. On peut payer 6 fous , en monoies de cui- 
vre , feulement de 155 façons 3 12 fous, de 1292; 
tS fous, de 5104,- 24 fous , de 14147 façons ; 
50 fous, de 31841 ; 36 fous, de 62400 ; 42 fous, 
de II 1182 ; 48 tous , de 183999 ; 54 fous , de 
287777; enfin 60 fous, de 430264. 

3». En combinant les monoies de cuiv.re avec 
celles d’argent, )’ai trouvé que cette même fom- 
me de 60 fous peut tire payée de 1383622 ma- 
niérés . 

Conféquemment , en ajouiant ces trois fommes , 
favoir 15, 430264 & 1383622 , on aura 1813899 
façons de payer une fomme de 60 fqas 

Il paroîira fans doute étonant qu’avec huit mo- 
noies feulement il y ait autant de maniérés de 
payer une fi modique fomme j mais , quoique je 
ne puiffe abfolumeni affûter n’avoir pas commis 
quelque erreur dans mon calcul , parce que j’en 
ai perdu tout l’échafaudage , 8c que le. n’ai ni le 
courage ni le loifir de le refaire , je fuis affuré 
que ce nombre n’efi gucre inférieur» 

paosLâHC XIV» - 

Tmnier le nmtbre Û" le report des , poids avec 
lefyxels on peut pefer de U maniéré U plut 
Jimple HR Rem^i-e jfnelcenfxe de livref i depuis 
l'imité jxfyu'ls ua nombre donné, „ .. 
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Quoique çe problème paroifle d’abord aptrtenjr 
d U mdchanique , U e(l «pendant facile de voir 

3 ue cc n’eR qu’un problème ariibmdiique ,• car 
Te rdduit d trouver une fuite de nombres com- 
menfant par l’uaitd, & qui, ajoutas ou fouüraitt 
les uns des autres de toutes les maniérés polTiblcs , 
forment tous les nombres depuis l'unitif jufqu'au 
plus grand propofd. 

Ce probldme peut fe rdfondre de deux maniè- 
res , favoir , par la feule addition , ou par l'ad- 
dition combinée avec la foullraâion . Dans le 
premier cas, la fuite des poids qui fatisfait au 
problime , eft celle des poids croilfant en progref- 
fion double -, Si dans le fécond , c’ell la progref- 
Con triple . 

Qu’on ait en effet ces poids , t livre , a li- 
vres, 4 livres, 8 livres, lé livres, onpoura pe- 
fer avec eux quelque nombre de livres que ce 
foit jufqu’d 3 1 ; car on formera trois livres avec 
2 & I, cinq livres avec 4 & t , fix avec 4 & 
2, fept avec 4, 2 & I , &c. Avec encore on 
traids de 32 , on péferoit jofqu'd foixante - trois 
livres, & ainlî de fuite en doublant le dernier 
poids , & retranchant de ce double l’unité. 

Mais qu’on emploie des poids en progrefTion 

triple, I , 3 , 9, 27 , 8t , on poura pefer avec 

eux tout poids depuis une livre jufqu’i 121 ;c2r, 
avec le fécond moins le premier, c’dlàdire, en 
mettant le premier dans le baflin de la balance , 
& le fécond dans l'autre, on fera deux livres ; 
en les mettant tous les deux dans le même baf- 
fin, on formera quatre livres; cinq fe formeront 
en mettant 9 d’un côté, & 3 & r de l’autre ; 
avec 9 d’un côté & 3 de l’autre, on aura d;on 

fera fept livres avec 9 & i d’un côté , & trois 

de l’autre ; & ainli de fuite . 

Au relie, il ell évident que la demlere façon 
eft la plus fimple , étant celle qui exige le moins 
de poids différens . 

L’une & l’autre de ces progreflioos font enfin 
plus avantageufes qu’aucune des progrclTions arith- 
métiques qu’on pouroit effayer ; car , avec des 
poids arithmétiquement croiffans , i , 2 , 3, 4, 
&c. il en faudrait 15 pour pefer 120 livres; pour 
en pefer 121 avec des poids dans la progrelTion 
t > 3 ) $ > 7 , '^c. il en faudrait onze . Toute 
autre proerelTion ne remplirait pas tous les nom- 
bres polbbies, depuis le poids d’une livre jufqu’au 
plus grand , qui rcfulte de la totalité des poids . 
Ainfi la proportion triple ell de toutes la plus 
favorable . 

Il ed, au refie, évident que la folution de ce 
problème a fon utilité dans l'ufage ordinaire de 
la vie & du commerce, puifqu’elle offre le moy- 
en de faire toute forte de pelée avec le moindre 
nombre poflible de poids différens. 

FxoBxfttrt XV. 

Vue femme de campagne parte des aufs eu mer- 
eU dans une ville de guerre aü il y a trait 
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capt-de-gtrde à pejfer . Au premier , elle /«Je ’ 
le maitié de fes aeuft & ta maitii d’un • eu“ 
fecand , te maitii de ce jJti lui reflait CT lu 
mtiiii d'un; eu traifiame , tu maitii de ce nui 
lui reflait & U nfoitii d'un : enfin , elle erive 
au marchi avec trait dauzeinet . Camment etU 
fe peut-il faire fans rampre eueun teufp 

Il femble, du premier abord, que ce problè- 
me foit impolTiblë ; car comment donner une moi- 
tié d’oeuf fans en côlfer aucun l Cependant 00 aai 
verra la polTibilité, quand on coniidérera que , 
lorfqn’on prend la grande moitié d’un nombre 
impair , on en prend la moitié exaâe plus 7 . 
Ainli on trouvera qu’avant le palfage du dernier 
guichet , il relloit ü la femme 73 oeufs ,• car 
en ayant donné 37, qui ell la moitié plus la 
moitié d’un , il lui en reliera j6. De môme , 
avant le deuxieme guichet , elle en avoir 147 3 
ôc avant le premier, 295. 

On peut propofet le problème autteinenc . 

„ Un homme cit forti de chez lui avec une ur- 
taine quantité de louis pour faire des empletes . 

À la première, il dépenfe la moitié de fes louis 
ôt la moitié d’un; i la fécondé, il dépenfe auni 
la moitié de fes louis & lu moitié d’un ; i Jnr 
troilieme , pareillement ; & il rentre chez lui ayant 
dépeofé tout fon argent , fans avoir jamais chan- 
gé de l’or pour de l’argent. „ 

Il avoir 7 louis , & i la première empletc il 
en a dépenfé 4 à la fécondé, 2; à la troilieme, 

I ; car 4 ell la moitié de 7 , & de plus il y a 
un demi . Le reliant étant 3 , fa moitié ell 7 s 
& conféquemment 2 excede cette moitié de 7' . 

Le reliant ed enfin r ; or la moitié d’un plus. 
font égaies à 1 : conféquemment il ne relie plus 
rien . 

Si le nombre d’empletes après lefquelles notre 
homme a dépenfé tout fon argentétoit plus grand, 
il n'y auroit qu’à faire une puiffance de 2, donc 
l’expofant filr égal an nombre des empletes , & 
la diminuer de l’unité. Ainfi, s’il y en avoir 4, 
la quacricme puilfan« de 2 étant 16 , le nombre 
cherché feroit 15 : s’il y en avoir 5, la cinquiè- 
me puilTan« de 2 étant 32 , le nombre cherché 
ferait 31. 

PaosLlMxXVI. 

Trait perfanet ent un certain nombre dicut cha- 
cune . It efl te! que , ta première en donnent 
aux deux autret autant qu’ellet en ent chacu- 
ne , la fécondé pareillement en donnant à che- 
cline det deux autret autant qu'elle en \a . en- 
fin la troifieme faijant U mime chafe , ellei fe 
trouvent en avoir autant l’une que Feutre , fe- 
vair 8. Quelle efl la fomme qu’e chacune de 
cet perfanet? 

Riponfe . La première en avoit 13 , la fécondé 
7, de la troifieme 4; ce qtU efl aifé à démontrer, 

en 
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H.^ri&owt J«t Aas de perfeoe fttivant 

l’wacd du proUtme. ” "»>' 

1 , U, 

,v P B O ■ » « M i XVI e‘> '' 

.•> . V ■ ■ "•• 

Um nattim/ Je vM n'a çtie dt dm finit de 
vin, <iu il..vrnd'>l'tin lo /«.» v /*«/« 5 /«« 
la biueeilte . On lui demande du v>n J 8 fous . 
ConiHen faut-il ete iouteillet de chatjut e/ft- 
a*,, fout en fenmer unejui revient à 8 fous la 
ituttUlel . ■ ' 

.-t., *.#. ' 

Rfpanfe . La différence du plus hanf pria , lo 
fous, au pria rnoym demandé, eii a: f* celle d* 
ce pria moyen tu 'prix le plus bis.eft J: ce (jûi 
moutte qu’il faut qu’il prene trois hnutetlles du 
»in du plus haut pria H deox du moindre . Avec 
ce mélangé il fers c nq Souceiiles , qui lui revien- 
dront à 8 (b' s chacune . 

En g’^nrijf , dans ces Ibnes de réglés d’^allia- 
ge , cium.e la JifTérence d ' plus haut prix avec 
le prve moyen, efi il la diff rence du moyen avec 
le pjus bas; ainf! le nomure des mel'ures du plus J 
bas prix ell i celui des mefures du plus haut , 
qu’il faut itiélang-r enl'emble pour avoir uuc pa- 
reille mefute au prix mO| en . 

t ■ 

P a O a i‘'t M t XVIII. 

üi» htnnmt veut plater chez un banquier une cer- 
taine femme , par exemple icoooo livres . 1/ 
veut de plut avoir mangb en vingt ans capi 
lal & imérfit, tT avoir chaque année la nif- 
tné fantme d eiépin/er . Quelle fera h femme 
que le banquier devra lui donner annuélement , 
en fuppofant qu'il lui en poje l'intérêt à rai- 
fon de cinq pour cent 1 j 

La foititre que lui devra donner le barquicf'cll 
de abf4 livres 19 fous , & uncfiaflion de denier 
égale i ^ 'rxr • 

s’il n’é.oit quellion que d'uq petit nombre d’an- 
nées ; par exemple cinq, on pouta téloudre ce 
pro.bleme fans algèbre , par la voie rétrogradé ïc 
par une lauffe poliiion : car fuppofons que la 
fomme qui épuife à la derniere année capital & 
intéiéts ell de toooo livres, on trouvefi que le 
capital feul étoit au commencement de cette an- 
née, de 95x5 livres , aïo'-ttei-y locco li- 
vres , qu! ont été pa,éfs à la fin de rauani der- 
nière année,* h ^forame dé 195x3 Tivres -î-p droit 
le capital a,ccru des inférits dé la, quatrième ar- 
née ; conléquemment le capïlàl n' éioit que de 
18594 livres jVt “V comniencemment de cette 
quatiteme année : d’où, il, Ju'p. ,mt le. paie- 
ment de fa fin de ht tmifiènie année la fomine 
étott de 18594 liv. -Jy-y , qui reprélenioit un ca- 
pital accru des intérêts de la’ iroilïeme ^née ■ 
L’on remontera ainfi jufqu'au comaieoccment de 
la premiue année, -8c l'on irouyeia pour cqpiral 
ptimilil la forante de 45294 liv. i'5 f. 4. d. On- 
Amufemtnt des Sciences- 
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Ter* enffis ^eftte jrcportlôn, comme ce Capital ,à 
la fomme de" 1 000b livres : pinfi la fomme pro- 
polée fi placer tous la condition ci deOTus , à I» 
fomme à retirer chaque année. ' 

Mais il efl aifé de fentir que , s’il étoit que- 
llion de 10 ou 30 ans , cette méthode esigeroit 
des calculs très-longs, que l’algcbie abrégé infini* 
pent (i) . 

PRoaifiMi XIX. 

Quel ejl lintérft dont feroit accru au bout de 
l année ûn capital quelconque , ft , b chaque tn~ 
fiant dt la durée dslannée- lintérét échu C^ 
venait capital , & ptrioit lui-même intérêt, l , 

' Ce problème a befoin d’une explication poug 
^tre facilement entendu . Quelqu’un pouroit pla*- 
<?r fon argent fous cette condition : _que l’tnté- 
rdt .echg au bout d’un mois, ce ^ui feroit, a 
cinq pour, oeni par .an-, un foixantteme du ca- 
p ta! , le ioindfoit fi ce capital , & porreroii in- 
rérêi le mois fuivant fi ce même denier - que ce 
mois expiré , l’intérêt de cette fomme qui fe- 
rpit un foixantiem; , plus un trois mille fut ceq- ■ 
tiemv du capital ptimitif , acctoitroit encore au 
capital , accru de l’iniciêt du premier mois , & , 
porteroit intdrê: le mois fuivant , Scc. julqu'fi U 
fia de l’année 

Ce qu’il fait ici pour, un mois, il pouroit le 
faire pour un jour, popr une . heure, pour une 
mnute, pour une fitconde, qu’on peut regarder • 
comme une partie infiniment petite de l’année : 
il eii queihon de favpir quel feroit fur ce pied 
l’intérêt produit par le capital au bout de l'an* 
née , rintétét du premier intiant* étant fi cinq 
pour ccm, ou à-yV> S”* “ premier indaitteir 
àl’aonde entière. 

11 fon-bletoit d'abord que cet [ludiêt compofé 
8c Curcompofé devroit beaucoup accroître les cinq 
pour cena : cependant on trouve qu’il .eo^ réfulte 
à peine un accroidvmtot lenCble : car, u le ca- 
pital Cil I , le .même- capital , atetu . de i’inté^rêc 
fimpie icinq-.pour cent , fera i "t'TT . ou 1 » 

andis qu’augtnenté de l’intérêc accumulé a cha- 


que iniiant , il fera 
àeaaeat , 1 , 72 ! jr 


I . Tî^i o“» plus fixa- 


( 1' ) On trou.- «n effet que fi a eb le tty til , ta dé 
detuer de Ihmêrft , « le nombre d« «mêtt , U folnnii 

i letircr chique «nnée eit * ^ ' ~1~ ** l ! « qai , «fiat le ^ 

, w 8 r-i- ml mt 

cU|dé 10 entière, St d'un tntetét ï cinq-poa-r cent ( m êtlUf 
t . 

■ aldte, a >• J.-/o «o»»' a * > itTrëTo- - 

I, ,j 


Digitizüd by t .oogk’ 



*70 


A R I 


A R I 


faotitMs XX. 

Vit fommélier <l chtyiu fois qu'il vu 

la etvi, vole une pinte J^un tontau particulier 
qui eonlieat cent pintet, ^ la remplace par une 
égale quantité d'eau, Aprît un certain lempt , 
par exemple trente /ours, on s'aperçoit de fa 
friponerie ; 0» U chaffe . Mais an demande quelle 
efl la quantité de vtn qu'il a ptife f & celle 
qui rejie dans la toneau l. 

Il cl) »ité de voir qu'il a’a pu prit ;a pin- 
tu ; car , dèr la seconde fois qu’il puile dans 
Je looeao , & qu’il pread ira ceniieme de ce 
qu’il contient , il y avoit ddja une pinte d’eau ; 
oc comme chaque Jour il rubUiiue à ce qu’il 
prend une pinte d’eau , chèque jour aulG il vole 
moins d'une pinte de vin • Il efl donc queOion , 
pour rdCoudre le problème , de déterminer dans 
laquelle progrelTion ddcroîi le vin qu’il vole i cha- 
que fois . 

Pour y parvenir , je remarqne qu’aprds l’ex- 
traèlion de la première pinte de vin, il n’en re- 
lie dans le toneau que 99, St la pinte d’eau qui 
y a été verfée ; donc , lorfqu’on tire une pin- 
te du mélange, on ne tire en effet que les 7'^ 
d’une pinte de vin: mais il y avoit auparavant 
99 pintes de vio: donc, après cette estraûion , 
il ne reliera que 99 pintes moins -J-i-s , c’eû à- 
<lif*i ’. - ’ô”»’ I ou p8 pintes plut ttH"- A la troi- 
fieme eittaâion , la quantité de vin contenue 
dans la pinte tirée fera feulement TTr+rrrrr^ 
ce qui , étant Até de la quantité de vin qu’il y 
avoit , favoir 98 7-^ , fera . ou 97 

P'"'“ rrih • 

On doit prélcntement remarquer que ’ ell 
le carré de 99 , dévifé par 100 , & que 
ell le cube de 99, divifé par le carré do 100 , 
&C. Conféqutmment, après la fécondé eatraâioo, 
la quantité de vin reliante fera le carré de 99 , 
divifè par la première puilfance de 100 : après 
la troilieme, ce fera le cube de 99, divifé par le 
carré de roo, &c. D’où il fuit qu’aptès la tren- 
tième ettraèlion , la quantité de vin reliante fera 
la trentième puilfance de 99,divifée par la vingt- 
neuvieme de roo. Or on trouve, par le moyen 
des logarithmes, que cette quantité ell 7^ . 

Conféquemmeni,. la quantité de vin ptife ell°zd 

c e e (0 • 


(1) *n (aifavr le nlint l le nenicte oïdleilie , il feodroli 
(aleolei I» tienlieme saiiflènce de e, , ,,ui o'eurolt pu moiei 
de ft chifio, J< Il dieifei per l eoitè ta rie de ,1 léio 
eu Ueg au en opérant per le ouwen dei Joeariihoes , il tuf. 
fit de itKilliplier ie Icgaritlitne de ee par ,0 ; ce qai Jeune 
jpr.pojtfo, fie <Tcn retraRcher le produit du locttiiluoe.de 
roo imildpiiee ptr 19 . ijni eO .tcooeooa,Le refiani itepotSo 
e.t le iogeritiieie de II ijRanuié cJtetcliee, au'on trouve, Jani 


PnoBi-fiMnXXI, * 

Il s a frais ouvriers que 'p appelé Jacques, Jean 
& Pierre . Les deux premiers , travaillant en- 
femile , ont fait un certain ouvrage en huit 
jours , J arques & Pierre n ’ ont pu le faire qu'en 
neuf jours , < 5 * les deux derniers n'en ont fait 
un fembîale qu'en dix jours , Il efl quejlion de 
déterminer combien chacun deux mettrait de jours 
à faire le même ouvrage. 

Réponfe . Le premier le fera en 14 iours & 
le fécond en 17 &-*-,& le «oifieme en 
2 J jours & rr . 

PnOÉlèMi XXI r. 

Un efpagnd doit h un français jr livres: mais il 
n'a, pour s'aquiter, que des piajîres qui valent 

5 livres , & le français n'a que des éeus de 

6 livres, Conrment s'arangeront-ils , c'e/ 1 - à-dire , 
combien Pe/pagnel donnera-t-il au français de 
piajlret , & combien celui-ci lui rendra-t-il dé- 
çut , pour que ta différence fois égale i J I li- 
vres , en forte que cette dette fait aqiiitée } 

Réponfe . Les nombres les plus lîmples qui fa- 
tisfont k la qucllion , font onze piallres St qua- 
tre éens; car ri piallres font 55 livres, & les 
quatre écus font 24 livres. Conféquemment , 
leur différence , dont ie fran^ois ell avantagé dans 
cette efpece d’échange , ell de j i livres . 

Ce problème ell, au relie, fufcepiible d’une 
infinité de folutions car on trouve qu’on fa- 
tisfera encore au problème avec dix-fept pia- 
llres & neuf écus de 6 livres , avec vingt-trois 
piallres St quatorze écus, en augmentant toujours 
le nombre de piallres de fix , St celui des écux 
de cinq . 

P 

Remarque, 

Voici la fointion de ce problème, en faveur- 
des jeunes analylles . Je nomme x le nombre des 
piallres , & y celui des écus : donc 5 x fera la 
fomme donnée par l’efpagnol , & celle que le 
françois donnera de fon côté =z6jr . Leur diffé- 
rence doit être égale à jr: donc 5»— éy~;i liv. ; 
donc fx—13+6/ , St ou é-(-j_+£z 

S J 

livres. Or » doit être un nombre entier; d’où if 
fuit que 6 en étant un, t-jSs d oit être aulli de la 

même nature .- Je le fuppofe égale i a : donc 5a 


U table Jet lugiiithitxt , «rtc 71, -ÎZ-,S bien peu de ebofe 
100 

p:cà. 
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Srt , & y—j u—i. O r J efl , plr la füfpofi- 

é 

tioo « on nombre entier ; d’ob il fui» que 5 "~» 

< 

en eft nuffi pn . Il faut donc que u foit tel que, 
fou quintuple dtani diminué de l’unité, le reliant 
foit divifible par 6 : or le premier nombre qui a 
tette propriété eft J : car fon quintuple 25 , 
diminué de l’unité , efl 24 , qui ell divifible par 
6 ; & ce quotienr , qui elt 4 , ed la valeur mé' 
mede>. On trouvera enfuiie x, en faifant atten- 
tion que X— d- f-t-4~d> r ee qui , en y fubUituant 


la valeur de y ou 4, donne r t pour la valeur de». 

La fécondé valeur de » qui remplit la condi- 
tion requife, ell ii : car cinq fois tt font 55 , 
qui , diminués de l’unité , donnent 54 , lequel 
nombre divifé par 6 donne 9. Ainfi 9 eft la fé- 
conda valeur de / , 8c l’on trouve 17 pour la va- 
leur correfpondante de ». 

La ttoiCeme valeur dexqui réfout laqueHion, 
eü 17: ce qui donne pour les valeurs correfpon- 
dantes de > 8c x , les nombres 14 8c 23. Ainfi 
les nombres dVeus qui rcfoleent la quellion à 
l’infini font 4, 9, 14, 19) 24,8cc. : & les nom- 
bres corrcfpondans de piallres font ii , 17 1 > 

19 . 35 . „ , 

( OZÀKAM ; . 

yoyn Calcul , Noatnaas , CaRats magi- 
QUIS. 


Addition fiMgttliert d'AritIjmfiiqxt . 


On propofe quelquefois aux enfans qui dtu- 
dient l’arithmétique , une efpece 6’addltion qui 
les étone , parce qu’on éait d’avance la fomme 
des nombres qu’il leur plaira de choillr au ha- 
2ard , pourvu toutefois qu’ils fe bornent à un 
certain nombre de chifres , 8c qu'il foit permis 
d’écrire rapidement on pareil nombre au delfous 
des leurs. 

Pour plus de clarté , fuppofons qu’on ptéfente 
b quelqu’un quatre rangées de points avec un 
rang de chifres de la manière fuivante: 




. Total . . I 9 9 9 9 8 

Suppofons que cette perfone écrive fur les deux 
rangs de points les chifres qui lui vienent dans 
l’idée, par exemple, les fui vans.- 


* 7 ' 


î 7 2 2 O 

09607 


Total . , . 2 9 9 9' 9 8 

Auflâ-tAt après , on peut écrire promptement 
au deffous , deux autres rangées de chifres , de 
maniéré que la fomme de ces quatre nombres fe 
trouve précifémeot le rang de chifres qui a été 
écrit le premier an deffous des points , comme 
dans cet exemple-. 

3 7 * « O, 

2 9 6 O 9 

62787 ■ . ; : 

70397 

Total ... 1 9 9 9 9 8 

Pour appretfdre î faire ee petit tour , il Aiffit 
d'obferver que le nombre écrit d’avance n'efl au- 
tre chofe que la fomme de deux rangs de ch.ftcs 
compofes de 9 , comme on peut le voir dans 
l’exemple que voici , où en verra le meme total 
que dans le précédent , 

99999 

9 9 9 9 9 


Total ... t 9 9 9 9 8 

Par conféquent tout l’art confille à fnppofer 
que celui ù qui on propofe le tour , écrira deux 
rangées de 9 , s’il les écrit réellement , on n’a 
plus rien ù faire 8c l’addition eff faite; mais, s’il 
écrit d’autres chifres , on en écrira de nouveaux 
qui fuppléent i ce qui manque aux premiers 
pour valoir 9 ; par exemple , fi le premier chi- 
fre efl 3 dans le premier rang 8c 2 dans le fé- 
cond , on commencera le troilieme rang par 6 8c 
le quatrième par 7 j par ce moyen , les quatre 
rangées de chifres équivaudront & deux rangées 
de 9 , 8c le cotai écrit d’avance fera tou;ours 
jufie . 

Nou . 1°. Que le total efl tout compofé de 9 , 
à l’exception du premier 8c dernier chifres qui , 
joints enfemble , valent 9. 

2°. Qu’on peut faire la même opération en 
faifant écrite trois rangs de chifres pour en ajou- 
ter trois autres , 8c le total fera ù l’inflant com- 
pofé de 9 , ù l'exception du premier 8c dernier 
chifre qui feroit 2 & 7 ; mais fi on fait écrite 
quatre rangs de chifres, le premier 8c le dernier 
-e U fomme feront 3 8c 6 ainfi du refle comme 
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on poura le voir , fi on fe donne la pe.ne d’jr 
(cfi^chir Si d'en laùe iVpreuve^ 

( OecREMrs ) . 

Un aubeigifie a vendu 100 pintes de vin en 
iuit JOUIS de temps, & chaque jour il a vendu j 
pintes de plus que le prdcddent : on veut favoir 
combien il a vendu chaque jour. 

Solution . 

Divifer le double ico des 100 pintes vendues , 
Ci 

Par le nombre 8 des jours .... 8 

Et fiter le quotient. . . .... 25 

Le nombre ii qui efi celui des p'ntes 
vendues de plus à chaque jour , diminud 


de Tuniid, ci at 

Et l’unitd Z du refic 4 , 


fera connoltre qu’il a vendu i pintes le premier 
jour, 5 le deuxieme, 8 le iroifieme, &c. ce qui 
formera en tout les 100 pintes portées qn la que- 
ftion qui a été' propoice . 

.Nous ajouterons quelques autres problèmes cu- 
rieux tirés des amujtmtns de Math/matigues de 
M. Panckouelee , ancien libraire à Lille , qui a 
compofé & imprimé plufieurs ouvrages remarqua- 
bles par la fingularité de l'es recherches & de fes 
connoilfaoces . 

Problïmi I. 

Un maître d’arithmétique pour égayer fes éco- 
liers , leur fait voir une addition , qu'il leur dit 
être le total de 6 rangées de q. chifres chaume , 
dont ils pol'eront ; à volonté. 

Opérations , 

11 multiplie fecrétement 999? par 5 , ce qui 
fait 299V7 qu'il (ait voir à fes dilciples. 

Les dilciples forment les j rangées fuivantes de 
4 chifres chacune. 

5829 y Rangées des Difciples. 

Le maître ajoute auq'j 
les J autres rangées qiyoyRangées du maître, 
qui ne font que des 6543 J 
complémens de 9. — 

29997 total . 

t 

Si l’on vouloir qu’il y eut livres , fous & de- 
niers , il (audroit pofer pour les deniers leurs 
complémens à 12, it aux fous leurs complémeo' 
i 20. 

L’on aiiroit dans l’exemple précédent 3 f. pour 
les deniers & 3 liv. pour les fous , qui joint au 
nombre precedent fexoient 50,000 1. 5 f. o d. 


PitoaLCHE II. 

Le même maître après leur avoir enfei.goé la 
foufiraèiion ordinaire, en fait faire une beaucoup 
plus commode à fes difciples en cetté maniéré. 

Soit . . . 597005 dette 
298578 paye 


98427 relie. 


8 de 15 relie 7 & retiens r, que je joints au 
7 de la paye pour dire, 8 de 10 relie z\St joi- 
gnanr le i d’emprunt à 5 , je dis d de 10 relie 
4; enfin 9 de 17 relie 8, 10 de 19 relie 9 , 5 
de 5 quite. 

Cette fouflraèlion ell précifément ce qu’on fait 
dans la divifion , où l’oo augmente les produits 
du divifeur de ce dont on devrait diminuer les 
figures du dividende , 

Pnoai^ME III, 

Sou/iraSlion chronologique , 

On demande combien il s’rll paffé de temps 
depuis la baiaille de Marignan , où François I 
fit des prodiges de valeur, le 5 feptembre 1515 > 
jufqu’a la célébré vifloire de Fontenoy , rempor- 
tée le II mai 1745 , par fa majeflé en perlbne 
acompagné de monleigneur le dauphin. 

Solution, 

I». Pofez 1744 ans 4 mois 11 jours Q û r* ■» 

Z\ Pofer. n-tme eh»r. 

en deffous 1514 8 3 m 


différence 229 ans 8 mois 8 jours 

Preuve 1744 4 ii 

Cette quellion ell utile pour les intérêts & ra- 
chats des rentes, pour lavoir l’ùge dans lequel on 
el), pour connoîire combien il v a d’une date à 
une autre, foie pour une tranfa^ion , donation , 
miriage, lellament, èk généralement pour toutes 
fortes de contrats. 

On pouroit poulfer la queflion plosloin en von- 
’ant favoir combien il y a d’heures & de minuies 
de différence d’une date à une autre, 

PhoblCme IV. 

Un étranger arivant à Paris fe mit i l’auberge 
pour 50 jours , ù riifon de 20 f. par jour , il 
n'avoit que 5 picces valant enfcmble 50 iiv. avec 
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lerqutlt il fatisfit tous les jours Ton hâte , fans 
qu'il reflet rien de dA de part ni d'autre: 

On demande la valeur de chacune des 5 piè- 
ces . 


Solunni é 


II eft facile de voir que la moindre des Tpieces 
doit dire de 20 f, ou 1 livi > 

La deuxieme doit dire 1 1 . 

La iroilieme de . . . • • 4 , 

La quatrième de 8 j 

La cinquième de... 15 _ i 


Paiement 


Le premier jour il donne la premierd piece t 


liv. 


Le deuxieme jour il donne 2 livres 8c retire la 


première. 

Le troifieme, il donne i I. 

Le quatrième il donne 4 liv. 8c relire i liv. 8c 
2 liv. 81 ainll de fuite , comme on peut le vé- 
rifier. * 


PaoBxdME V. 

Les rs'igs de neuf. 

Un commifialre a reçu pour fes étrenttes, dea 
marchands de vin de fon quartier, 32 bouteilles 
de vin de liqueur qu’il a (ait ranger dans fa cave 
par fon clerc dans l’ordre fuivant , lui faifant re- 
marquer qu'il y avoit 9 bouteilles de chaque 

côte . 

I 7 I 
7 7 

r 7 I 


Le clerc en enleva ii; c’eft-i-dire , 4 à chaque 
fois , & dans les différentes vifites que lecommif- 
faire fil de fon cellier, le clerc lui fit remarquer 
quM y en avoir toujours 9 de chaque côté. On 
c Amande ta folution du problème . 

Xxenier ordre |K)ui - Second ordre peut TroiHcmc ordre 
bauiciilci. ^ 14 buucC'Ües. pour to booiciUci. 


1» 5 

2 


î 

3 3 


4 » 4 

5 

S 


i 

5 


1 1 


2 


î 

3 3 


4 1 4 


1 

P R 0 B 

L 

£ M,1 

t VL 



Lts tcfieâux . 

La veuve d'un marchand de vin I*ifie à parta- 


A R I i7i 

ger à fes trois filles 21 toneaux, dont 7 pleins, 
7 vides, 8e 7 il demi pleins y comment faire le 
partage en forte qu’elles aient autant de vin & ^ 
toneaux l’une que l'autre . 


3 pleins 
î P 
' P 


2 pleins 
I P 
î P 

Si l’on propofoit de partager 33 mulds , fout 
les mêmes conditions , à 3 perfoocs j en pre- 
nant le tiers de 33 qui*eft ii , on peur for- 
mer différens carrés à rrols rangs de chaque c6té, 
oh il doit toujours fe trouver 11 de quelque cAté 
qu'on compte. Il fuffit d’indiquer les (iiivans . 

A JPl 5» id-Pl- ipl. IV. pifl. 

® 4 4 î S S I 

C » ï 7 S S I 

pROILt»E VH. 

Tiré de Jofeph* l'HlflerieH, 

Aranger 30 coupables de relie maniéré , qu’on 
en puilfe fauver 1; en les comptant de fuite 8c 
rejetant toujours le neuvième . 

Arangez les coupables fuivant l’ordre des voye- 
les qui compofenc les deux ven fuivans . 

4 5 ï » î » I 

Mort tu ne feilitres pas 

2 231221 

En me livrant te trépas . 

On peut suffi fe fervir de ce vers lairfi , oh (ei 
voyelcs font dans le mime ordre . 

43 ^» î* 231 221 

Populeam yirgant Mater Regina ferebat > 

Il faut commencer par aranger 4 de ceux qu’on 
veut fauver , puis cinq de ceux qu’on veut pu- 
nir; ainli de fuite alternativement , fuivant les 
chifres affeâés à ce vers. 


Première Solittimt 


1 A demi 3 vides t««Ttart. 

I A demi 3 vides aé* part. 

5 à demi i vide snnepart. 

' ;■ ■■'1 
, Seconde Solution, 

• 4 A - 

3 A demi 2 vides. 

3 i demi 2 vides. 

I à déni 3 vides . 


t 
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'fxoBlâME VIII.- 

Pmtges égtnx tvec Jtt vaftt in/gtux , 

Un grenadier demande 4 pintes de vin à un 
auberdite qui n’a pour merurc que j cruches ; 
une de } pinaes 5 une de 5 & ta iroitieme de 8. 

II faut , ayant rempli le pot de 8 pintes, le 
diilribuer dans l’ordre fuivant. 

8 pintes 5 3 


J 5 

3 Z 

â 2 

6 O 

> 5 

* 


, Autre folution ■ 

S 5 3 

• 5 O 3 

5 3 ° 

ï 3 . 3 

î 5 I 

701 
710 
4 » 3 

PnOBXfME IX. 

Les Pcidt . 

Ddierminer le plus petit nombre de poids avec 
lequel on puiile pefer depuis 1 liv. jurqu ’3 31S4. 

Solution • 

Prenez des poids qui foient félon cette progref- 
fon gdomdtrique. 

t. 3» 9 . î 7 . 81, 243. 

En additionani ces 6 nombres , on aura 3<$4. 

Si l'on augmenioit cette progrcfTion d'un terme 
qui feroit 729 on pouroit peler avec 7 poids de- 
puis I jufqu'à 1093. 

Exemple . 

Pour pefer 34 liv. mettez dans on bras de la 
balance les poids i , 9 & 27 , & dans l’autre le 
poids de 3 , rempliflez ce dernier bafTin de mar- 
chandifes , jufqu’i ce qu’il y ait équilibre. 

C’eli de ces reücaions que l’on a tiré la for- 


A R I 

mule gdodrale de la puiflance M dn binomî P-f* 

Q qui fert dgaiement pour la formation des puii- 
fances & pour l’cxiranion des racines car extraire 
une racine n’eü autre chofe que d'dlever la puif- 
fance donnde à une puilTance fraSionaire donc le 
numérateur ell l’unitd, & le dénominateur efl é- 
gai au nombre des degrés de la racine ; par exem- 
ple , extraire la racine deuxieme de ne, c’eli éle- 
ver as à la puilfance i on aura 

«s X t i — «1 

La formule générale ell donc 
xIÏ: X &c. 

. I 

PnOBLiME X. 

On demande trois nombres carrés dont la fora- • 
me forme un nombre carré. 

Opération . 

i”. Soit un nombre carré impair quelconque 
tel que 9, il fera le premier nombre. 

2“. Ôtez en 1 relie 8, dont la f , 4 étant car- 
rée id fécond nombre. 

3°. Joignez le premier 9 1 16, vous aurez 25 , 
dont ôtant r , & carrant fa demie, on aura 144 
pour le iroificme nombre carré . , 

Preuve - 

i" nombre .... 9 

2* nombre. ... id 
3* nombre .... t44 


169 nombre cané 
PnOBLtME XI. 

Un maçon ayant entrepris la fouille d’un puits 
qui devoir avoir ro toifes de profondeur à raifon 
de 300 liv. pour tout l’ouvrage , mourut n’en 
ayant fait que 4 toifes . Il s’agit de déterminer 
le paiement de cette partie d’ouvrage à proportion 
du pris total , & de 1a peine qui devroit croître 
naïutélement de plus en plus. 

Solution . 

On peut fuppofer dans ces fortes d’ouvrages 
que la peine augmente à proportion que l’on def- 
cend , & cela fuivant la progrelfion naturele des 
nombres, par conféquent prenant pour premier 
terme un pied , on aura cette progrellion 1,2, 
3 > 4 i 5 jÔi 7 > 8,9, in, dont la fomme ell 
55 pieas. 


O 

3 

o 

2 

2 

3 
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Preoez t , z , j , 4 pour les quatre toifei dont 
la romme cil 10 t. : dites 

Si 5; daanent joc, combien 10;. on aura 54 
livres 

Ariitméiijue politique • 

Depuis que la politique s'ell dclairte fur ce 
qui coadiiue la vraie force des dtats , on a fait 
beaucoup de recherches fur le nombre des hom- 
mes de chaque pays , pour reconoltre fa popula- 
tion. D’ailleurs, prefque uus les gouvernemens 
s’dtaot irouvc's contraints à faire de forts em- 
prunts, pour la plupart en renie viagère , on a 
etd natutdlement conduit à examiner fuivant 
quelle progrcITion s’dteignoit la race humaine , 
ahn de proporiioner les intdrdis de ces em- 
prunts b la probabilitd de l'extindlion de la 
rente . Ce font ces calculs auxquels on a donne 
le nom J^trhhmétitjue poli;iÿue j & comme ils 
preTcntent plulieurs faits curieux , Toit qu’ob 
les confidere du c6id politique , foit qu’sn les 
envifage du citd phylique , nous avons cru de- 
, voir les inferer ici pour amufer & inlltuire nos 
leâeurs . 

§. r. 

Vu Titpoit dtr Miilts au* FemelcJ • 

Beaucoup de gens font dans la perfuafion que 
le nombre des hiles qui nailTent , excede le nom- 
bre des naifTances des gardons : le contraire eh dé- 
montré depuis bien long-temps. Il naît annuéle- 
ment plus de garqons que des hiles j & , de- 
puis idji , qu’à une petite lacune prés on a le 
nombre des naifTances arivées à Londres , avec di- 
liinâion de fexe, on n’a pas pu obfcrver une 
feule fois que celui des hiles égalât même ce- 
lui des garçons . On trouve enhn , en prenant 
un terme iqoyen , par le calcul d’un grand nom- 
bre d’années , que le nombre des garçons naif- 
fans eh à celui des hiles , comme 18 'à 17. 
Ce raport eh auhi celui qui régné dans la gé- 
néralité de la France ; mais , quelle qu'en foit 
la raifon , il famble être , à Paris , comme de 
27 à î 6 . 

Ce o'eh pas feulement en Angleterre & en 
France qu’on obferve cette efpece de phénomène, 
mais c’eh encore par- tout ailleurs . On peut 
s’en convaincre par la lefture des gazetes , qui 
nous communiquent au commencement de cha- 
que année le nombre des naifTances arivées dans 
la plupart des capitales de l’Europe ; on y ver- 
ra le nombre des mâles naiffans excéder tou- 
jours celui des hiles ; hc , conféquemment , on 
peut regarder cela comme une loi generale de la 
nature. 

On doit même reconoltre ici une fage vue de 
la providence , qui a pourvu à ia confervation 
de la race humaine . Les hommes , P>t 1 a vie 
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aâive à laquelle la- nature les a dehinés , en 
leur donnant des forces un courage & donc elle a 
en général privé les fcmeles , • fcnt expofés à 
beaucoup plus de dangers-: les guerres, les lon- 
gues navigations ,- les métiers dangereux ou nui- 
fibles à la famé ,- les débauchés , moiffonenr un 
nombre confidérable d’hommes t d'où il réful- 
te que , fi le nombre des garçons naiffans n’ex- 
cédoit pas celui des hiles , la race des mâles 
diminueroit alTez rapidement , de- s’ éteindroit 
bieniht . 


§. ir. 

Dt la mortalité du gtnrt humain félon le* 
diffirtns dges. 

Il y a à cet égard une différence affez confidé- 
rable , en apparence , entre les , villes & les cam- 
pagnes ; mais cela vient de ce que les femmes des 
villes nourilTent rarement : & , conféquemment, 
là plus grande partie des enfans étant nouris à la 
campagne, comme c’eh dans les premières années 
de la vie qu’eh 1a plus grande morraüté , c’eh-là 
qu’elle fe manifeiie le plus. Il faudroit donc pou- 
voir faire cette féparation, ou acoupler les lieux 
ob l'on ne nourit guere , avec ceux où l’on en- 
voie les enfans à nourir ç c’eh ce que M. Dupré 
de Saint-Maur a tâché de faire, en compulfant les 
regihres de trois paroilfes de Paris & de douze de 
la campagne. 

Suivant cet obfervaiions , fur 2^994 fépultures , 
il s’en eh trouvé 6454 d’enfans n'ayant pas en- 
core un an & comme le nombre des naifTances 
pendant le même temps balance affez bien le nom- 
bre des morts , il s’enfuit que de X4000 enfans 
nés, il en arive feulement 
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Telle eft donc la condition de l’efpecc humpi- 
ne,, que de 14000 anfans qui nainem à peine 
tuie motrié atteint fa neuvième année ; les deux 
tien font au tombeau avant 40 ans ; il n'en 
reite qu’un nxieme apris 62 ans , un dixième 
apria 70 ans , un centième apiis 8<! ans; un mil- 
lième environ aiive k g6 ans , & lîx ou fept i 

100 ans. 

Nous devons cependant obfer'er qu’il y a- i cet 
dgard des difTerences entre les auteurs qui ont 
traitif ces matières, & nous devons en obfetver 
la caufe. Suivant la taWe de M. de Parcieux , par 
exemple, la moitid des enfans nds ne pdrit pas 
avant } t ans acomptis , tandis que , fuivant celle 
de M. Duprd de Saint Maur, elle ell moiOTonde 
avant le commencement de la neuvième annc'e . 
Cela vient de ce que la table de M. de Parcieux 
a été formée d’aprds des liiies de rentiers , qui 
font toujours des fujets choilis . En eifet , un pete 
ne s’avife pas de mettre en raute viagère fur la 
tète d’un enfant mal conlUtud ou cacochyme . La 

101 de la mortalité ell donc , dans ce cas , diffe’ 
rente; & li l’une cA la loi générale & commu- 
ne, l’autre eA celle qpe les adminiArateurs qui 
créent des rentes viagères doivent confulter_ avec 
attention , pour ne pas fajre des emprunts' trop 
onéreux,. 

§. H I. ; 

Dr /it vlialité de l'e/feee humaine /tien Ui dlf- 
férens d^er ^ ou de la vie mo)ene . 

Un enfant vient de naître ; à quel âge peut- 
on parier au pair qu’il ariveraèOu bien, cet en- 
fant eA déjà arivé â un ceridin âge ; combien 
d’innées eA-il probable qu’il a encore â vivre ? 
Voilà deux queAions dont la folution eA non feu- 
lement curieufe, mais encore importante. 

Nous acompleroqs ici les deux tables , l'une de 
M. Dupré de Saint Maur, l’autre de M. de Par- 
cieux . Nous ferons enl'uite quplqpw obfervations 
générales fur ce. fujet 



Deux obfervations fe préicntent à faire à lat 
fuite de cette double table . La première con- 
cerne la diAVrence qu'il y a dans l'une & dans 
l’autre . On voit en e.T.t celle de M. de Par- 
cieux préfenter toujours, pour cliaq'be âge , un 
temps plus confidérable. Nous en avons dit plus 
haut la raifon . Nous avons même fupprimé de 
la table de M. Parcieux la première année , com- 
me ptéfentatit une différence trop énorme ; ce qui 
vient, je penl'e , de ce que t". l’on ne s’avife de 
conilituer une rente v.agcre fur un enfant qui eft 
dans fa première année , qu'après s’ètre parfaite- 
ment affuré de la bonté de fa conAitutlon , de 1°. 
que ce n’cA pas nu moment de la naiffance d’un 
enfant, nais dans le courant , comme vers le mi- 
lieu ou la fia de la première aone'e , que l’on 
hasarde une pareille contiliution ; car , les renies 
viagères reliant quelquefois piofieurs mois & mi- 
me jufqu’à une année à remplir , on a d'ordinai- 
re le temps de ne faire le placement fur une tète 
auffi jeune, qu'après avoir eu ia commodité' de 
lailTer écouler quelques mois , ée. s'ètre affuré de 
ia conAiiuiion du fuiet . Ainft te penfe que les 
34 ans de vitaiti. , donnés par sM. de l’ar,.ieui à 

il a 
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ta fojet qtri vifBt de naître , doivent dtre regar- 
das connne ceux d’un enfant qui a d ou 9 mois 
& plus ; ot c’eft dans les ptemiers mois de la 
Btenrirre tonde qne la vie d'on enfant ed la pins 
ffdle , & qu’il en meurt davantage . 

La féconde oMervation ell tdle-ci , 8c eile elt 
«omninne aux deux tables : c’eft que la vitalité , 
qui ell fort fsible au moment de la naKTaoce , va 
en aonmeDiant paffd ee terme , jiufqu’à un autre 
ob elle eQ la plus grande ; car il y a moins de 
J «outre I è parier qne l’enfant qui vient de naî- 
tre atteindra la £0 de fa première tonde ( i ) > 
& , b parier au pair , il n’a que 8 ans b vivre : 
mais , le eommencemeni de la fécondé une fois 
atteint , il y a d contre i b pnier qu’il arivera 
b la troilieme { 8t l’on peut parier au pair qu’il 
vivra 33 ans. Enfin l’on voit que, fuivant la ta- 
ble de M. Duprd de Saint Maur , c’ell vers l'b- 
ge de 10 ans acomplis , 8c entre 10 8c 15 ans , 
que la vie ell plus affûtée . À cette époque on 
peut parier au pair que le furet vivra 1 encore 43 
ans ;& il y a 115 contre i b parier qu’il vivra encore 
un an , ou 15 contre 1 qu’il en vivra cinq. Paffé 
ce terme , la probabilité de vivre encore un an 
diminue. Il n’y a, par exemple, b zo ans, 
qù'ua peu moins de td contre t b parier qu’on 
ne mourra pas dans les cinq années fuivantes . 
liorfqu’on a atteint fa foixantieme anode , il n’y 
a plus que 3 t ^ parier contre t qu’on atteindra 
le commeoceBKOt de la foixante-cinquieme . 

|. I V. 
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Aiofi , dans un pays peuplé d’un million dlia- 
biians , il s’en ttoure entre l’bge de i; ans 
acomplis 8c de 60, environ 57XS»o , dont un 
peu moins de la moitié font des nommes. C’eff 
pourquoi cette quantité d'habitans pouroit fonrnie , 
b la rigueur , zjo mille hommes en état de por- 
ter les armes, en ayant même egard aux malades, 
perclus, 8cc. qu'en peut fuppofer fur cette quan- 
tité d’hommes. 

. §• V. 

r*r U tapoTt des naiffances <& des mens an 
nomirt total des hatitans d'ua pays ; Cen- 
fér^Hences di ces edifervaiians , 


■ X>« namire eT hommes de eha/iue égt , fur une 
guantit/ donn/e, 

On peut déduire des obfervaiions précédentes , 
que fur un million d'habitans d’nn pays , il y en a 
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( 8 ) SuivADi Ici fttiKipci dci ptob&b’Iiftri , ccàlr qu’il j s 
^u'un enfant qui vient «ic naître (era en vie au bout de 1 an* 
ncep eft \ celte qu'il fêta mort» comme le nombre dei en* 
faut relUim an bouc de cette annfc àceJni des enfana morts p 
<'cR*^*dire> comtDC 17540 \ <|ui eft un peu meina 

qoe le raport de j ) t. Le calcul eô femblable pour Ica au> 
«tel cas. Pieoei Icnouabre des fojets morts dans le courant de 
l'annfc , diTife» par ce nombre celui des fujcts teûaas 1 ce 
fera reiprelCfMt de ce qu'ou peut parier contre t , que le £1* 
jet qni a atteint cette année atteindra 1 « fuifiate, 

Amttjemens des Seiiaeet . 


Comme il ferolt bien difficile de faire l’énumé- 
ration des habirxns d’un pays, fur-tout s’il falloir 
la réitérer amant de fois que des intérêts politi- 
ques peuvent exiger qu’on cunnoiffe fa popula- 
tion , on a tbché d’y fuppléer , en déterminant 
le rapott des naiffances on des morts avec le 
nombre total des habitans de ce pays ; car , com- 
me dans tous les pays de PEurope civilifée on 
tient des regillres des naiffances 8c des mont, on 
peut , en les compulfant, juger de la population , 
voir n elle augmente ou diroinne ; ou examiner , 
dans le dernier cas , les caufes qui produifeut cet- 
te diminution. 

On déduit, par exemple, des tables de M. 
Halley, qui préfente l’état de la population de 
Breslaw vers l'année 1690 , que fur 34000 habi- 
lans il y arivoit annuélement , calcul moyen , 
1238 naiffances i ce qui donne le raport des pre- 
miers , aux féconds , de 27 } b 1. Pour des vil- 
les telles que Breslaw, où il n’y a pas un grand 
abord d'étrangers , on peut donc prendre pour 
réglé, de multiplier les naiffances par 27 f , 8c 
l’on aura le nombre des habitans. 

11 a paru il y a quelques années, c'eff-b dire , 
en 1766, un ouvrage ttês-iniéreffant en ce genre, 
intitulé ; Recherches fut ta poputailea des g/ntra- 
Ittés d'Auvergne , de Lyon , de Rouen , & dê 
aueljues provinces & vilitt du royaume , Ù'e, 
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p»r M. Mcflance . P>r dfi d^aornbreniient faits 
tdie par tire ^ des habiuns de di» - fept 
petites villes , bourgs ou viüjges de la gdndraütd 
d’Auveigne , compards du nombre moj-en des 
nairtanreç J12; !ês mêmes lieux , U montre que 
le nombre des naiffances eft i celui des habitans, 
comme » i 14 * ““ lemblable ddnom- 

brement de vingt-huit petites villes , bourgs ou 
villages de la gendtalitd de Lyon , donne ce re- 
port de I à ÎJ 5 : «fin , par celui de cent cinq 
petites villes , bourgs & paroilTcs de la gdndra- 
fiid de Rouen , il a trouvé que ce taport etoit 
de I i î 7 ♦ 8 t 

raiiies comptenens un pays très-montagneux , com- 
me i’Auvergnei un qui l’eft rntfdioctemcnt , com- 
me la généralité de Lyon ; un qui eftprèlque tout 
de plaines ou collines cultivée , comme la généralité 
de Rouen , on peut conclure que leur réunion 
répréfente alTex bien l’état moyen du royaume ; 
c’di pourquoi , fondant cnl'emble les râpons ci- 
delTus, ce qui donne celui de i à ay f , ce fera, 
pour la totalité du royaume, ( les grandes villes 
non comprifes , ) le taport des nainances au norn^- 
bre des habitans , en forte que pour deux naif- 
fances on aura 5 ’ habitans. 

Mais comme , dans les villes un peu confidéra- 
bles, il y a plufieurs cUITcs de citoyens qui paf 
fent leur vie dans le célibat , il cil évident que 
ce taport entre les naiHances & les habitans efie 
élifs doit y être plus confidérabte • M. Meffance 
dit i’étre alTuré , par p'.uficuts comparaifons , que 
le raport le plus approchant de la vérité , dans 
ce cas, ell de I à 28, & que c’efl celui qu on 
doit prendre pour déduire , par le nombre des 
naiffances, le nombre des habitans dune ville du 
fécond ordre, comme Rouen, Lyon, &c ; ce qui 
cadre alTez bien avec ce qu’a trouvé M. Halley 
pour la ville de Brcsiaw . 

Enfin il ell tiès-trai-fcmblable que , pour des 
villes du premier rang , ou des capitales d états , 
comme Paris , Londres , Amlletdam , &c. ou 
vienent fondre une foule d’ctrangeis| attirés par ■ 
les piaifiis ou par les afaites, où régné un luxe 
conûdérable qui multiplie les célibataires volon- 
taires i il eft , dis-je , plus que yrai-femblab e qu il 
faut haufîcr encore le raport ci-defftis , oc le por- , 
ter au moins à jo ou ji. 

M. Kerfeboom s’ell eforcé d établir , dans Ton 
livre intitulé: E/fal de Cutcui p<,ht<gt<e , concer- 
nant la quantité des habitans des provinces de Hol- 
lande Ac de WelUrieslanJ , &c. , imprimé à a 
Haye en 1748 , qu’il falloir muiiipher par 35 le 
nombre des naiffances en Hollande , pour avoir 
ic nombre .diJes habitans. Si cela cil, on doit 
tn conclure que les mariages font moins féconds 
ou moin nombreux en Hollande qu’en France , 
ce ^ui pouroû bien cire fondé lur des raifons 

*’*'liTo'n applique ces calculs à la détermination 
de la population des grandes villes, on verra 
qu'on cil, en général, dans l’erreur i leur égard, 
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cair on dit vulgairement que Paris oontieot mm 
million d'habitant : mais le nombre des naiffancet 
n’y -excede pas , année commune , 14500 ; ca 
qui , multiplié par 30 , donne 585090 habitans . 
Si on -emploie pour multiplicateur le nombre 31 , 
on aura Â04500 . C’eff sûrement tout-au-plus c« 
qu’il y t d’habitans à Paris. 

§. VI. 

De quelques mtret raferts tntn ter hakittnt d'un 

pVt, 

Nous allons préfenter ici, en abrégé, quelques 
autres confidéraiions fut la population. Le livre 
que nous avons cité dans le paragraphe précé- 
dent , nous fervira encore ici de principal guide. 

En confondant enfembie les trois généralités ci* 
deilus, on a trouvé; 

i". Que le nombre des habitans d’un pays eff 
è celui des familles, comme 1000 k xai 4; en 
forte que 2000 haiiaos donnent communément 
445 familles , & conféquemmeot pour chacune , 
l'une portant f’autte , 4 tètes i ; ou 9 perfonea 
pour deux familles. À cet égard, celles de l’Au- 
vergne font les plus nombreufes, enfuhe celles 
do Lyonois ; At celles de la généralité de Rouen 
ie font les moins. Par un calcul moyen, on 
trouve encore que, fur vingt-cinq familles, il y 
en a une dans laquelle on compte fix enfans , ou 
plus . 

2^ Le nombre dey enfans mMes naiffans ex- 
cede, comme on l’a dir , celui des filles naiffan- 
tes , Ac cet excès -fe fouiient jufqu’^ un certain 
âge : par exemple , le nombre des garçons de 
ans At au deffous , efi auffi plus grand'que celui 
des filles du même âge , Ac dans ie raport de 30 
â 29 ; toutefois le nombre total des femeles excede 
celui des mâles dans le raport d'environ i8 â 19. 
On voit ici l’effet de la confommation confidéra- 
ble d’hommes qu’Occafioneni la guerre , la navi- 
gation , les métiers de fatigue Ac la débauche. 

3”. On trouve qu'il fe fait annuéiemtnt troi» 
mariages fur 337 habitans, en forte que 112 en 
produifent un . 

4". Le vaport des hommes mariés ou veufs cil 
au nombre des femmes mariées ou venues , à 
très - peu - près comme 125 à 140 -, Ac le nom- 
bre total de cette claffe de la fociété eil à la 
totalité des habitant, comme fAy â A31, ou 53- 
à 12A. 

5°. Suivant MM. King Ac Kerfeboom, le nom- 
bre des veufs e'.l à celui des femmes veuves , 4 
peu près comme i à 3 j en forte qu'il y a troi» 
veuves pour un veuf. Cela fe déduit au moins 
des déitombremens faits en Hollande Ac en Angle- 
terre. Mais en efl-il de mèma en France l C'eil 
ce qu’il eût été à délirer ^ue l'auteair cité ei- 
deflos eût recherché . Je crois, au refie , que ce 
raport approche affez de la Vérité ; Ac l’on ne 
s'en étoncra pas, fi l’on confidere que la plupart 
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fiomnjts fe mirient tard , en eonlpiraifoii det 

En admdtint le riport ci - delTut entre les 
veufs & les veuves, il s’enfuivroit que, fur pt 
ktbiians , U y a ii 8 msrisges fubCftans, 7 a « 
veufs, & 21 ou ai veuves,: le relie ell compolé 
d'enfant, de cdlibitaires , de domelliques , de paf- 

fjDffS » 

7*. On ddduit encore de li , que rSyO mariages 
fubCllans donnent annudlement 357 enfant car 
une ville de 10000 habitant comiendroit ce nom- 
bre de couples marids , & donneroit 357 nailfan- 
ces annneles . Ainfi cinq couples maries , de tout 
tge , produKent- annudlemeut ijiie oaifTance . 

8“. Le nombre des domelliques ell an total des 
habitant, i peu pris comme 1314. i 1535 ; ce qui 
efl un peu plus que la onxieme partie, & moins 
que la dixième ~ 

Au relie, le nombre des domelliqoes roSles ell 
aObr. igal i “lui des femelet , dtant dans le ra- 
port de <7 4 d? i- "la'* '1 ell tris-vrai-fembla- 
ble que , dans les grandes villes , ob règne 
Beaucoup de luxe , la proportion doit être diffi- 

Le nombre des eccldlîalllquet des deux fe- 
xes ,, c’eft-4-dite , tant ficuliers que rdguliers , y 
comprenant aulTi les religienfes , ell 4 - peu pris , 
au nombre- des habiians de tes trois gindraîitds , 
dans le raport de i 4 1 1 2 ; ce qui ell alTez con- 
traire 4 l'opinion commune , qui fuppofe ce ra- 
port beaucoup plus fort ► 

lo»^ En ripariilTant le terrain des trois geiiera- 
litit entre tous leurs habitant , on trouve que la 
lieue eane'e- de 2400 toifes en contiendroit S64 : 
ot la lieue catr* de 2400 toiles contient dqoo 
arpens de 18 pieds la perche: ainfi chaque _hom- 
me, l’un portant l’autre,, auroit 7 arpens ~ -,S(. 
chaque famille, ou feu , dtant compofde , l’Une 
portant l’autre,, de 4 têtes f , il en reviendroii 4 
chaque famille 33 arpens f . Mais il faut obfer- 
ver que la gcndralitd de Rouen , confiddrdc feu- 
le , ell beaueonp plus penplde ■, car on y trouve 
I2da habitant par lieue carrde; ce qui ne donne 
pour chaque tête que y arpent . 

1 1“. Les mimes ddirombremens ont fait reconol- 
tre , depuis le commencement de ce Ceclc , un 
accroilTcment allez fenfîble dans la population . 
On trouve en effet , généralement , le nombre 
des naiffances annneles augmentd , & enfin , de 
la comparaifoit de celui qu’on obferve afluele- 
ment avec celui qui avoir heu au commencement 
du fiecle , on eff fondd 4 conclure que le nom- 
bre aâuel des habitant ell accru , depuis le com- 
mencement do fiecle , dans le raport de 4 

1350 ; ce qui fait moins d’un douzième & plus 
d’un treizième d’augmentation . On la doit fans 
doute 4 une agricoliure plus étendue , i un com- 
merce plus aflif , & 4 la ceffation des guerres 
qui ont fi long-temps defold l’intérieur de la 
France . 
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5. VIL 

Quilfutt fut/lUni d/findtnitt dtt 
oi/trvathnt pritidtmts , 

Voici maintenant quelques-unes des quelllon» 
que les confidérations ci-delTut fervent a réfon- 
dre • On ne dévelopera pas la fofution de cha- 
cune on fe bornera 4 rindiquer quelquefoil , & 
on laiffêra en général au leêleur le plaifir de 
. s’exercer d’après les principes expofés ci-deffus . 

I. „ L’âge d’un homme étant donné ,. par e- 
xemple , 30 ans , quelle probabirité y-a-t-il qo’il 
fera en vie après un nomore d’années détermmé, 

' par exemple 15.^., 

Cherchez dans U table do §. IL l’âge donne 
de la perfone, favoir 30 ans , & le nombre qui 
‘ fe trouve 4 côté, qui ell irqoy i prenez enfuite 
dans la mime table le nombre qni fe trouve à 
côté de 45 , qui ell 7008 ; faites enfin de ce der- 
nier nombre le numérateur d’une fraSion 
dont le premier fera le dénominateur ; ce lira le 
nombre qui exprimera la probabilité qu’il y a 
qu'une perfone de 30 ans arive 4 45.- ^ 

Le démonllration de cette réglé (e préfente d el- 
le-même 4 quiconque entend la théorie des pro- 
babilités . 

X. „ Un homme âgé dexoanr empiumte loov 
livres , 4 condition de payer feulemett capital Ik 
intérêts lorfqu’il aura xj ans ; & dans le cas oh 
il vieodroit 4 mourir avant ce temps, la dette ell 
perdue . Quelle fomme doit-il s’engager 4 payer 
s’il atteint les zyans? ,, _ 

Il etl évident que s’il y avoir affurance quil 
ne mourût pas avant 23 ans , la fomme 4 ten- 
dre fetoit le capital accru de fes inlérêis pendant 
5 années : ( nous fuppofons l'intérêt fimple ) ; 
amfi ce feroit rayer livres qu’il devrait s’engager 
â payer 4 ce terme • Mais cette fomme doit être 
augmentée 4 raifon du danger qu’il y a que- le dé- 
biteur meure dans ces cinq ans ^ ou eit raiiôn in- 
verfe de la probabilité qu’il y a qo’il foit en vie. 
Or cette probabilité ell exprimée- par la fraftion 
; e’ell pourquoi il faut multiplier la fom- 
me ’c^deffus par cette fraêlion renvetfée, ou par 
; ce qui donne tpç liv. 3 f. r denier, 
c’êlt-4-dire, 79 liv. 3L i d. pour le rifqqe de per- 
dre la dette ce qui , je crois , ne- ferait pas ré- 
puté ufuiaire. 

J. „ Un état ou un particulier ell dans le tas 
d'emprunter en rente viagete . Quel denier doit-il 
St peut-il donner pour les différens âges , l’incé- 
rêt légal étant , comme il eft en France , 4 y 

pour too ?•„ . , • Z • J 

Le vulgaire , qui eft acoutumé 4 voir faire des 
emprunts onéreux , ne doute nullement que le 
uux >0 pour loo ne foit dû bien avant 1 âge 
de 30 ans , 8c qu'une pareille m»iere d’emprun- 
ter ne foit avaniageufe poux la libér»ion de l’é- 
tat i mais il ell dans une énorme errant *, calcul 
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<a t d’»pr^t les doandet ci-deflTjs , oo no pe jt o- 
iouer , fuhiSt U ubie do M. de Pwcieux , les 
10 pour ISO ivant i'âge de ;d ans ; & c'cO cel- 
le qu’oa dpsc fulvre , atindii qu’on ne conflisue 

guère de rentes viagères que lur- des fuiets de 
bonne fanid ■ Suivant donc cette table , on ne 
peut donner k ^o a» que 6 ^ pour iioc ; à 25 
«ns , d f ; à 30 ans , d ^ ; i 40 ans , 7 t ; à 

)o an« , 3 r i à 5< ans , to It do ans , i s 

J i 70 aot , lâ U ^ 80 ans , 27 t > i 85 
tns 39 tV- 

C'efl aullt une erreur trds grande que 4 c pets- 
fer qu'ù. caul'e du grand nombre de perfones qui 
plaùeut des fonds dans cas emprunts viagers mts 
jsar un souvergement < il ell affez promptetaent 
iibeid d~une partie de la rente, par la mon d'une 
partie des. ceoiiars . La lenteur des accroiffemens des 
rentes en tontines montre affez la faufTetd de cette 
idde : d'a'Ururs cette multitude de perroues ell 
prdcifdment la caul'e pour laquelle l'eatiodlion des 
itentiers fe fait plus conformement i la. loi de la 
probabilitd eiporcc ci delTus . L'n heureux hazard 
peut lihdrer au bout de que’.quei anndes le debi- 
teur d'une rente viagère qui vient d’dire confli- 
tude fur la tdie dlun homme de 30 ans / mai», 
n cette rente eil repartie fur 30» tdtep diReren- 
les , d’environ cet ige , il eO hies certain qu’il 
ne fera pas libdrd avant environ d5 ans, & qu’a- 
prc's 32 ou 33 ans il y aura encore la moitié des 
rentiers vivans . C’eA ce que M. de Parcietn a 
.(ait voir clairement par le dépouiUe.ment des !i- 
Aes des tontines.. 

4, „ L’intérêt légal étant i 5 pour tco, à quel 
4 enier peui-on coniiituer une rente fur deux têtes 
•ont les âges foor donnés , & payable jufqu’à ta 
mort du dernier vivant ? 

J. ,, Quel denier pouroit on donner d’un ca- 
piti! conilitué en rente for deux têtes d'âges don- 
nés , & payable feulement tant que les deux ren- 
tiers feront en vie? 

6. „ Paul jouit fur les fond» publics d’une ren* 
-te de tooo. livres en viager 3 il a befoin d’un 
«fipital, & offre de vtndre fa rente. Son âge eA 
donné . On deiiunde ce qu’o.-s peut acheter cette 
rente l> 

71 Deux particuliers, Jean, âgé de 20 ans , 
& Pierre de 50 ^ convicnent enl^emble de fe faire 
confHtuer fnr leurs têtes réunies ,. une tente de 
icoo. livres , â partager également entr’eni pen- 
dant lenr vie 8c qui retîera toute ratiere au 
dernier vivant . On demande ce que chacun 
doit contribner pour fa paît dans le capital â 
fournir l 

8. „ Que derroft y centrihuer chacun , s'il é- 
toit Afpulé cDtr’eux que Pierre, lè plus âgé , en 
icaira feul jufqu’i. fa' mort i 

9i „ On demande (.l’intérêt légal étant â 5. 
jrmae 100 ) ce qpe vaut une rente viagère de 
too- livres , conrtiittée for trois têtes d’âges don- 
rts ,, & gayable jufqu’i l’extinOioa de la der- 
me» f 
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to. „ On place ftir la tête d’un enfant de g 
ans , par exemple , un capital en rente viagère , 
fous 1a condition de ne point toucher la rente > 
qui accroétra le capital & fera elle-même placés 
en tente viagère à la fin de chaque année , juf- 
qn'â ce que cette rente égale le capital . À quel 
âge une pareille sente fesa-t-elie due , l’intérêt 
légal étant à ; pour iauê„ 

Bien des gens font dans l'idée qu’on peut pla- 
cée fur la banque de Venife un capital à cette 
condition; favoir , qu’on ne retirera rien. pendant 
dix ans, après quoi l’on recevra une rente égale 
au capital même . Mais U n'y a rien de f! mal 
fondé y comme le montre M. de Parcieux dans 
Cuo Aiiciiüoft ê l'Ejfai fur Us proèaùiiit^s dt Ut 
durée de lu vie humaine , publiée en 17O0 ; cas 
on y voit , par un calcul qui porte avec lui fa 
démonllration , qu'en plaçant, par exemple, une 
fiomme de 100 liv. fur la tête d un enfant de 3 
ans , ce ne feroit qu'â 45 ou qé ans qu’il pota- 
toit commencer à iouir de tou liv. de rente . 

La table de M. de Parcieux préfente fur ce fujet 
des chofes affez curieufes . Par exemple , dans la 
fuppolîtion ci-dcITus , A l'on D’arrêioic l’accroiffer 
ment de U retente qn’â 54 ans , on devroit jouir 
U reffe de Tes jours d'une rente de 305 li- 
vres; fi on ne l’arrêtoit qu'â 58 ans, on devrait 
avoir jufqu’à fa mort 300 livres; en l’arrêtant à 
75 ans feulement, on devrait avoir enfuiie igoo 
livres par an? enfin, fl l’on cotuinuoit â replacer 
les arérages échus chaque année en rente viagère , 
jufqu’âla quatre-vingt-quatorzicme année , cette ren- 
te devroit être , pour le reffe de U vie ,de éi340t>9 
livres 19 fous z deniers, ce qui efl prodigieux. 

Mais on peut 8c l’on doit s'étoner de ce que 
M. de Parcieux n’a commencé Tes calculs que par 
l'âge de 3 ans - Il cit bien vrai que ce n’eA guè- 
re â la nailTance d’un enfant qu^on' bazarde un 
capital pour lui créer une rente 3 mais fi l'établif- 
fement de Venife a eu lieu, il eQ évident que ce 
n’a pu être que dans la fuppofition que le place- 
ment eût été (air fut la tête d’un enant qui vient 
de naître , atendu la grande mortalité de la pee- 
micre année . Nous avons , par cette raifon , exa- 
miné ce qui rélulteroii de cciie fuppofition , & 
nous avons trouvé que , plaçant , Asus la condi- 
tion énoncée ci-defTus , une iomme de 100 livres 
fur la têie d’un enfant qui vient de naître , on 
devroit , d’après la table de vitalité de M. Dupré 
de Saint Maur, lui conffiiuer une rente viagère 
to livres 15 fous; que cette fomme , placée 
à 8 pour 100 à la fin de la première année,, lui 
donneroit , en y ajoutant la première renie , à la 
fin de la deoxieme année^ii livres 11 fousy de- 
niers. Ces ti livres ii fous 7 deniers , placés à 
6 pour 100, qui eA le dernier qu’on peut 
donner au commencement de la troifieme année 
feroient â la fin de la troifieme , ou au commen- 
cement de la quatrième, la livres 3 fous un de- 
nier. En faifant enfin un calcul fiemblable âcelui, 
de M. dé Parcieux , 00 trouveroit que la renie fe 


Diçjlll-. ' b', C' -OgU 



A R r 


A R. i 


iSt 


frroit accrue rufqu’i loo liurci vers F3ge de jd 
tBs ; ce qui efl encore dnormdmeDi dlojgnd de ce 
que l’on croit vulgairement . 

^ Si l’on ruppoToit l'intdrét ICgal à lo pour loo, 
tel qn’il droit dens le feizieme fiecle, on nouve- 
toit que ce feroit reniement vers les ad ans qu’on 
pouroii Toucher une rente dgale au capital mis 
fur fa idte au moment de la nailfance ■ 

Nous pafTons fous lilefKe nombre d'autres que- 
filons curieufes fur cette matière . On peut con- 
ftriter l’ouvrage de M. de Moivre ^ rnrituttf : a» 
Mptn énn»iitr ai» Livtt , ■ ou Ejféi /»r les 
rtntet viagtrts , qui mdrfteroit d’dtre traduit an 
fiançois, & qui pouroit (aire un fuppldment ou 
une fuite à Ion livre intitoldta Tnâti/t cfChtH- 
tts , dont il efi furprenant que la langue fran;oi- 
fe ne foit pas encore enrichie . On doit aufli voir , 
fur cette matière , le traité de M. de Parcienx , 
intitulé; Effêi fur lu ptibabilitis Ht té Hut^t Ht 
la vie hémtme . Les autres auteurs qui ont trai- 
té ces matières mathématiquement , font , parmi 
les Anglois , MM. Halley , le chevalier Petty , 
le maior Graunt , Kiog , Devenant , Simpfon ; 
& parmi les Hollandois, & avant tous , le célé- 
bré Jean de Witt, grand-pcnfiooaire de Hollan- 
de, M. Kerfeboom , M. Srruyk , &c. 

(OiANAie.} 
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En fuppofant que la fomme choilie, pour être 
multipliée , foit celle de ijz ,J54 


Et que le multiplicateur foit > . 7 

Le produit fera de 926 , 478 


Suppofez encore que le chifre que l'on aura 
envie de rayer fo'i le d , les chifres rellaos for- 
meront un total de 91,478. 

Comme vous laifferez la perfone maitrefle d’en 
aranger les chifres dans tel ordre qu’elle voudra, 
Suppofez encore qu’elle les arange ainli , fut le 
petit papier qu’elle vous donnera: 


Deviner i FeHertt quel aura été te ehifre eaji 
par une perfeme He la etmpagnie j Hans le pro- 
Huit H’nne multip liettitn qu'en aura Hennie à 
faite t 

Vous propoferez i une perfone de la compa- 
gnie , de multiplier , par tel nombre qu’il lui 
plaira , une des trois femmes que vous lui don- 
nerez fur un papier ; vous lui direz de rayer le 
chifre qu’elle vouttra dans le produit que lui four- 
nira fa multiplication , St en la laiffant maitreffe 
d’aranger i fa fantaifie les chifres reliant de ce 
produit, après la défalcation du chifre rayé. 

Pendant que la perfone fait fon calcul & les 
opérations qui fuivent , vous vous en irez dans 
une autre pieee ; lorfqn’on vous ira prévenir que 
vous pouvez rentrer dans la falle , vous prierez 
la perfone de vous donner, fur un petit papier 
ou fur une tarte , la fomme reflante } vous por- 
terez ce papier ou cette cane fous votre nez , 
comme pour le flairer, & vous lui direz enfut- 
te, au grand é'onenaciit de la compagnie , quel 
chifre elle a rayé . 

Voici la maniéré de faire certe opération. 
D’abord vous obierverez que les chifres qui 
compoferoni chacune des trois fommes que vous 
propoferez de multiplier, n’exeedest pas le ooin- 
kre de 18. 

Exemple. 

Soient 1rs titus fommes propofées , celles ci- 
apris . 


79h8z. 

Lorfque vous ferez femblant de flairer le pa- 
pier , vous compterez mcoialemrnt les chifres que 
l’on vous préfeniera , afin d’en compofer des 9 ; 
& vous direz en vous-même ; 7 & a font 9 ; pois 
9 ; enfniie, 8 & 4 font sa; dans la il y a 9, 
& il relie j pour eo compofer le nombre 9 : il 
vous manquera ou 6 , qui efi & doit être le chi- 
fre rayé. Ce calcul doit fe faire précipitamrni & 
pendant que l’on promène lé papier fous le nez, 
fous prétexte de le flairer. 

II efi encore une façon de parvenir i deviner 
le chifre retranché, eO laiffant les perfones mai- 
ireffes de pofer elles- mêmes les fommes à multi- 
plier ; mais il faut en même temps les prier de 
vous montrer la fomme qu’elles auront à multi- 
plier , fle leur demander de vous permettre d’y 
ajouter tel chifre qu’il leur plaira . 

Pour lors, en promenant vos ieux fur la Tom- 
me pofée , vous verrez facilemeut quel chifre vous 
aurez à pofer pour compléter je nombre 9. 

Dans la Tuppofition où U fomme pofée feroit 
celle ci-aprêss 

789,788 

Vous adtütlonerei aiufi mentzlemein , Se Voué 
direz r 7 & 8 font t) , fie 9, 24 & 7 , ji ÿ & 
8, & 8 encore, 47; dans 47, il y a cinq 

fois 9 ; neuf fois 5 font 45 : il vous relie z pour 
compléter le nombre 9 i ce ' fer* un 7 que Vboe 
aurez ù a;oaiei. 
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Par eanf(fqaeat U fommc à multiplier fera de 
7,897 ,887. 

Vous remettrez cette fomme augmentée a un 7 
i U perfone qui vous- l’aura pr^fent^e t vous lui 
direz de clioilir tel multiplicateur qu'elle voudra^ 
vous vous retirerez pendant qu'elle opdtera , en 
loi recomandant dgalemeot de rayer le chifre qu’il 
lui plaira, & de poferlurun petit papier la fomme 
relianre , ce chifre défalqud, & d’en aranger les 
chifres comme bon lui lemblera j & pour devi- 
ner ledit chifre rayé , vous vous y prenderez 
comme il a étd ddmontrd pour ta première façon 
d’opdrer , & en faifant les mêmes lazzis . ( Pi- 

nzTTi . ) 

Manittt de faite une eddition aient ijiit ht cti- 
fret /oient pofit , en eonnoiffent Jtulement h 
nombre de chifres t^ni comfoferont chaque ran- 
gée , & en déterminant le nombre des rangées ^ 
en ajoutant foi-méme une quantité de cht- 
frts égale à celle gui fera pofée . 

Suppofez qne la perfone pofe S rangées de chi- 
fres , chacune de J chifres . 

Je dis en moi-même , en pofant i l’avance l'ad- 
dition , 9 fois 5 font 45 ; je pofe î & retiens 4 : 
je répété la même ehofe pour chacun des 5 chi- 
ftes , comme s’ils valoicnt tous 9 ; ainfi pour le 
fécond , je dis encore 9 fois 5 font 45 , & 4 de 
retenus font 49 ; je pofe 9 & retiens 4 : de mê- 
me au troificme , je dis r 9 fois 5 font 4J, & 4 
de retenus font 49; je pofe encore 9, a retiens 
4: il en eU de même du quatrième ; te pofeauf- 
li 9 , & retiens 4 : la même chofe pour le cin- 
quième chifre, & je pofe 9 & j’avance 4. 

Ain 5 mon addition faite à l’avance me produit 
une fomme de 499 , 995 : je fais voir cette addi- 
tion i tout le monde; puis je prie quelqu’un de 
pofer fur un papier cinq rangées compolees de 5 
chifres chacune . 


Ktemple • 

'rnt les chifres pofes comme ci-après 


I 


2997 " 

i45<5î 

7dy8z 

57797 

8oijo 
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yoos mettrez utt zéro; il en fera de m#me- JiZ 
troilîeme ; le quatrième étant un 7 , vous pofetez 
un Z ; le cinquième un t , vous poferez 8. 

f.a féconde rangée commençant par r , votre 
premier chifre devra être un 8 ; le fécond étant 
un 4 , vous poferez un 5 ; le iroifieme étant uit 
5, vous poferez un 4; le quatrième fe trouvant 
un 6 , vous poferez un 3 & le cinquième étant 
un 3, vous poferez un 6 . 

La troifieme rangée commençant par un 7 
vous commencerez la v6ire par un z ; fous le é , 
vous poferez on 3, puis, un i fous le 8,& un. 
7 fous le Z. 

À la quatrième rangée vous poferez un 6 fous 
le 3;un z fous le premier 7 , & un autre z fouq 
te fécond 7 ; on zéro fous le 9 , 8c un z fous le 
7 qui termine cette rangée . 

Vous en uferez de même pour la cinquième 
rangée, en mettant un r fous le 8;. un 9 fous le 
zéro , un S , fous le ■ un é, fous 3 ; 8c un 9 , 
fous le zéro. 

Faifant enfuite additloner toutes ces 10 fommes 
pat quelques perfones de la compagnie , l’on ttou,. 
vera que le produit total de cette addition , fors‘ 
mera la fomme de 499,999. > 

Il suflîf, pour parvenir i cette combinaifon , 
de fixer le nombre de chifres dont fera com- 
pofée chaque rangée, & de déterminer le nom- 
bre de rangées ; puis de faire comme lî chaque' 
rangée vatoitp, ainfr qu’il a été démontré plus haut. 

On peut encore préfenier cette addition ainfi, 
en difant qu'elle ell le total de ic rangées com- 
pofées chacune de 5 chifres , dont cinq rangées 
feront pofées par la perfone qui le délirera ; puis 
vous multiplierez fecrétement autant de fois 9 que 
l’on devra pol'er de rangées de chifres ; vous mul- 
tiplierez donc J fois 9 par 5 , ce qui vous don- 
nera la fomme de 499,999. 

La perfone ayant pôle fes chifres, vous ajou- 
terez vos cinq rangées , en obrervani que chaque 
chifre que vous poferez forme 9 avec celui au- 
quel il correlpondra : cela fait , vous ferez faire 
l’addition pat qui voudra, St le produit fera pa- 
reil à la fomme que vous aurez marquée i l’ar 
vance. 

Si l’on vouloir opérer fur d’autres nombres que 
celui de 9 , il faudroit , pour y parvenir , pré- 
venir ies perfones qui poléroieni les chifres d’avoir 
atteniion que leurs chifres o’ezcedenc point le 
chifre convenu . 


Vous demandez ta permiffion d’ajouter 70018 
pareille quantité de chifres ; il ne s’agit 85438 
que d’avoir atteniion que chacun des 23817 
chifres que vous poferez , complété le 61101 
nombre 9 , avec chacun des chifres po- 19889 
fés par la perfone. 40999X 


«Le premier chifre étant no z, vous poferez 7 ,' 
le fécond étant un 9 , qui complète le noatbre , 


Queftion embaraffante q/on peut propofer d 
quelqu'un d réfoudre • 

Vous poferez trois fommes for un papier , & 
vous direz à la compagnie ; melTieurs 8c dames , 
voilà trois fommes très u diffère mes l’une de l’au- 
tre , 8c très-difproponionées ; cependant je vou- 
drais les partager entre trois perfones , de façon 
qu’elles aieut chacune une fomme égale, 81 cela , 
tans rien déranger à chacune de ces lommes . Cela 
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'«•DS ptuoîcra très-difScilt: ccpndiot ma a'tfl G 
fisnplej une idditioa Suffira pour vous prouver 
que le eootiogent de chacua fera k même , & 
que leur partage ne las enricliira pas beaucoup: 
en voilà la preuve. 

ïxtmple . 

T I 3 4 1 ï * 
é I a J 4 
7318 

Ft(m iTtp/m. 

l’additione ainli la première rie ces fommes, 

& je dis ; 5 & I font d , & j fooi '9 , & 4 font 
IJ , & I , i4i 8c Z font 46 , 8c 1 (ont 18. 
Ci.... 18. 

De même 1 la fécondé ; d 8c i font 7 , 8c a 

font 9 ) & '5 loue I4|8 c 4 font <8. Ci |8. 

Puis paffant à la troifîeme , je dis : 7 8c i font 

9, 8c I font 10, 8c H font 18. Ci 18. 

Voilà donc mon partage fait , 8c chaque per- 
fone n'aura que rS ; aioli que le prouve l'excm- 
ple ci-delTus . 

11 ne s’agit donc que d’avoir attention , en 
pofant les (offlmes , d’atanger les cliifres de fa^on 
que chaque fomme ne forme pas plus que le nom- 
bre 18. 

"Vous pouvez faire cette queflion fur telle 'fbin- 
me qu'il vous plaira , en obfervant , comme def- 
fus , que le nombre des chifres pofds m’eecede pas 
la (omme que vous délirez qu’il relie à chacun . 

( PtNtTTI. ) 

artifice ( feu d’ ) . Férex d t'trthU Fin. 
ASTRONOMIE. De toutes les parties des ma- 
thématiques , aucune n’ell plus propre à piquer 
la curiolite , que l'allrotiomie 8c fes différentes 
branches. Rien ne prouve mieux en cRicr la force 
-tu 1a dignité de l’cfprit humain , que d’avoir pu 
s’élever à des connoilTances aulTi abUraites que 
-celles des caufes des phénomènes que nous pre- 
fente la révolution des allres , de la conUruêtioa 
véritable de ut univers • des dillanccs refpeâives 
des corps qui ia compofent,8cc. Auffi , dans tous 
1 rs temps > a-t-OD regarde cette e'tude comme un 
des plus fublimcs eforts de l’intelligence humaine ; 
8c Ovide lui-même, quoique poète, ne s’exprime- 
l-il jamais fur cet objet qu’avec une forte d’en- 
ihouriafme. Tel ell celui des vers où , pailant de 
la poCtion de l’homme , il dit : 

Pranafnr cum ffeBtm êniauli* ctlerii urttm , 
Os kextini fuiiims tUdit , céiumyut tturi 
JuJfiSyÛ" irtSos êd fidUrt tolUrtvuitus. Met. L. t. 

Ttliets iaimx! ( dit-il ailleurs, en parlant des 
alltonomei ) quikus hjt tagmjftn primis , 
JnifUe dcatas jupetts {cèxdttt- curé fait . 
Cndiiile eft ilUs patitrr wliify*i faùfque , 
Ahitts humanh tiptipt 
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K$n ytnut tut vitmm fatlimié piBtri fngit , 
Officiumvs ftiri , ttùlkixvt itiar, 

Nsc trois tmiiiio , pnfafrqtu glorit fsu » , 
Msgnarumvt famés Jfoillcittvit eptm . 

Aditiniere oculis di/tamia ftdtsâ nqfttsiy 
Ælhereque ingenis Juppifunt fa» 

Si dès ce temps l’allronomie cxcitoit cette ad> 
miration , que doit-ce être aujourd’hui , que les 
connoilTances allronomiques font infiniment plus 
dteodues & plus certaines que celles des ancitns , 
qui n’avoieot , pour ainfi dire , fait qu’ébaucher 
cette fcience 7 Quel eût été l’cnthoufiafme ,qoelles 
eulfent dté les exprefTions de ce poète , s'il eOt 
pu prévoir une partie feulement des déconveties 
que la fagacitd des modernes , aidée du télcfcope, 
leur a fait faire! celles de ces lunes qui envito- 
nent Jupiter & Saturne, de l'anneau fingulier qui 
acomptgne ce dernier ; de la rotation du foleil 8c 
des plaoetes fur leurs aies ; des divers mouve- 
mens de la Terre , de fon éloigoement énorme du 
folcU , de celui plut incroyable encore des étoiles 
fixes du cours régulier dés cometes ; de U dif. 
pofiiion enfin 8c des loix du mouvement de tous 
les corps célelles , anjourd’ hui démontrées à 
l’égal des vérités géométriques. C’ell aloR qu’il 
eût dit avec bien plus de taifoo, que les efpriti 
qui fe font élevés à ces vérités aÛronomiquei , 8c 
qui les ont mifes hors de doute , éioieut des êtres 
privilégiés, 8c d’un ordre fupérieur à la nature 
humaine . 

PrMémts /l^mtnuîres d'A/tnnomie Ù" de 
Cé»gr»phit , 

PnoniêMi I. 

Trener te ligne miridiene d’un lien . 

La connoilTance de la ligne méridiene ell fans 
contre-dit la bafe de toute connoilTance & de toute 
opération , foit aûronomiqne , foit géographique ; 
c’ell pourquoi , c’eli aulTi le premier des ptoblû- 
mes qui nous occuperont ici . 

Il y 1 diverfes manières de déterminer cettf 
ligne , que nous allons faire connohre . 

I. Sur un plan horizontal plantez folidemeM 
8e obliquement une pointe de fer , comme une 
grûlTc aiguille , ou un morceau de fer quelconque 
AB, terminé en pointe ( Fig. 1 , Fl. 1 , Amu- 
femenr J'aftrenemie ); ayez enfuitc une double 
équerre, c’efl-à-dire , formée de deux équerres, 
dont les plans forment un aogle , 8c par fon mo- 
yen trouvez fur le point horizontal le point C , 
qui répond perpendicnleiremcnt eu fbmmet du 
liyle i de ce point décrivez pluOeurs ceriles con- 
centriques , 8c marquez avant midi le point D , 
où le fomtnet de l'ombre les rencontre . Faites 
la même chofe après midi ; 8c deux points D 18c 
,E éraot linfî déterminés dans le même cercle j 
partagez en deux également l’àrc qu'ils interce- 
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puât i lire* enfin per le centre & par ce point 
de bilîeâion F une ligne droite; ce fer» U mé- 
ridiene . 

En prenant deux points d un des autres cercles , 
& faifant la mime opdration , fi ces lignes coïn- 
cident , ce fera une preuve , ou du moins une 
forte prdfoœption , que l’ondration eft bien faite ; 
finon il y aura erreur ^ & U faudra recomencer 
l’opdration avec plus de foin . 

On doit ptdfdrer en gdndral jes deux obferva- 
tions les moins éloigndes du midi, foit parce que 
le foleil eil plus brillant 5 c l’ombre mieux ter- 
minde , foit parce que le changement de ddcli- 
naUbtt dn foleil efi moindre ; car cette opdra- 
tion fuppofe que le foleil ne t’dloigne ou ne 
l’appeoche point de rdquatenr , du moins fcn- j 
fiblement , pendant l’intervalle des deux obfer- 
vations . , , . 

Au refie , pourvu que ces deux obfervaiions 
aient dtd faites entre 9 heures du matin & j 
heures du foir , le foleil fût -il même voifin de 
l’dquatcur , la mdridiene trouvde pat cette md- 
thodCjfera alTez exafle pour les ufages communs 
de la focidtd, fous une latitude de 45 à do”; car 
je trouve que , fous la latitude de Paris , & en 
faifant les fuppofitions les plus défavorables , la 
quantitd dont la mdridiene poura itre en ddfaut , 
ira i peine k to" . Si on la veut parfaitement 
exaâe , il n’y a qu'à choifit un temps où le fo- 
leil foit dans l’un des tropiques , celui du Can- 
cer , ou Iris - voifin , en forte que , dans l’inter- 
valle des deux opdrations , le foleil ne change pas 
fenfiblemenc de ddclinaifon • 

Nous n’ienorons pas que, pont les ufages dd- 
licatsde raUtonomie ,il faut encore quelque chofe 
de plus prdeis ; mais cet ouvrage n’a pour objet 
que les pratiques les plus fitnples Sc les plus cu- 
rieufes de cette fcicnce . Voici ndanmoins une fé- 
condé manieie de trouver la mdiidien; par le 1 
moyen de l’dtoile polaire. 

II. Pour ttonver la ligne mdridiene de cette 
maniéré, il faut atendre que l'dtoile polaire , 
que nous fuppoloDS connue , foit ative'e au md- 
tidien. Or on le connoîtra lorfque cette dtoile , 
& la première de la queue de la grande Ourfe , 
c’eli-à-dire , celle qui efl la plus voifine du car- 
id de celte conllellaiion , fe trouveront enfemble 
dans une mime ligne perpendiculaire à l’horizon ; 
car vers 1700 ces deux dioilcs pafToienc exaife- 
ment enfemble par le mdtiJien dans le mime 
temps , en forte que quand rdtoile de la grande 
Ourfe dtnic en bas , la polaire droit au delfut du 
pôle ; mais quoique cela ne foit plus aSudle- 
ment auffi exaft , on peut encore , fans erreur 
fenfible , 5 c on poura encore , pendant plu- 
fieurs fondes, fe fetvir de: dcailes, comme on va 
le voit . 

A tant donc difpofd un fi! à plomb immobile , 
an aiendra que rdtoile polaire , 5 c ceKe de la 
grande Ourfe défignde ci-delTus , foient à la (ors 
tachdrt par- ce fil . Dans cc moment on difpofe- 
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n nn fécond fil à plomb , tellemenf ^û'il tuif 
à la fois le premier Sc les deux dtoiles .. Ces 
deux fils comprendront un plan qui fera celui duy 
mdridieo: c’eit pourquoi , C l'on joint par nue 
ligne droite (es deux points ob ces aplombs abou- 
tifient fur le pavd , on aura la direâion de la^ 
mdridiene . 

On peut , au relie , ddterminer chaqne jour 
l'heure à laquelle l’dtoile polaire , ou une dtoile 
quelconque, palfe au mdridieo ; c’ell un calcul ‘ 
dont on indique le moyen dans routes les dphd- 
mdrides ; mais , pour en dviter la peine , on va 
donner ici une table , où l’on trouvera , pour , 
chaque premier jourl du mois , le moment où 
l’dtoile polaire paffe par le mdridien , foit au def- 
fus, fait au delfous du pôle. 


I Janvier . 

• S*- 

54 

du 

s. 

5 * 

55' du M. 

Février • 

. 3 

41 


: a 

3 

44 

Mars . . 

• I 

53 


. • 

1 

55 

Avril . . 

. 0 

0 

• . 

. 


2 

Mai . . 

. 10 

12 

du 

M. 

10 

10 du S< 

Juin . • 

. 8 

10 

. 

, , 

8 

g 

Juillet . 

6 

6 

, 

. , 

5 

4 

Août . . 

• 4 

1 


« • 

3 

59 

Septembre 

• 2 

4 

• 

• , 

2 

2 

I Oéiobre . 

. 0 

16 

* 


0 

H 

Novembre 

10 

i6 

du 

S. 

10 

18 

Décembre 

. g 

12 

. 

. . 

g 

•4 


Ce calcul, an relie , n'ell que pour les anndes 
• 7 <f 9 I ‘773 1 ‘777 , 5 tc. les premières après la 
bilTextile . Ou devroit , pour plus (Tcxaâiiude , 
ajouter une minute pour ta fécondé , 1 minutes 
pour la troifieme, } minutes pour U quaiiieme , 
dans les mois de janvier & fdvrier. Mais fi l’on 
fait attention que l’diaile polaire décrivant un 
cercle feulement de 1" 59' de rayon , elle change 
à peine de pofition , non feulement dans trois 
à 4 minutes , mais même dans un quart-d'heure 
en fe convaincra que cette prdeilion eO inutile . 

On peut , par la même raifon , regarder cetre 
table comme ruffifament exaéte pendanr tout le 
relie du fiecle à dcouler ; car les dilTdrrDccs que 
peut V apponer le mouvement propre de rdiot- 
le polaire , ne fauroient aller au delà de 3 à 4 
minutes . 

Il y a feulement une attention à faire ; c’ell 
au jour du mois ; car , du commencement d’un 
mois à fa fin , il y a près de deux heures de dif- 
férence . L’anticipation journalière cH enfin exa- 
âement de 3' 56" par jour; ainfi, il faudra mul- 
tiplier ces 3' 5<>' par le nombre des jours du 
mois qui (ont écoulés , 5 e âter le produit de 
l’heure du palTage au premier du mois ; on aura 
l’heure cherchée . 

On fe propofe , par exemple , le 15 mars de 
tracer une méridiene par l’étoile polaire . Mul- 
tipliez 3" J6" par 14; le produit efl 55 ôtez le 
nombre de 1' 55", le re.lant i' o ' donne l’heure 

du 
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du a^tla oà IVtoilt polaire palTc au mi^cidteii au 
diflbu du pôle . 

Il y a des mois, comme ceux de juin, juiHet , 
& partie de celui d’AoAc, ob, ^caufe de la gran- 
de longueur des jours , l’un & Pautre palTage 
n’ell point vilible , fe faifant dans le jour ou dans 
le erdpufcule . On y fuppidera linn . 

Vous chercherez l’heure du jour b laquelle 
l’dtoile polaire palTera par le méridien au delTus 
do pde , & vous examinerez li , en comptant 
6 heures de plus , cette heure tombe dans 'la 
nuit ; dans ce cas , (vous aiendrez ce moment , 
& TOUS opérerez comme ou a enfeigné plus haut • 
Il eil clair que vous aurez par-U la pofition du 
vertical ou cercle paflaht par le zdnith , & par 
l'dtoile polaire lorlqu'elle efl arivde b fa plus gran- 
de dillance dn mdridien du câid du couchant 
car n elle palTe par le méridien i une certaine 
heure , il e(l dvident que Tix heures aprdi , elle 
CCI fera i fa plus grande diOance . Or , calcul 
fait , on trouve que l’angle de ce vertical avec 
le méridien ( pour la latitude de qS" ;o‘ , qui 
ed celle de Paris , ) eli de z* : aioli , en 
laifant avec la ligne trouvée un angle de z" 57' 
vers l’orient , on aura la vraie ligne méridiene . 

Si les 6 heures comptées après le paflage par 
le méridien au delTus du pôle, ne conduifent pas 
silos 1a nuit, il n'y a qu’i compter 6 heures de 
moins ; l’heure ainC trouvée fera certainement 
une de celles de la nuit , & celle ob l’étoile po- 
laire cd b fa plus grande digrelTion du méridien 
du cAié du levant ; il faudra alors faire l’angle de 
Z* 57' du côté do couchant. 

On tsouvera peut-être quelque difficulté à hiiré 
un angle de 2° 57’, mais en voici le moyen. 

Sur la ligne avec laquelle vous voulez faire un 
angle de 2* 37' , prenez d’un point A ( Fif. 2 î' 
JV. 1 , Amufemens tVaJlronomie . ) , en comptant 
vers le nord , une longueur de 1000 lignes , ou 
fix pieds onze pouces quatre lignes ; au point 
B , ob fe terminera cette longueur , élevez 
ime perpendiculaire du côté du couchant , fi 
t ous voulez que l’angle i faire foit du côté do 
couchant , ou du côté du levant , fi vous le 
voulez tracer du côté du levant ; portez fur 
cette perpendiculaire 31 lignes h , & que cette 
longueur fe termine au point C ,- tirez la ligne 
A C : elle formera avec A B l’angle cherché de 
2° 37' , & cet angle fera incomparab'ement plus 
txt& que par toute autre voie qu’on pouroil’ 
employer . 

Remarque . 

Pour connoltre le méridien fane' boulfole ou 
fans aiguille aimantée , fôt-on plongé dans les 
entrailles de la terre , ayez , dit-on^, une ai- 
guille ordinaire i coudre , menne & bien nette , 
de pofez-la doucement fur la futface d'une eau. 
tranquille ; elle fe placera dans 1a diieèlion du^ 
méridien . 

Amuftmens dit ftiences. 
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Cette expérience eR vraie i quelques égards . 

Si l'aiguille e(t longue & menue, elle fefoutienr 
alfez facilement fur la futface de l’eau , ob elle 
roduit un petit enfoncement i l'air qui lui efl ad- 
éreot , la preferve pendant quetalne temps du 
contaâ de l’eau; & au furplus , fi on y trouve ’ 
quelque difficulté , on la furmontt en grailfant 
l’aiguille avec un peu de fuif ; elle fe fooiienc , 
alors fur l’eau avec facilité , & elle prend d’elle- 
même un mouvement qui l’approche du méridien; 
j’en ai fait plufîeurs fois l’épreuve. 

Mais il eil (aux que la ligne de dtreflioo ob 
elle s’arrête foit la méridiene du lieu ; ce n’elt 

? |ue la méridiene magnétique , paire que tout 
er alongé' & bien fulpendu efl une aiguille ma- 
gnétique . Or la méridiene magnétique n’ell que ' 
la direélion du courant du Buide magnétique ëc 
cette diredion fait, comme tout le monde faii , 
dans prefquc tous les lieux de la terre , un an- 
gle plus oii Ihoins grand avec le mrridien aftro- 
nomique . I| eR , par exemple , aéluélement k 
Paris de 19 i zo°. D'ailleurs , i moins de con- 
nottre déjà le côté do nord ôc celui du fud , on 
ne pouxoit , par ce moyen, les dillioguer l'un de 
l'autre . 

Le P. Kircher donne un moyen qu’il dit facile 
pour connôître le midi & le fepteniéloo. Il veut 
que l’on coupe horizontalement le tronc d’un ar- ' 
bre bien droit, qui foit au milieu d’une plaine , 
fans le voifinàge d'aucune hauteur , ni d’aucun 
abri qui fait pu de ce côté garantir du vent ou 
du foieil . On verra dans la feélion de ce tronc 
pluOeurs lignes courbes autour du centre , qui fe- 
ront plus ferrés d’un côté que de l’apire . Le cô- 
té le plus ferré fera celui du feptcntrioo , parce 
que le froid venant de ce côté , relTerre , & que 
le chaud qui vient du côté oppofé , raréfie les ‘ 
humeurs & la matière dont fe forment les cou- ' 
ches de l’arbre . 

Il y a quelque chofe de vrai & de fondé 'ek 
raifon dans ce moyen; mais, outre que tous les ' 
bois ne préfentent pas ce phénomène , U n'eR 
vrai que par tout le vent de nord foit le plus * 
froid ; c’dl fouvent , félon la pofition des lietix , * 
le nord-oucR ou le nord -efl : ce fera alors ‘ 
un de ces thumbs de vent qu'on prendro'R pour 
le nord. 

P R O B L ê M X 1 I. 

; 

Tmivtr la latitude d'un lieU', ' ' ' 

t.-v-c 

La latitude d’un lieu de la terre eft h dlflati- 
ce de ce lieu à réquaieut. Cette dillance fe me- 
fure^ par l’atc dn méridien célefie , entre le zé- 
nith' de ce lieu & i’équareur ; car cet atc eQ 
femblable à celui qui ell compris fur la terre en- 
tre ce lieu & l'équateur ceirefire . Cet arc eR 
égal b la hauteur du pôle , qui ell l'arc du mé- 
ridien intercepté entre le pôle & l’horizon t ainfi 
«eux qui font fous l'équatcur ont les pôles dans 
A a 
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riioi'ion ; Sc sti contraire , cens qui aurnieot 
le pôle au ccniih aurotent Icquatcur dans l'iio- 
itaon. 

La latitude d'un lieu de la terre ed facile à 
trouver de plufieurs manières. 

I*. Par la hauteur rr.dridiene du foleil, un jour 
donne ; car fi de cene hauteur on ôte la décli- 
naifon du foieil pour ce jourli, ( lorfque le fo- 
leil ell dans les fipnes feptentrionaux , & le lieu 
donné dans l'hcmtlphcre bordai , ) on aura la 
hauteur de l’équateur dont le conipic'inent ell la 
hauteur du pôle. Si le foleil éioit dans les tiques 
aufiraux , il eft aifé de voir qu’il faudroit au con- 
traire ajouter la dédinaifon , ôc l’on auroit la 
hauteur de l'dquatcur. 

a”. Si l’on mcfurc dans l’intervalle d’une même 
nuit 1a hauteur d’une des étoiles circumpolaires 
qui ne fe couchent point j qu’on retranche de 
chacune de ces hauteurs la réfraêlion j la hauteur 
moycce fera celle du pôle. 

3°. Enfin fi l’on connoi'r , par les catalogues 
des étoiles fixes, l’éloignement d’une étoile h l’é- 
quateur, c’ell-à-diie, fa deciinaifon, on irei'urera 
la hauteur méridiene , £c en y ajoutant ou en 
foufiraifant cette decüoaifon , on aura la hauteur 
de l’équateur , dont le complément ainfi qu'on 
l’a dit, ell la latitude. 

PnOBCfME III. 

Trouver Ij lou^ttuJe rVu>t iieu Je U terre > 

La longitude e .1 le fécond élément de toute 
pofition géographique . On appelé aioli la dillance 
du méridien d’un lieu , à un certain méridien 
qu’on cfi convenu de reg.lrder comme le premier . 
Ce premier méridien ell vulgairc.aient réputé ce- 
lui qui palfe par l'ile de l cr , la plus orientale 
des Canaries . Un' prend aulli fouvent pour pre- 
mier méridien , celui de l’obfervatoirc de Paris , 
obfervatoire le plus célébré de l’univers , par 
la quantité d'obfervations qui s’y font faites , ou 
par celles faites eu correfpondance avec les allro- 
nomes . 

Les longitudes ne fc comptoicnc autrefois que 
d’occident eu orient dans toute ta circonférence 
de l’équateur i mais il c:l aujourd'hui d’un ufage 
prcfque général de les compter , les unes à l’o- 
rient, les autres i l’occident du premier méridien, 
ou du méridien réputé tel ; en forte que la lon- 
gitude ne fauroit excéder iSo'*; & l’on marque 
dans les tables fi elle ell occidentale ou orien- 
tale . Voyons enfin comment on détermine la 
longitude. 

St deux méridiens terrcfires , éloignés , par 
exemple, l'un de l’autre de 15", font conçus 
prolongés julqu’au ciel , il ell clair qu’ils inter- 
cepteront dans i’équatcur & dans tous fes paral- 
lèles des arcs de 150; il efl encore aifé de voir 
que le foleil arivera au méridien le plus oriental 
le premier , üc qu'aiors il aura encore dans l'é- 


‘A S T 

quateur, ou 6ns le parallèle qu'U d6rir ce joUr^y 
150 a parcourir avant que d’ariver au méridien 
le plus occidental. Or il faut une heure au foleil 
pour parcourir 150, puifqu’il en emploie 24 i 
parcourir 36o°;d’où il fuit que , tandis qu’il fera 
midi dans le lieu le plus oriental , U ne fera que 
ri heures du matin dans le plus occidental • Si 
U diJlmce des méridiens des deux lieux e'coit plus 
3r.indc ou moindre y la difiercnce d’heures feroit 
plus grande ou moindre , à proportion , en com- 
ptant une heure pour 15*, & confc'quemfnînc 4 
minutes par degré y 4 fécondés par minutes | 
&c. 

Ainfi l’on voit que, pour connoitre la longi- 
tude d’un lieu , il ne faut que favoir l’heure qu’oD 
y compte , lorfqu’on en compte une certaine 
dans un autre lieu fituc fous le premier méridien , 
ou dont la diilance au premier méridien eil cos^- 
nuc ; car fi l’on convertit cette différence de 
temps en degrés & parties de degrés, en pre- 
nant 150 pour une heure, un degré pour 4 mi- 
nutes de temps, &c« on aura la longitude du lieu 
propofé. 

Pour connoître cette différence des heures, la 
méthode la plus ufitée eff d’employer l’obfervt- 
tîon d’un phénomène qui arive au même iniltnt 
par tous les lieux de la terre i telles font les écii- 
pics de lune . Deux obfervareurs , placés dans 
les deux endroits dont on défire connoHre la dif- 
férence de longitudes , oblervenr , au moyen d’une 
pendule bien réglée , les inllaos ou l’ombre at- 
teint fuccellivement diverfes taches remarquables 
de la lune ,* lis fc communiquent enfuite leurs 
observations \ & par la différence de temps 
qu’ils ont compté lorfque l’ombre artvolt à une 
niême tache , ils déterminent, comme on a dit 
ci-deifus , la différence des longitudes des deux 
lieux . 

Que rohfervateur placé i Paris ait , par exem- 
ple, obfervé que l’ombre atteint la tache appelée 
Tjfcho k ib 45‘ 50" du matin , & que l’autre , 
placé au lieu A, l’ait obfervé k minuit 24' 30", 
la différence de ces temps ci} de ih 21’ ao” : ce 
temps , réduit en degrés & minutes deTéquareur, 
fait 20” 20 . Telle cil la différence de la longitu- 
de j & comme il étoit plutard à Paris que dans 
le lieu A au moment du phénomène ^ U s’enfuit 
que le lieu A cil plus occidental , de cette quan- 
tité de 20® 20’. 

Comme les écîipfes de lune font affez. rares , 
& qu il cil d.fiïcile d’obferv'cr avec précilion , 
fou le conta fl de lofnbrc avec le difque de la 
I^une pour fixer le commencement de rédipfe , 
mit I arivée de I ombre k une tache quelconque , 
les ailronomrs modernes font fur-tout ufage des 
immerfioDS , c’cil- à-dire , des écîipfes des Sa- 
tellites de Jupiter , & principalement de celles 
du premier , qui, allant fort vite , éprouve des 
écliptes fréquentes , & qui fe font en peu de fé- 
condés . Il en eff de meme de l’cmcrfion , ou du 
retour de la lumière du Saîcilitc , qui fe fait 
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prefqus fubitement • De deux obrervareurs , par 
exemple, place': l’un au lieu A, l’autre au lieu 
B , .l’un a vu l’immeifion du premier Satellite 
ariver un certain jour 34'' 55' du matin , l’au- 
tre à Jh 25 . On en conclura que la dilTdrca- 
ce des temps eft de il> qo',- ce qui donne 22”. 
;o' de différence de longitude , & annonce que 
le lieu A eli le plu: oriental , puifqu’ au 
même in.'lant on y comptoit une heure plus 
avance'e . 


Remirr jue . 

, Ce: obrervation: de: Satellite; , qui , depuis la 
decouverte de Jupiter, ont clé extrémemeat mul- 
tipiiées par-tout l’univers , ont en quelque forte 
Téformé eniiéreineni la géographie; car la poCtion 
en longitude de prefque tous les lieux , n’éloit dé- 
terminée que par des dillanccs itinéraires mai ré- 
duites ; en forte quVn général on comptoit ces 
longitudes beaucoup plus grandes qu’elles n’étoieni 
réellement. Dès la fin du fiecle palfé, on fut af- 
’uré qu’il y avoit plus de 25” à retrancher fur 
l’étendue en longitude qu’on alfiqnoii à notre an- 
cien continent, depuis l’oféan occidental jufqu’aus 
câtes orientales de l’Afie. 

Celte méthode 11 évidente & Ci démonfirative 
a néanmoins été ctiiiquie par le célébré Ifaac 
Voflius; il préfèroit de beaucoup les réfultats des 
ilinéraires des voyageurs , ou des ellimes des pi- 
lotes ; mais il n’a prouvé par-là autre chofe , li- 
non qu’autant il avoir d’érudition ,du refie alfez mal 
digérée autant il avoit l'efprit faux , & étoii 
éloignée de connoître même les premiers élémens 
de la fphere. 

La connoilTance de la latitude & de la longi- 
tude des différens lieux de la terre efi fi impor- 
tante pour les afironomes , géographes,, gnomo 
nifics,. &c. que nous croyons devoir donner ici 
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ftible de celles des principaux points de note- 
globe. Cette table elf fans contre-dit la plus éiela 
due qui ait encore été donnée ■ On y trouve er 
pofition de prefque toutes les villes de France un 
peu confidérables ; ainfi q ue celle de la plupart 
des capitales & villes célébrés du refie de’ l’uni- 
vers , le tout fondé fur les obfervations aflrononii- 
ques les plus récentes , ou fur les meilleures com- 
binaifons des difiaoees èSc politions'% 

Cette table , nous l’ofons dire, ne reffemble 
point à celle qu’on voit à la fin de la tiaduflion 
nouvel* de la géographie de Salmon. On jugera 
par le Irait fuivani , de la foi qu’on peur avoir 
dans cette dernière. L’auteur , on le tradnifteur , 
aniionce que les longirudes sont comptées du mé- 
ridien de Londres , fSt cependant il donne- à Lon- 
, dres lyv Sc quelques minutes de longitude . 

I C’eft abufer da la- confiance du public , que de 
lui ptélenter des ouvrages traduits par des per- 
fones aufii peu infiruites de l’objet qu’elles trai- 
tent . 

Dans la table que nous allons joindre ici , il 
faut obferver que les longitudes font comptées du 
méridien de P.iris, tant à l’orient qu’à l’occident. 
Loriqu’cllcs font orientales , elles font déftgnécs 
par ces lettres , er. , fie quand elles font occiden- 
tales, par ces letites-ci , u. Le ligne * marque 
que la détermination efi fondée fur des obferva- 
tions de quelque membre de l’académie royale 
des fcienccs. Le ligne t défigne qu’elie efi fondée 
fur des obfervations de quelque autre afironome . 
Enfin , quand il n’y a aucun ligne , cela veut 
dire que cette détermination efi fondée fur l’éfti- 
mc , 00 fur des obfervations moins certaines que 
les autres . 

À l’égard des latitudes , lorfqu’ elles ne le- 
ronr point acompagntfes d’aucune lettre , ceU 
lignifiera que la latitude efi boréale ; quand 
elle fera’ aufirale , on y ttouvera jointe la Ici- 
Itc A. 
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8 w. 

77 

47 

Madrid *, f/«re : . 
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Malihe * , ciel Vaittte . 

33 

34 

0 

0 

4« 

34 0^* 

12 

8 

MancheAer, Angleterre 

33 

24 

0 

0 

«9 

0 or. 

4 

45 


>4 

3<5 

0 

7 

54 

4 or. 
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4S 

?8 

0 

0 

2 

0 or. 

0 

30 

Mecque , (la) Araite 

21 

40 

D 

2 

34 

40 OP. 

38 

40 

Mddine , ilraiM 
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Molcow * • • 

55 

43 

20 

2 

21 

43 or. 

35 

16 

' Munich 

48 

9 

33 

0 

3« 

40 or. 

9 
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11 

20 or. 

a 

50 

Nanci . . . 

48 

4' 

i8 

0 

15 

16 or. 

3 

32 ' 

Nangaiaqoi , Japon . 

3* 

S 

0 

8 

22 

30 tr. 

223 

37 

Nanking*, Chine . , . . 

V 

37 

3» 

7 

38 

0 or. 

114 

0 

Nantes * 

47 

I? 

17 

0 

15 

35 oc. 

3 

34 

Naples * coU, R 

40 

30 

'5 

0 

47 

35 "• 

XI 

34 

Narbone * 

43 

XI 

»3 

0 

2 

41 or. 

0 

40 

Amn/ement det Stiencet, 
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le A T 

t T U 

D E 

OmiaBNCi OIS MfaioiENS. 

DSS 


OD 



— 




— 

VllLtS IT LlIOX 

hanteur du 

Pôle- 

CJI 

Temps. 


en Degrés. 


D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

s. 


U. 

M. 


5 » 

0 

0 

7 

44 

0 

or» 

11^ 

0 

New(l«dt, Autriche 

47 

1 

58 

0 

0 

5 < 

58 

or» 

> 4 . 

»4 

Nice • 

4 Î 

41 

54 

0 

«9 

49 

or. 

4 

51 


5 ' 

7 

4 ‘ 

0 

I 

40 

or. 

0 

»5 


4 Î 

50 

35 

0 

8 

5 

or. 

1 2 

I 

Nouvele Orldans * . Louifitne 

19 

57 

45 

6 

9 

>5 

oc. 

91* 

»9 


49 

34 

37 

0 

2 

43 

oc» 

0 

4 « 


49 

i6 

55 

0 

34 

5<5 

or. 

8 

44 

>linde • Feroinbuc ««•««•• 










Olmuiz , Mamie .......... 

49 

43 

0 

2 

0 

49 

or. 

>5 

12 

Orembonrg * , Ruffit • 

‘ 51 

4 < 

0 

3 

3 ‘ 

20 

or. 

82 

20 


47 

54 

4 

0 

1 

43 

oc. 

0 

26 

Ormus , golfe Perfique 

l6 

30 

0 

1 

3 < 

0 

or. 

54 

0 


51 

«3 

55 

0 

2 

20 

or. 

0 

35 


5 < 

44 

57 

0 

14 

20 

or. 

3 

55 


35 

5 

0 

8 

43 

10 

or. 

130 

50 


45 

22 

26 

0 

38 

22 

or. 

9 

3<5 



43 

50 

0 

16 

0 

oc. 

4 

0 

Panam* *, Amérique . . 

Para | Amérique méridionate •••••• 

8 

57 

48 

5 

30 

44 

oc. 

82 

41 

Z 

30 

oA 

3 

22 

0 

oc. 

50 

30 

Pari» , ebf. rojal. • 

48 

50 

>3 

0 

0 

0 


0 

0 

Patine 

•44 

44 

5° 

0 

30 

21 

or. 

7 

35 

Pair aw . • • 

48 

3° 

° i 

0 

41 

50 

or. 

10 

41 


45 

4 < 

lO 

0 

17 

22 

or. 

(5 

5 « 


43 

«5 

0 

0 

9 

5<5 

oc. 

2 

19 

Pdkin , ois, impérial 

39 

.54 

»3 

7 

36 

35 

or. 

i >4 

9 

Pdroufe * 

43 

6 

4(5 

0 

40 

0 

or. 

10 

0 

Perpienan * . . 

Petersbourp * ( Saint ) 

42 

59 

4 ' 

5 <S 

55 

0 

0 

1 

2 

5 " 

i 6 

58 

or. 

or. 

0 

28 

54 

0 

Philadelphie * , Amérique 

39 

55 

55 

5 

10 

6 

oc. 

77 

3 > 

Pic des Açoret 

38 

35 

0 

2 

1 

50 

oc. 

30 

17 

Pic de Tdndriffe • . ........ 

z8 

*5 

54 

1 

«5 

28 

Of, 

19 

51 

Pife 

43 

4 f 

30 

0 

3 « 

28 

or. 

7 

51 

Pondichdry * , Inile , . . . . 

1 ( 

53 

47 

5 

1 I 

30 

or. 

77 

37 

Port-Royal t Acadie . • 

45 

2 

30 

4 

19 

40 

oc. 

<^7 

15 

1 Port-Royal , Jamaïque 

17 

30 

0 

5 

»4 

0 

oc» 


30 

PoUiogea * 1 Bav. , dif . 

47 

48 

8 

0 

33 

35 

or. 

8 

14 


50 

40 

30 

0 

49 

40 

or. 

12 

15 

1 Presbourg 

48 

8 

7 

1 

0 

33 

àr. 

«5 

8 

1 Portobelo * , Amérique 

9 

34 

35 

5 

2S 

40 

oc» 

82 

10 


4<5 

55 

0 

4 

48 

51 

oc» 

71 

«3 

1 Quito * , Pérou 

0 

>3 

10 

5 

21 

0 

oc. 

80 

•5 

; Ragufe 

41 

41 

0 

1 

3 

44 

or. 

«5 

5 < 
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NOMS 

OIS 

VlLlEf ET LilUX. 


RatisboD* . •• • • • • 

Raveone * 

Rennes * * 

Reims ’ 

Rimini * 

Rio-Jan^iro * j*Wr/}»e 
Rotbelle * ( la ) • • 

Rome * 

Rodock * 

Roiardam 

Rouen * 

Saltibourg , Altemtgne . • 
Saint Flour * 

Saint Malo * . . . • • 

Saint Marin , république • 
Saint Orner * .... 

Salé ’ , Marcc ..... 
Salotiique * , Crtic . . . 

Saragofle 

Schamaki , Pcr/e . . • • • 

Schonbrun *, chit. imp. . 
Selinginik * , Ttrtarit Rajjc 
SenHs • 

Sens * 

Séville ....... 

Siam . Fiyfx Juthia ... 
Sicne .... . . . 

Skalolt , Islandt . ... 

Smyrne *, A fit . . . . 

SoilTons .... ... 

Spolttie • . . . ... 

Sieltin , Ptmtranie ... 

Stokolm ’ 

Strasbourg * 

Stuttgard . . 

Surate , ladt ..... 
Syracnfe 

Swerzingep * »t/. • > . 

Taurii , Ptrft . ... 

Tefflis. C/trgie Ptrf. . . 
Temefwar , Hongrie . . . 

ThelTalonique *1 Cr«e . . 

Tobolsk * J Sibérie . . . 


Latitude 

011 

hauteur du Pôle. 

OlETiXENCE 

DfS MtRIOIINS. 
-A : 

e& Temps 


|en Degrés 

D. 

M. 

S. 

H. 

M. 

S. 


D. 

M. 

49 

2 

0 

0 

38 

75 

«r. _ 

9 

38 

44 

*5 

5 

; 0 

37 

16 

9 T, 

9 

19 

4» 

6 

45 

0 

16 

» 


4 

2 

49 

»4 

38 

0 

6 

57 

or. 

I 

43 

44 

3 

43 

0 

40 

44 

or. 

10 

11 

22 

54 

loA. 

3 

0 

20 

or. 

.45 

5 

46 

9 

43 

0 

14 

73 

or. 

3 

58 

4* 

53 

54 

0 

40 

37 

or. 

10 

9 

54 

22 

0 

0 

40 

75 

or. 

10 

6 

5> 

55 

0 

0 

II 

26 

or» 

,2 

St 

49 

Ibô 

43 

0 

4 

59 

or. 

X 

ts 


34 

0 

0 

4t 

30 

or* 

10 

12 

45 

1 

55 

0 

3 

2 

or* 

0 

48 

48 

35 

59 

0 

>7 

79 

or» 

4 

22 

4J 

58 

45 

0 

4X 

0 

or. 

10 

75 

50 

44 

48 

0 

0 

20 

or. 

0 

5 

J4 

4 

0 

0 

38 

74 

or. 

9 

6 

40 

4t 

10 

1 

*3 

12 

or» 

20 

48 ■ 

4' 

40 

0 

0 

12 

16 

or. 

3 

•4 

40 

30 

0' 

2 

18 

40 

or» 

34 

40 

48 

12 

0 

0 

55 

58 

or. 

•3 

59 

5' 

6 

6 

6 

57 

U 


104 

•7 

49 

13 

0 

0 

0 

58 

or. 

0 

>4 

48 

1 1 

'58 

0 

3 

48 

or» 

0 

57 

37 

21 

10 

0 

33 

55 

or.. 

8 

79 

43 

20 

0 

0 

38 

4 

or. 

9 

1 

é4 

10 

0 

1 

20 

0 

or. 

20 

0 

38 

aS 

7 

1 

40 

0 

or. 

75 

0 

49 

2i 

3° 

0 

3 

58 

or. 

0 

59 

4» 

57 

50 

0 

41 

40 

or. 

10 

75 

, 53 

2» 

0 

0 

5° 

3* 

or. 

11 

38 

59 

20 

3 ° 

1 

2 

S« 

or. 

«5 

43 

48 

34 

35 

0 

21 

45 

or. 

5 

%6 

48 

40 

0 

0 

26 

48 

or. 

6 

47 

21 

10 

0 

4 

40 

49 

or. 

70 

10 

37 

4 

0 

0 

5» 

0 

or. 

*3 

0 

49 

73 

4 

0 

75 

73 

or. 

6 

21 

38 

s 

0 

2 

58 

0 

or. 

44 

30 

41 

55 

0 

2 

58 

0 

or. 

44 

0 

44 

4» 

0 

I 

18 

22 

or. 

19 

35 

48 

36 

21 

1 

73 

12 

or. 

20 

48 

58 

t2 

39 

4 

74 

20 

or. 

66 

5 
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PnOBLiME IV, 

Détirminer Fkturi ^u'il cji dant un lieu de U 
terre , peueUwe ^u'il ejl une eetttine heure 
, dans un autre, 

La folatioa de'ce problème cdle premier Dfage 
qai Te prdrenle à faire de la table que nous ve- 
nons de donner -, car fi les deux lieux ptopords Te 
trouvent dans cette table , il n’y aura qu'une 
iîmple addition on fouDrafhoa i faite pour déter- 
miner l’heure qu’il elV dans l’un , pendant qn’on 
a certaine heure dans l’autre, 

Si l’un des lieux ell Paris, comme les longi- 
tudes font comptées du méridien de cette ville , 
tant à l’orient qu’à l’occident , il faut conndérer 
d’abord de quel c6lé cil le fécond lieu donné : 
s’il ell It l’occident , ce que marquent le: lettres 
Vf. , roifes k c6té de la différence d'heure , il fau- 
dra la fouflraire de l’heure de Paris , & vous au- 
rez celle do fécond lieu , 

Au contraire, fl le fécond lien donné ell i l’o- 
rient , ce que déligneront les lettres or, , il faudra 
ajouter cette heure à celle de Paris , 

On demande, par exemple, quelle heure il e(l 
d Cayenne quand il ell midi à Paris , Cayenne el) 
occidental b l’égard de Paris , ce qu’on appren- 
droit , li on ne le favoit pas déjà , par les lettres 
ar., qu’on voit b côté de la différence des temps, 
qui ell J** 38' zo* : ainlî ôtant ce nombre de 12 
heures, reOeront 8“ zt' 40": il n’eli donc encore 
que 8" zi' 40" do matin b Cayenne, quand il 
efl midi b Paris; & quand il efl midi b Cayenne, 
il ell b Paris 3'' 38' 20' du foir. 

Qu’on demande maintenant quelle heure il ell 
b Pékin quand il ell midi b Paris , Comme Pé- 
kin eO b l’orient, il faudra ajouter b 12 heures 
ou midi , les 7'' 34' 3j' qu’on trouve dans la 
table b côté de Pékin; on aura 7* 36" 35'’ du 
foir ; & au contraire , quand il cil midi b Pé- 
kin , il n’ell encore b Paris que 4" 13' 25* du 
matin , 

Lorfqoe les deux lieux donnés font cous deux 
b l’occident de Paris , comme Madrid & Mexiao , | 
H faut chercher les différences d’heures de chacun 
avec celle de Paris, & ôter la moindre de 1 a plus 
grande ; le rellaot fera la différence d’heures des 
deux lieux , différence qu’il faudra ôter de l’heure 
do lieu le plus Oriental , par exemple ici Ma- 
drid, pour avoir l’heure du plus occidental; aioG 
Ton a b côté de Madrid 23' 3'’, & b côté de 
Mexico é’’ 4fT; la différence ell é“ 22' 57",qu11 
faudra ôter de l’heure de Madrid pour avoir celle 
de Mexico . 

Si des deux lieux , l’un ell b l’orient , l’autre 
b l’occident du méridien de Paris , il faut alors 
ajouter enfemble les différences de temps de cha- 
cun d’eux avec Paris, Sc la fomme de ces diffé- 
rences fera la diSércnce de temps cherchée entre 
les deux lieux v 
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Soient propofées, par exemple , leS villes de 
Conllaotinople & de Mexico , dont la première 
ell b l’orient de Paris, La différence en temps de 
Paris & de Conllantinople ell i‘ 4é' 25" ; celle 
entre Paris & Mexico ell é'’ qé' : la fomme de 
ces deux nombres ell 8'' 32' 25", Telle fera donc 
la différence des heures qu’on comptera dans le 
même moment b Conllaotinople & b Mexico ; eo 
forte que, quand il fera midi dans le premier 
de ces lieux, il ne fera que 3'' 27' 35" dans le 
dernier ; & quand il fera midi dans celui - ci , il 
fera déjà 8 32' 25" du foir b Conllantinople, 

PaoBLÉME V, 

Cemnrmt deta hommes pouvenr être nés le m/me 
jour , mourir au mime moment , Ù" cependant 
avoir vécu um jour , ou mime deux , Vun plus 
ÿue l'autre. 

C’ell une chofe coonnede tous les navigateurs, 
que li un vaiffeau fait le tour du monde en allanr 
d’orient en occident , lorfqu’il rentrera au port, 
il fe trouvera compter nn jour de moins que ne 
comptent 1 er habitans de ce port. Cela vient de 
ce que le vailTeau fuivant le cours du foleil , a 
fes jours plus longs ; & , fur la totalité des jours 
comptés dans le voyage, U trouve nécelTairement 
une révoloiion du foleil de moins . 

Au contraire , fi on fait le tour de la terre 
de l’occidenr b l’orient ,' comme on va au de- 
I vaut du foleil , les jours font plus courts ; & , 
dans le circuit entier autour de la terre , on 
compte nécellairement une révolution du foleil de 
plus, • 

Suppofons dostc qu’un des jumeaux fe foie em- 
barqué fur un vailfcau faifant le cour de la terre 
de tell b l’ouell, & que l’autre ait reilé iéden- 
taire au port ; qu’b l’arivée du vaiffeau , ou com- 
pte jeôdi dans le port , le vaiRéau arivanc ne 
comptera que mercredi, & le jumeau embarqué 
aura un jour de moins dans fa vie , S’ils mou- 
roient donc le môme jour, quoiqu’ils foient nés 
b la môme heure, l’un Ceroit plus bgé que l’ait- 
Irc d’un jour. 

Mais fuppolbns b préfem que, tandis que l’na 
fait le tour de la rtrre de l’ell b l’ouell , l’autre 
le fak de l’ouell b l’ell,& qu’ils arivent le môme 
jour^ au port où l’on comptera , par exemple , 
jeôdi , le premier comptera mercredi, & l’autre 
cotirptera vendredi ; ainlr il y aura deux jours de 
différence entre leurs bges. 

Au relie il ell aifé de vok qu’ils n’eu font pno 
moins bgés l’un que l’asirre , mais que l’un a eu 
les jours plus longs & l’autre plus courts dans 
fon voyage - 

Si le dernier ativofe un mercredi au port,& le 
premier un vendredi, celui-lb compteroit le jour 
de fon arivée jeôdi ; et feroit le lendemain un 
jeôdi pour le porc , & enfin ce (êroit encore le 
lendemain un jeudi pour les navigateurs arU 
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vins for le fiKond vaiOeau ce 901 feroît , mal- 
gré le proverbe populaire , U fcmaiiu des trois 
jeûdjs. 

PneiidMB VI. 

Trouver ta grattdeur du jour, hr/gua le /olelt efi 
dans un degré donné de féoliptiquâ , Û“ peur 
une latUude donnée^ 

Que le cercle ASCX repréreate on méridieit, 
( Fig. 12, PL I, Amufement clAflr&ncmie . ) 
AC l’horizon. Prenez l'arc CE égal i la hauteur 
du pôle du lieu peopofé, par exemple , pour Pa. 
ris , de 48“ ço' ; & ayant tiré DE , menez BF 
perpendiculaire i ED ^ ou bien faites l’arc AF 
égal au complément de CE, & tirez FD.- il cil 
évident que ED repréfenie le cercle de é heures , 
& DF l'équateur . 

Cela hüt , cherchez dans les ^phémérides la 
déciinairon du foleil lorlqu'il occupe le degré de 
l’écliptique ptopofé y ou bien déterminez • la par 
l’opération que nous eoreignerons ei-aprés . Je 
fuppofe que cette déclineifon foit boréale r prenez 
l’at» FM égal h cette déclinaifon , du coté du 
pôle arâiqoe, & par le point M tirez MM pa- 
rallèle h FO, qoi rencontrera la ligne DE en 
O , & rbqrnoa AC en N. Du point O , comme 
centre , avec le rayon OM , décrivez un arc de 
cercle MT , compris entre le point M & NT , 
parallèle à DE vous mefurerez le nombre des 
ornés compris dans cet arc , ce que vous ferez- 
aiKmcnt avec le raportenr y vous convertirez en- 
fuite ce nombre de degrés en temps , b raifon de 
1" pour 150*, &c; ce qui en proviendra étanc 
doublé , fera la longueur du jour . 

Ainfi , s’il éloit quellioo du jour oh le foleil 
ell parvenu è fà plus grande déclinaifon boréale, 
comme elle ell de 23” jo',on prendroit FB de 
23* 30', & alors on trouverait l’arc BI de 120°, 
ce qui répond b S’',donc le^dooble eA lé^ Telle 
cA en effet , b quelques minutes prés , la durée 
du jour b Paris au temps du folAice d’été- j 
Si vous n’avez point de table de déclinaifon do 
foleil pour chaque degré de l’écliptique , vous y 
fuppléerez'.de la maniéré foivante . Cherchez le 
nombre de degrés dont le foleil eA éloigné du 
plus prochain folAice , fiiit qu'il n’y foir pas en- 
core arivé, foit qu’il l’air paAé. Je le fuppofe, 
par exemple , au 2 degré du Taureau . Le fol- 
Aice le plus prochain eA celui du Cancer, dont le 
foleil eA alors éloigné de 37": tirez la ligne BD , 
qui repréfente un quart de l’écliptique y prenez 
enruite du point B les arcs BK , Bi , égaux cha- 
cun b 37», & tirez Kt, qui coupera BD en L, 
par lequel vous tirerez MN , qui fera la pofition 
du parallèle cherché. 

On trouvera fans doute toutes ces chofes plus 
exaélement par le calcul trigonométrique mais 
nous croyons devoir renvoyer pour cela aux livres 
d’aAronom ie . 
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PnoBidMi VM. 

Le plus ffrand jutr dtua lieu étent.daanfy 
trouver fa tathude . 

Ce problème eA rinverfe du précédent,' & B’e(l'' 
pas dilKcile b léfoudre • . . 

Car le plus grand jour arive , pour toup le» 
lieux de la terre, lorfque le foleil eA au eom- , 
mcocement du figne du Cancer. Soit donc , dans 
la Fig. 3 , PL I. ( Amufement d'Ajlronomie . )■ • 
FD, repréfentant l’équateur céleAe , ou plntdt 
foQ diamètre^ BL, celui du tropique du cancer, 
fur lequel on décrira le demi-cercle BKL . Fai- 
tes l’arc B K égal au nombre de degrés répondant 
b la longueur du demi jour donné , b raifon de 
• 5 ° P>r heure, & rirez K. M perpendiculaire à - 
BL ; tirez enfin par M le diamètre NMO : l’an- 
gle P C O fera 1 a hauteur du pôle ou la latitude 
du lieu- 

11 feroit facile de tirer de Ib la réfolution tri- 
moométrique, pour déterminer cette latitude par - 
le calcul 3 mais , par la raifon dite plus haut , ‘ 
nous nous bornerons b cette conAtuâioa gra- 
phique - 

I PaoittHnVIII. 

Trouver te elimgt iPtin lieu dont la Latitude 
efi eonnue . 

On appelé climat en aAronomie , rintervalle 
de la furface de la terre , compris entre denx pa- 
nlleles , fons lefquels la différence des plus longs 
jours eA d’une demi-heure : ainfi les jours d’été , 
fous le parallèle foit feptentrional foit méridio- 
nal , éloigné de l’équateur de S» 25’ , étant d« 
3 ° » tet intervalle , ou la iftne tetrcAre com- 
prife entre l’équateur & ce parallèle , eA appelé 
le premier clitnat. 

On trouvera donc ftcilement les limites des dif- 
féren» climats, en cherchant b quelles latttndes 
les plus grands jours font de 12'' -f , I3l> , r? -f , 
24^ , problème donc on vient de donner la folu- 
lion ; & l’on trouvera les climats compris entre 
les parallèles d« latitodes qui fuivent . 
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Coinm« au carde polaire le plus graad jour eft 
de 24 heures; & qu’au pôle il e(l de 6 mois ) 
oa a e'tabli Ça dimats de ce cercle au pôle . 
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Aioli, lï l’on demandoit dans quel dimat ell 
Paris, il feroit facile de répondre qu’il el) dans 
le neuvième, h latitude dtant de 49°;o', & (es 
plus longs jours de id b. 4'. 

Remtrçks . 

Toute cette conliddration de climats ell de l’an- 
ciene allronomie; mais l’allronomie moderne ne 
tient aucun compte de cette divifîon , qui man- 

?ue en grande partie de jodene , à caufe des rd- 
raflions ; car en y ayant dgard , comme on le 
doit , quoi qu’en dife M. Ozanam , on trouvera 
que , (ous le cercle polaire , fera te plus grand 
70ur , au lieu d’dire de 24 heures ; & ed réelle- 
ment de plufieurs fois 24 heures car la réfra- 
âlon horizontale y élevant le centre du fdleil au 
moins de 32' , le centre de cet adre ne doit pas 
t’y coucher depuis le 9 Juin jufqu'au 3 ou4iuil- 
let , & le bord fupérieur depuis le 6 juin juf- 

Sju'au 6 juillet; ce qui fait un mois entier, pen- 
ant lequel on ne perd pas le foleil de vue . \ 


A S T 

PnoBtlMi IX. 

Mt/urtr lu grgndeur d'un , degri dun grand 
sercli dt la terre, & ta terre elle-même. 

Une multitude de phénomènes adronotaiquet 
prouvent la rondeur de la terre, c’ed-à-dire , qu’el- 
le ed un globe , ou d’une forme très-approchan- 
te . Nous croyons fuperflu de raporter ici cet preu- 
ves , qui doivent être connues de tons ceux qui 
ont quelque teinture de phyfiquè & de mathéma- 
tiques . 

^Nous fuppoferons donc ici d’abord la ferre par- 
faitement (phérique, telle qu’elle ed fenlîblemeot , 
& nous commencerons par raifoner d’après cette 
fuppolîtion . 

Ce qu’on appelé on degré d’un méridien de la 
terre , n’ed autre chofe que la diflance qu’il y a 
entre deux obfervateors dont les zéniths font éloi- 
gnés entr’eux de là quantité d’nn degré , ou la 
didance g^métrique entre deux lieux fous un 
même méridien , dont la latitude ou la hauteur 
du pôle différé d’un degré : c’ed pourquoi , fi 
quelqu’un parcourt un méridien de la terre , en 
mefurant le chemin qu’il fait, U aura parcouru 
un degré, quand il aura changé fa latitude d’un 
degré , ou quand une étoile voifine de fon véni- 
ih , dans fa première dation , s’en fera approchée 
ou éloignée d’un degré . 

Il n’ed donc quedion que de eboifir deux lieux 
fitués fous un même méridien , dont on connoît. 
exaêtement les didances & les latitudes ; car , ô-' 
tant la plus petite de ces latitudes de la plus 
grande , on aura l’arc du méridien compris entre 
ces deux lieqx : ainfi l’on fauta qu’à un certain 
nombre de degrés & de minutes, répond une cer- 
taine quantité de toifes . Il n’y a donc qu’à faire 
cette proportion : comme ce nombre de degrés & 
de minutes ed à ce nombre de toifes , ainfi un 
degré à un quatrième nombre , qui fera celui des 
toifes répondant à on degré. 

Mais comme on commence par choifir fes da- 
tions , qui peuvent n’être pas préciffment fous le 
même méridien , mais feulement à peu ptès , 
comme Paris 8c Amiens, on mefure géométrique- 
ment la didance méridiene entre leurs deux pa- 
rallèles ; & eonnoidant cette didance , ainfi que 
la différence de latitude des deux endroits , il n’y 
a qu’à faire une proportion femblable à la précé- 
dente, 8c l’on a la quantité de toifes qui répond 
à un degré. 

C’ed ainfi que M. Picard opéra pour détermi- 
ner- la grandeur du degré terrelire aux environs 
de Paris. Il mefura, par une fuite d’opérations 
trigODométriques , la didance du pavillon de Mal- 
voifine, an fud de Paris, jufqu’au clocher de la 
cathédrale d’Amiens , en la réduifant au méri- 
dien , 8c la trouva de 78907 toifes . Il prouva 
d’ailleurs , par les obfervarions adronomiqnes que 
la cathédrale d’Amiens étoit plus nord que le pa- 
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vHlon <fc M.Ivoilîne de, f « 
cette réglé de trois - comme t* it" jr font à un 
degrd, «nfi 78907 toifei foot i 57057 • ilencon- 
clM qne ce degré émit de 57057 , 

On a depuis feaifié en quelques pomts la me- 
fore de M. I^d, & l’on « trouvé ce degré de 
J7070 toifes.' 


Cmlltint • 


fa 


Toi/c dtr liti* de U FrtiftS ht pht vaifint d» 
U méridiem de robfervMtirt de Paru. • • 


I. Ainli, en fuppofant la terre fpïiérique 
lirconfércnce fera de 10545 ZM toifes. . 

II. On trouvera aifément fon diamètre, en lai- 

fant cette proportion: comme la circonférence du 
cercle ell au diamètre , ou comme -314159 * 

100000 , ainfi le nombre ci-deifus à un quatriè- 
me, qui eft 6530196 toifes: ce fera la grandeur 

do dUtnetre de U * . y r 

III. Od auroîi fa furCace, en la fuppofant unie 

comme celle de la mer dans un temps c^me,on 
l’auroit, dis-je, de 134164182859ZOO toifes car- 
rés • favoir , en multipliant la circonférence pat 
le moitié du rayon, «e enfuite quadruplant le pro- 
duit, ou plus brièvement multipliant la circon- 
férence par deux fois le rayon . , . . 

IV. On auroit enfin fa folidité , en multipliant 
la furface trouvée ci-deffus pat le tiers du rayon ; 
ce qui dounetoit i46oi973504i73<So<57ioo toifes 
cubes . 

R/mar^ue . 

L’opération faite par M. Picard entre Paris & 
Amiens, a depuis été continuée dans '«me lét«- 
due du royaume, foit au nord, foit au l^ud, de- 
puis Dunkerque , dont l’élévation du pôle eft de 
110 Z' Z7't, jufqu’i Collioure , dont la 
efl de 4Z* 31’ t6*’ : ainfi la diiiance de | 
rallelcs eft de 8» 51' " " ' 


pôle 

la latitude 
leurs pa- 
Or on trouvoit en mê- 
me temps, pour la diilanee de ces parallèles me- 
futés en toifo , qSdof». “ <1'“ P°“' '* 

degré moyen, dans l’éiendue de la France , 5705 1 
iodes,- mais des correSions poflérieures. 1 ont ré- 
duit i 57038 toifes . „ • J 

■ Dans cette opération , on a eu I attention de 
déterminer la diiiance de la métidiene , qui e« 
celle de l’Obfervatoire de Paris , avec 
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principaux entre lefquelq elle parte . Il paimitra 
peut-être curieux à quelques-uns de nos lecteurs 
de les connoître . En voici une table , dont la 
première colonne contient les noms des lieux dont 
on vient de parler. Dans la fécondé on voit le 
nombre des toifes dont iis font éloignés delamé- 
ridiene, & la iroifieme marque de quel côté ils 
font fitués , à l’ell ou à l’oueft . On a marqué 
for la méridiene, par un pilier, (endroit où elle 
eft rencontrée par la perpendiculaire tirée lur el- 
le du clocher de la cathédrale de Bourges. 


De là la méridiene de Paris , prolongée au fod 
entre "dans l’Efpagne , lairtaot Gironne à l’orient , 
à environ f 8e degré de diiiance , parte à z ou 
3000 toifes à l’eil de Barcelone, traverfe l’ile de 
Majorque fort près & à l’ért de cette sille , entre 
en Afrique lairtant Alger à 7 minutes de degré 
à l’eil. Nous ne h fuivrons pas davantage à tra- 
vers des peuples & des pays iAconnus. Elle fort 
de l’Afrique dans le royaume d’Ardra . 

PnoaxtasE X, 

De U vraie figure de U terre. 

Nous avons dit que divers phénomènes aftro- 
nomiques & phyliques prouvent la rondeur de la 
terre ; mais ils ne prouvent pas qu’elle fois un 
globe parfait . On n’a pas plutôt fait ufa^e de 
méthodes bien précifes pour la mefurer , qu’on a 
commencé à douter de fa fphéricité parfaite . Enfin 
il ell aujourd’hui démontré que notre habitation 
eil aplatie pat les pôles, & relevée fous l’équa- 
leut , c’ell-à dite , que fa coupe, par fon axe , 
au lieu d’être un cercle , ell une figure appro- 
chante de l’ellipfe , dont le moindre axe ell celui 
de la terre , ou la diiiance d'un pôle à l’autre ; 
Sc le plus grand , le diamètre de l’équateur . C’eil 

Newton 
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Htwton & HuyesBS qui l« premiers «nt Aabti 
tmte vérité fur 3 es raifoDeniecs piiyfiqoet , tii^t 
lie la force ceatrifuqe & de la rotaikta de la ler- 
lé i & 1 er obfervanoas aûrODomiquec , faites il 
bV * per eocore 40 ans , y ont mis le dernier 
fbeau . 

Le TaifoBemtBt de Huygeu & Newton dioit 
celui-ci. En foppofant la terre primitivement fphd- 
eique & immobile , ce feroit un globe couvert 
d’ein dans une qrande partie de fa futface . Or il 
cli ddraonttd aorourd’hoi que la terre a un mou- 
vement de révolution autour de fon are . Tout 
le monde fait d'ailleurs que l’effet du mouvement 
circulaire ell d’écarter les corps circulans do cen- 
tre du moBvement ; aioG les eaux qui feront fous 
l’équateur perdront une partie de leur pefaoteur, 

Sc il faudra qu’elles s’élèvent i une plus grande 
bauteut, pour regagner pat cette hauteur la for- 
ce oéceffaiie pour contre • balancer les colonnes 
latérales étendues iufqo’aux autres points de la 
terre, ob la Ibree centrifuge qui contre ■ balance 
la pefaoteur, eff moindre, & agit moins direâe- 
tnent ■ Les eaux de l’océan s’élèveront donc fous 
i'dquateur , auffi-tbt que la terre , fuppofee d'a- 
bord immobile , prendra un mouvement de rota- 
tion autour de fon axe : les parties voiGnes de 
l’équaieur , s'éiévcront un peu moins , & celles 
du voiGnage du pôle s’afaiileront ; car la colon- 
ne polaite , n’éprouvant aucun effet de la for- 
ce centrifuge , fe trouvera la plus pefaate de 
toutes . 

On ne pouroit guere inGrmer ce raifonement , 
qu’en foppofant que le noyau de la terre fdt 
d'une forme alongée , ou yn fuppofant dans fon i 
intérieur une contexture Gpguiiere , ék adaptée 
captés 11 produire cet effet j ce qui 0 a aucune pto- 
babiliié. 

On s’eff cependant cbfftné pendant quelque 
temps dans le Continent i ne pas admette celle 
vérité • On fe fondait principalement fur la me- 
fure des degrés du méridien exécutée en Fran- 
ce , par laquelle il paraiffbit que ce degré étoit 
moindre dans la partie feptemrionale de la Fran- 
ce, que dans le partie méridionale; il en réûilie- 
soit en effet pour la terre une Ggure fphéroïde 
alongée par les pôles , & voici comment . 

Si la terre étoit parfaitement fphcrique,il fau- 
droit s’avancer également fous un méridien , pour 
que la hauteur du pôle parût varier également . 
Si s'avançant de Paris vêts le nord , par exem- 
ple, de 57070 loifes, la hauteur du pôle varie 
d'un degré , il (audroii s'avancer encore de 57070 
loifes au nord , pour que la hauteur du pôle aug- 
mentât de nouveau d’un degré ; & ainG dans tou- 
te la circonférence d’un méridien. Donc, s’il ari- 
ve qu’à mefure qu’on avance vers le nord , il 
faille faire plus de chemin pour un changement 
de latitude d'un degré, il en faudra conclure que 
la terre n’eft pas fphérique, mais qu’elle ell plus 
aplatie, moins courbe vers le nord ; que cette 
ourbure enfin va en diminuant â mefuie qu'on 
Amujtmem dtt Seitofet , 
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apptoche da pok ; te qui eff le propre d’on» 
l^e do« les pôles de rotation feroieqt eux ex- 
tiémités dn petit axe. Dans le «as eontrairc , ce 
feroit une preuve que la omrinnit de la terre di- 
minue , qu’elle s’aplatit â meTBit qu’on oinrcbe 
vers léquaieur^ ce qui convieadroir i- un corps 
formé par la révolution d’une eliipfe tournaot nu- 
tour de fon grand aie- 

Or on crut d’abord trouver en France que 
les degrés dn méridien croiffoient â mefure qu'on 
s’avançoit vers le midi. Le degré mefuré aux en- 
virons de Collioute , terme auffral de la méridie- 
ne, paroiûbit de 5719a toifes ; celui des environ» 
™ Dunkerque , le plus feprentrionaJ , parotflfoic 
feulement en 5^944 loifes. On avoir raifon d’en 
ccmdute que la (otnie de la terre étoit un fphé- 
rcudv alongé , ou formé par la révolution d une 
cU'pJe autour de fon grand axe* 

Ceux cjui éio:et:r pariifjos de U philofophie 
Ne\vroDiene , trop peu coimue alors eo Frnce , 
ftpondoient qoe ces obrervatk>o$ ne pioâvoienr 
riea » parce que cette d>A^rcoce dtolt trop peo 
cODJfdi'rable pour qu'on ne pôt l'iirputer aux er- 
reurs inévitables des cbfervaiions. En effet , 19 
toifes répondent i environ une fécondé : ainfi les 
toifes de différence ne faîToieot quVnviron 
iz fécondés * donc il eft aifé de fe tromper par 
bien des caufes: ils précendoient tnéote que cette 
différence pouvoit être eo fens contraire * 

On propota alors , pour décider la conreHnion , 
de mefurer deux degrds les plus éloignés quM fut 
poffible, un fous Téouiteur, & un autre le pl-j> 
prés du pok qu’il le pooroit . Pour cet effet , 
MM. de Maupenuis , Camus , Clairaut , furent 
envoyés en 1755, par le roi, fous le cercle po- 
udre ardtfquc,au fond dn golfe de Botlinie) pour 
y melufcr un degré du méridien . MM. Boüguer, 
(jodifi J de la Condatntoe , furent envoyés dins 
le vo:r]nage de IVquateur, & y mefurerent non 
Iculcmcot un degre du méridien ^ mais preTque 
trois* 11 rciulta de ces mefures, faites avec 'des 
attentions dont on o'avoit point encore eu d'e» 
xrmple , que le degré voifin du cercle polaire é- 
loit de 574^2 loifes , & que le degré voifin de 
l’équateur en eonrenoit jtîyyo ; «e qui fait une 
^ 7 * toifes , différence trop confidé- 
rable pour pouvoir être imputée aux erreurs né- 
ceffaires des obfervations . Ji a relfé depuis ce 
temps incontcnablc que U terre étoit aplatie par 
les pôles, ainfi que Newton âc Huygent l'avoient 
avancé . Ajoutons ici que les mefures atKiéne- 
ment prifes en France ayant été réitérées , on rc- 
conut que le degré alloit en croi/Tant du midi au 
nord , comme cela doit être dans le cas du fphé- 
roïde aplati . 

Plufieurs autres mefures du méridien, faites eti 
differens lieux de la terre , ont depuis confirmé 
cette vérité . M. l’abbé de la Cai.’lc ayant mefu- 
ré un degré au cap de Bonoe-Efpe'rancc , c'eli-à- 
dire ,fous la latitude aollrale d'environ degrés, 
l'a trouvé de 57057 toifes . Les PP. Mairé & 
Ç c 
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Bofcovieh t Ji'roita, mrAireTenc 'tfi i75'5 PA â«r, 
gi^ du indridieo ta Jialie , daat U latitude -de 43 
degrdsi k ils J« eroueeunt de 5^979 toilàc «iafi 
U efl eonflaot .que Ici dtgrds des tndxidieas (cr- 
reOres vont eti croiffant depuis IVquatrur au pô- 
le , & qu« la terre a la forme d’uB fphdroïdc 
apla;i< 1 r 

Il y a eu rodme depuis quelque semps de nou- 
veles mefures de degrds terrelires « telle eü celui 
de M. l’abbé l.iefgaaic , faite eu Allemagne prés 
de Vienne ; celle du P. Beccaria , dans la Lom- 
bardie i k celle de AIM. Mafon & Diron , de 
la fociéié royale de Londres, faite dans J’Améri- 
ue feptentrionale . Ils confirment la diminution 
es degrés terrelires, en approchant de l'équateur, 
quoiqu’avec des inégalités difficiles à concilier a- 
vec une figure léguliere. Au furplus , pourquoi 
la terre auroit-elJe une figure d'une parfaite ré- 
gularité! 

Il eil du relie impofTible de déterminer précifé- 
ment quel ell le raport de l’axe de la terre avec 
le diamètre de réqnatenr : il ell démontré que 
le premier ell le plus court y mais la détermina, 
tion de fon -raport précis exigeroit des obferva- 
tions qu’on ne pouroit faire qu'au pôle . Néan- 
moins le -raport le plus probable cft celui de 177 
à 178. 

Ainfi , en fuppofant ce raport , l’axe de la 
terre, d’un pôle à l’autre, feroit de d5X5q7éloi- 
Tes , & le diamètre de l’équateur, de 6^62026. 

L’excès enfin de la dillaoce d’un point de l’é- 
quatcur au niveau de la mer, jufqu’aa centre de 
la terre , fer la dtllance du pôle i ce même cen- 
tre, fera de a8;x; loifes, ou eaviion 8 lieues. 

'CoTcliaîrtS • 

T. Tl fuit de ce qu’on vient de dire , plufieurs 
vérités cutieufes ; la première eil que tous les 
corps , à l'exccpticts de seux placés fous l'équa- 
ictts Us pôles , ne lendeni point au cintre de 
ta terre ; car fa figure circulaire ell la feule qui 
foit telle , que toutes les perpendiculaires i fa cir- 
conférence tendent au même point. Dans les au- 
tres, dont la courbure varie contlnucTemeut, com- 
me font les méridiens de la terre , ces perpendi- 
culaires i la courbe palTect toutes par des points 
difftrens de l'aie- 

II. L’exhaulTemeDt des eaux fous l’équateur , 
& leur afailTement fous les pôles, étant les effets de 
la rotation de la terre fur Ion axe , il ell aifé de 
concevoir que fi ce mouvement de rotation s’ac- 
céléroit ., 1 exhaullément des eaux fous l’équateur 
augmenreioil y k comme la terre folide a pris , 
depuis fa création, une cunoflance qui ne lui per- 
mettioit pas de fe prêter clie-même à un exhauf- 
femem fcmblable*, celui des eaux poutoit deveoir 
tel que toutes les terres placées fous l’équateur 
feraient fubmergées , & 1 rs mers polaires, C elles 
fie font pas excelïivement profondes, feroient mi- 
tes X fcc. 
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An contraire, fi le mouveneiit dîune de T* 
■terre s’anéantilToit ou fe raleotifloit, les eaux ac- 
cumulées & foutenues afluélement par la force 
centrifuge fous l’équateur, Tctomberoient vers les 
pôles , & noieroient toutes lex parties fepientrio- 
■nales de la terre ; il fe formeroit de uouvelec 
îles, de nouveaux coniinens dans la aAne torride, 
par J’afailTement des eaux, qui laifferoient denou- 
veles terres X découvert. 

Jiernarçue * 

Nous ne pouvons noos empêcher de remarquer 
ici on avantage dont, en ce cas ,;ouiroit la Fran- 
ce , ainfi que tous les pays oh la latitude moyc- 
ne cil de 45 degrés environ : c’cll que C pareille 
catallrophe arivoit, ces pays feraient A I’.ibri de 
l’inotidation , parce que le fphcioïde , qui eflaflué- 
lemcnt la vraie figure de la terre, St le globe ou 
le globe fphéroïde moins aplati dans lequel elle 
fe changeroit , auraient leur interreélion vers le 
45* degré : ainfi la mer ne s’éléveroii point dan* 
cette latitude . 

FnOBLfME XI. 

Déterminer la grandeur d'an degré d'un 
petit xerete propofé , ou d'an 
parallèle . 

Comme l'excès do grand fur le petit diamètre 
de la terre, ne va pas A une cent cinquantième, 
dans ce problème & dans les fuii ans nous la con- 
fidérerons comme abfolumeut Iphérique , d’au ant 
plus que la fo.'ution de ces problèmes, en regar- 
dant la terre comme un fphéroide , cniraîneroit 
des difficultés qui ne font pas compatibles avec 
l'objet de ce livre-ci - 

Soit donc propofé de déterminer combien de 
lieues , combien de toifes vaut Je degré du paral- 
lèle paiïant par Paris, c’ed A-dire, le parallèle du 
48' degré 50 minutes ; vous le ferez ou géomé- 
triquement , ou par le calcul , des deux maniéré* 
fui vantes. 

l“. Prenez une ligne A B , ( f/>. 4 , pf. , , g„„. 
femens tC Ajironomie , ) que vous diviferez en 57 
parties égaies, parce que le drgré du méridien 
ell de 57000 toifes, ou bien vous la diviferez en 
25 parties, qui repréfeuteront des lieues de zj au 
degré; du point A , comme centre , décrivez par 
l’autre extrémité B l’arc BC, que vous ferez de 
48’ 50', k du point C menez CD perpenJicu- 
b-.re A AB; la partie AD indioucra lenombrede 
mille toifes, ou le nombre de lieues de 25 au dc- 
gté , contenu dans le degré du parallèle de 48» 
'o', fuis-aot qu’on aara exécuté la première ou la 
fécondé divifioo . 

Comme le /mut total . . - • . • . looooo 

au finus de complément de la latitude , leijuel 
eji ici eif 43’ lo' ^4500 
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Ainft U quanùU de teifes centeiaur jmi/^ i 
U degrf d» méridien . . . . '‘î ' 

li. m quatrième terme , jni Jeta .... 5^803 

' . bien f 


Cemme le premier de ces termes.. . lOOOGO 
tji au Jecettd . é4}00 

Ainji le nombre des lieues meyenes 
nmenues dans te depré du méridien , . 15 

à un quatrième, terme ,, qui Jeta . . . 26 j 


Cela Te trouvera plix exaSemenr par le cktcul 
trigonométrique il ne faut pour cela que faire 
la. réglé de proportion fuivanie.. 

Ainfi le degré du parallèle de Paris contient 
jpSoj toiles, on tS lieues inoyenes & -â . 

Il ell aifé de fe démontrer cette règle, en fai- 
tant attention, que les circonférences des deux cer- 
clés, ou les .degrés de ces mêmes cercles , font 
dans le raport de leurs rayons. Or le rayon du 
parallèle de Paris , ef) le Cous de la dillance de 
Pans au pôle , ou le lînus de complément de fa 
latitude i tandis que- le rayon de la terre ou de 
Téquateur cil le lînus total ' d'où il fuit évidem- 
œent la réglé ci deflùi . 

3. Si l'on veut avoir la grandeur de la circon- 
férence du parallèle , il n'y a qu’ù multiplier la 
grandeur trouvée du degré par 3éo} on aura 
cette circonférence r ainfi le degré du parallèle de 
Paris ayant été trouvé de 3^805 toifes , il faudra 
multiplier ce nombre par jbc , & l’on aura 
13x49080 toifes pour la circonférence entière de 
œ. cercle . 

P n 0 B t É M E ' X I I.' 

‘Vreuver la diflance de deux lieux propefé s de ta 
terre y ^nt en conne/t les longitudes 
_ & tes latitudes. 

Nous- devons d'abord remarquer que là dillance 
de deux lieux fur la furface de la terre , fe doit 
mefuter par l'arc de grand cercle qu’ils intercep- 
tent: ainfi deux lieux qui font' fous le même pa- 
rallèle, n'ont pas pour dillance l'arc du parallèle 
intercepté emr'eux , mais un arc. de grand cercle , 
car c'ell fur la furface de la fphere le plus court 
chemin d'un potnt l'autre , comme fur la fur- 
face plane c’eil la-li^e droite. 

Cela remarqué , il eil aifé de voir que ce 
problème eil fufceptible de bien des cas : car les 
deux lirux propofes peuvent, .'on être fous le 
même méridien, c'ell à-dire, avtsir la même lon- 
gitude, mats dilTéremes latitudes ; ou avoir mê- 
me latitude , e’éll-à-dire , être fous l'équateur , ou 
fous un m.ême parallèle ; ou enfin avoir diffé 
tentes longitudes & différentes latitudes : ce. qui 
fe fubdirife aufli en deux- cas, favoir,. celui où 
les deux Ueuz font dans le même hétnilphcrc , 8c: 
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(celui où Pun elt dms rhémifphtire boréal, tan- 
dis que l'autre ell dans l’aollral. Mais nous nous 
bornerons à? la folttiioni du' feul- cas qui ait quel- 
que difliculié . > . . 

Car il ell aifé de voirque filesdeux lieux font 
fous un même méridien , l’arc qui- mefute leur 
dillance cilla- différence de leurs latitudes, s’ils 
font danr un même hémilphtre ; ou la fomme de 
' ces latitudes , s’ils font dans des hémifpheres 
dilTércns. Il n'y a donc qu’à réduire cet arc en 
lieues , en milles ou en toifes , & l’on aura la 
dillance des deux lieux en pareille mefure . 

St les deux- endroits- propolés font fous l’éqna- 
ténr,-il ell pareillement aité de déterminer l'am- 
pliiude de- l’arc qui les fépatr, de de 1* réduire 
en lieues, : en- millet , &c^- 
' Suppofons donc, ce qui aft le feul cas ayant 
quelque difficulté,, let deux lieux- propolés diffé- 
rens tant en longitude qu’en latitude, Paris & 
Conilant nople , par exemple, dont le première:! 

' plus occidental que le fécond de 29° 30'r de plus 
fepteutronaf de 7° 45'. On- imaginera un grand 
cercle palTant par ces deux villes , de l'on trou- 
vera la grandeur de l'arc compris par la cooliru- 
êlion géométriqne qui fuir . 

1 Décrive/, du centre A, { Fig. li ,tt‘. t, Pl. I». 
jimufrmens dlAjironontie . ) avec une ouverrum 
de compas pnfe à volonté,, le demi-cercle B C 
DE, qui repréfemera le méridien de Pytis.Soic 
pris s’arc BFj.de 4*“ degré ji', qot ell la la- 
titude de Paris ', pour avoir fomlien est Fj tirez 
le rayoo- AF; 

Soienr pris- fnr le même' demi -cercle les arcs 
BC, ED, chacun de 41°^', latitude de Conilan- 
: tinople J la ligne CO fera le parallèle de Con- 
! fiantinople , dont- vont', trouverez le lieu en cette' 

, forte . 

’ Sur CD, comme diamètre , foit décrit le demi- 
cercle CGD, fur la' circoof^ence duquel vous 
.prendrez l’arc CG égal à' la' différence des lon- 
gitudes de Paris & Conllantinople ou de' 29" 
30' ■ du point G menez- GH mpendkuJaire à' 
CD, pour avoir en H la proieâion - du ■ lieu de 
de Conllantinople ; du point H tirez HI perpen- 
diculaire à AF, St terminée en -1 par l’arc BC 
DE , l’arc FI étant mefuré , donnera en degrés 
fSc minntes laMHlance cherchée-- Elle eû ici de 
pris de 2 a degrés. . ' 

j Si l’un des lieux étoif de l’autre c 5 té de l’é- 
quateur, comme ell, par exemple, à Fégard dé- 
parts la ville de Fernambouc au ' Bréfii , qui a 

3 de laiitodc méridionale , il - aurait fallu 
prendre l’arc BC, de l’autre eSté du diamètre 
BE, ( Fig. 18, n» 2,ibidi) égal à- la latitude 
du fécond lieu donné, c’ell-a-d-re , ict.de 7 de- 
r* 3’ 1 St comme la différetice de longitude de 
an's St Frmambouc ell 44° *5 ;il faudrotr pren- 
:dre l’arc CG 44» 15I : 'On trouvera l’arc Ff de 
70': ce qui, r^utts en !ieu« de 25 au degré , 
en donne 1750 pour la dillance de Paris à cette 
ville du Bfélil.- 

Ce- ii’ 
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* .;■ »‘JUmér^a^ . , ‘ • • 

l.orf<]Uff {a ..diftance deux Imdx 5*cil poa 
toolldarable^ çonui:« celle de Lyon à Geoe^;* , 
vifle plus leptcnirionaJe <jue Lyoa de ^ 6 '. feule- 
.DUBC^ 8 l plus QrieotaJe de S’ de- teinps, <]ui‘ va- 
Jent fous Pequ*t«ur lajc', on ptu< aijfeoef bc»u - 
coup le cdcul. , I 

Prenei en U luiitu<i» moycne des 

■eux ueux, elle ell ici de 4^0 4; & cherchei 
par le problème prdeddeot U grandeur do degré 
4 o parallèle palfaBC par cerie latitude . Noos trou- 
vons gu’rlle ell de 17 de lieues, dont il y 

CD a, 2j. au. degré d’un grand cercle.- aiolî ladifr 
féreoce de longitude étant de t» jo', cela fait fur 
ce parallèle id lieues & 7^’-— . D’un autroeô- 
lé, le nombre des lieues répondant i fa diAcren- 
ce de latitude, eA Sij. 

C'ell pourquoi imaginez un triangin reâangle , 
dont on. des côtés auioar de l’angle droit ell de 
15 lieues, & l’autre de zé -H-Hi l’bypoiénufe 
fe trouvera, par le calcul ordinaire, ..être de .20 
lieues. &. -rTi^,,ce fera fa diilance de Lyo» b 
- Ceneve en ligne droite . I 

Cell ici nainrélcment le lien de- faire oonnoî- 
are les melutes dont fe fervent les diSérens peu- 
pies pour meliuer. 1» dillances innéraires & ce 
itra probablement une- ebofa. agréable peur nos 
teôfaun , car il d’cA pas ailé de raffembler ces 
di coinptrai£:ui Noos y avons- joHir , 
par cette môme raifon , les mefures liinérairts des 

r uples anciens » Tomes oes qwiâirss font réduites 
notre loife de Ptris. 

.TiCnu lui msuRcs iTsiséaaxMs atscieirns 

£T stonEONe». 

JtHcinr Qrtct «■ 

' r Itairrr. 

lic-ftade Qjycni^iie , ^ • . 94# 

Aune Stade tnoiodis- . ... 754 

Autre- moindre . . . „ jo4 

iürprr .. 

I»e SdnnitL'.- ^ „ .. ^024 

Arr/îr .. 

fin- Para/Vng» m Farfang. ,• .• . . .. aatjg 

P 

r Smfife Aimtia , 

!.•' Milley (.Mâ///errr ) r j 756 

Jud/e , 

Aadr m Kiz 7d 

Mille eu Betatii Jdpt 


' 

ToéTc». 

Ancitne Cauh • 


La Lieue, {Uug > 

• * *«Î 4 

Cttmmlt . 


La Lieue , ( Rtjl ) 

. . izdS 

Arabit •. 


Le Mille ......... 

fDvir. 1084 

Ffénct «. 


La pente L:eue de jo au degré . . . 1902 

La Lieue moyme de 25 2282 

La grande Lieue de ao, «« Marine. ^ *85! 

A//rn 94 fite. 


Le Mille de ti f aa degré ... 
Autre de 15 au degré.. . . . 

• • 4 Î?'* 
» » j8oo 

Arde. 


Le Mille 

•- • î 4 Si 

HoAemêrck • 


Le Mille. ........ 

- 3930 


An^lÊtmr» „ 


Le Mille ;il eft de 17^0 verges angroifes 
qui font. ..... ..... 82A 

La Mrlle . .......... 2147^ 

bUndt 4 

Le Mille K5E 

Sfpagne, 

L« Lieue L^le de jooo varts. . ' . . 2147 
Le Lieue commune, ( 17 i au degré ) . ja6a 

Utile. 

Le MHIe Romain . ....... 7dS' 


Le mille Lombard. 848-^ 

Le Mille Véniiieo. ....... çÿi 
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ToiTa. 

f aligne . 

Li U«ue ! 1850 

Ruffu. 

La Werlle aociene . . <$5^ 

La Vcrlle moderne J47 

Tutqun . 

L’Agash 25jtf 

Inàtt , 

Le périt CofT. 1J41 

Le grand ColT, 1542 

Le Cau , (c6te de Malabar) .... fioco 

Le Nari ou Nali, (iiiJ.) 900 

Chmt , 

Le Li aâucl 295 

Le Pu , égal i 10 Lit 2950 


Toutes ces évaluations font tirées du livre de 
M. Danvillej intitulé: Traité des Mefuret itiné- 
rairts ancitiits & modernes , Paris, tyft , in-8», 
impriin royale : c’ell un ouvrage oit cette matière 
ef) traitée avec une fagaciié & une érudition peu 
communes ; en forte que, dans l’ineeriiiude où 
l’on e(i encore fur les râpons précis de plu- 
lîeurs de ces mefures aux noires , les évaluations 
■données par M. Danville font certainement ce 
qu’il y a de plut probable & de mieux fondé . 
Je me fuis, par cette raifon , écarté en bien des 
points de celles qu’a données M. Cbrüliani , dans 
fon livre delle Mi/ure d'ogrti genere antiihe e mo- 
derne , ouvrage cependant trè^ellimable & fort 
bon à plulîcurs égards. 

PnoaLdMi XIII. 

Représenter te globe terrePre en plan . 

La carte qui repréfente tonte la forface do globe 
rerrellre fur une furface plate, fe nomme plonif- 
phere , mappemonde , & earfe générale dn globe 
ter relire. 

On repréfente ordinairement cette carte en deux 
bémifpheres, parce que le globe artificiel repré- 
fentant le globe terrertre , ne peut être va d’un 
feul afpeéf ; ainfi l’on eft contraint de le repréien- 
rer en plan par deux moitiés , dont chacune eft ap- 
pelée hémifphere . Il 7 a trois maniérés «te le dé- 
crire ainfi. 

La piemieie eft de le repréfemer divifé pu 
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le plan du premier méridien en deux hémi- 
fpheres , l’un oriental , l'autre occidental . Cet- 
te forme de mappemonde et) la plus ordinaire 
parce qu’elle préfente dans on de fes b^ifphe- 
res l’ancien continent , & tout le nouveau dans 
l’autre . ’■ 

La fécondé efl de repréfenter le globe divifé 
par l'équateur en deux hémifpheres , l’un fepten- 
trional , l’autre méridional . Cette repréfemation 
a fes avantages dans quelques cas y on y voit 
mieux , par exemple , la difpofitiou des terres 
les plus feptentrionales & les plus aoilrales . On 
vient de publier une carte de ce genre pour l'hé- 
mifphere auliral , dans laquelle on voit les rou- 
tes de les découvertes de nos navigateurs moder- 
nes dans la mer du fud . 

La troifieme confifle è faire voir le globe ter- 
reflre divifé par l’horizon en deux bémilpheres , 
l’un fupérieur , l’autre inférieur , par raport ù 
chaque pofitiest . 

Cette difpofition a Mcore fes avantages dans 
certaines circonHances . On y voit mieux la dif- 
pofition des différemes parties de la terre, relaii- 
vement au lieu propolé ; ât nombre de problèmes 
géographiques fe réfolveni par-tà beaucoup plus 
aifément. u- 

Le P. Chryfologue, de Gy en Franche Comté, 
capnein , a publié depuis peu deux hémifpbe- 
rts femblables , de l’un defqoels Paris occupe 
le centre ; & il a donné une explication des di- 
vers ufages de cette manière de repréfenter le 
globe terreftrt. 

On peut fe fervir de deux méthodes pour ces 
repréfentatioas . 

L’une fuppofe le globe vu par -dehors , & 
tel qu’il paroîtroit aper;u d’une difiance in- 
finie. 

Suivant l’autre, on confidere chaque hémifphere 
du cfité concave , & comme fi l’oeil étoit placé 
au bouc du diamètre central ou au pôle de l'hé- 
mifphere oppofé, & on le conçoit projeté fur le 
plan de fa bafe . De là naillenc diverfes proprié- 
tés de ces repréfcniaiions , que nous alloai faire 
connoître . 

I. 

Lorfqu’oil repréfente le globe vu du cAcé con- 
vexe , « partagé en deux némifpheres par le plan 
du premier méridiett , on fuppofe l’oeil à une di- 
fiance infinie vis-à-vis le point où l’équateur & 
le 90* méridien qui fe coupent l’oii fur l’autre . 
Tous les méridiens font alors repvéfentés par de» 
ellipfes , hors le premier , qui i’ell par un cer- 
cle , & le 90*, qui l’efi par une ligne droite i 
les parallèles enfin font repréfentés par des li- 
gnes droites . Il y a dans cette repréfentarion 
un grand défaut , favoir , que les parties qui 

I avoifioent le premier méridien font fort rétrécies, 
à caufe de l’obliquité fous laquelle elles (e prd- 
lemew > 
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’Il iri»e le contraire lorf^u’on^ repr^fente (et 
Jeu* hAnifphercî par la fécondé irethode , c'eft- 
i-dire, rus du côid concave,. & piojetds. fur le 
plan du méridien . On fuppofe , pour i'hdmifphere 
orientât, que l’oeil eil place à Texirémité du dia> 
meire qui palfe par la feftion du 90' méridien & 
de i’équateur . U. y a alors, plus d'égalité entre 
les diliances des méridiens, & même les parties 
de la terre qui- font au milieu de la carte font 
un peu plus ferrées que vers les bords. D’aiU 
leurs , tous les méridien: & les parallèles font 
rcp'éfentés par des arcs de cercle , ce qui ell fort 
commode pour la^ defcrtption de la. carte . Il y 
a feulement cet inconvénient ,. que les par- 
ties de la terre paroilTent tout autrementi que 
vues par-dehors . L'Alîe , par exemple , patoît 
à la gauche,. & l’Europe à la droite mais on 
y remédie facilement ,. au moyen d’une contre- 
épreuve. 

n. 

si l’on veut repréfenter- le globe- de Id rerre- 
pro;eté fur le plan de l'équateur , on peut, félon 
la première méthode fuppofer. i'ocil à une didan- 
ce inbnie dans l’axe prolongé; le pôle occupera 
alors le centre- de la carte ,- les parallèles feront des 
cercles concentriques, & les méridiens, des lignes 
droites. Mais il y aura encore ici-le-défauti que 
les parties de la terre ,. voiCnes de l'équateur , fe- 
lont fort refferrées ■ 

C’ell pourquoi il vaudra- mieux recourir- a la 
deuxieme méthode, qui fuppofe l’héraifpherc ho 
réal vu par un ceil placé au. pôle auliral , & vice 
verfa ; & comme il y. aura ici un, renverfement 
relatif de pofîtion des lieux, ..on y remédiera aufTi 
par la contre-épreuve.. 

III. 

Si l’on foppofe- un- nril au Ténithd’un lieu dé-^ 
terminé , de Paris ,. par exemple , & à une di- 
fance infinie, on aura for le plan de l’fioriron 
une reprefentation de rhémifphere terreftre , dont 
Paris occupe le pôle ,- & qui fcra de U troi- 
ficme efpece. Il y aura encore, à la vérité, l’in- 
convénient du refifarement des parties voiflnes de 
J'horixon . 

Mais fi l’on veut remédier à cet inconvénient, 
on le fera en ettjployant la dco.xiemc méthode , 
ou en tuppofant cet hémifphcre vu à travers l’ho- 
rizon, par un œil placé au pôle de l’hémifpherc 
inférieur; les méridiens dilfcrens feront alors re- 
préléntés par des arcs de cprcle,ainC que les pa- 
rallèles; les cercles de dillance du lieu propofé ^ 
i tous les autres lieux de la terre , feront des li- 
gnes droites. On remédiera du refie , comme pour 
las autres, par la contre-épreuve , au renverfement 
de pofiiion . 

On peut voir les ufaget nombreux de cette 


A S T 

proieSion particulière , dans un écrit publié en; 
1774 Chryfologue de Gy en Franctie- 

Comté capucin , Sc qui fert d’explication à fi 
double mappemonde, dont nous avons parlé plus 
haut. 

On pourûit imaginer pfufieurs autres pro/e- 
élions du globe rerrellre , & , en fuppofanr l'œil 
dans un autre point qu'au pôle de l'bémifphere 
oppofé, mettre plus d'cgslité entre les parties qui 
avoifinent le centre fSc les bords de la projefllon ; 
mais il y auroit d'autres -inconvéniens ,. fa-.'oir ,. 
que les cercles, fur la furface de la fphere ou du 
globe ne feraient plus reprv'lentés par des cercles 
ou des lignes droites; ce qui rendroit leur deferi- 
' ption embaraffante. Il vaut mieux s’en tenir à 
la pro)cftion,, faite en fuppcrfanr l’œil au pôle de 
rhémifphere oppofé à celui qu’on veur repréfen- 
ter, loir que, comme dans les mappemondes ordi- 
naires , on repréfente te globe rerrellre fur le plan 
du- premier méridien , foie qu’on le veuille repré- 
fenier fur le plan de l’équateur, ou for celui de 
^l’horizon d’un, lieu déterminé.. 

1 Erobl£mx XIV. 

ÉtJnt Jmii/ee Us laiituJes df Itngitudtt de deux 
lieu*-, (Péris & Ceyeine , per exemple ,) trou- 
^ ver ^ Staël polet de Phortzon r/poed le lîçee 
tirée de Pan i Peutre, pu quel eegU felt evee 
U méridien U cercle verticel mené du premier 
de ces lieux per Peutre »- 

\ 

Ce problème n’eft rien moins que difficile à. 
réfoudre , en y employant la trigonométrie fphé- 
rique; car il fe réduit i celui-ci ; donnés- 

les deux eûtés d'uri triangle fphériqut dP i an- 
gle compris, trouver P un des deux autres angles, 
Mais comme , au défaut des tables de finus , que 
i’avois perdues avec, tous me: effets dans un nau- 
fiage; je me fuis trouvé, dans une certaine, cir- 
' confiance , obligé de téfoudre ce problème par une 
, fimple conllruftioD géométrique . je vais la don- 
ner ici . Je ne pui: cependant taire l’occafiou fin- 
gulirre qui m’y conduifif. 

J’étois à l’ile de Socotora, près de celle de Ma- 
dagafear, fur un vaiiféau de la- compagnie des In- 
des qui- y étoit en, relSche , torique ;e fis connoif- 
fancc avec un Mufulraao-, des plus riches de des 
plus acrédités de rtie. 

II fut bientôt , par des obferv.-itions sfironomi- 
ques qu’il me vit faire, que j’étois uu aitronomc; 
■ce qui lui donna l'idée de me propoier de lui dé- 
I terminer dans Ion oratoire la direil on précile de 
la Mecque, pour fe tourner du côté de ce lieu , 
dans le temps de fes prières.. J’eus alfez de pe-ne 
- à m’y déTerminct, à ca-jfe de l’objet; mais labia 
(c'éioic fon nom) m’en pria avec lani d’inllances, 
que je ne pus ie lui relufcr. Comme le n’avois 
ni cartes ni globes , mais que je connoi/fois feu- 
lement les longitudes de la itudes de deux lieux , 
je recourus i une cooiliuèlion graphique alTez en 
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Tg;aod: je -d^Ktmioai l'angle de ipolEUoat^iifJ* 19 *^ ! 
oue avec cette île, & je traçai 
oratoire U ligee ielon laquelle ; 34 aîto<M]pÀfe-‘; 
gardât pour envifagec la Mecque .leiié ÿaia 'dire 
combien labia me fut gr^ de 'ma complaifance . 
Mais revenons à 'oorre problime , ob nous pren- 
drons pour eaemple les -villes de Paris & de 

, 

■Pour le rdroudte par une pure lonflruttion get^ 
métrique , décrivez un cercle repréfentant l'hori- 
zon de Paris que nous fuppofons élevé d’un rayon 
au dellus du centre P, c Fy. 19 , .V“. z, Pl. i. 
■Amuftmens d' Afirovomie , ) en forte ^ue ce point 
P, repréfente la projeSion de Paris. Plus ce «r- . 
de fera grand , plus vous opérerez fûrement . Ti- 
rez les deux diamètres perpendiculaires AB, CD; 
prenez D N égale i la didance de Paris au pale, 

& menez le rayon N P , & fa perpendiculaire 
TE, qui repréfentera un rayon de l’équateur ; 
faites l’arc £ Ê égal d la diilance du fécond lieu 
à l'équateur, qui elt pour Cayenne 4<> J6'q tirez 
encore KF, KG, perpendiculaires aux rayons P B, 
PN , & du point C la perpendiculaire GO au 
diamètre A B , que vous prolongerez de part & 
d'autre; après cela , avec le rayon G K , décrivez 
du centre O un demi-cercle R H Qfur la ligne 
ROQt les points R & Q tomberont 'uécciTaire- 
ment en dedans du cercle parce que P G étant 
plus grand que P O , on a au contraire G K ou 
OR moindre que OS. 

Le demi-cercle R H Q étant décrit , prenez l’arc 
H I égal b la différence de longitude des lieux 
donnés -, favoir du côté de C , que nous fuppo- 
fons défigner rouell, & du côté du fud , fi le fé- 
cond lieu cil à Touell , & plus méridional que 
Paris ;ce qui e!l le cas de rcxemple ptopofé,car 
Cayenne ell à l’ouell de Paris & beaucoup plus 
près de l’équateur. 11 eil aifé de voir ce qu’il fau- 
droit taire, fi ce fécond lieu émit plus feptentrio- 
nal, ou à l’ell, Stc. L’arc H 1 ayant doncétépris 
de 54° qd , tirez la perpendiculaire IL au diamè- 
tre RQ; menez HI jufqu'à fa rencontre M,avec 
•te diamètre prolongé ,■ tirez enfin .MT’, qui cou- 
pera LI en T: ce point T reptCfentera la projc- 
élton de Cayenne fur l’horizon de ParisySc con- 
fequemment, menant la ligne PT , l’angle TPA 
fera celui que fera le ventcal de Paris paflant par 
Cayenne. 

On trouve par ce procédé, que la ligne de pO- 
.fition de Cayenne à l’égard de Paris, fait avec la 
ligne méridiene un angle de d8“;o', c’eii-i-dirc, 
qu'elle eil i roucll-fud-oucil , déclinant d'un degré 
à l’ouefi . 

Nous convenons que fi l’on a un globe, on ré- 
Toudra méchaniquement ce problème beaucoup 
plus facilement & plus commodément ; car , dans 
ce cas amenez Paris au zénith , & faites tourner 
le cercle vertical le long de l'horizon , jufqu’b ce 
qu'il palfe par le fécond lieu donné t il vous fera 
facile de compter fur l’horizon le nombre des de- 
grés qu’il fera avec le méridien : foit du côté J 
du midi, foit du côté du nord: ainfi vous aurez 
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l’ange 'qu'il %n >vec le méridien. Mais on peut 
n’avoir pat dé globe pour réloudre ainC lé »ro< 
blôme, ni môme -de rable de fions pour le rétbo. 
dre trjgoooaiéltlqoement ; dans lequel ta;, on pou- 
ra y fuppléer parla projcâtoa graphique quq qous 
avons enfeigoée plus haut. _ 

TMÉonÏMi. 

On h« volt pttfqiit jamtlt les cftres au lieu où /// 
font e/eUtmtnt . Le foleil ,par •c’comple,eJl con- 
ch/, tandis tjn'on l'aperçoit eneore’Sout entier fur 
l’horizon . 

Ceci a l’air d’on paradoxe ;c'efinéanmoinr tme 
vérité reconue de tous les allronomes , & 'dont 
voici 't’explicaiioD. 

La terre «fl envlronée d’une couche d’un fluide 
beaucoup plus denfé que celui qui remplit les ef- 
paces célelies. Ta Pif. np , Pl. i, reptîffehte une 
petite portion du globe terrcllre,& de celte cou- 
che qu’on nomme aimofphere . Soit le foleil en 
S, dont le rayon central SE, en «rivant i l’atmof- 
phere , an lieu de continuer fa route en ligne 
droite, fe rompt en apptothant de la perpendicu- 
laire, & fe prolonge par EF t le fpeôtatenr en F 
ne voit donc l’afire ou le foleil que par la ligne 
FE; &, tomme on juge toujours l’objet dans la 
prolongation -direâe du rayon pat lequel l'oeil elV 
affeâé, le fpeéfatenr en F voit le centre du foleil 
éh /, toujours zin peu plus prés du zénith qu’il 
n’ell réellelneot; & cet écart eil d’auiant plus grand 
que l’allre eil plus prés de l’horizon, parce que le 
rayon tombe avec plus d’obliquité fur la furface 
du (laide de l’atmofphcre. 

'Les allronomes le font alTurés que , lorfque 
l’allre ell k l'horizon, ceire réfraSlon «ft d’envi- 
ron 3î'; donc, lorfque le bord fupérieur du fo- 
leil eil dans la ligne horizontale , en forte que, 
fans l’atmofphcre , U fembieroit feulement com- 
mencer à monter fur l'horizon ', il paroîtra déjà 
élevé de ;q'; & comme le diamètre apparent 
du foleil ell moindre que 33' , le bord inférieur 
paroîtra aulfi à l’horizon . VoiU donc le foleil 
levé en apparence , quoiqu’il ne le foit pas réel- 
iemeot , & même qu’il loit en entier fous l'hoti. 
zon. De U fuiveni plufieurs conféquences cuiieu- 
Tes , qu’il ell bon de faire connoîire . 

I. 

On voit toufokrs plus d’une nioiti/ de la fphera 
c/le/le, quoique, dans tous les traités de ia fphe- 
re on démontre qu’on n’en doit voir que la moi- 
tié ; car, iodépendament de l'hémifphere, 00 volt 
encore tout autour de l’horizon une bande de 33’ 
environ de largeur, qui tpartient à ritémifpbére 
inférieur. 
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Ptr-im lu ftmtsfont plus tcngt , & ht 
plus connu an'cUu m dcvrolcni Pire , nltthcment 
i U htitndt du lieu : car le lever apparent du foleil 
précédé le lever rdel, & le coucher apparent fuit 
le coucher cffeâif : ainU, quoique par-tout la 
quantitd du jour & celle de la nuit dulTent, au 
bout d* Tmode, fe balancer, la première excede 
allez Gonfiddiablement . 

III. 

L’eSét qu’on a dderit plue haut , donne en- 
core la raiU>o d’un paradoxe alltonomique que 
voici : 

„ On peut voir h la fois la lune dclipfde , md- 
me totalement & centralement, avec le foleil fur 
l’horizon ,, . 

Une dclipfe de lune totale & centrale ne peut 
avoir lieu , que le foleil & la lune ne foieot dia- 
métralement oppofds . Nous fuppofons , quoique 
nous n’ayons point encore parlé des éclipCes, que 
nos leâeurs font inllruits des caufes & des con- 
ditions de ce phénomène . Lots donc que la lune 
éclipfée centtaleoient a fon centre dans l’horizon 
rationel , le centre du foleil doit dire au point 
diametrafement oppol'é : mais , par l’eiret de la 
rélraélion, ces points font élevés de 33 minutes 
au delTus de l'horizon : donc le demldiametre 
apparent de la lune & du foleil n'étant que de 
15 minutes environ, les bords inférieurs de l'un 
& de l’autre paroliront élevés d'environ 17 mi- 
nutes. 

Telle ell l’explication du phénomène qui, i cha- 
que éclipfe de lune centrale , doit ariver ; car il 
y a tou|ours quelque endroit de la terre, où l’é- 
clipfe de l'une étant dans fon milieu, cet afire Ce 
trouve à l'horizon . .. 

fV. 

La rélrafbioD enfin nous donne la raifon d’un 
phénomène fbrt commun , favoir , t'eUipticité ap- 
pêreute du foleil ^ de le lune à thornon: car le 
Wd inférieur du foleil touchant , par exemple , 
l’faorizon , il efl élevé de ;j‘par l’effet de la ré- 
fraâion : mais le bord fupérieur étant élevé réel- 
lement de 3 minutes , ( car tel efl le diamètre ap- 
parent du foleil dans fes moyenes diflances,} il 
efl élevé sa apparence, par la réfradiion , de 18 
minutes au deflus de fa hauteur réelle: ainf le 
diamètre vertical paroîtra rétréci de toute la dif- 
férence qu’il y a entre 33 A zSminures, c’ell 4 - 
dire , de 5 minutes : car fi fa réfraâioo du bord 
fupérieur étoit égale à celle de l'inférieur , ce dia- 
mètre vertical ne feroit ni alon^ ni rétréci . Le 
diamètre vertical & apparent fera donc réduit 4 
environ 26 minutes. 
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I Maifll ne dnir -p avoir aïkàn xAféiiflintieM' 
feaSsIe dut le' diimetre horizontal ; car les ex- 
trélniiéb'de a» diamètre ne font que raportéet ■ 
un pen ftttt hanty dans les deux cercles verticaur' 
qai paffent pte «« extrémités , & qui , ne concou- 
rut qd'ea z^lb, font prefque parallèles . Le dia.'' 
métré vertical étant donc contraâé , & le dia- 
mètre horizontal n’éprouvant rien de femblable , 
il doit téfulter pour le difque une figure ellipti- 
que. - . _ . , 

V. 

I! y a touiours plus d’une moitié de la terre 
éclairée d’une illumination centrale 8c complété, 
c’ell- 4 -dire , d’où l’on aperçoit le centre & tout 
le difque du foleil ; car , faus la réfraflioo , on 
apercevroic le centre du foleil , de tout le bord 
de l’bémifphere au zénith duquel il fe trouveroit, 

4 8 ou 10 fécondés prés : mais , au moyen de la- 
réfraflion , il e(l aperçu de tout le bord du petit 
cercle parellele , qui en efl éloigné de 33 minu- 
tes vers le nadir : 8t on aperçoit le foleil entier 
de tout le bord du cercle parallèle , éloigné de 
celui de l’hémirphere de 10 minutes. 11 y a donc 
illumination centrale pour tout l’hémifphere , plus 
la zône comprife entre le bord dt ett hémifphe- 
re & le parallèle éloigné de 33 minutes, St if y 
a illumination complété de tout le difque du fo- 
leil pour tout ce même hémifphere , & la zôue 
comprife entre fon bord 8c le parallèle éloigné de 
id minutes. 

PxoaitME XV. 

D/terminer y fünt tobles afironomi fuet , s'il p a 

éclipfe A une muvete ou pleine lune donnée . 

Quoique le calcul des éclipfes, fur-tout de cel- 
les du foleil, fait trés pénible , on poura cepen- 
dant , fans beaucoup de peine , les connoftre par 
la pratique fuivtnic , du moins pendant le dix- 
hultieme liecle, c'cfi à dire, depuis tyoo jufqu’en 
1800. 

Pour les nouvelle lunes „ 

Comptez le nombre des lunaifons complétés , 
depuis celle du 8 janvier tyçt , foivant le calen- 
drier grégorien , jufqu '4 la nouvele lune propo- 
fée : multipliez ce nombre par 7361 ; ajoutez 
j;8oo au prodait,8c divifez la fomme par q^zoo 
fans avoir égard au quotient . Si ce qui relie de 
la divifion , ou la différence entre ce relie & le 
divifeur, eil moindre que 480 , il y a écirpfe , 
8t conféquemment éclipfe de foleil . 

Exemple. On demande s’il y eut éclipfe de fo- 
leil le premier avril rydq. Depuis le 8 janvier 
1701 , jufqu’au premier avril 1764 , il y a eu 
781 lunailons complétés; multipliez donc ce nom- 
I bre par 7361 , le produit fera 5758502 ; à quoi 

ajoutant 
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«jonttot 00 aura $790100 dWifet et 

nooibie par 43 zoo: I* rtnioi de la diviCoo fera 
1301: ce qui ell moindre qae qodo z donc le 
premier avril ipdq il doit y avoir eu dclipfe , & 
en effet il y a eu ce jour une dclipfe de fo(eiI , 

8c même aonulairt pour une parti* de l'Euiopt . 

Pear Ut pUintt lunft. 

Comptez le nombre des lunaifont completel , 
depuis celle qui commeo(a au 8 janvier 1701 , 
ju^u’à la coojonâion qui précédé la pleine lune 
propofée : multipliez ce nombre par 73^1 : ajou- 
tez-y 373zd, & divifez la fommt par 43ZOO : fi 
ce qui telle après la divifioo , ou la différence 
entre ce refi* 8c le divifeur , ell moindre que 
z8oo , il y aurq. éclipfe de lune . _j. 

ExtmpU . On demande fi , dans la pleine lune 
dn 13 décembre 1789 , il y a eu éclipfe. Depuis 
le 8 janvier 1701, jufqu’au 28 novembre lydp, 
jonr de la nouvele lune qui précéda le 13 dé- 
cembre, il y a en 8 Jz lunaifons complétés j le 
produit de ce nombre par 7381. ell 8271572 , à 
quoi ajoutant 37328, la fomme ell 8308898.02 
cette fomme étant divifée par 43200, le relie ell 
t8o8, qui ell moindre que 2800 : d'uîi il fuit 
qu'il y a eu éclipfe de lune le 13 décembre 1789, 
ainfi qn’on le volt par les almanachs 8c les ephé- 
métidê». , . 

_ Rtmarqut. .... 

On fera quelquefois embaraffé i déterminer le 
■ombre des luniifoos écoulées depuis l’époque du 
8 janvier 1701 jufqu'au jour donné: on les trou 
vera toujours facilement par ce moyen . Diminuez 
de l’unité le nombre des années au deffuide I70o> 
8t multipliez le par 385: au produit ajoutez le 
nombre des b.ffeztiles qu'il y a. eu julqn'à l'an- 
née donné ; vous aurez le nombre des jours de- 
puis le 8 janvier 1701 , jufqu’au 8 janvier de 
l’année propofée. Ajoutez-y encore le nombre de 
jours depuis le 8 de janvier de l’année donnée , 
jufqu’au jour de la nouvele lune propofée , ou de 
celle qui précédé la pleine lune donnée: doublez 
la fomme, St diyifez-la par 59: le quotient fe- 
ra le nombre des lunaifons chetebées . 

On ptopofe , par exemple , le 13 décembre 
1789,1002 ée pleine lune. La nouvele Ipne précé- 
dente tombe au 28 novembre . Je diminue 89 de 
l’unit^, Sc j’ai t>8, ce qui , multiplié par 385 , 
donne 24820 . Il y a eu de plus dans cet inter- 
valle 17 biffextilés j'ajoute 17 , ce qui me don- 
ne 24837 . Enfin du 3 janvier au 28 povembre 
1789 , il y a eu' 309 jours , qpi , ajoutés b la 
fomme ci-deffus , donnent 25 148. Je double ce 
nombre qui fe trouve par-la 5929a ije le diviir 
par 59, le quotient ell 852:. ainfi le notqbre des 
Innailons complétés, avant la pleine lune . du 13 
décembre 1789, ell de 852, comme nous l'avons 
trouvé ci-deffus par un autre moyen. 

Amufemtns àet Sciiiicet, 
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CmflmBUn iTant mtctinc ftruant 3 mtnutt Ut 
nouveUt, Ut pUintt lunit Cf let Icfipftt qui 
auront ou qui ont eu lieu ptniant une certaine 
ptrioie de tempt, 

C’eft M. de la Hire qui eft Hn ventent de cet- 
te maebine ingénieufe laite pour trouver place 
dans un cabinet affronomique . Elle ell compofée 
de trois platines rondes de cuivre on de carton , 
& d’une règle ou alidade , qui tournent aotour 
d’un centre commun. Se s’emploient de la ma- 
niéré qu’on va l’expliquer, après avoir enfeigné 
leurs divifions. ( yoyex Fig. 14, Pt. i, Amufe- 
ment S Ajironemie . ) 

Vert le bord de la platine fopérienre , qui ell 
la plus petite, il y a deux bandes circulaires, dans 
lefquelles on a fait de petites ouvertures , dont 
les extérieures marquent les nouveles lunes Sc 
l’image du foleil , Sc les intérieures marquent les 
pleines lunes Se l'image de la lue. 

Le bord de cette platine ell divifé en douze 
mois lunaires, qui font chacun de 29 jours tz 
heures 44 minutes, mais de telle forte qne la fin 
du douzième mois, qui fait le commencement de 
la fécondé année lunaire , furpaffe la première nou- 
vele lune de la quantité de 4 des 179 divifions 
marquées fur la fécondé plarme , qui ell au mi- 
lieu -des deux autres. 

Au bord de cette platine, il y a un index ata- 
ché , donc l’un des cotés , qui en ell la ligne de 
foi , fait partie d’une ligne droite qui tend au 
centre de la machine 3 ccKe ligne paffe aufll par 
le milien de l'une des ouvertutes extérieures , qui 
montre la première nouvele lune de l'année lu- 
naire . Le diamètre des ouvertures ell égal b l'é- 
tendue de quatre degrés ou environ . 

Le bord de la fécondé plarine ell divifé es 279 
parties égales, qui fervent pour autant d’années 
lunaires , dont cbacene ell de 354 jours Sc 9 heu- 
res ou environ . La première année commence an 
nombre 179 , auquel finit la detoiefe . 

Les années acomplies font marquées chacune 
par leurs chifres 1 , 2 , 3,4, Sic. qui vont de 
quatre en quatre divifions , Se nni (ont quatre 
fois le tour, pour achever le nombre 179 , comme 
on le voit en la figure de cette plai-ine . Chacune 
des années lunaires comprend quatre de ces divi- 
llons , de forte que dans cette figure elles aniici- 
|Kot i'un* fur l’autre de quatre des 179 divifions 
du bord . 

Sur cette même platsne , au deffous des ouver- 
tures de la première, il y a aux deux extrémités 
d’un même diamètre un cfpace coloré de noir , 
qui répond aux ouvertures extérieures , Sc qui 
marque les ecliples du (oleil 3 Sc un autre efpace 
rouge , qui répond aux ouvertures intérieures , Sc 
qui marque les écliples de la lune . La quantité 
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,4c chiqoA couleor «gui paroît par- les ouvertures > 
fait voir la -grandeur de reciiple . Le milieu des 
deux couleurs , qui eil le lieu du noeud .de lalu- 
ne, rdpond d'un cité i U divifion marqude 41 
& fdedegnf de plus, & d'autre .cAte' il rdpond au 
nombre oppoCé. La ligure de l’efpace colord Te 
voit fur cette fecoode platine, & Ton amplitude 
ou dtendue marque les termes des dcliprcs. 

La iroifieme & la plus grande des platines , qui 
eA an delTous des autres, contient les jours & les 
mois des années communes . La divifion commen- 
«e au premier jour de mirs , afin de pouvoir agou- 
ter un jour au mois de fdvrier, quand l'aniide cil 
bilTextile. Les jours de l'année font décrits en 
forme de fpitale , & le mois de fdvrier pâlie au 
delà du mois de mars , à cnufe que l'année lunai- 
re eft plus courte que l'anode folaire : de fotte 
que la quinzième heure du dixième jour de fd- 
vrier , répond au commencement du mois de mats. 
Mais après avoir compté le dernier jour de fd- 
vrier, il faut rétrograder avec les deux platines 
fupdrieures , dans l’état oh elles fe trouvent , pour 
reprendre le premier jour de mars. 

11 y a JO jours marqués au devant du mois de 
mars, qui fervent à trouver les épaèies. 

'•Jl faut remarquer que les jours , comme nous 
les prenons ici , ne font point comptés (uivani 
i’uftge des anronomes, mais comme le vulgaire 
les compte, commençant à minuit, & bniflant à 
minuit du jour fuivant. C’ell pourquoi , toutes 
les fois qu’il s'agit du premier jour d’un mois , 
ou de tout autre, nous entendons i'efpace de ce 
jour marqué dans la divifion : car nous comptons 
ici les jours courans fuivant l'ufage vulgaire , 
comme nous venons de le dire. 

Dans le milieu de la platine fupérieurr, on a 
décrit des époques qui marquent le commence- 
ment des années lunaires par raport aux années 
folâtres , félon le calendrier grégorien , Ac pour 
le méridien de Paris. Le commencement de la 
première année, dont la marque dort être o , & 
qui répond à la divifion 179 , eft arivé à Paris 
le 2Ç février à 14 heures & demie de l’année 
]68o. La fia de la première année lunaire , qui 
eft le commencement de la fécondé, répond à la 
diviGoa marquée i ; & elle eft arivée à Paris 
l’an 1681, le 17 février , à ij heures., i , en 
comptant , comme nous avons dit , 24 heures de 
fuite d'un minuit à l'autre . Et de crainte qu'il 
n’y eût quelque erreur >n raportaot les divifions 
du bord de la fécondé platine avec celles des épo- 
ques des années lunaires qui leur correfpondeoi , 
nous avons mis les mêmes nombres aux unes &. 
aux autres. 

Nous avons marqué les époques de fuite de 
routes les années lunaires , depuis 1777 jufqu’a 
l'année 1791, afin que l’ufage de ceiie machine 
lût plus facile pour acotder enfemble chacune des j 
années lunaires & folaires. Quant aux autres années I 
de none cycle de 179 ans, il ne lera pas d fficile 1 
de le tendre complet , en ajoutant 354 jours 8 * 
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heures 48 minutes & deux tiers pour chaque an- 
née lunaire . 

La réglé ou alidade , qui s’étend du centre de 
l|inftrument jufqu’au bord de la plus grande pla- 
tine , fert à raporter les divilioni d'une plaiine 
avec celle des deux autres. Si l'on applique cette 
machine i un horloge , on aura un inftroment 
parfait & acompli en toutes fes parties. 

La table des époques , qui eft dreftee pour le 
méridien de Paris , poura facilement fe réduite 
aux autres méridiens , li , pour les plus orientaux 
ue Paris , 00 ajoute le temps de la différence 
es méridiens, & au contraire , fi on l'ôte pour 
les lieux occidentaux. 

11 eft à propos de mettre Ia table des époques 
au milieu de la platine lupérienre , «fia qu’elle 
puiffe être vue avec cette machine. 

époques des anu4es lunaires raportées aux annles 
ch'iles pour le Méridien de Paris . 


Ann. 


Années 

Mois • 

J. 

H. 

M. 

lun. 


civiles. 





179. . 


iA8o B. 

Février. . . 


•4 

14 

I. . 


1681 . . 

Février. . . 

•7 

13 

•3 

2. . 


ié8z . . 

Février. • * 

7 

8 

I 

lOx . 


1689 . . 

Norembre • 

12 

d 

30 

20. . 


1699 . . 

Juillet . . . 

26 

22 

37 

30. . 


1709 . . 

Avril . . . . 

0 

•4 

43 

40. . 


1718 . . 

Décembre . 

22 

6 

5° 

5°- . 


1728 B. Septembre . 

8 

21 

35 

60. . 


1738 . . 

Mai 

18 

• 5 

I 

70 . 


1748 B. 

janvier. . • 


7 

7 

60 • 


•757 • . 

Oâobte . . 

12 

»3 

• S 

90. . 


i 7<57 . . 

Juin . . . . 

l6 

• 5 

20 

100. • 


•777 • • 

Mars .... 

9 

7 

26 

lOI . 


•77« • • 

Février. . . 

26 

16 

•4 

102. • 


•779 • . 

Février. . . 

16 

I 

Z 

lOJ. . 


1780 B. 

Février. .. 

4 

9 

30 

104. . 


1781 . , 

Janvier. . . 

14 

18 

?8 

105. . 


178a . . 

Janvier. . . 

•4 

3 

%6 

106. . 


•783 . . 

Janvier . . . 

3 

12 

14 

107. . 


• 783 . . 

Décembre . 

23 

21 

% 

108. . 


1784 B. 

Décembre « 

12 

3 

3° 

109. • 


1785 . . 

Décembre . 

I 

•4 

39 

110. • 


1780 . . 

Novembre . 

21 


27 

121. . 


•787 • . 

Novembre . 

II 

8 

15 

HZ. . 


1788 B. 

Oé^obre • . 

30 

• 7 

4 

113. . 


•789 • . 

Oilobrc • • 

20 

1 

3» 

114. . 


• 790 . . 

Oélobre . , 

9 

10 

40 

115. . 


• 791 . . 

Septembre . 

28 

•9 

28 

120. , 


1796 B. 

Août . . . . 

3 

•5 

39 

IJO. . 


IS06 . , 

Avril. . . . 

17 

7 

4I 

140. . 


1815 • • 

Décembre . 

ï9 

13 

3» 

150. . 


1825 . . 

Septembre . 

I 

•5 

8 

idOe . 


• 835 . . 

Mai . . . . 

26 

8 

4 

170, . 


•845 . . 

Février . . . 

•6 

0 

1 

1 . . 


1854 . . 

Oâobre . , 

20 

\6 

•7 
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Id»nhrt dt faire les divijtonr fur 1er ptatenet» 

Le tercle de la plos grande platine eft divifd 
de telle façon , gue 368 degrds z minutes 42 fé- 
condés contprenenr 354 jours 9 heures un peu 
moins ; d'où il fuit que ce cercle doit contenir 
346 jours i<! heures , lefquels on peut prendre , 
fans erreur fenfible 1 pour deux tiers de jour . 
Or , pour divifer un cercle en 336 parties égalés 
& deux tiers , rdduifex le tout en tiers , qui 
font en cet exemple 1040 tiers ; cherchez en- 
fuite le plus grand nombre multiple de 3 , qui 
fc puille facilement divifer par moitid , & qui 
foit contenu en zcsqo- Ce nombre fe trouvera 
dans cette progrelTion gdomdtrique double , dont 
le premier ic moindre terme eft 3 , comme , 
par exemple , 3 ■ d > i* j 24)4^ 1 9^ > >9^ > 

3*4. 7«*- ^ „ 

Le neuvième nombre de cette progremon efl 
celui qu'ou cherche : il faut donc ioullraire 7^8 
de 1040 , relleta 27a , & chercher combien ce 
nombre reftant fait de degrds . minutes Sc fécon- 
dés par la règle de trois . en difant j 1040 tiers : 
3do degrc's : : 272 tiers : 94 degrds 9 minutes 
23 fécondes . 

C’eif pourquoi retranchez de ce cercle un an- 
gle de 94“ 9 23" , & divifez le telle du cercle 
toujours par moitid : apris avoir fait huit fubdi- 
vifions , vous parviendrez au nennbre 3 . qui fera 
l’arc d’un jour . par lequel divifant aufli 1 arc de 
94" 9‘ 23" , tout le cercle fe trouvera divifd en 
34d jours & deux tiers ; car il y aura 256 jours 
dans le plus grand arc , & 90 jours deux riers 
dans l’autre . Chacun de ces efpaces tdpond a t“ 
Z 18" , comme on voit en divifant }éo par 
deux tiers; & 10 jours rifpondent à 10“ 23 -Par 
ce moyen on pouroit faite une table qui fervi- 
roit à divifer cette platine- 

Ces /ours feront enfuite diilribuds à chacun des 
mois de l'aonde , fuivant le nombre qui leur con- 
vient a en commençant pat le mois de mars , & 
continuant jufqu’à la quinzième heure du dixiè- 
me de fdvrier.'qui rdpond au commencement de 
mars, & le rede du mois de fdvtier palfc au dc- 
U & par-deiïus. 

Le cercle de la fécondé platine doit dire divi- 
Cé en 129 parties égales . Pour cet effet , chet- 
ehei le plus grand nombre qui fe puiffe toujours 
divifer par moitié jufqu’ù l’unité, & qui foit con- 
tenu eS' 129 y vous trouverez tz8 , lequel ôté 
de 179 , relie 51 : cherchez quelle partie de la 
circonférence du cercle fait ce telle , P*t la ré- 
gie de trois , en difant ; tZ9 parties : 3do de- 
grés :r 51 parties r lor degrés 34 minutes it fé- 
condés r 

C’ell pourquoi ayant retranché du cercle un 
arc de toi” 34 n" , divifez le relie du cercle 
toujours par moitié & après avoir fait fept fub- 
divilîons , vous parviendrez k l’uni'é , ainli cette 
partie du cercle fera divifee en 138 parties éga- 
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las; pois , avec la même demltre ouvennre de 
compas, vous diviferez l’arc reliant cn5r parties, 
Sc tout le cercle fe tronvera diviCf en 179 par- 
ties égales , donc chacune répand à 2 degrés 40 
fécondés , comme il e(l aifé de voir en divifant 
380 par 179. C’ell un fécond moyen- pour divifer 
cette même platine - 

Enfin , pour divifer fe cercle de la platine fu- 
périeure , prenez le quart de la circonférence, & 
ajoutez- y une des 179 parties ou divifîons du 
bord de la platine du milieu ; le compas ouvert 
du quart ainli augmenté, ayant tourné quatre fois, 
divifera ce cercle de la maniéré qu’il doit être ; 
car en fubdivifant chacun de ces quarts es trois 
parties égales , on aura 12 efpaces pour les 12 
mois lunaires , de telle forte que la fin du dou- 
zième mois , qui fait le commencement de la 
douzième année lunaire, furpalfe la première nou- 
vele lune de 4 des 179 divilîons marquées fur la 
platine du milieu - 

Voici préfentemenc la maniéré de faire ufage 
de cette machine- 

PnOBLfME XVII. 

Une annfe lunaire /tant donn/e , trouver , aur 
mo^en eh la machine pr/c/dente , les jours de 
i’ann/e folaire e^ui lui r/pondenr , & dans lef- 
ejuels il y aura nouvele ou pleine lune , & éeli~ 
pft de foleil ou de lune. 

Soit propolVe, par exemple, la toi' année lu- 
naire de la table des époques , qui répond à la 
divifion de la platine du milieu mannéc loi. 
Arrêtez la ligne de foi de l’index de la platine 
fupétieure , fur la divifion marquée lot de la 
platine du milieu, où ell le commencement delà 
loie année lunaire y & voyant par la table des 
époques que ce commencement arive le i6 fé- 
vrier 1778, h 16 heures (i) 14 minutes , tour- 
nez enfemble les deux platines fupérieures en cet 
état , jufqu’ù ce que la ligne de foi de l’index 
ataché à la platine fupérieure , conviene avec la 
i6a heure , ou les deux tiers ( un peu plus } du 
i6 février marqué fur la platine inférieure , au- 
quel temps arive la- première nouvele lune de 
l-année lunaire propofée . 

Enfuite , fans changer la fîtuation des trois pla- 
tines , étendez depuis le centre de l’inllrument un 
un fil ou la réglé mobile , la faifant paffer par 
le milieu de l’ouverture de la première pleinelu- 
ne; la ligne de foi de cette réglé répondra au 13 
mars vers le milieu , & qui doit être , à quel- 
ques heures près, le moment de la pleine lune ; 
& comme l’ouverture de cette pleine lune ne pré- 
fentera point de couleur rouge , il n’y aura poinc 
d’éclipfe de lune- • - ■ 


( f ) Q(b eomptt ici m heure» depuir jurqu'à rat' 

BU tt 4 

Vd ü 
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Pour trouver ce qui aiivera à la pleine luae 
Aiivante , ajoutez à la oouvele lune de l’dpoque , 
2p joutr I Z heures 44 minutes , & vous aurez le 
momeot de la oouvele lune de man le z8 , i 4 
heures minutes ; & faifant la même opération , 
vous trouverez encore qu’il n’y aura nulle dcli- 
pfe, ni à cetie oouvele lune, ni à la pleine lune 
liiivanle . 

Mais, en marchant ainfi progrelTivement , vous 
pvviendrez à la oouvele lune du mois de No- 
vembre, qui arivera le 19 de ce mois, 1 to heu- 
res 48 minutes, enfuite , faifant la mdme opéra- 
tion , vous trouverez la pleine lune fuivante le 
4 novembre , vers les 5 heures du matin , & 
vous verrez qu’il y a dclipfe partielle , l’ou- 
verture de la pleine lune étant en partie remplie 
par la couleur rouge ■ 

On trouvera de même les éclipfes de foleil , 
& on les reconoîtra 1 la couleur noire qui fe 
préfentera à l’ouverture des nouveles lunes. 

Lr 14 juin , par exemple , de l’année 1778 ,. 
il y a eu une oouvele lune à 19 heures S mi- 
nutes, ou 7 heures 8 minutes du foir ; & com- 
me l’ouverture de cette nouvele lune étoit en 
partie occupée par la couleur noire qui eft au 
delfons , vous en conclurez qu’il y a eu éclipfe 
partiale du foleil le 24 juin dans la fohée ^ ce 
qui ell en effet vérifié par le calcul. 

Au relie on ne peut pas, au moyen d’une ma- 
chine femblable , déterminer l’heure & le mo- 
ment d’une écli^e ; il ell aifé de le feoiir . 
C’en bien affez de pouvoir par -U déterminer fi 
une conjonSion- ou une oppofition efl éclipti- 
que . te relie doit être enfuite déterminé an 
moyen do calcul des éclipfes , qu’on peut appren- 
dre dans les livres qui traitent ex proftffe de cette 
matière . 

Nous allons , pour fatisfaire la enriolité dn le- 
3 eur, terminer ceci par une table des éclipfes , 
tant de- lune que de Ibleil , qui doivent ariver 
dans le reliant de ce fiecle , & qui feront vifi- 
kles , en tout ou en partie , for l’horizon de 
Paris , avec les différentes circonllances qui doi- 
vent les acompagner , comme le moment do mi- 
lieu de l’édipfe , & la grandeur ; on y verra fi 
l’éclipfe efl totale ou partielë ; & k l’égard des 
eciipfes de lune , de combien de doigts ou de 
douzièmes parties du difque cet aflre fera éclipfé ^ 
&c. 

Nous remarqnerons cependant, db moins i l’é' 
gard des éclipfes de foleil , que cette table étant 
eitraite d'un travail immenfe'(r), fait pour uir 
autre objet , 00 ne doit pas s’atendre k nne exa-- 


( 0 Ce irnail et nt nble de» éelielet- de' foleil U de 
Ibae, dt|uu le eamamccaKiii de l'en duéiicne lafza'en l’ui 
•eoo, inférée <Um ïjirt xhrifitr Us Dsiis, U dont 
riment ell M- l'abbé »'ii>|ié , de U ci»>|i(^iion de Seinie 
Cenevefe, eéionoeae telcbie , diiKibbiedc l'aeedémle royale 
del Sciencee. 
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âitude parfaite, poor la quantité ni même pour 
le moment : car tout le monde fait qu’une éclipfe 
de foleil , à caufe de la parallaxe de la lune , 
varie de quantité pour tous les endroits de la 
terre ; qu'une éclipfe , par exemple , totale & 
centrale pour les régions de l’hémifpfaere anilral , 
peut n’être que partiele & peu coofidérable pour 
ces pays-ci . L’auteur du travail dont nous par- 
lons, s’eA donc borné k indiquer plutôt qu’à cal- 
culer précifemeot ces éclipfes , & renvoie aux 
allrooomes pour des déterminations plus exaâes . 
J’avoue n’avoir pas eu le laiGr de hiice tous ces 
calculs. 


Te6le des éclipfes de fcleil & de lune, vlfiiles 

en tout on en partie , fut P horizon de Paris , 
depuis 1777 jufjuen i8on. 

J 777 » 

Le 9 janvier , d 4b du foir , éclipfe de 
foleil , vilible feulement dans fon commence- 
ment . 

Le 23 janvier, k 4'' f du foir, éclipfe de lune, 
partiale , 6 doigts i . 

1778. 

10 juin , 4'' t du matin , éclipfe de lune , fim- 
ple pénombre , commencement viCble dans l’ho- 
rizon . 

24 juin, 4b du foir, éclipfe de foleil, partiale 
& coofidérable. 

4 décembre, 5b ^ du matin, éclipfe de lune > 
partiale, 6 doigts. 

• 77 ?- 

30 mai , 5b du trutin , éclipfe de lune , 
commencement feulemenr vilible 3 elle fera to- 
tale . 

14 juin , 9b dn matin , éclipfe de foleil , par- 
tiale & confidérable. 

25. novembre , 8b 1 du foir , éclipfe de lune , 
totale. 

tySOi 

27 oêlobre, k 5‘ t dn foir , édipfe de fcleil , 
commencement vilible . 

1 2 novembre , 5b du matin , éclipfe de lune , par- 
tiale r 7 doigts i , 

ryïr. 

23 avril , 3b J 3 u foir , éclipfe de foleil , conr- 
mencement vifiblc . 

17 ofiobre , 9b du matin , éclipfe de foleil , 
parriale. 
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, , i78x. * 

Il avril, du foir, ^clipft d* Weili eom- 
mcnccincDt viTiblc • 


J >79ï- ' . - • ■ 

i6 feptembre, da matin, ^dipfe de foIeH, 
partiale . 


i7*î- 

i8 mars , ?‘i da foir, dclipfe de Inné , to- 

10 feptembre, ixat du foir , dclipfe de lune, 
totale . 


1784. 

7 mars , 3'' i du mitia , dcüpfe do lune , pai- 
tiale, 5 doigts i . 

1785. 

ÿ fdvrter , i** aprdt raidi , dclipfe de foleil , 
partiale & petite . 

1785. 

Nulle dclipfe vifible à Paris. 


I79Î* 

15 février, 11* du foir , dclipfe de lune, par- 
tiale • 5 doigts & ; • 

5 foptembre, muü, dclipfe de foleil , partial* 
& cODuddrable . 


i794- 

3 1 janvier , midi , dclipfe de foleil , partial* 
trds-grande . 

14 (dvrier, loa-f du foir, dclipfe de lune, to- 
tale 8c centrale. 

i79f. 

4 février, c'i, du matin, dclipfe de lune, par- 
tiale, 7 doigts. 

31 juillet, 8'' du firir, dclipfe de lune, partia- 
le , 3 doigts . 


i79d- 


1787. 

3 janvier, minuit, dclipfe de lune, totale. 

19 janvier, 11^ du matin , dclipfe de foleil , 

partiale 8c petite* 

15 juin, 4" du foir, dclipfe de foleil , par- 
tiale. 

1788. 

4 juin , 9a du matin , dclipfe de foleil , par- 
tiale. 

1789. 

3 novembre, i‘ do matin , dclipfe de lune , 
partiale , 3 doigts i . 

r 79 D. 

17 avril , O i du matin , dclipfe de lune , to- 
tale . 

z3 oâobte , v** du matin , ddipfo de lune , 
tmaiie. 

* 79 *. 

3 avril, r* du foir , dclipfe de foleil , partiale 
& confidérable'. 

Il oânbre, i"i du marin , dclipfe de Inné, 
pairiale , 8 doigts d. 


Nulle dtCpfe vifible à Paris . 

*797- 

14 juiii i 4^i du foir, dclipfe de foleil, partial* 
& petite. 

4 décembre , 4'' i du matin , dclipfe de lune , 

toule . 

<798. 

' • K 

t9 Mû, (Sk-I du foir, dcb'pfe de ln*e, total* 
8c vifible foi la fin. . 

1799' 

NoUe dclipfe. 

l8o«>. 

i odobàte’, toh da fok , dclipfe de' làtK, par- 
tiale , 3 doiÿt . 

PnoMcdri* XXIII. 

Oi/trver uni icUpfé ât lunté 

' Pour faire AOe obfervariOD d’dcHpfo de fonr, 
i)ui foii utile b |a gdograptrie «a b Pnfho*o- 
mie, il fant premidremettt avoir itne’ fiorlog* (k> 
pendule , ou une itionire qui marque les iVcon- 
des , 8c qui foit allez bonne pour dire alTuré que 
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foa n^vemnt eft unifonDc : od la réglera quel- 
ques jours d’avance, au nuyeii d’un mdridien , 
n l'on en a un trace! ; ou par quelques-unes des 
atdthodes ulitdei par les agronomes ; & l’on ce- 
conoîtra de combien elle avance on retarde dans 
les 34 heures , pour en tenir compte lors de l’ob- 
fervation . 

On doit auflî dtre pourvu d’une Innete de quel- 
ques pieds, foit à rdhadUon , foit: d réfleaion ; 
pus elle fera longue , plus on fera aflbré de dif- 
cemer exaâement le moment ^s phafes de t’d 
elipre . Il ell auflt d propos qu’elle foit garnie 
d’un, micromètre, du moins C l’on veut oblérver 
la quantité de l’efclipre, 

Lotfqu’on verra le moment de l’tfclipre appro- 
cher, ce qu’on connoîtra toujours , Toit par les 
almanachs ordinaires , foit par les dphdmdri-; 
des que les alirouomes publient en divers en- 
droits de l’Europe , on examinera avec atten- 
tion l’inllaat où l’ombre de la terre entamera 
le difque de la lune. On doit dire prdvenu qu’il 
T aura toujours d cet dgard quelque incertitude , 
d caufe de la pdnombre ,■ car ce n’ell pas une 
ombre dpailTe Sc noire qui commence d couvrir 
le- difque de . la lune , elle ell prdcédde par une 
ombre imparlaite, & qui s’dpaiflii par degrds ; 
ce qui vient de ce que le difque du foleil ell 
occulté par degrés d la lune ; cela fait que l’on 
ne peut hier exaflement la limite de la vraie 
ombre & de la pénombre . Ici, comme par-tout ' 
ailleurs , l’habitude lait beaucoup pour dillinguer ' 
celte limite , on ne commettre qu’ une erreur 
légère . I 

Lorfqu’on feit affùré que fe difqne de la lune 
ell entamé par la vraie ombre, on en marquera 
le moment, c’ell-d-dire, l’heure, la minute & la 
fécondé d laquelle cela ell arivé. 

On fuivra de celle maniéré l’ombre fur le dif- 
que de la lune , /t l’on remarquera d quelle 
heirre , minute & fécondé , cette ombre a atteint 
lis taches les plus Koiarquabies du-difque lunaire ; 
ce donr on tiendra note . 

Si l’éclipfe n’eü pas totale , l'ombre , après 
avoir couvert partie du difque de la lune , dimi- 
nuera ; & l’on obfervera de même les momens 
où l’ombre abandonera les taches qu'elle avoir 
couvertes , & enfin le moment où le difqoe de 
la loue celiera d’être touché par l’ombre; ce fera 
la fin de i’éclipfé , 

• Ss l’éclipfe ell totale, Sc avec féjour dans l’om- 
bre, on marquera le moment où elle a été lota- 
iemenr éclipfée , ainfi que celui où elle commen- 
«era d êire éclairée , & enfin ceux où chaque tache 
fera abandonée par l'ombre. 

Cela fair, fi l’on retranche l’heure du commstr- 
cemeur de l’éclipfe de celle de fa fin , on aura 
fa durée; Sc fi l’on prend la moitié de cette du- 
rée , & qu’on l’ajoute air momenc du coinmcnce- 
Bient, on aura le milieu. 

Pour faciliter ces opérations , les alîronoraes 
om donné des noms à U plupart des taches dont 
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je difque de la lune ell couvert . La dénomination” 
la plus ufiiée ell celle de Langrenus , qui leur a 
donné, pour la plupart, les noms des allronomes 
& phiiotophes fes contemporains , bu qui avoient 
vécu avant lui. On y en a depuis ajouté quel- 
jques autres; mais il n’y a pas eu place pour les 
plus célébrés des modernes , comme les Huygens , 
les Defeartes , les Newton , les Callini . Hévelius , 
à mon gré plus judicieux , a donné d ces mêmes 
taches des noms tirés dés lieux de la terre le» plus 
remarquables : ainfi la plus haute montagne de la' 
lune, il i’appele le mont Sina't ^ &c. Cela ell au 
furplus afiex indifférent , & il fuffit qu’on s’en- 
tende. Nous joignons ici une figure de la lune, 

( F'f. 17 I t, Amufemtns S' Aflronomie . ) au 
moyen de laquelle , & du catalogue qui fuir, 
on poura facilement les reconoîire , en confé- 
rant les numéros de la planche ^vec ceux du ca-^ 
talogue. ■ ' 


I — Grimaldi. 

1 — Galilée. 

3 — Arillarque. 

4 — Képler. 

5— GalTendi. 

6 — Schickard. 

7 — Harpalus. 

8— He’raclidc. 

9— Lamberge. 

10— Reinholde. 

11 — Copernic. 

12— Hélicon. 

IJ — Capuanus. 

14— Bouillaud. 

15 — Ératollcnes. 
té— Timocharis. 

17 — Platon. 

18 — Archimede. 

19 — L’île du finus mo- 

yen. 

20 — Piratas. 


21— Tycho. 

22 — Eudoxe. 

2j — Arillote. 

24 — Manilius. 

2J — Meuclaus. 

26— Hermès. 

27 — Pollidonius. 

28 — Dionyfius. 

29 — Pline. 

jo — Caiharina , Cyril- 
lus , Theophilus. 

J I — Fracallor. 

J2 — Piomontoire aigu. 
33— MelTala, 

54— Promont, des fong. 
35 — Proclus. 

3<5— Ciéomede. 

37 — Snellius Sc Fumer. 

38— Petau. 

39— Langrenus. 

40 — Taruntius. 


A — Mer des humeurs. 
B — Mer des nues. 

C — Mer des pluies. 
D— Mer de heflar. 


E — Mer de tranquillité. 
[F— Mer de férénité. 
G— Mer de fécondité. 

H — Mer des crifes. 


PnoacèMC XIX. 


Obftroer mt iclifjt de ftleil . 

i“. On prendra les mêmes précautions , relati* 
vement ù la mefure du temps, que pour les écii- 
pfes de lune, c’eil-i-dire, qu’on aura foin de ré- 
gler au foleil one bonne pendule , la veille & le 
jour même de l’éclipfe. 

2«. On aura une bonne lunete , c’efl-à-dire , au 
moins de trois ou quatre pieds , qu’on dirigera 
au foleil fur un fupport commode. Alors , fi l’on 
veut confide'rer le lolcil imrnédiaremenr avec fes 


Dk’ii ' " i 


-oogle 
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5«ux , on lura foin de fe munir d’un morceau de 
glace noircit U fumde d'une chandele;ou mieux 
encore de deux petits morceaux de glace ; donc 
les côtds enfumés feront tournés l’un vers l’autre, 
fans fe toucher , au moyen d’un petit diaphragme 
de carton mis entre deux. Ces deux petits mor- 
ceaux de glace peuvent enfuite être mafliqués fut 
leurs bords , de maniéré à ne pouvoir fe léparer ; 
ce qui ell à la fois commode & durable • Au 
moyen de ces verres , & en les interpolant entre 
l’ccil & la lunete , on confidérera le foleil fans 
aucun rifque pour la vue . 

On examinera donc avec attention , vers le 
temps où l’éclipfe doit commencer , le moment 
où le difque du foleil commencera à être écorné 
par le difque de la lune ; ce fera le commence- 
ment de l’édipfe. S’il y a fur la furface do fo- 
leil quelque tache , on oblervera aulTi le moment 
où le difque de la lune l’atteindra , & enfuite la 
lailfera paroître . Enfin l’on obfervera avec toute 
l’attention poflible , l’inllant où le difque de la 
lune celTera d’écorner le bord du difque du foleil ; 
ce fera h fin de l’éclipfe. 

Mais (i, au lieu d’oblerver immédiatement avec 
les ieux, on veut faire une obfervation fufeepti- 
ble d'étre vue par un grand nombre de perfones 
à la fois , atachez ù votre lunete , du cùté de 
l’ocnlaire , un fupporr qui porte une planchere 
ou un carton bien plan , à la diltance de quel- 
ques pieds . Ce carton doit être perpendiculaire ù 
l’axe de la lunete , & s’il n’ell pas fuffifament 
blanc , on doit y coller dellus une feuille de pa- 
pier blanc . On fait paffer le bout de la lunete 
qui porte l’oh e&if , par l’ouverture d’une cham- 
bre oblcure , ou conlidérablement obfcurcie : alors, 
fl l’on dirige l’axe de la lunete au foleil , l’image 
de cet alite vient fe peindre fur le carton, & 
d’autant plus grande, qu’il fera plus éloigné . On 
aura, au relie, eu foin de tracer fur ce carton 
no cercle de la grandeur i peu prés convenable , 
en lorte qu’en avançant ou reculant un peu le 
carton , l image du foleil foit ezaâement com- 
prife dans le cercle . Ce cercle doit être divilé 
par douze autres cercles concentriques , i égales 
diltances entr’eux , en forte que le diamètre du 
plus grand foit divifé en 24 parties égales , dont 
chacune repréfenlera un demi-doigt . 

Il ell maintenant ailé de voir, que fî , un peu 
avant l’éclipfe, on fixe attentivement l’image du 
foleil , on verra le moment où elle commencera 
d’étre écornée par l’entrée du corps de la lune , 
& qu’on poura pateillcment en obfervcr la fin , 
ainfi que la grandeur. 

On ne don p >s , au relie , fe Qatcr d’atteindre 
pat ce moyen, ù la même cxaâitude qu’en cm- 
ployant le premier , fur-tout fi , en failant ufage 
de celui-ci , on a une longue lunete Ht un bon 
micromètre . 
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Il y a des éclipfes de foleil -partiales , *e’efl-à- 
dire , où une partie feulement -du difque -lidUitc 
parole couverte ; ce font les plus -communes • 11 
y en a de totales & d’annulaires . 

Les éclipfet totales iriveot lotfqoe le centre de 
la lune palfe fur celui du foleil , on fort prés, & 
que le diameire apparent de la lune etl égal à 
celui du foleil , ou phis grand . Dans ce dernier 
cas , l’éclipfe totale peut être ce qa’oo appelé 
cum mort , c'efi-ù-dire , avec durée des ténèbres ; 
telle fut la fameufe éclipfe de lyaâ. ' 

Dans les éclipfet totales & enm mort , l’obfcu- 
rité efl fi grande, qu’on voit les étoiles comme 
pendant la nuit , k plus forte raifon Mercure & 
Vénus. Mais ce qui caufe une forte d’épouvante, 
c’eil le ton lugubre que prend toute la nature 
dans les derniers momens de la lumière ; anfti les 
animaux , faifis d’éfroi , regagneut-ili leurs demeu- 
res, en le marquant par leurs crii ; les oifeauxde 
nuit fortent de leurs retraites ; les fienrs fe refTcr- 
sent ; on fenc de la fraîcheur , & la nifée tombe. 
Mais la lune ne laiffe pas plutôt échaper un filet 
de lumière folaire , que tout cil éclaiié ; le jour 
renaît dans on inllant , & un jour plus grand qun 
celui d’un temps couvert. 

11 y a, nous l'avons dit pins haut, des éclipfes 
vraiment annulaires,- elles arivent lorl'que l’éclipfa 
eii bien prés d'écre cenrrate , & que le diamètre 
apparent de la lune ell moindre que celui du fa. 
leil ç ce qui peut ariver fi , au temps de l'écli. 
pfe , la lune ell la plus éloignée de la terre qu’il 
le peut, & le foleil le plus proche. L’éclipfir de 
foleil du premier avril 1764, fui de cette eipece 
pour une partie de l’Europe . <- 

Dans les éclipfes totales , on aprrçoil fouvent 
autour du foleil entièrement édipfé , un ceicle 
lumineux de couleur d’argent, & large de la do» 
zieme patrie du diamètre de le lune ou du fo- 
leil ; il s’eface dés que la plus petite partie du 
foleil recomence à briller.- il parole plus vif vers 
le bord , & va en diminuant de vivacité , à ti>e- 
fure qu'il s’en éloigne. On ell porté à croire que 
ce cercle ell formé par l'armolphere lomioeufe 
qui environe le foleil ion a aufli conieâuré qn’il 
ell produit par la réfraélion des rayons dans l'at- 
molphere de 1a lune ; enfin on l’a attribué d la 
difiraâion de la lumière. Mais on doit voir à 
cette occ.fion les mémoires de l’ académie des 
iéiences, années 1715 & 1748. 

PRoaiêMt XX. 

Mejuut la htuteur des montagais. 

On peut mefurer la hauteur d’une montagne, 
par les réglés ordinaires de la géométrie ; car , 
luppofuns une montagne dont ou veut fâvoit la 
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hiuiear perptudicuUire au dcITus d'une Hf?"* ho- 
tizootale donnée. ( yo/tz. Fig. lo, PUnc. i, 
jlmtiftment ^Alironomie . ) Mefuiei , fi vous en 
8v*t la commodité , dans la plaine voifiite , une 
ligne honiontale AB , gui loit dans le mime 
plan vertical avec le fommet S de Ja montagne. 
Plus grande fera cette ligne , plus votre mefure 
hn exaâe . Après cela , aux deux firations A , 
B, mefutex les angles SAE, SBE, qui font les 
hauteurs apparentes fur l’hotixon du fommet S , 
vu de A & de B, On fait, par la trigonométrie 
reâiligne , trouver dans le triangle reSangle 
SEA , le côté EA , ainfi que la perpendiculaire 
SE, ou l’élévation du fommet S fur AE pto- 
Icngé. . , - , 

Concevez la verticale SFH tirée & coupant la 
ligne BE en F. Comme , dans qes fortes de di- 
menCons , l’angle ES F , formé par cette verticale 
SFH, & par la perpendiculaire SE, fera prefque 
touiours extrêmement petit , & fort au delTous 
d’un degré, on peut regarder les lignes SE, SF, 
comme égales entr’elles (t). D’un antre côté, la 
ligne FH , eomprife antre la ligne AE & la fur- 
face /phérique CA , eft vifiblement la quantité 
dont le vrai niveau efi au deffus du niveau appa- 
rent , dans une longueur comme A F , ou , plus 
exaâemeni , dans une longueur moyene entre 
AF & BFr c'eft pourquoi prenez la longueur 
moyene entre AE & DE, qui diffèrent peu de 
AF & BF, & cherchez, dans la table des diffé- 
rences entre les niveaux apparens & véiitables , 
la hanteur qui répond à cette diifaace moyene ; 
ajoutcz-la i la hauteur trouvée SE ou SF .• vous 
aurez SH pour hauteur corrigée de la montagne, 
au deffus de la furface fphérique où font Ctués 
les points A , ,B. 

Ainfi , fi l’on fait de combien Celte furface efl 
plue élevée que celle de la mer , on faura de 
combien le sommet S de 1a montagne efi plus 
hant que le niveau de la nrer. 

Autre meiitere . 

On peut tronver des difficultés ô établir une 
ligne horizontale , dont la direéHon fe trouve 
dans le même plan vertical avec le fommet de fa 
montagne. Dans ce cas, U vaudra mieux procé- 
der ainfi . 

Tracez votre bafe dans la lituaticn la plus com- 
mode pour qu’elle foii horizontale. Nous fuppofons 
que ce foit la ligne eé; que fc Ibit la perpendi- 
culaire tirée du fommet / fur le plan horizontal 
paffanlpar la ligne et, 8c c,le point auquel ce plan 


( } ) Car cUr» «e diff^feroDt H* aèmf d’oec d s«jdiI- 
Ikme, diiu le «w oà «t •njle feron d un degr^ t ce qui 
fiippoleioit U dîA«ace des fletioos à U noDtegtie de plus de 
5«oo« toife* . 
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eli rtneontré par cette perpendicnlaire , < Fÿ. 
Il, Pl. I. ):en concevant les lignes e c 3 c i c 
tirées ù ce point , on aora les triangles f • c ^ 
fie, reâangles en c , 8t l’on trouvera ces an- 
gles, en mefurant des points < 8c é lea hauteurs 
apparentes de la montagne fur l’horizon .- on 
mefurera pareillement les angles feb,fba; 
dans la triangle a f b. 

Maintenant, puifqu’on connoftra dans le trian- 
gle / « é , les angles f » b , f b t , ainfi que 
le côté e b, ou déterminera aifément , par 
la trigonométrie reéliiigne, un des côtés, par 
exemple / a . Ce côte étant déterminé, on trou- 
vera pareillement dans le triangle « c / re- 
ôfangle en c , dont l’angle y a r eff connu , on 
trouvera , dis-je , le côté a e , & la perpendicu- 
laire / c , On procédera enfuite comme dans la 
méthode précédente , c'efi-à-dire , qu’on cher- 
chera quelle efi la dépieflion du niveau réel 
au delTous du niveau apparent , pour le aomhre 
de toifes que comprend 1a ligne ar , 8t on rajou- 
tera d la hauteur /r ; la fomme fera la hauteur 
du point / au deffus du niveau réel des points 
a,é. 

Exemple .Soit la longueur ad horizontale, de 
2000 toifes ; l’angle f ab, de 8o degrés jo mi- 
nutes; l’angle /ô a, de 85 degrés 10 minutes : 
conféquemment l’angle b/a fera de 1 J- degrés 
20 miuotcs. Au moyen de ces données, on tro»- 
vera dans le triangle a /A, le côté / a de 8048 
toifes . D’un autre côté , que l’angle /a c ait été 
mefuré, & trouvé de 18 degrés; on trouvera , 
par le calcul irigonoméiriqne , le côté ec de 
7555 toifes & enfin la perpendiculatre / c fur 
le plan horizontal paffant par ab, fe trouvera 
de 2488 toifes. D’un autre côté, la déprellian 
du niveau réel au deffous du niveau apparent , 
à la dilfance de ydjy toifes , ell de 8 toifes 
5 pieds ; ajoutons ce nombre 1 celui déjà ttou- 
yé pour la hauteur / r , 8c nous aurons 2494 
toiles 5 pieds , ou 2498 toifes pour ia hauteur 
réelle de la montagne propofée. 

Remarque . ' 

Lorfqu’ on . emploîra l’une ou i'aotre de ces 
méthodes , fi la montagne dont on mefure la 
hauteur efi une difiance confidérable , comme de 
10 ou 20 mille toifes ; comme alors foo fom- 
met fera fort peu élevé fur l'horizon , il faudra 
corrig.r fa hauteur apparente , en ayant égard d 
la réfraélion , de la maniece fuivanie ; car au- 
rrément il en pou/oit réfulter nne erreur trés- 
confidérable dans la mefure cherchée : on le fen- 
rtra , en faifani attention qne le lommet C de 
la moniagre BC efi vu pat un rayon de lumière 
EGA ,( Fig. tj,Pl. I ) qui n’efi. pat reâi- 
ligne , mais qui ell une courbe , 8c qu’on juge 
ce fommet C en 0 , fuivant la direüion de la 
tangente AD ù la courbe ACE , qui , dans le 

petit 
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yrttt cfpKe AC , peut tire regardée ccmnis un 
arc de cckIc . Ainll l’angle DAB de la hauteur 
apparente de la montagne , czeede la hauteur 
à la<;uelle pâroltroit Ton fommet , fans la rdfra- 
ftion de la quantité de l’angle CAD, qu'il faut 
déterminer. Or ;e trouve que cet angle CAD 
eft , à bien peo de chofe prés , égal i la moi- 
tié de la réfraSioo qni convimdtoit à la 
hanteur apparente DAB ; ainC il faudra 
chercher dans les tables qui font entre les maint 
de tout le monde , la réfraéfion qui répond à la 
hauteur DAB apparente du fommet de la mon- 
tagne , Sc Aier la moitié de celte hauteur ; le 
reue fera celle du fommet de la montagne , tel- 
le qn’on l’auroit eue fans la rélraâion. 

Suppofons , par exemple , que le fommet de la 
montagne , vu de tooco toiles , parût élevé de 
] degrés ; la réfrafiion qui convient i 5 degrés , 
de 9' 54' , dont la moitié eil 4' 57": vous 
Âierez de 5”, & vous aurez 4° 55' j', que vous 
emplolrez comme hauteur réelle. 

On voit par-lû que , pour procéder sûrement 
dans une pareille dimeafion , il faut choilîr des 
Hâtions qui ne foient qu'à une diRancc peu con- 
fidérable de la monttgne , en forte que fon fom- 
met paroilfe à une élévation de plufieurs degrés 
fur l’horizon . Sans cela , la variété des réfra- 
éKons , qui font aflez incondantes prés de l’ho- 
rizon , jéteta beaucoup d’incertitude fur cette 
mefure . 

Noos parlerons ailleurs d’une autre méthode 
pour mefuier les hauteurs de montagne. Celle-ci 
emploie le baromètre, & fuppofe qu’on puilTe 
monter à leur fommet . Nous donnerons même 
une cable des hauteurs des principales montagnes 
de la terre au delTus du niveau de la mer ; nous 
voulons dire de celles oh il a été polTibln d’ob- 

ferver. Il nous fuffira de dire ici, qu’on a trou- 
vé que les plus hautes montagnes de l’univers , 

du moins de la partie de notre globe qui a été 

jufqu’à préfent acceffible aux favans , font limées 
aux environs de l’équateur ; & c’ell avec raifon 
qu’un hillorien du Pérou dit qu’elles font aux 
montagnes de nos Alpes & de nos Pyrénées , 
comme les tours & les clochers de nos villes 
font aux édifices ordinaires. La plus haute con- 
nue jufqu’à ce moment , cH celle de Chimborayo 
au Pérou , qui a jzzo toifes d’élévation perpen- 
diculaire au deffus du niveau de l’Océan. 

Comme tontes les montagnes connues de notre 
Europe atteignent à peine les deux tiers de la 
hauteur de ces maffes énormes, on peut juger 
par-là de lafaufleté de ce que les anciens , S; quel- 
ques modernes , comme Kirc^r , ont débité fur 
la hauteur des montagnes. Si' on tés en croit , le 
mont Etna a 4000 pas géoinétriques de hau- 
teur ; lés montagnes de la Norsrege , éooo •, le 
mont Htitmus , le Pic des Canaries , 10000 ; le 
mont Atlas, les montagnes de la Lune en Afri- 
que , 15000,- le mont Athos , zoooo ; le mont 
CiQîos , zBcoo. On prétend avoir trouvé cela 
Amiifemtnt (Ut Seiencet . 
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pat fa longuenr de leur ombre': mais rien n’ell 
plus deliitué de vérité & fi jamais quelque ob- 
fervateur monte fur ces montagnes , on mefure 
géométriquement leur hauteur, il les trouvera 
fort inférieures aux montagnes du Pérou , com- 
me il eft arivé au Pie des Canaries , qui , mefu- 
té géométriquement par le P. Feuillé , a été 
trouvé n'excéder guère 2200 toifes. 

On voit encore par-là , que la hauteur des 
montagnes les plus élevées elf très peu de chofe, 
en comparaifon du diamètre de la terre . & que 
la figure régulière de notre globe n’en elf point 
fenfiblemeni altérée y car le diamètre moyen de la 
terre eli d’environ 658^000 toifes; ainfî,en fup- 
pofant la hauteur d’une montagne égaie à J 500 
toifes , ce ne fera qu’une i 83 oe partie du dia- 
mètre de la terre ; ce qui ell moindre que l’é- 
lévation d’une demi-ligne fur un globe de fix 
pieds de diamètre . 

PaoazûKE X XI. 

lMu«/ere de fonnoitre les csn/lelljliont . 

Pour apprendre' à connoltre le ciel , H faut 
d'abord fe pourvoir de quelques bonnes cartes 
célelles , au moins d'un planisphère alTez grand 
pour y diflinguer facilement les étoiles de la pre- 
mière & fécondé grandeur . Nous indiquerons 
quelques-uns des ouvrages les meilleurs en ce 
genre. 

Muni d’une de ce; carter , & de celle qui 
renferme le pôle boréal , vo'js vous tournerez 
vers le nord , Sc vous commencerez a chercher 
la grande Oilrfe , vulgairement appelée le Cha- 
riot. ( é,P/. i.)Elle ed facile à connôîire, 

car elle forme un des groupes les plus remarqua- 
bles qui foient dans le ciel , par fept étoiles de 
la fcconde grandeur , donc quatre forment un 
carré irrégulier, & trois autres uoe proloagatioo 
en forme de triangle fcalenc trés-obtus . D’ailleurs 
la comparaifon de la figure de ces fept étoiles , 
préfentée per la cane , vous fera (acilemenc re- 
conoître dans le ciel celle qui lui correfpondent . 
Lorfque vous aurez connu ces fept étoiles prin- 
cipales , vous examinerez fur la carte les confi- 
gurations des étoiles voifines qui apartieneot à la 
grande Ourfe, & vous apprendrez à reconoîtte 
par:là les autres étoiles moins confidérables qui 
compofenc cette condellation . 

De la connoiiïance de la grande Ourfe , on 
palfe facilement à celle de la petite Ourfe car 
il n'y a qu’à tirer , comme vous le verrez par 
la carte , une ligne droite par les deux du carré 
de la grande Onrfe les plus éloignés de la queue , 
ou les deux antérieures , ( frf. 7 , f/. i. ) : cette 
ligne ira palier fort prés de l’étoile polaire , 
étoile de la 2< grandeur , la feule aulli confidé- 
rable dans un etpacc alfez grand. Pc-j loin d’el- 
fe , font deux autres étoiles de la 2'. & ^e. 
grandeur, qui, avec quatre autres un peu moin- 
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hts , fornrat une figure fort «pproclitnte de 
celle de U giâDee Curfe i iniii plus petite . 
C’cIl'U ce qu'on appelé la petite Ouife , dont 

00 appcfodra à connoître les autres étoiles , de la 
nrfme .maoieee qu'on a fait pour celles de la 
gftiode Ouife . 

Menez mainteoant une ligne droite par celles 
des étoiles du carré de la grande Ourfe la plus 
voiline de la queue , & par l'étoile polaire , 
(Fi^, 8> Fl. i.)j cette ligne vous conduira i un 
groupe (on remarquable , de cinq étoiles ; en 
AA iurt évafé : c’eli la conficllation de Callio- 
pre, dans laquelle patut en 1572 une nouvcle 
étoile trds briilante , qui s’afoiblit enfuiie peu 
après , & difparuc entièrement. 

bi , apiès cela, vous tirez i travers tettecon- 
flcllation une ligne perpendiculaire à la ligne ci- 
dellus . elle vous conduira, d’un cOté, A une af- 
fez belle étoile qui ell au dos de Perfée ,~A 
qu’on nomme Alfniè \ & de l’autre , à la con- 
lie laiioo du cygne , remarquable par une étoiTe 
de la première grandeur, ( F ie. 0 . ~PT. ÎTT 
Près de Perlée , ell la brillantp de la chevre , 
éioilt de la première grandeur, appelée CtptUa , 
i}ui iait partie de la conllellatioil rlu cocher. 

Déwivez enloite une ligne droite par les deux 
detnwtes de la queue de la grande Ourfe . vous 
ariverez dans le voitinage d’une det plus brillan- 
tes étoiles du ciel : c'elt AHinrut , qui lait par- 
tie ét la conllellation des Eooies f Fit. \ , 
Pf.r.) 

! On s’aidera ainfi fucceflivement de la connoîf- 
fanca diaiétoilra d’une confleltaiion , peur trouver 
tes voilines. Il nous lufet d’avoir tndiqné la mé - 
thode ,• cai on lent ailément que nous ne pou- 
vons pat ainli pareourir tout le ciel; mais il n’ell 
point de bmi elpru qui ne pnitle , en une nuit . 
apprendre de cette maniera a connoître une bon- 
ne parue du ciel , ou du moins des principales 
dioilet . 

1 Les anciens n’ont connu , ou , pour mieux dire , 

n’oni anregiltté dans leurs catalogues , que sozz 
éioilaa fixes , qu’ils divifereni en 48 confiella- 
tions ; nais leur nombre elt bien plus confidéra- 
ble, indme en fe bornant 1 celles qui font per- 
cepsiblei i la vue fimple . M. l’abbé de la Caille 
en a obfervé 1944 dans l’efpace compris entre le 
tropique du C^ticorne & le pôle aufiral , de par- 
tie defquellei il a formé de uouvelcs conllella- 
lions. Or cet clpace eft à tonte la fphere , en- 
viron comme j i 10; ainfi je penfe qu'on peut 
fixer à environ 8500, le nombre des étoiles fixes 
viliblet à l’oéil au. C’eli au relie une pure illu- 
Con , qui fait juger ju premier coup d’ceil qu’el- 
les font innombrables car, qu’on prencun efpace 
renfermé entre quatre , cinq ou lîx étoiles de 
la 2< ou grandeur , & qu’on effaye , de comp- 
ter celles , que comprend cet efpace , on n’y 
Trouvera pas grande difficulté , & l'on poura fe I 
faire pat-li un aperqu de leur nombre total , qui I 
fl’eacédera pas beaucoup celui ci-delTus. | 
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On divife les étoiles en étoiles de ta premiert 
grandeur , de la fécondé de la troilîeme , &c. 
lufqu’d celles de la d* , qui foÿt les plus petites 
que l’cril nu puilfe apercevoir. Il y en a 18 de 
la première grandeur , 70 de la fécondé , zoo de 
la troifieme , qjz de la quatrième. Sic. 

Quant aux conllellarions^ le nombre de celles 
.communément reconues , 'ell de , dont 25 
aparttenent b i’hémifphere boréal , ix au xAdia- 
que, & les 26 autres i l’hémifphere aufiral . Nous 
allons en donner ici le catalogue , avec le nombre 
des étoiles dont chacune ell compofée , & leu 
grandeur relative. 
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Nous n'cnirerons pas ici dans des ddtails piiyti- 
ques fur les dtoiles ; nous les rdftrvons pour un 
autre endroit , où nous parlerons de leurs dùlaa- 
ces , de leurs g(6ITeurs , de leur mouvement , & 
de plolieurs autres objets relatifs à cette matière, 
comme les dcoiles nouvelcs , les c'ioilqs chan- 
geantes ou périodiques , &c. 

Les meilleures cartes célelles ont été long-temps 
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' celles de VUrtnemftrle de Bayer , ooerige puMié 
en idoj, rn-fol. , & qui a eu de nombreofes dUi> 
tions . Mais ces cartes ont cédé la place i eellea 
du magnifique Atlas eftefle de Flamifded , donné 
en rpap , i Letndres , iir fol. Un aflronome pra- 
tique ne peut pas fe paffer de cet ouvrage . Par- 
mi les autres cartes ou planifpheres , oit a eSimé 
celles que le P. Pardies donna en 167J , en fix 
feuilles magnifîquemenr gravées par Duchange • 
On a aufn les deux planifpheres de M. de la 
Hire, en deux feuilles. Le graveur anglois Senex , 
a donné pareülemenr deux nouveaux planifpheres, 
d’après les obfervations de Hamfléed , l’un en 
deux feuilles , où les deux hémifpheres font pro- 
jetés fur le plan de l’équateur , l’autre où ils font 
projetés fur le plan de l'écliptique . Au défaut 
de ['Atlas c/lejlè de Flamlléed, 00 ne peur guer- 
re fe palTer de l’on de ces planjfpheres . Les 
aflronotnes modernes , M. de la Caille fur-tour, 
ayant ajooté Sans l’hémifphefe aufléal on allez 
grand nolnbre de conliellationi aux ancienes , oii 
a formé en- conféquence de nouveaux planifpheres. 
Tel e(l celui de Robert , en deux feuilles , 
où le fond du ciel ell lavé en bleu , en forte nue 
les cooHellations s’en détachent bien . Il ell lor- 
mé d’après les obfervations les pins modernes , fie 
ell acompagné d’une explication inliruâive fur li 
maniéré de connoître le ciel. 

Comme la conooilfance des conllellations 8c 
des étoiles du z&diaque ell la plus importante aux 
aflrooomes , parce que cette bande circulaire ell 
la route des planètes , Senex , dont nour avons 
parlé ci-deffus , donna , il y » nne quarantaine 
d’années, \t'Xâdia^' Mâlé , d’après les obrerr»^ 
lions de Ftaak(lécd‘t Al , tomme il- éioit ditHcile 
de fe le procurer k' Paris, le Geui Dfaenland, ara. 
veûr, etf donna , ptoftAiis amtées après , c’ett i- 
dire , cni 17J5 , One nooeete édition , nvec les 
reâincations que nééeflitoit-i’intérvalle de temps 
écoulé depuis l’éditloo de nelui de Senex . 11 fut 
dirigé dans cb travail par M. de StUgop ', jeune 
officier dé la coot^nie des Indes . Le aodiaqoe 
de Oheuland ell acompagné d’un catalogue détail- 
lé des étoiles zodiacales , avec leurs longitudes & 
latitudes réduites à l’année 1755. Ce catalogue 
comprend 924 étoiles. Il efl vmi que fon auteur, 
pour les rendre plut miles aux obferéations nami- 
ques , a donné i Ton zidiaque 10 degrés de lati- 
tude de chaque cOté de l’écliptique . Il ell aifé 
de voir, par ces détails , que quand on ne pof- 
fede pas l’Atlas célclle dt Hamiléed , on ne pent 
fe dirpenfer d’avoir au moins le zOdiaque & le 
catalogue de Dbeuland , ou plui&t de Stiigny, de 
même que la polTelfion du premier ouvrage n’a- 
franchit pas de la néceffiié d’aVoIr le dernier. 

On annonce en ce moment une nouveJe édi- 
tion de V Atlas de Flamlléed i réduite au tiers de 
la grandeur de l’ original ,’kvec un pUnifpbeve 
des étoiles audrales obfervées pet M. l’abbé de la 
Caille . M. Fortin , ingénieur poOf les globes , 

( rue Saint Jacques ) qui ell l'auteur de cet ou- 
Ee ij 
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Tt*g«, I r^teit l(s fiions des Miles i l’ain^t 
17S0 i il y » aulTi ajeutd «ne caite des étoiles , 
sul montre les difTércntes . figorcs qa’elles font , 
et leurs diflérens alignemens . Celte derniere eÛ 
trés-commode pour apprendre à connaître le ciel : 
enfin c’eD un préfeni ntile qne M. Fortin fait 
aux afironomes , vn la médiocrité do prix de ce 
nouvel Atias, qni ne coûtera que p d 11 livres . 

1 

txpifitnn- femmtitt des prituipalts vérit/s dt 
l' Afltanomit pkjfique , eu du fyfitme de 
L'univets . 

fl n’y a plus anioDtd'hui de partage , entre 
les phyiiciens éclairés , fur la difpqfition des pla- 
nètes & do foleil. Tous ceux qui font en état 
de peCer les preuves déduites de raOronomie & 
de la phyfique , reconoilfeoc qne le foleil occupe 
le milieu d'un cfpace immenfe, dans lequel tour- 
nent autour de lui , à difieremes dillances , Mer- 
cure , Vénus ; U Terre , fans celle acompagnée 
de la Lune ; Mars ; Jupiter , fuivi de fes quatre 
lunes on fatellites ; Saturne , environé de Ton an- 
neau , & acompagné de fes cinq fatellites -, un 
très-grand nombre enfin de cometes , qu'on a dé- 
montré n'étre que des planètes dont l’orbite ell 
extrêmement alongée . 

La route de chacune de ces planètes autour du 
foleil n’eft pat un cercle , mais elle ell une ellipfe 
plus on moins alongée , dont cet ailre occupe 
l'un des foyers ; en forte que , lorfque la planete 
ell d l'extrémité de l’axe au deld du centre , elle 
ail d fa plus grande dillance du foleil: elle en ell 
au contraire le pins près -, lorqu'elle ell d l’autre 
extrémité de ce même axe . Cette ellipfe, au re- 
lie , niell pas fort alongée ; celle que décrit Mer- 
cure l’ell le plus de toutes , car la dillance de fon 
loyer au centre , ell un cinquième de fon axe . 
Celle de Vénus ell prefque un cercle . Dans l’or- 
bite de 1a terre , la dillance do fnyer au ceilire 
a’oQ que d’environ un 57* de l’axe . 

Oqnx loix famenfes , & dont la découverte 
mérite rimmorMlité an célèbre Képler , règlent 
les mouvemens de tous ces corps d l’entour do 
fultil La- première de ces loix ell relative aux 
mouvemens dlunq planete, dans les diflérens points 
de fon orbite elliptique. Eiie confille en ce que cet- 
te planete s’y meut teUement , que l’aire que décrit 
le rayon veèteur, c’ell-d-dire, 1a ligne continuéle- 
ment tirée du foleil d la planete, croit uniformé- 
menr dans temps égaux , on efl toujours propor- 
nonele au temps,- en forte, par exemple, que C 
la planete a employé jo jonrs d fe mouvoir de A 
en V, St 20 d fe mouvoir de r enp, l’aire mixti- 
Ügne AS*, fera d l’aire mixtilignerSp, comme 
d 20 , ou AS * d AS P, comme jo d 50 ou 3 
5. ( rares Fi-f. 1(5, Pl. u ) Aiufi, dans un temps 
double , cette aire ell double , &c V d'où il fuit 
que , lorfque la planete ell la plus éloignée , elle 
a une moins grande vitelTe fur fon orbite . Les 
ancieiu étoienc dans L’exteur , lorfquiis penfoient 
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qne ce retardement qu’ils remarqnoient dans le 
mouvement d’une planete , du foleil, par exem- 
ple , éioit une pure apparence optique ^ ce retar- 
dement eft iDoifié réel , moitié, apparent . 

La fécondé loi découverte par Képler , efl celle 
qui réglé les dillances des planètes an foleil , & 
lenrt temps périodiques on, tes temps de leurs lé- 
voluiions. Suivant cette loi, les cubes des diflan- 
cet moyenes de deux planètes au foleil , d l’en- 
tour duquel elles font leurs révolutions , fon tou- 
jours entr'eui comme les carrés des temps pé- 
riodiques i ainfi , fl les diflances moyenes de deux 
planètes au foleil font doubles l’une de l’autre , 
les cubes de ces dillances étant comme i & 8 , 
les carrés des temps périodiques feront comme 
I d g, & conféquemment les temps eux- me- 
mes feront entr’eox comme i >d la racine carrée 
de 8. 

Certe réglé s’obferve non fenlement d l’égard 
des planètes principales , celles qui tournent au- 
tour du foleil , mais encore d l’égard des planè- 
tes fecoodaires qui tournent autour, d’une planete 
principale , comme les quatre fatellites de Jupi- 
ter autour de Jupiter, & les cinq de Saturne au- 
tour de Saturne. Si la tene avoir deux lunes, el- 
les obferveroient entr’elles cette loi , par une né- 
cefllté méchaoique . 

Ces deux loix, d’abord démontrées par les ob- 
fervations de Képler, l'ont enfoite été par New- 
ton , d’après les principes & les loix da mouve- 
ment; & il faut n'èire pas en état de fentir une 
dcmonllration , pour fe refufer d des vérités aulU^ 
bien établies . 

Nous allons maintenant préfenter ce qu’il y a 
de plus remarquable fur chacun des corps céle- 
fles qui nous font connus , en commençant par 
le foleil . Celui qui , témoin de ce curieux ta- 
bleau , ce fera pas frapé , doit être mis au rang 
de cet êtres flupides, dont l’âme ell incapable de 
tout feniiment réfléchi fur les oeuvres les plus 
magnifiques de la divinité. 

§. I. Du Le/riV, 

Le Soleil efl, comme nous l’avons dit, place' 
au milieu de notre fyjlème: fource également de 
lumière & de chaleur , c’ell lui qui éclaire St 
qui vivifie toutes les planètes qui lui font fubor- 
donéet • Qne feroit le globe que nous habitons , 
fans fes influences bénignes ! Car fi la privation 
de fia luinttre , pendant une partie de la révolu- 
tion diurne de la terre, commence d plonger la 
nature dans rengourdliremeot , quel feroit ce- 
lui où la jéteroit rabfcDce abfolue du foleil t 
La terre ne feroit qu’un bloc , dont la dureté for- 
paflerott celle des marbres & des matières les 
plus dures que nous connoiflions ; nulle végéta- 
tion , nul mouvement pofllble ta elle feroit en- 
fin le fé)our des ténèbres , du repos St Je la 
mort. Aoffi ne peut-on refufer au foleil le pre- 
mier rang partm les êtres inanimés; & fl l’on 
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Mnvoit excufer "«rrent d’adreffer 1 la crdaton 
les hommages oniquement dût tu créateur , en 
feroit tenté d’exeufer le culte que lendoieat an 
foleil les anciens Peifes, & que lut rendent en- 
core les Guebres leurs fuccefleurs , & qnelques 
peuples de l’A mériqne . a i a 

Le foleil ell un globe- de feu on enâamé.dont 
le diimette égale à peu près cent ii fois 
celui de la terre, on eft à peu près de qjj mille 
lieues: fa furfsee ell conféquemraent 123x1 fois 
auffi grande que celle de la terre , Ik fa malle 
Itéeéji fois aufli grande. Sa diilance à la terre 
ell. fuivant les obfervarions les plus récentes , 
d’enïiron aiéoo demi-diametres de la terre, ou 
d’environ trente-deux millions quatre cents mille 

*"cVtte malTe énorme n’ed pas abfolument en re- 
pos : les aftronomes modernes lui ont découvert 
un mouvement pat lequel il lonrne, en 25 jours, 
12 heures autour de Ion axe. Ce moneemMt fe 
fait fur un axe incliné an plan de l’édiptinue , 
d’environ 7” i , en forte que l’équateur du foleil 
ell incliné à l’orbite de la terre de cette même 

quantité. ^r des taches dont la fnrfaee 

du foleil efl couverte en certains temps , qu’on 
a découvert ce phénomène . En effet , on remar- 
que quelquefois avec le télefeope , fur le difqiic 
du foleil, des taches obfcures, de forme ordinai- 
rement très-irréguliere , & fouvent affez perma- 
nentes pour dorer des mois entiers . Ce lot Ga- 
lilée le premier qui fit cette découverte ; & par 
elle il porta un coup mortel à l’opinion des phi- 
folbphes de fon temps , qui , marchant fur les 
traces d’Ariliote , réputoimt les corps céleHes des 
corps inaltérables. 11 obfeiva en différens temps, 
& à différentes reprifes, de grôffes taches for le 
difque du foleil ; il les vit s’approcher toumuts , 
dans un même fens & prefque en ligne droite , 
d’un des bords , enfuite difparoîrre , puis repatoi- 
tre au bord oppofé ; d’oi» il conclut que le foieil 
avoir un mouvement de révolution autour de fon 
centre. On remarque que ces taches emploient 
27 jours 12 heures pour revenir au même point 
do difque oh l’on a commencé de les obferver ; 
d’oh il réfolte qu’elles mettent 25 jours rx heu- 
res i faire une révolution complété (t), & con- 
féqnemment que le foleil emploie 25 jours 
12 heures à faire fa révolution autour de fon 
axe . 

Il fuit auffi de Ib, qu'un point de l’équateur 
du foleil, fe meut quatre fois & un tiers environ 
plut vite qu’un point de l’équateur de la terra , 


. (•)!-» raifo" de «ne différence e» rjue , pcndênt que le 
foleil fa.l nne léeoletton complété fut fon ut , U Terie , 
qui fe ment due fon orbite, ■ avance d'enviton ijdejte, du 
mime cité; ce qui fait qu'il faut que la tache pJicoure en- 
coie eof ton ij dejrea poul fe teplacet lUne le monte afpea 
i l'égaid de le. lejie - 
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emporté par fon mouvemenc diome ; car la cir- 
conférence d’un grand ceraln folaire , étant oent 
onze foK auffi grande, oes points fe mouvroienc 
avec la même vitelfe, C Ia révolution du foleil 
étoit de cent onze iouri.Or elle ell quatre foia 
& un tien plut npide , éiint feulement de z( 
jours & quelques heures . 

Les aftronomes ont luffi eu Ia curloliié de me- 
forer la grandeur de quelques-unes des taches du 
foleil , & ils ont trouvé qu’elles étoieM quelque- 
fois beaucoup plus grèffes que la terre, 

À l’égard de la nature de ces taches, quelques 
phyficiens ont conjeduré que ce ne pouvoir être 
que des parties anémes de la fobftance ou du 
noyan du foleil , qui , par les mouvement irrégu- 
lien d’nn fluide énormément agité, relloient i 
déconven. Un affronome anglois, M. Wilfon 0 
vient de renouveler cette . idée dans les TtemJ»- 
ditAu Philefophiyuet A année 1773, avec celte 
Àffifrence que, foivant lui, la matière lumineufe 
du foleil ne feroit pas fluide, mais d’une conC- 
llance telle que, par des circonilances particuli»;* 
res , il pouroit quelquefois s’y former des exca- 
vaiioDs confidérablcs , qui meitroient b découvert 
une portion du noyau du foleil . Les talus de ces 
excavations forment, fclon lui, les fécules, ou 
ce bord moins lumineux fans ètiq noir, qui en- 
virooe d’ordinaire les taches. Il s’éforce d’établir 
tout cela , par l’examen des phénomènes que de- 
vroient préfenter de pareilles excavations , félon 
la minière dont elles là préfenteroieDC b un ob- 
fervatenr . 

Mais en voüb affez for celte idée , D'autres 
phyficiens allronomes ont penfé que ces taches 
n’éioient que des tourbillons de fuliginofiiés , 
qui relloient fofpendus au deffous de U forface 
du foleil, comme dans les explofioos du Véfove, 
on verroit du haut de l’atmofphere la fumée cou- 
vrir une affez grande étendue de pays. D’autres 
enfin ont penfé que c’éioiem des efpeces d’écu- 
me produites par la combuflion de maiiests hété- 
rogènes tombées for fa forface. 11 faut probable- 
ment fe réfoudie b ne ri» favoir jamais de po- 
fstif for te fujet . 

Il s’écoule quelquefois des années entières fana 
qu’on voie des taches for le difque du foleil y 
quelquefois on y en voit un très grand nombre. 
On raconte qu’en 11137 elles furent fi nombreu- 
fes, que la chaleur du foleil & fon éclat en fu- 
rent on peu diminués, bi l’opinion de Defcaries 
for l’encroûtement des étoiles & leur changement 
en planètes opaques , eût été connue , on eût pu 
avoir l’appréhenfion de voir le foleil fobir , au 
grand malheur de l’efpece humaine, cette éuan- 
ge inéiamorphofe. 

Au relie, une certaine figure du foleil , dot», 
née d'après Kircher , & raporiée dan» diverfes 
mappemondes , ne doit être regardée que comme 
un jeu d’imagination. Jamais aucun affronome no 
fit d’obfervatioD qui puiffe fexvis à lui donnes le 
I moindre fondement - 
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M. CiICni d^c«arfit tn t 6 Sj ,que noD f«ote> 
aient le foleil i une luiniere propre, omis qu’il 
eft tcompagnë d’une efpece d’atmorphere lumi- 
aenfe, qui s’étend 1 une diilance immetife , puif- 
que quelqnefois elle atteint jurqu’à la terre . 
Mail cette atmofphete n’ell pas, comme celle de 
la terre, ^ peu prés fphétiquei elle ell lenticu- 
hire , & lituée de maniéré que fa plus grande 
largeur eft ^ p«u près dans la prolongation de 
l’équatent folaire. On voit en effet allez lou- 
vcnt, dans les temps exiiètnement lercins , & 
peu après le coucher du foleil , une lumière un 
peu inclinée ^ l’éeliptiqne, large de quelques 
degrés à l’horizon, & diminuant en pointe , 
qui s’élève jufqu’à 45° de hauteur . C’ell princi- 
palement vers l’équinoxe du printemps èSc celui 
d’autone que et phénomène fe fait remarquer 
& comme il a été vu depuis , & en divers lieux , 
& par une foule d'iffronomes , on ne peur fatis- 
faire i ces apparences, qu'en reconoiffant autour 
do foleil une atmofphere telle que nous venons 
de dire. 

§. 1 1. De Mertttrt . 

Mercure eff la plus petite de tontes les planè- 
tes , & la plus voiline do foleil . Sa diffance à 
cet allre eft i peu près égale aux de celle 
de la terre à ce même aftre : ainfi mercure circu- 
le à environ iijtzooo lieues do foleil. Cette po- 
fition fait qu’il ne s’écarte guere de cet aftre que 
de aS° ; en forte qn’il eft allez difficile de l’aper- 
cevoir dans ces contrées. Quand il eft vers les 
plus grandes élongations du foleil, il paroît en 
croiflant, comme la lune vers fes quadratures ; 
mais H faut de bonnes lunetes pour apercevoir 
cette éooffgoration . 

Rien, au relie , n'a pu eocom apprendre fi Mer- 
cure a un mouvement autour de fou axe , com- 
me cela eft allez probable. 

Cette planete achevé fa révolotion en 87 jours 
2} heures, 8c Ton diamètre eft à celui de la terre 
comme i 4 3 , ou comme 2 à ; ; en forte que fou 
volume eft i celui de la terre comme t i >z5 1 
ou comme 1 i t5 z'. 

Li planete de mercure , étant i une diftance du 
foleil qui n’eft que les ou les zV "11® 
de la terre k cet aftre, 8c la chaleur croilfant en 
raifon inverfe des carrés des diftanecs, il fuit de 
là qu'il fait environ fept fois aufli chaud dans 
cette planete que fur notre globe , toutes chofes 
d’ailleurs égales . Cette chaleur excede même de 
beaucoup celle de l’eau bouillante. Si donc cette 
planete eft conformée comme la terre , 8c qn’elle 
loit habitée, les êtres qui la peuplent doivent être 
d'une natore bien différente de la nhtre; ce qui 
n’a rian de répugnant à la raifon ; car qui criera 
borner la puiliance de la diviaité à des êtres à 
peu près femblables à ceux que nous connoillons 
fur notre terre? Nous verrons même ailleurs que 
la conformation de ia furlace de Mercure , 8c la 
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nature de Ton fluide ambiant , ponroient être tel- 
les qu’il ne fût pas polEble à des êtres de notre 
nature d’y fubfifter. 

5. 1 1 I. De iVnar . 

La planete de Vénus eft la plus brillante du ciel. 
Tout le monde fait qne c’eft elle qui , taotAt de- 
vançant le Soleil , eft appelée Luciftr on l’étoile 
du marin , tantôt le fuivant , parolt la première 
après foo coucher , 8 c porte alors le nom de fV/- 
per , ou d'étoile du foir. 

Cette planete circule autour du . Soleil , à nne 
diftance de cet aftre qui eft k celle de la terre , 
k peu près comme 7a k joo; conféquemmenc fa 
diftance du Soleil eft d’euviron z^ millions 528 
mille lieues; elle ne s’écarte du Soleil , k notre 
égard , que d’un angle d'environ 48° , 8c elle eft 
fu;ete aux mêmes phafes que la Lune . 

La révolution de Vénus autour du Soleil eft 
de 224 jours 14 heures 49 minutes ; fon diime- 
tre eft , fuivant les obfervations les plus récentes 
8c les pins exades , k celui de la terre , comme 
4 à ; , en forre que fon volume eft k celui de la 
terre comme 84 à 125. 

On a découvert fur la furface de Vénus , des 
taches paffageres, qui ont fervi à démontrer la 
révolution de cette planete fur fon axe ; mais la 
dorée de celte révolution n’eft pas encore mife 
hors de toute cootradiêlion . M. Bianchini la fait 
de 14 jours , 8c M. Caffini de 1} heures zo 
minutes. Nous inclinous néanmoins pour le der- 
nier fentiment , qui fe concilie avec les deux 
obfervations , au lieu que la détermination de 
M. Bianchini étant admife , il faut rejeter les 
obfervations de M. Caffini . Malheureufement 
ces taches, vues par Maraldi 8c Calfini , ne fe 
voient plus, même avec les plus forts lélefcopes, 
du moins dans ce pays-ci ; on D’aperçoit pins 
auenne tache for Vénus, en forte qu'on reliera 
partagé jufqu’à ce que Ion en découvre de nouve- 

Vénus peut quelquefois paffet entre la terre 
8c le foleil , de minière à être vue fur le difque 
de cet alite . Elle y parolt alors comme nne ta- 
che noire , d’environ une minute de diamètre ap- 
parent . On l’a vae pour la première fois , paf- 
iant ainft fur le difque du foleil , en novembre 
i8;i:on J’a obfervÀ de nouveau dans cette cir- 
conftance, le 8 juin 1781 , 8c oo vient de faire 
Il même obfervation le ? juin 1789. On ne la ver- 
ra plus palfer fons le difque du foleil , avant le 
,9 décembre 1874. Cette obfervation, an fuccês 
de laquelle tous les fouverains de rÉurope oiit 
pris intérêt , a des utilités en allronomic , qu’on 
peut voir dans les livres qui en iraiicni exprelTé- 
ment . 
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IV. Ot la une. 

Lt terre , ce globe que nous hibitoos , eft la 
rroifieme dans 1 ordre des planètes. Son orbite , 
qui a environ millions 400 mille lieues de 
demi-diatnetre , embralTe celles de Vdnus & de 
Mercure. Elle lait fa rdvoiuiion autour du foleil 
CD jours 6 heures ij minutes j car il faut : 
diiliuguer la rdvoluiion réelle & complété de la | 
terre , d'avec la révolution tropique ou l’année 
ïolaire. Celle-ci n’ell que de jéj jours sk 49' 
JO*, parce qu’elle repréfence reulemeal le temps 
du retour du faleil d’uo point équinoxial au mê- 
me point i mais, comme les points équinoxiaux 
léttogradeni annuélement de Jo ", ( ce qui fait 
pa oîire les étoiles s'avancer chaque année de ente 
quantité) lorfqoe la terre ell revenue au potnt de 
l'équinoxe du printemps, il lui relie encore jo'' 
b parcourir pour atteindre le point de la fphere 
fixe oh étoit l’équinoxe l'année précédente . Or 
elle y emploie environ xo minutes, qui , ajoutées 
b l'aonée tropique, donnent la révolution com- 
plété, depuis un point de la Iphere fixe, au mê- 
me point de ;6j jours db 11", comme nous avons 
dit plus haut . 

Pendant une révolution de cette efpece , la 
terre , en cooféquence des loix dn mouvement j 
conferve toujours fon axe parallèle b lui-même , 
& elle fait fa révolution autour de çet axe, à 
l’égard des fixes, en Xjh jé',- car c’elt b l'égard 
des fixes que cene révolution doit être mefurée, 
& non b l’égard du foleil , qui a , en appa- 
rence , avancé dans le même lests d’environ on 
degré par jour . C’ell ce parallélifme de l’axe 
de la terre qui occalîone la diverlité des faifons , 
parce qu’il eipofe taoidt l’hémifphcre boréal , 
rantêc i’hémiiphere aullral, plus ^reâement au 
foleil. 

Ce parailélirme n’ell néanmoins pas abfolument 
fans altération ■ En vertu de cenaines caufes phy- 
fiques, il a un petit mouvement par lequel, il 
s’en écarte à chaque révolution , d’une quantité 
de JO lecondes , comme s’il avoir un mouvement 
conique extrêmement lent , b l’eotour de l’axe 
immobile & fiéilf de l’écliptique. Par une fuite 
de ce mouvement, le pôle apparent du monde 
dans les étoiles fixes , n'elt pas fixe •, il tourne 
autour du po e de l’écliptique , & s’approche de 
ceriaines émiles, tandis qu’il s’éloigne d’autres . 
L’étoile polaire n’a pas toujours été la plus voi- 
fine éu pôle arêlique: ce qui lui a fait donner 
ce nom ; vile n’en ell pas meme encore à fa plus 
grande proximité: ce fera vers l’an 1100 de notre 
ere qu’elle en fera la plus proche, de fa dillaace 
du pôle fera alors de ad b iç's le pôle (rêlique 
s’en éloignera aors, & de plus en plus; enlor- 
re que , dans U fuite des liecles , on aura une 
autre étoile polaire, & même d’autres fuccelTive- 
ment . 

Nous avons dit que l’axe de la terre cil aâué- 
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lemeat Incliné de aq* x8' & quelques fécondés 
for le plan de l’écliptique} ce qui caufe l’incli- 
naison de l’écliptique à l’équateur , & produit U 
variéré des faifons . Cette inclinaifon efl aufli va- 
riable , & , félon les oblérvatlons modernes , elle 
diminue d’environ une minute par fiecle: l’éclip- 
tique s'approche cooféquemmeut avec lenteur dn 
l’équateur, ou plutêl i'equateur de l’écliptique ; 
& C ce mouvement fc fait toujours avec la mê- 
me vireffe, fie dans le même fens, l'équateur fe 
confondra avec l’écliptique dans environ 140 mille 
ans , éc alors il régnera fur la terre un équinoxe 
& un-piintemps perpétuel. 

V. De la luna . 

De tous les corps céletles qui nous environent 
& qui nous éclairent, le plus intérenTant, après 
le foleil , efl la lune . Fidele compagne de notre 
globe dans fon immenfe révolution , elle nous 
tient fottvent lieu du Ibleil , & , par fa foible lu- 
mière, elle nous confole de la privation de celle 
de cet alite . C'ell elle qui , fouinant deux fuis 
par jour les eaux de l’Océan , leur caufe ce mou- 
vement de réciprocation , fi connu fous le nom 
de flux de refiux , mouvement peut être néceffaire 
dans l’économie de ce globe . 

La diflance moyen e de la lune b la terre, efl 
d’environ do demi-diametrei terrefites , ou 90 mille 
lieues. Son diamerre t& b celui de la terre, b 
peu près comme ij; b joojen forte que fa mal'. 
fe, ou pluiht fon volume, eit b celui de la ter- 
re, comme t b environ jz. 

La lune ed un corps opaque . Nous ne croyons 
pas avoir befoin de le prouver ici . Ce' n’cil point 
an corps poli comme un miroir } car , fi cela 
étoit, il ne nous renverroit prefque aucuue lumiè- 
re , puifqu’un miroir convexe dil'petl'e les rayons 
de fflaniert qn'un oeil lanr foie peu éloigné ne 
voit qu’un point de la furface qui foit éclairé , 
au lieu que la lune nous renvoie de tout fondif- 
que une lumière feofiblement égale. 

D’ailleurs l’obfervation fait voir dans le corps 
de la lune des afpérirés plus grandes encore b 
fon égard , qoe celles dont la terre ell couverte . 
Qu’on confidere en effet la lune quelques jours 
après fa conjonSion , on voit la limite de l’om- 
bre comme dentelée} ce qui ne peut être que 
l’effet de ces inégalités. 11 y a plus, on aperçoit 
b peu de diflance de cette limite, dans la partie 
qui n’ell point encore éclairée, des points lumi- 
neux qui , croiRani par degrés b mefure que la 
partie edairce s’en approche , fe confondent en- 
fin avec elle, & formeni les dentelures dont on a 
parlé : an voir enfin l'ombre de ces parties , lorf- 
qu’elles font entièrement éclairées , fie porter pins 
ou moins loin , üc changer de poitrion b nnefure 
qu’clUs font plus ou moins obliquement éclairées, 
X d’un c&ié ou d'un autre . C’ell ainfi qoe , fur 
noire terre, le fommet des montagnes efl éclairé , 
} undix que ,cs vallons & les plaines voilîaes font 
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encore dins Tomlire , & qu’elles jerent leur oib- 
brege plus ou moins lola,i droile ou à gauche, 
fuivani l’dldeation du foleil & fa poficion . Ca- 
lildk , le premier tuteur de «cite découverte , a 
merwd gtemdtriquemenr 1» hauteur d’uue de en 
montagnes, Sc a trouvé qu'ellr était d’eovitoD' 
trois de nos lieues; ce qui ed, à peu de chofe 
pt<is, le double de la hauteor des pics Ut plus 
cteVdi des CordilKercs , les plus hautes montagiies 
connues de la terre. 

Nous avons parlé ailleun des noms que les 
aflronomes ont donnés à ces taches, de- de Uur 
ufage dans l’adronomie ; ainfî nous ne U répéte- 
rons point ici , & nous palTeront i quelque cho- 
fe de plus intÀelTam. 

Il y a fur la fuiéact de fai lune des taches de 
différentes efpeces , les ones lumineores , les au- 
1 res en quelque forte obfcutes . On a regardé 
pendant 'long- temps éomme ruffifament coaliaté , 
que 1rs taches les 'plus lumineufes étoient des 
portions de terre , & les parties obfcores des 
mers; car, dit-on, l'eau tbforbant tme partie de 
la lumière, doit renvoyer on éclat plus foible 
que des terrés, qui la téfléchiffent fortement . 
Mais cela o’ell pas fondé; car fi ces taches ob- 
feures, refpeaivcment au relie de la lune, étoient 
de l’eau , lorfqu’elles feroient éclairées oblique- 
li^esl, comme eHes le font k notre égard dans 
les ^miers joun après la conmadion , elles de- 
vroient nous renvoyer la lumière plus vive. C’ell 
ainlî qu'un miroir, qui parolr noir quand on n'efi 
pas au point où il réfléchit 1rs rayons do foleil , 
paroîi au contraire irés-éclatant quand on eft à ce 
^nt. 

' Cela a fait penfér h' d’autres , que ces parties 
obreores éioieât de valles forêts; & cela feroit 
plus probable . Nous ne doutons nullement que 
qni confidéreroit d’une grande diliance les valies 
forêts qu’il y a encore en Europe , celles de l’A- 
mérique, ne les vît plus brunes que le relie de 
la furface lerreftre- 

Mais CCS taches font-elles pour cela dès forêts f 
Cela n’efl guere plus fondé , & en voci les rai- 
ibns . 

Il di comme demootré que la lune n’a point 
d’atmosphere.car , fi elle en avoit une, elle pro- 
duiroit les effeis de la jüùtre . Une éioilc dont U 
tune apprtjcheroii , cha&gcroit de couieiir ; & fes 
rayons, rniripus par cette atmofpherc , lui don- 
neroient un oiouvemeot irrégulier , ù une difiance 
même aflcr grande de la lune . Or on n’aper^oit 
riende femblablc ■ Une étoile cachée pat le bord 
obfcur de la lune, djlparoîi fubiiement fjos chan- 
ger de couleur , ni éprouver aucune lérrafliun 
fcnCble. Il til vrai que quelques anronomes ont 
cru voir, dans des écUpiés totales du fuie il , éclai- 
ler & u.net dans la lune; mais c’efi fans, doute 
une illufion de leurs ieux , fatigués d'avoir confi- 
fidéré trop atteotivemenr ip foleil . D'aifletirs , 
s’il y avoir dans la lune -une évaporation de va- 
peurs , s'il y avoit des nuages comme for la ter- 
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;re,-eni las aurait quelquefois aperjus c^haot des 
(parties connues de la lune; coœiqp certainement 
;ua obfervajcug placé dans la lune , verfpit quel- 
jqaefois des portions albez grandes de ,U! terre , 
comme des provinMs entières de la France , ca- 
chéer pendant des jours , pendant des (pmaliits 
.eoiicres, par les nuages qui les couvrent quelque- 
fois auffi long-temps. M. de la Uire a démontré 
qu’une étendue grande comme Paris feroit perce-^ 
pible à un obfervaieur fitué fur la lune , au moy- 
en d’un télefoope d’environ af pieds , og.grof- 
fiffant les objets d’environ loo fois. 

Or, s’il n’y a fur la furface de la . lune ni ahl 
dcofe , ni élévation des vapeurs , ü efl difficile de 

I concevoir qu’il y ait aucune efppce de végétation ; 
conféquemmenedes plantes,.dcs arbrea,4es forêts ; 
enfin il n’ell pas poITiblc qu’il y ait de;animaux. 
Ainfi il y a grande apparence que la lune n’ell 
pat habitée; d’ailleurs, fi elle [’éroit , du moins 
par dec inimaut i peu près femblables à l’hom- 
me, on douée de quelque raifon, il feroit bien 
difficile qu’ils ne fiflem -pas des changemens fur la 
furface dr «t globe . Or , depuis l’inveotion du 
télefeope jufqu’à paéftnt, on a'j a pas aperçu U 
moindre altération . 

La lune préfente toujours, à fort peu de cho- 
fe près, la même face à la terre ; il faut pour 
cela qu’elle ait ou un mouvement de révolution 
autour d’nn axe à- peu près perpendiculaire i l’é- 
cljpttqse, .& dont la dwée Toit celle du mois lu- 
naire , ou qn’il y ait dans- un de fes hémifpbertc 
uni caufe-iqui le faffe pencher vers la terre. Cet- 
te derniere conjeAure ell la plus probable : car 
pourquoi la révolution de la Inné for fon axefe- 
roit-elle ainfi préciftfmeot de 19 jours ta*" 44 ' ^ 
Quoi qu’il en fuit , la lune prél'entant toujours 
la même face à la terre , il s’enfuit que toute fa 
furface ell éclairde par le foleil dans le courant 
d'un mois lunaire ; nlnfi les jours font , dans la 
lune, égaux l environ t 5 des nôtres ,•& les nuits 
de pareille durée. 

Feignons, nonobflant ce que nous avons dit , 
qn’il y ait des habttans dans la lune ; ils joui- 
ront d'un fpeélacle allez fingulier . Un obfarva- 
teur, par exemple, placé vert le milieu de fon 
dilque, verra toujours la terre immobile ver, fon 
réaiih , ou ayant feulement un mouvetmnt de ba- 
lancement, par les raifona que nous dirons p.us 
bas : chaque habitant enfin de cet hémiCphere , 
la verra toujours dans un même point de fon ho- 
mon , tandis que le foleil paroîtra faite dans un 
mois fa révolution ; au contiaire , les habitans de 
l'hérr.ifpbeie oppofé ne la verront jamais; ôt s’il 
avoit des ailroRomes , fans doute il y en anroit 
qui fetuiem le voyage de l’hémifphera toimé a 
1a rtrre , pour voir cette efpece de hine 
bile , fafpenéue au ciel cotntne une lampe , oc 
d'autant plus remarquable, qu’elle préfeme aux 
habitans luna tes un diamètre prefque quadruple 
de celui que nous t-fire 1a lune, avec une grande 
variété ue lachcs faifant leurs révolutions dans 
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nmervant 3 e î 4 heures : tir on ne fiufoit peéf- 
que douter que notre terre , coupde de vides 
mers, de très-grands contineos, d'imiTMnfes forêts 
comme celles de l'Amdrique, ne prêfente 3 la 
hine un difqoe varié de beaucoup de taches plus 
ou moins lumineures . 

Nous avons dit que h lune préfente tou/ours 
fenfiblemtnt le même difque à la terre . En ef- 
fet , cela n'ell pas rigoureuremem vrai . Oo re- 
conoît dans la lune un mouvement qu’on appelé 
3e libration, en vertu duquel les parties voiünes 
3u bord du difque virible 3 la terre , s’approchent 
ou s’éloignent alternativement de ce bord par une 
éfpece de balancement . On difHitgue principale- 
ment deux efpeces de librations, l’une qu’on ap- 
pelé de latitude , par laquelle des parties près du 
pôle auftral ou boréal de la lune , rcmblest fe 
balancer dn nord ou fud & du fud au nord , par 
un art qui peut aller jufqu’Â ; degrés . C'elt un 
h.nple effet optique , produit par le paralléiirme 
de f’ixe de rotation de ia lune , qui cil incline 
de a degrés & demi à l’écliptique. 

L’antre libration cil celle en longitude , qui fe 
fait auTOur de cet ace par un angle qui peut mon- 
ter jiirqu'à 7° lit demi; &, comme elles fe com- 
pliquent toutes deux , il n’ell pas étonant que ce 
thvnomece ait occupé pendant long-temps iofru- 
fiucufemcnt les phllol'ophes . Les caufes de la 
dnniere ne font même pas encore entièrement 
hors de contradiâion. Quoi qu’il en foi t , il éll 
évident que les habitans de U lune, s’il jr en a , 
qui font fnoés près du bord du difque tourné 
vêts la terre, doivent voir notre globe alternati- 
vement fe lever 8c fe coucher , en décrivant un 
art feulcniect de quelques degtés. 

V I. De Mjirt . 

La planete de Mars , qui fe fait reconoître ai- 
fement pat fon éclat rougeâtre, eu la quatrième 
dans l’ordre des planètes principales . Son orbite 
envitone celle de Mercure, de Vénus & de la 
terre ; ninfi les mouvement de cet planètes doi- 
vent préfenter aux habitans de Mars , les mêmes 
pbenoménes que Mercure & Vénus prélentent aux 
htbitans de notre globe . 

La révolution de Mars autour du fbleil cl) de 
6 iô lonrs aj heures ly minutes , ou de prés de 
deux ans . Sa diüance moyenc au foleil etc envi- 
ton les ^ ^ celle de 1a terre , ou , plus exaâe- 
ment, de 15x000 patiies, dont le rayon de l’or- 
’bite lerrtDre contient looooo. 

On aperçoit quelquafois des taches fur le difque 
de Mars: elles ont fervi 3 démontrer qu'ii tour- 
ne fur un axe à peu piês perpendicuiaite 3 fon 
orbite, & que celte révolution s’achève en Z4 
heures 40 minutes ■ Ainfi les jours des habitans 
de Mars , s’il y en a , lont 3 peu près égaux aux 
nbtres, 8t il y règne un équinoxe perpétuel ,puif- 
qoe fon équateur fe confond avec fon orbite . 

Quant 3 ia grôlfeur de Mars , elle ell 3 peu 
près égale 3 celle de la terre . 
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% VII. De Jupiter • 

Après Mars, fuit dans l'ordre des ^anctec , 
celle de Jupiter. Sa dillancc du foleil en environ 
cinq fois plus grande que celle de la terre 3 cet 
ailre , ou , plus exaflemenr , ces ditlances font 
entr’elles comme 5x3 lo. La durée de fa révo- 
lution amour du foleil cl) de si ans 317 jours 
Il heures xo minutes. Son diamètre, comparé 3 
celui de la terre, et) 10 fois aulli grand, en for- 
te que fon vxdume et) sooo fois aufli «stifidésp- 
ble que celui de notre globe . 

Celte maflé n'empêche cependant pas que la 
révolution de Jupiter autour de fon axe ne foit 
beaucoup plus prompte que celle de la terre . En 
eSêt , les taches obfcrvées fur le difque de Jupi. 
ter ont appris que cette révolution cil de oh 56', 
en forte qu’elle cl) plus de deux fois aulli rapi 
de; &, comme un point de l’équateur de Jupf- 
ler cl) dix fois aulfi. éloigné de l’axe de cette pia- 
nclc, qu'un point de l’équateur de la terre ne 
l’el) de l’axe terrellrc, il fuit de 13 que dans Ju- 
piter ce point fe m:ut avec une viteffe environ 
viogt-quaire fois au.'li grande. 

Aufii a-t-on obfervé que le globe de Jupiter 
n’ci) pat parfaitement fphérique , 8c même qu'il 
s'éloigne affez de la fphericité parfaite il etl un 
Sphéroïde aplati par les pôles ; 8c le diamètre de 
fon équateur eîl 3 celui qui va d’un pôle 3 
l'autre dans le raport de 14 3 13 , fuivant les 
obfcrvaiions les plus récentes , 8c faites avec les 
intlrumens les pins parfaits. 

L’axe de Jupiter et) prefque perpendicnlnire an 
plan de fon orbite, car fon inclinaifon n’eu que 
de 3 degrés: ainll les jours 8c les nuits doivent, 
fut cette planete, être en tout temps prefque i- 
gaux les uns aux autres. 

La furface de Jupiter et) le plus fouvent patfe- 
mée de taches en forme de bandes , les unes obf- 
cures , les autres lumineiifes ; il y a des temps 
où l’on a peine 3 les apercevoir , 8c elles ne font 
pas également marquées dans leur étendue , en 
forte qu’elies font comme interrompu:!; leur nom- 
bre varie aufC , 8c on ne les voit guère qu’avec 
de fortes lunetes, ou lorfque Jupiter ‘et) le plus 
s’oifin de la terre. L’année 177; a été três-pro- 
pre 3 ces obfervations , parce q-ue Jupiter s'eft trou- 
vé le plus près de l’orbite de la terre qu’il efl 
potTible . 

La pianete de Jupiter étant envifon cinq fois 
plus éloignée du foleil que la terre , il ell évi- 
dent que le diamètre du foleil doit y paroîrrC 
cinq fois moindre , ou d’environ 6 minutes feu- 
le.iient : l’éclat du foleil yfeta conféquemment 15 
fois moindre que fur la terre. Mais une lumière 
23 fois moindre que celle do foleil efl encore ont 
lumière très-vive , 8 c plus que fuffifante pour-don» 
ner un très-beau jour: ainfi les habitans de Ju» 
piter ( s’il y en a ) ne font pas 3 cet égard fort 
3 plaindre. 
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Mait t’ils font ^ cer /gard traitds moÎDS favo- 
ribtcmcni que eaux de la terre , ilt font d d’au- 
trts dgards biea mieux partagés ; car, tandis que 
la terre n’a qu’une lune pour la dddotnager de 
l’abfence du foleil , la planele de Jupiter en a 
quatre. Galilée en fit le premier la découverte , 
& elle lui fervit i lépondrc à ceux qui obie- 
âoient contre le monvement de h terre l’impolCbi- 
lité de concevoir comment la lune pouvoir acom- 
pagner la terre dans fa révolution . La découver- 
te de Galilée leur ferma la bouche. 

Les Satellites de Jupiter tournent autour de 
loi , dans des temps 8c à des éloigncmeos indi- 
qués pat la table fuivante. 


Ordre der 
Satellites • 


Diflnnct en Jeml- 
Mam.de Jafiter. 

■ îr • • • • 

. 9 . . . . 

• t 4 TÎ • • • 
. îjTT- • • • 


Temps p/rlad, 
J. H. M. 

. 1 i8 17 

• î >3 *4 

• 7 î 43 

. lé lé ja 


Les habitant de Jupiter ont donc, 4 cet égard, 
de grands avantages fur ceux de la terre ; car , 
avec leurs quatre lunes , il efi bien difficile qu’il 
n’y en ait pas toujours quelqu’une fur l’horiion 
qui n’eli pas éclairé du foleil ; ils les auront quel- 
quefois toutes quatre , l’une en troilTant , l’autre 
pleine > l’autre demi pleine : ils les verront s’é- 
clipfer, comme nous voyons de temps en temps 
la lune perdre fa lomiere en entrant dans l’om- 
bre projetée , par la terre, mais avec cette diffé- 
rence , que beaucoup plus près de Jupiter , eu 
égard 4 fa maffe , elles ne fauroieni palTer derriè- 
re lui , 4 l’égard du foleil , fans foufrir d’écli- 
pfes ■ 

Les aflronomes ne fe font pas bornés 4 conliater 
l'exiflencede tes lunes atachées 4 Jopiter ; ils 
ont plus fait, & ont prédit leurs éclipfes avec au 
moins autant d’exaélitude que celle de no te dune . 
Les éphémérides aftronomiqnes ptéfenteot 4 cha- 
que jour du mois l'afpcft des fatellites de Jupi- 
ter , l'heure 4 laquelle leurs éclipfes doivent ari- 
ver , 8c fi elles font vifibles ou non fur l’hori- 
xpn du Heu : on y trouve auffi le moment ob 
quelqu’un de ces fatellites doit fe chacher derriè- 
re le difque de Jupiter, ou difparoîtrc en paffant 
au devant. Ces prédiftions , au relie, ne font 
pas de pures curiofités ; on en tire une' grande 
utilité pour la détermination des longitudes fur 

terre. ' ■*, 

..'«•tu: *fs' I 

S. VIII. De Satané.*-' ■ 

^ .. 31 

Cette planete efl de toutes la plus éloignée do 
foleil , & celle qui prdfentc le {peflacle le plus 
fingulict par fes cinq lunes 8c l'anneau qui l’en- 
viroae . Elle fait fa révolution autour du foleil 
en 29 ans 174 jours 6 heures jé minutes { 8c 
ia diùance mojene à cet aftre ell neuf fois 8c 
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demi plut grande que «elle de la terre ab foleil i 
ou, plus exaâemeoc, cointne 95.3 4 apo,- en. 
force que li le demi-diametre de l’otbite de la 
terre cA de ja millions 400 mille lieues , celui de, 
l’orbite de Saturne fera de }og millions 98000 lieues. 

A une diflaoce auffi immenfe. Je diamètre ap-, 
parent du foleil , pour un fpeflaieur placé fur 
Saturne , a’ell plus que les y-r de ce qu’il cl 4 , 
pour nous, c’e! 1 - 4 -dire , d’environ }' i-’ 8c û lu-, 
miere doit être 90 fois moindre, ainfi que fa 
chaleur. Un habitant de Saturne, ttanfporté dans, 
la Lapponie , que dis-te ! fur les glaces des pôles 
de la terre , y éprouveroit une chaleur infuppor- 
table j il y périroit , ce fcmble , plus vite qu’un, 
homme plongé dans l'eau bouillante, tandis qu’un 
habitant de Mercure gèlerait dans les climats les 
plus ardens de notre xône torride. 

Il efl probable que Saturne a un mouvement 
de rotation fur fon axe; mais les meilleures lu- 
netes o'oni encore fait voir sur fa furface aucun 
point remarquable, au moyen duquel on puffTe 
apercevoir 8c déterminer cette rotation . . , 

La nature femble avoir voulu dédomager Sa- 
turne de fon éloignement du foleil , en lui don- 
nant cinq lunes, qu'on appelé fes fatellites. La 
table fuivante picfente leurs diliauces du centre, 
de Saturne en demi diamètres de cette planete , 
8c la durée de leurs révolutions. 

Satellties . D'Jiaaees . PZ-aolathns . 

J. H. M. 


1" . 

. . . • 

. • t 

21 

ta 

2C * 

. . 2|. . . 

• • 2 

>7 

4 * 

3 ' • 

. . 3 i. . . 

4 . 4 

12 


4 ' • 

. . 8 . . . 

. . 15 

22 

4 ' 

5 * • 

. . 24 . . . 

. • 79 

7 

48 


Nons ne nous étendront pas fur les avantages 
que tant de lunes doivent procurer à cette pla- 
nete : ce que nous avons dit de Jup'tcr efl, à 
plus forte rajfon , applicable 4 Saturne. 

Mais quelque choie de plus fingulier que cet 
cinq lunes, c’ell l’anneau qui environe Saturne. 
Qu’on fe repréfente un globe placé au milieu 
d’un corps circulaire plat , mince, 8c évidé 
concentriquement , enfin , que l’œil foit 4 l’ectré- 
mitd d'une ligne oblique au plan de cet anneai» 
circulaire ,■ tel ell rafprfl que prefente Saturne 
confidéré avec un excellent télefcope , 8c telle ell 
la pofiiion du fpeélateur terrellre. Le diamètre 
de Saturne efl 4 celui du vide de l’anneau , com- 
me 3 4 5 , 8c la , largeur de l’anneau efl envi- 
ron égaie 4 l’intervalle entre l’anneau 8c Saturne • 
On ell allurd que cet intervalle ell vide, car on 
3 vu une fois une étoile fixe entre l’anneau 8 c 
le corps de «tre planete : ainfi cet anneau fe 
fuutient autour de Saturne , comme ferait un 
pont concentrique 4 la terre , 8c par-toui égale- 
ment pefaot . 
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' Ce cotps d’une tonformation A litgullere , (Il 
alternativement dclairé pat le foleil d'un cAté & 
ie l’autre car il fait , avec le plan de l’orbite 
de Saturne , un angle conllant & d'environ 31” 
îo', en reliant toujours parallèle i lui-même; ce- 
^ui fait qu’il prdreme au foleil laniSt une face , 
tantbt l’oppofêe r ainfi -tes habitans de deux bd- 
mifpheres oppofés de Saturne y en jouilTenc alier- 
aativement . Quelques obfervaiions femblent piou- 
vec qu'il a un mouvement de rotation autour 
d’un axe perpendiculaire i fon plan , mais cela 
a’ell pas encore abfotumenr démontré. 

On voit quelquefois, de la terre, la planete de 
Saturne fans anneau . C’cH un phénomène ailé à 
(xptiqner. 

Trois caufes font difparoître l’anneau de Sa- 
turne. 1“ U difparoît lorfque fon plan prolongé 
palfe par le foleil , car alors fa furface cil dans 
l’ombre , ou trop foiblement éclairée par le fo- 
htil pour fe- faire apercevoir de fi loin ; & foi» 
tranchaot cil auffi trop mince pour que, quoique 
éclairé , on puilfe le voir d’une pareille diflance . 
Cela lui arive lorfqu’il ell vert le 19e degré 45 
minutes de la Vierge & des PoilTons. 

z° Oa doit encore perdre de vue l'anneau de 
Saturne , lorfque fon plan prolongé palfe par Ir 
ferre f car alors le fpeflateur terrellre n’en aper- 
çoit que le tranchant , . qui ell , comme noos 
l'avons dir , trop mince pour pouvoir aHéflcr de 
fi loin l’oeil do fpeftateut terrellre ; en effet ce 
n'ell alors qu’un filer de liynicre de quelques fé- 
condés de largeur. 

Enfin l’anneau de Saturne disparoît , lorf- 
que fon plan prolongé palfe entre 1a terre & le 
(oleil ; car alors le plat de l’anneau, tourné vers 
ta terre, n’ell pas celui que le foleil éclaire. On 
ne Cauroir donc le voir de la terre ,- mais alors 
on voit fon ombre fe projeter fur le difque de 
Saturne. 

C'elt une belle matière h conjeêlures que la nature 
te ccr anneau fingulier. Quelques-uns ont dir que 
ce pouvoir tire une multitude' de lunes , circu- 
lant fi prés les unes des autres , que leur inter- 
valle ne s’aperçoit pas de la terre , ce qui leur 
donne l’apparence d’uii: corps- continu . Cela ell 
peu probable 

O’autres ont conieifuré que e’étoir la queue 
d’une come'e , qui-, palfant très-près de Saturne y 
en avoir été ariêtée. Mais un pareil arangement 
d’un fluide circulant , feroir quelque chofe de 
Bien eitraordiuaire . je crois qu’il faur admirer 
cer ouvrage- du fouverain artille , créateur de 
Hunifcrs , éc. ateudre , pour former des conieâu- 
ces fur fa nature., que la perfeâion des télefco- 
pes nous fournifle de nouveaux faite pour les 
apuicr. 

La diflance de Saturne au foleil ell telle , que 
toutes les planètes- lui font inférieures, comme le 
font peur nous Vénus & Mercure . Il y a plus ; 
s’il y a des êtres intclligens fur cette planete , il cA 
foie doiueux q,u’iis aiçjit fealemeac- conBatlfuce , 
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de aoirr exificace , fie bien moins encore de 
celle de Mercure Bé dé Vénnt car, b leuiv 
égard , Mercure ne s’éloigne jamais do foleil de 
pins de a* 15’ , Vénus de q'’ 15', St Ix terre 
elle-même de 6 ‘ ; Mar» s’en éloignera ieulemenc 
de prés de 9°; St Jupiter de 18° 40'; aulli les 
trois on- quatre premietec de ces planètes four 
beaucoup plus dilncilesàapeKevoir par les Satur. 
niens , que ne l'ell pour nous Is planete de 
Mercure , qu’oir voit b peine , parce qu’elle ell 
prefque toujours cachée dans les rayons dis 
foleil . 

Il ell cependanc vrai que la lumière du foleil 
efi d’un aune câié blets foible, St que la coo- 
llitutioo de ratmofphere de Saturne , fi elle en * 
une , ponroir être telle , que l’ou vcrroii encore 
ces planètes aullï-tâe que le foleil feroic couché, 

§1 IX. Des eometet. 

Les cometes ne font plus comme oit le croyoir 
autrefois , des lignes de la colere oélelle , des 
annonces de la peAe , de la- guerre ou de la 
lamine . Il falloir que les hommes de ces temps 
fulfent bien crédules pour penfer que des fléaux 
ni n’affeâcnt qu’une infinimenr petite portioia 
'un globe qui n’eA lui-même qu'un point dans 
le fylieme de Tuniverr , dulfcnr être annoncés 
par un dérangement de l’ordre naturel & im- 
muable des deux , Les cometes ne font plus 
aulfi , comme le penlcrent la plupart des pbilo- 
fophes anciens , & ceux qiii fuivitent leurs tra- 
ces , des météores formés dans la moyene région 
de l’air . Les obfervations allronomiques , faites 
dans divers endroits de la terre ï la fois , ont 
appris qu’elles font toujours à une ditlance mês 
me besmeoup plus grande que la Iune,Bc confé- 
quemment qu’elles n’onr rien de commun avec 
les météores formés dans notre atmofpberc . 

Ce que quelques philofophes anciens , comme 
AppcJlonius Myndien , & fur tour Séueque , on 
peofé fur les cometes, s’eA depuis vérifié. Selon 
eux , les cometes font des afires auAl anciens , 
aufii durable que les planètes mêmes , donr les 
révolutions font pareillement réglées fi on ne 
les aperçoit pas toujours , c’eA qu’elles font leur 
cours de maniéré que , dans une partie de leur 
orbite , elles font fi éloignées de la terre qu’on 
les perd de vue,- & elles ne paroilTent que dans- 
- la partie inférieure. 

En effer Newton , & fnr fes trtees M. Haf-- 
ley , ont démontré , par les abfervaiioDS des dif- 
férentes cometes de leur temps , qu’elles décri- 
vent i l’cnrour du foleil des défaites elliptiques 
dont cet aAie occupe un des foyers , & que ces- 
orbites diffeteut feulemenr de celles des pianetes- 
consues , en ce que cellcs-ci font prefque circu- 
iaircs , au lieu que celles des cometes fiant exirê- 
mement -alongées ,- ce qui fait que , dans une- 
partie de leur cours , elles fe taprochenr alTez de- 
nous gous êtse aperçues ; & dans le relie dn 
Si i> 
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Vui3 orbiies > elles t’eloignem lîias KàioienÊt^ 
«les deux , au pain! de n'itre plus viHblcs-. Ils 
•DI aufli tnl'elgac coDimcnc , à raide d'un petit 
aonibit d.’chler salions du aioaveaieiK d’une co- 
mète , on peut determinei U. ddlance où elle 
pafleta ou à palU du fcàeil , ainü que le temps 
où elle en » 6té le moins dloigaee, eaûn Ton 
lieu dans le ciel pour un moment donne - Les 
calculs faits di'apecs ces principes, a'aeordeat a.'ec 
l’oblerviuion d'une maniéré furprenantc . 

Les pbilorophes modernes ont fait plus ils on< 
deiettnind le retour de quelques-unes de ces co- 
incces. Le cdJebre M- Halley , confidcrant que fl 
le mouvement des cometes fc lait dans des ellip- 
(ês y elles doivent avoir dc-s rdvoluiioos pe'riodi- 
qoes , puifque ces courbes rentrent en elles-m^ 
mes y.esamini avec attention les obfcrvations de 
trois cometes , qui parurent en 1531 & i j^a , 
en 1607- Ik i 62 t St ayant culculd la poGtion & 
les dimenfions de leurs orbiies, il reconui que 
«es trois conseies avoient à peu priis la miirie 
orbite , & conLquamracm que ce n'en e'ioit 
qu’une feule, dont ia nivoluiien s’adievoit dans 
environ 75 ans il ofa donc predire que cette 
«omete reparoîtroii en 1758 , ou 1750 au plutard. 
Tout le monde fait que cette picdidfion s'ell vc- 
riftee dans le temps annonte; ainiî il relia con- 
llant que cette csmeie a autour du foieil une 
nvoUiiion pdtiodique de 75 ans & demi. Suivant 
Jes dimenfions de Ion orbite y déterminée par les 
Abfrrvaijons ,. fa moindre dillance du foieil etf de 
— du demi -diamètre de d’orbite terreflre ; 
elle s’tn ifcarte enfuite à une dillance qui etl 
dgalî à i de ces demi diamcire: ; en forte 
qu’elle s’dloigae de ect aflre près de quatre foit 
autam que Saturne • L'inniinaifort de l’orbite à 
lldciiptique eli de 17° .ÿo" , dans une ligac allant 
du aj' degrd 45 minaies du Taureau , au Z3' 
degré 43' minute: du Scorpion . 

. il 7. a encore trois conaetes dont on efpere 
avec fondement le retour ce font- celle de 166 1, 
^u’on aiendcit pour 1770 ; celle de t55d , pour 
7848; enfin celle do tOSo & idSi , qu’on pen- 
fe, quoique avec moins d’afl'urancc , devoir repi- 
nilue versi Cette dtmiem a paru par les 

citconâMoefr qui onr acompagne' fou apparition , 
«re lasiatia* que celle qu’on vit , l^uivact 1rs 
bùloaiens 44 ans avant l’ére Cbrciiene celle 
ds i’aa 5qi-& celle de iiotf ; car il y a entre 
ces époques un iatcrvalle de ^75 an; . Cette co- 
mate auioit une orWtr evce-'livement alongée,, & 
s’cloisnetcit du foieil environ 133. fois auiaoi que 
il terra . , 

Catte coDieic a de plus eoTa de wmatquabli , 
que, .dans la partie inferieore de fort orbite, elle 
{jaifa csirémerrrent près du foleü c’ell à-dire , à 
Une diilnnce de fa furface qui éioit à peine une 
d* du detni-diametre folaire.i d’oii Newton con- 
«lut que , dans is temps de c« ^ifa^e , elle fut 
-Vipofee à- une chaicur deux mllio fou plus gran- 
de qu« qeUe d’ua' ftt soiisi à blase , àui donc 
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^ne ce eôrpi fotr'extrJmemenf compade , pou» 
pouvoir rélùlcr à une chaleur fi ptodigieufe , 
qu’elle volatiiiferoit probablement touc les cerpa 
terrellrcs que nous connoilIoBS. 

11 y a auiourd’bui 6 j cometes dont on a cal- 
culé les orbites , en forte qu’on connoît leur pt>- 
liiion , & la moindre dtftance csù la comete doit 
palier du foieil ; aioG , quand il paroîtra quelque 
Douvcle comete qui décrir.% le même chemin , 
ou à peu de chofe prés , c» poura aAuter que 
c'di la même qui a paru dans des temps anté- 
rieurs ; on connoîira alors la durée de fa révolue 
tioi lit la graadeur de Ibn axe 4 ce qui déiermi'- 
nera l'aibiie en entier ; on fera eoiîa en état de 
calculer fes retours 8c les autres circonilaoces de 
fou mouvement, etmame ceux des autses planètes 
anciénement connues . 

Les cometes ont cela de particulier ,, qu’elles 
font communément acompajnéos d’une ebéve- 
lure ou d’une queue plus ou moins -aloogée . Ces 
queues ou chévclutcs font iranfparentes , & plus 
ou moins longues ; on en a vu qui avoient 45 , 
So , do 8e même 100 degrés de longueur 4 telles 
furent celles des cometes de rdi8 & de léBo. 
Quelquefois néa.smoins cette queue ü réduit à 
uns efpece de nuage lumineux 8e très-peu éieu.- 
du , qui environe Ta comete en forme de couro- 
ne : telle droit celle qui acompagnoit la corners 
de 1585, Il arive auffi quelquefois que celte 
queue a befoin , pour être aperçue , d’un ciel 
plus ferein 8c plus dégagé de vapeurs que celui 
de ces régions. La fimeufc comete , revenue fur 
la fifi dé 173S, p-woiffbit à Paris -as'oir à peine 
une queue de 4 degre's de longueur: à Montpel- 
lier,, des obfcrvareurs U virent de 15 degrés dé 
longueur , 8e elle parut encore plus longue à. des 
obfervaieurs de l'île de Bourbon. 

Quant U caulé produârice des queue de; 
cometes , il n’y a que deux fentimens à. cet é. 
gard qui aient de la probabilité. Newton a pen- 
fé que e’étoit une traînée de vapeurs éleve'es pv 
la chaleur du foieil , lorfqaie la comete defeend 
dans les régions inférieures de noire fyllcme • 
Auffi remarque-t-on que les cometes n'ont iamiil 
de plus longue queue , que lorfqu’ellcs ont paflé 
leur périhélie; « cette queue femble èere dau« 
tant plus longue, qu'elicv en ont paffe plus près- 
II ns laiffe pas d'y avoir de fortes diflicuiics con- 
tre cette opinion . Celle de M. de ■ Mairan elt 
que ces queues font one traînée de la lumière 
aâdiacale , dont les cometes le chargent en paf- 
fant entre la terre 8t le foieil . Audi rcmatque- 
t-OD ^ue les cometes qui n’atteignent pas jtirqu’à 
l’orbe de la terre , n’ont pas de queue (enbble „ 
8t ont lout-au-plus une courons.- leliss furent la 
comete de 1585, qui paffa à une dillance du fo' 
leil d’utr dixième plus grande que celle de la 
terre; celle ds 1718 , qui en palfi à une dillan- 
ce à peu prés égale; «ils de 1729, qui en palfa 
à une dillance environ quadruple ; 8t celle de 
»747 ) îdj U gtüi i uas dilliûce plus que don- 
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^Ic . Il til vtai que la.cotnete de i6é^ , qui- 
pafla plus loin du Culeil que U teire , eut une* 
queue , mais elle fut inddiocre ; 2c comme l'a di- 
itance périhélie excedoit ttes-peu celle de U terre 
au foleil , & que l’atmolpheic folaire s’étend quel- 
quefois au delà de l'orbe terrellre , il n’en reTulte 
pas une objeâion de giaod poids contre le fetiti- 
Qicot de M> de Mairan • 

Remarquons enfin qu'il n’en cil pas des comè- 
tes comme des planètes • Toutes celles-ci font 
leurs revolutKaos dans des orbites peu inclindes Â 
redipiique, et marchent du même l'eas r les co- 
mètes, au contraire, ont des orbites dont les in- 
clinailons à l'edipiique vont juiqu’i l'angle droit . 
D'ailleurs les unes marchent félon l’otdre des fi- 
gnes , & font appelées dirtUei les autres mar- 
chent dans le fens contraire , & on les nomme 
ritregndes. Ces mouvemens le compliquent en- 
fin avec celui de la terre; ce qui leur donne une 
apparence d'irrégularité, qui doit exeufer les an- 
ciens d'avoir été dans l'erreur fur la nature de 
ces allrcs. 

On a vu plus haut qu'il y a des cometes qui 
paffenc affea près de la terre . 11 en pouroit art- 
ver quelque jour une catallrophe funelte pour 
notre globe , fi la Divinité ne fembloit y avoir 
oi'S ordre par des circonilances particulières . En 
effet , une comete comme celle de i 7-;4 , qui 
paffa il une dtiiance du foleil , plus grande feule- 
ment que le rayon de l'orbite tetrdlre d'environ 
un 5 o« , .13 elle éptouvoit quelque dérangement 
dans fa courfe , pouroit ou choquer la terre ou 
la lune?, peut-dire nous enlever cette derniere . 
Dans la multitude même des cometes ^ui defeeu- 
dent dans les régions inférieures de notre fyilê- 
nie , il pouroit fe faire que quelqu’une , en fe 
plongeant vêts le foleil , pallài à fi peu de di- 
llance de l'orbite terrefire , qu’elle nous menaçât 
d’un pareil malheur . Mais l'inclinaifon très-variée 
'des oibites des cometes fur l’écliptique , fcmble 
avoir été dirigée par la Divinité pour prévenir 
.cft effet . Ce fttoit , au futplus , un calcul cu- 
rieux i faire, que de déiermmer les moindres di- 
llances oit quelques-unes de ces cometes peuvent 
palier de la terre ; on connoîttoit par - là celles 
dont on » quelque chofe à redouter : fi pourtant 
il pouvoii être utile de connoîire le moment ou 
le danger d'une pareille catallrophe ; car i quoi 
bon être prévenu d'un malheur que rien ne peut 
ai retarder ni prévctùr 

Un auteur Anqlois , doué de plus d'imagina- 
tion ik de connoilTances qtre de iullcffe , le célé- 
bré Whilioa , a penfé que le déluge n’a été oc- 
cafioné que par la rencomte de la terre avec la 
queue d’une comete, qui retomba fur elle en va 
peurs & CIV pluies ; il a aulTi a'Mncé la conje- 
êlure qcie l'ineendie univerfet , qui doit , félon 
les Livres faims , précéder le jugemeoe detsier , 
fera caulé par une comete comme celle de idSi, 
qui , revenant du foleil avec une chaleur deux 
«g. uois mille fois plus giaade )uq. qjçÿk, d uo ^ 
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fer rouge , s'approchera fulTifamenr de la terre 
pour t'embrifer jufque dais fes entrailles. Tout 
cela eti plus hardi que judicieux . Et quant au 
déluge univerfel cjjfé par la queue d’une come- 
te , on peut , au contraire , dilliper toute crainte 
i cet égard. Quand on fera attention i la ténui- 
té extrême de l'éther drns lequel nagent les ce- 
metes , on concevra aifément que toute la queue 
d'uns co.mete condenfée, ne fauroit produire une 
quantité d'eau fufBfante pour l'effet que Whilloa 
lui attribue. 


M. CafTini avoir cru apercevoir que les co- 
mètes failoient leurs cours dans une efpece de 
x&diaque , qu'il avoit même défigné par ces deux 
vers : 


Ahnnmis Ptgifujque , Andromeda , Taurut , 
Ornri , 

Pruuo'i jifite Hydmr , Centaurus , Seerpinr , 
Arciis . 

Mais les obfervaiions de beaucoup de cometes 
ont fait voir que ce prétendu zddiaque ootnétique 
n’a aucune réalité . 

§. X. Des Éroiler fixer , 


II ne nous relie plus k parler que des éloiiss 
fixes. Nous allons ralfe.Tibler ici tout ee que l'a- 
Itrooomie moderne renferme de plus curieux fur 
cet objet . 

On diftingtie aifétnent les .étoiles fixes des pia- 
netss . Les premières ont , du moins dans cet 
contrées, & quand elles font d’une certaine grôf- 
feur, un éclat acompagné d’un tremblement qu^ti 
appelé /cintilUiim. Mais ce qui les diitinguefiir 
tout , c'tHl qu'elles n; changent point de place 
les unes k l’cgard des autres , du moins fenfiblc- 
ment : aulfi font - elles des efpeces de points fi- 
xes dans le ciel , auxquelles les atlronomes ont 
toujours raporté les pofitions des éioiln mo- 
biles , comrtK la lune , Its planètes 8i les co- 
metes. t 

Nous .avons dît que les étoiles fixes font , dans 
ces contrées, fujetes à une fcintillation . Ce mou. 
vcment paroît dépendre de l’atmofphere ; car ots 
affure que dans certaines parties de l’Afie , ob 
l’air eil d’une pureté & d’une féchereffe extrê- 
mes , comme à Bender-Aba/fi , les étoiles ont une 
lumière abfolumeDt fixe , 2c que h fcimillarioia 
ne fe fait apercevoir que lorfque l'air fe charge 
d’humidiré, comme pendant l'hiver. Cette obfer- 
vatioi] de M. Garcin , confignée dans VHiJhire 
de r Académie, année 174J , mériteroil d’Itte en- 
tièrement conliaiée . 

La düiance qu'il y a d« ta terre aux étoiles fi- 
xes , e.1 immenfe : elle ell tells , que les AS 
millions de lieues qu'a le diamètre de l’orbite 
terrefire, ne four, pour ainfi dire , qu’un pefinr 
en cotrparaifon de cette difiance ; car, dans quel- 
que paille de l'aa oibi.c que fait la letre , les 
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obfrivitioas d’uae même êtoi'e ne ptclenNBt a» 
(UBe différence d'afpeê) , aucune parallaxe fea/i- 
We > Det alitoaomes préteodtor neanmoinx avoir 
découvert dans quelques fixe; une parallaxe ae> 
■iMle de quelques fécondés. M. Caffmi dit, d.ios 
un mémoire fur U parallaxe des fixes, avoir re- 
conu dans. Atdurus une parallaxe annuele de fept 
fécondés. , & dans l'c'ioile appelée CapetU une 
de huit . Cela, donneroit la dillance du. foleiL f 
la première de ces étoiles, égale à ensiron 20250 
fois le rayon de l’orbite terrellré , qui , étant 
de $2400000 lieues , donueroic pour cette dillan- 
ce dqdioooooooo lieues. Entre Saturne , la pltt- 
Bete la plus éloignée de notro fyliême ,, reliera 
tnlia un cfpace égal h envitota 200a lots fa di- 
Ûance au foleil . 

Pincées à des. dillances auff. énormes de nous, 
que peuvent ttre les étoiles , linoa d’Immeofes 
corps brilUns de leur propre lumière, des foleils 
enbo femblables à celui qui nos échaule , & 
autour duquel cous faifous nous révolutions! Ile!) 
aulTi très-probable que ces foleils amoncelés , pour 
ainfi dire, les uns fur les autres, ont une même 
deffioation. que le nôtre, & qu’ils font les centres 
d’autant de fyAdmes planétaires qu’ils vivifient 
& qa’ils éclairent. 1! ferait, aufutplut, ridicule 
de former des conjedures fur la nature des êtres 
qui peuplene ce», mondes éloignés ; mais , quels 
qu’ils forent, qui poura fe perfuadet que notre 
terro ou notre l'yllém» feut foit peuplé d'êtres ca- 
pables de joui» d’un fi bel ouvrage l Qui croira 
qu’un tout immenfe fie prefque (ans bornes ait 
«té foamé pour un point imperceptible, un infini- 
ment petit f 

■Les lunetes d’approche les plus parmiies n’aug- 
mentent eta aucune maniéré lé diunieire apparent 
des étoiles fixes au contraire , en augmentant 
feulement leur éclat, elles femblent tellement di- 
minuer leur grbffcur , qu’elles ne préfenteot qu’un 
point lumineux j mats elles font apercevoir dans 
le cicb une foolc d'étoiles que les ieux ne peu- 
vent roi» fans leur fescurs-. Galilée, avec: fa^ lu- 
sete, alîc2 foible relativement i celles qu« nous 
employons,, en compta dans les Pléiades , $6 in- 
viisbles à l'ceii nu j dans l’épée Si le baudrier 
d'OfioD , So dans la nébulenfe de la tête d’O- 
rion ,. 21 ^ dans celle du Cancer, $â. I.e P. de 
Khéita dit en avoir compté 2000 dans Orion, & 
lûd dans les Pléiades ( i). Dans la partie feule 
de i hémifphere aulli»! , comprife entre le pôle 
& le tiopique , bd. l'abbé de la Caiile en S' ob- 
fervé plus de éooo de la fepticme grandeur, c’eii- 
é dire , perceptibles avec une bonne luncte d’us 
pied : une itniete plus longue en fait apercevoir 
d’autres apparemment plus éloignées, & ainfi de 
fuite , fans qu’il y ait peut-être de bornes à cet- 
te ptogrefCon . Quelle immenfité dan» léa ceuvres 

— — — ^ ■ 

( B ) Il -f a ap^raer te'IlMiu m beaucoup eju» 

fcrc. 
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.dtt.Gtéétéot.' 8b quelle saifon tie sVctler^ CSr/c 
tnarrvit- gitriaia Dei ! > 

Le» étoiles fixes paroiffeut noir ois moosew 
ment commun & ^néral , par lequel elles tour- 
nent autour du poTe de l’écliptique .- elles ' paroif- 
fent parcourir un degré en 72; ans. C'eft par n» 
ef&t de ce n^vement que toutes les conflalta- 
tioDs du tidiaque ont aujourd'hui changé de pla- 
ce . Le Bélier occupe la place du Taureau, celui- 
ci celle des Gémeaux , fie ainfi de fuifey. en for^ 
que les. confiellaiions ou les lignes apparent Ibnr 
avancés d’enviran. jodegrés au deli de la divifion da> 
z&diaque à laquelle ils ont donné te nom. Mais. 
ce mouvement u’eff qu'une apparence , 8c nulle- 
ment une réalité y il vient de ce que les poiatt 
équinoaiaux rétrogradent chaque année d’enviion 
51 fécondés fur r&liptiqur- L’explication de ce 
mouvement ell au relie de nature à ne pouvoir 
ni ne devoir trouver place ici. 

On a touiours été dans la perfuaGou que les 
étoiles fixes n’onc aucun. mouvement réel, ou du 
moins n’en ont pas d’autre que celui par lequel 
elles changent de longitude- Mais les obfetva- 
tions délicates de quelques ailronomes modernes , 
onr fait découvrit dans plufieuis d'elles de petits 
mouvemens particuliers,-: par lefqoelles elles fe 
déplacent leolemenr- ArSurus- , pac exemple , a 
un mouvement pat lequel il fe raprache de l’é- 
cliptique d’cDviroD quatre minutes par fiecle . La 
dillance de cette étoile à. une autre alfez petite 
qui ell dans fon voilinage , a. changé fenfibie- 
menc depuis un fiecle , Siriut paraît aufTi avoir 
en latitude un mouvement de plus de deux, mi- 
nutes par fiecle-, 8c il s’éloigne de l’écliptique. 
On obfervê de pareils mouvemens dans Aldtb» 
ran» ou l’ceii du Tanrean , dans Rtfcl, dans l'é- 
paule orientale d'Orion , dans U- Chèvre-,. l'Ai- 
gle ,. 8cc. Quelques autres paroiffent avoir un 
mouvement particulier , dans un fonC panBele i 
l'équateur y telle eff la: luifanie de l’Aiglé y car 
elle s’éft rapiochée , dans 4S. ass , de 7$/ d’une 
étoile voifioe , & éloignée de 48!’ d’une autre- 
j Ptu^êt^e toutes les étoiles Cout-elles fujetes ài de 
femblables mouycmcns , en forte que, dans 1» 
hiiie des ficelés ', le fpeâacle do. ciel fere mot 
autre qu’il n’eth au moment aâUef- Tant il cil 
vrai qu’il n’ell rien de permanent dans cet uni- 
vers ! Quant h. la caufe de ce mouremeot ,. quel- 
que étnnaut. qu i! paroilTe au premier coup d'otil,. 
il !c paroiita motus , fi l’on fe tapelc que New- 
ton a démontré qu’un fyflême planétaire cntiet 
peut avoir un mouvement progrellif 8é uniforme 
dans l’erpace fans que les mouvemens particu- 
liers en foicDt troublés . Il n'ell donc poinr fur- 
prenant que des foleils , tels que font les étoiles 
fixes, aient ut, mouvement propre. Qup dis- je t 
L’état de repos étant unique , & celui du- mou- 
vemenr , dans une direêtion quelconque- , éiane 
infiniment varié , on devroit s’étoncr davantage 
de les voir abroLument en. repos , qne d’y décou- 
vrir quelque mouvcaicar. 
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Miis «* Vt font p»$-Ià ïet fculs pJiAiomeatt 
^uc BOUS piéreotnit les étoiles fixes ^ il y en a 
qui «ni (out-li-coup paru , ■& enfuite «üfparu . 
L’année isya (ameufe par un phénomène de 
«ette efpece. On vit xout-à-coup paroître , au 
mois de novembre de cette année, une étoile 
•xii^meoient brillante, dans la conllenaiion de 
CalTiopée; ^e égala d’abord en éclat la planete 
de Vénais quand elle eft dans fon périgée , & 
enfuite jupiier lorfqu’il ell le plus brillant -, 
trois mois après fon apparition , elle c'éioii 
plus que comme les fixes de la première gran- 
deur ; fon éclat diminua enfin par degré jofqu’au 
mois de mars 4574 , qu'elle difparut cutiére- 
tnent. 

Il -y a d'autres étoiles qui parolITent & difpa- 
roilTent après des périodes réglées ; telle ell celle 
du cou de la Baleine. Lorfqu’elle cil dans fa 
plus grande clarté , elle égale à peu piès les 
étoiles de la fécondé grandeur ; elle conlërve cet 
éclat une quiniaine de tours , après lefquels ell^e 
diminue , ci difparoît entièrement .■ elle reparoîi 
enfin , & revient i fa plus grande clarté, après 
une période d'environ jjo jours. 

La conllellation du Cygne préfente elle feule 
deux phéoomenes de la même efpece , car il y a 
dans la poitrine du Cygne une étoile qui a une 
période de quinte ans , pendant dix defquelles elle 
ci) invilible : elle paroît enfuite pendant cin^ ans , 
en variant de grfifleur & d’éclat. On en voit une 
autre dans le cou, près du bec : celle-ci a une 
période d’environ treize mois. Enfin l’on vit 
dans la même conllellation, en idyo & idpi , 
une étoile qui difparut en 1072 , & qu’on n'a 
pas revue depuis. 

L’Hydre pollede aulTi une étoile de cette efpe- 
ce . Elle a ceU de remarquable , qu’elle ne pa- 
loîi guère que quatre mois , après lefquels elle 
en relie vingt fans parewtre , en forte que fa pé- 
riode ell d’environ deux ans . Elle ne palfe pas 
les étoiles de la quatrième grandeur quand elle 
«11 dans fou premier éclat . 

Quelques étoiles enfin paroiiïent s’étre éteintes 
depuis Ptolémcc , car il en compte dans fon ca- 
talogne, qu’on ne voit plus aujourd’hui ; quel- 
ques autres ont changé de grandeur , & cette di- 
minuiion de grandeur apparente efi prouvée i 
i'égaid de plufieurs étoiles. On pent ranger dans cette 
cltlfe l’étoile B de l’Aigle, qui . au commence- 
ment du (iecle dernier , éioic la féconde en éclat , 
& qui ed aâuélement à peine de la iroifieme 
grandeur. Telle cil encore une étoile de h jam- 
be gauche du ferpeniaire . 

Il nous relie i parler des étoiles appelées ni- 
bnUuf»s. On leur donne ce nom , parce que , 
confidétées à la vue fimple , elles ne fe préfen- 
. tent que comme un petit nuage lumineux. Il y 
en a de trois cfpeces. Les unes font formées de 
l’amas de grand nombre d’étoiles très-voifioes , 
& comme entalfées les unes fur Rs autres ; mais | 
U luoeie les fait voir difiinâes & fans nébulofi- I 
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té. De cê nombre od la fameufe stHauleufe da 
cancer , ou le pr^/rpe cancii : c’ell un amii de- 
25 à 30 étoiles, qu’on compte avec la lune- 
te . On en voit de femblabies en ploCenrs en- 
droits du ciel , 

D’autres nebuleufes font formées d’une on pln- 
lieurs étoiles dillinfles , mais aconypagneee ou «n- 
vironées d’une tache blanchîire , au travers de 
laquelle elles femblent veluire. Il y en a deux 
de cette efpece dans Andromède, une dans ft 
ceinture, & l’autre plus petite k un degré envi- 
ron au midi de la première. Telles font encore 
celle de la tète du fagittaire , celle qui ed entre 
fiytius & Procion , celle de la queue du Cygne , 
les trois de Cadiopée . 11 ed probable que notre 
folcil paroît fous cette forme , vu des environs 
des étoiles fixes, qui'font iituées vers la prolon> 
galion de fon axe j car il a autour de lui une 
atmofphere lenticulaire & lumineufe qui s’étend 
jufque près de la terre. 2VI. l’abbé de la Caille 
3 compté dans rhémifphere audral ,quarorae étoi- 
les ainfi environées de nébulofiiés ; mais la plus 
remarquable apparence de ce genre , ell celle de 
la nébuleufe de l'épee d’Orion car quand on la 
regarde avec le lélefcope , on voit qu’elle 
elt formée d’une tache blanchâtre & à peu 
près triangulaire , dans laquelle brillent fept 
étoiles , dont une ed elle-méme environée d’un 
petit nuage plus clair que le rede de la tache . 
On ed tenté de croire que cette tache a éprouvé 
quelque altération depuis Huygens qui la décou- 
vrit . 

La trol/ieme efpece de nébuleufes n'ed formée 
que par une tache blanche , fans que la luneie 
même y fade voir aucune étoile. On en voit 
uatorze de cette nature dans rhémifphere au- 
rai , parmi lefqueiles les fameux nuages de Ma- 
gellan, voifins du pôle amarflique , tienent le 
premier rang. Ce font comme de petites portions 
détachées de la voie laQée. On fe tromperoit , 
au rede , fi l’on attribuoic l’éclat de cette partie 
du ciel à une multitude de petites étoiles plus 
entaffées que par-tout ailleurs ; car on n’y en 
voit pal un nombre fulfifant pour produire cet 
effet , & il y a des portions de la voie laflée , 
non moins brillantes que les autres , où il n'y a 
aucune étoile. 

Qu’cd-cc d()nc que ta voie laflée , dira quel, 
qu’un? Je lui répondrai que je n’en fai rien; 
mais je crois pouvoir conjeflurer avec quelque 
vrai-fembiancc , que c’ed une matière femblAxIe 
â celle de l’atmolphere Polaire , & qui ed répan* 
duc dans ces efpaces céledcs. En effet , fi notre 
fydénae entier étoic rempli d’une femblable matiè- 
re , il préfenteroit aux étoiles fixes voifinis la 
même apparence que la voie laflée. Au rede , 
pourquoi tous ces ryi^émes difféminés dans cette 
partie du ciel , font-ili remplis de cette matière 
lumineufe ? C’ell ce que certainement perfone ne 
faura jamais . 

Remarquons qu? la fameufe étoile nouvele de 
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Ciffiop^e prit luiffjDce dans la voie laflce . C« 
foc peul-Jtce one ijuantité prodigieufe de ceite 
matière lumineufe , <jui tout à-coup fe prdcipiti 
for un centre. Mais je ne trouve pas la nrfme 
facilitd à expliquer pourquoi & comment l’dtoile 
difparur. Cette origine de la nouvele étoile tece- 
vroit quelque probabilité, s’il ell vrai qu’il y ait 
dans cet endroit de fa voie laflée un vide fcmbla- 
ble aux autres endroits du ciel . 

§. X. Récapitulation fU ce gu'ou vient île dire 
fur le fjJKntc de l'Univers , 

Noos croyons devoir terminer ce chapitre par 
une comparaifon fenfible , & propre à faire con- 
noîire , par des mefures connues & familières, la 
petite place qu’occupe notre fyfiéme planétaire 
dans l'immenlité de l’univers , & i plus forte 
rail'on la petite figure , qu’on me permette cette 
exprcllion , qu'y fait notre jerre- Qu’elle c!i pro- 
pre à humilier ces êtres orgueilleux qui , n’occu- 
pent eux-mêmes qu’un infiniment petit de cet 
atosic î ' 

Pour fe faite une idée de notre fyfiéme compa- 
ré à l’univers , qu’on fe repréfente au milieu du 
jardin des tuileries , le folcil comme un glqbe de 
9 pouces 3 lignes de diamètre ; la pleneie dé Mer- 
cure fera repréfentée par un globule d’environ 7 
de ligne de diamètre, placé à i 3 pieds -p de di- 
ftance ; Vénus le fera par un globe d’un peu 
moins d’une ligne, circulant à la diliance de 54 
pieds , du même centre ; placez à la. diifancc 75 
pieds un globule d’une ligne de diamètre , voila 
la terre , ce théitre de tant de pjflions Se d’agi- 
tations, dont le plus grand potentat poTTede à 
peine un point fut la furface, & dont un efpace , 1 
foDvent iroperceptibie, excite entre les animalcu- j 
les qui la couvrent , tans de débats îc tant d'ef- 
fufion de fang. Mars, un peu moindre que la j 
terre , fera •reprélenié pat un globuic d on peu 
moins d’une ligne , placé à la diilance de r 14 
pieds; Jupiter fera figuré par un globe de to Ii- 
cnes de diamètre , éloigné du globe central de 
300 pieds.- enfin le g'obe repréientam Saturne , 
devra avoir environ 7 lignes de diamctre,Sc être 
placé à environ 715 pit'ls; 

Mais de là aux étoiles fi^es tes plus voifincs , 
la ditlance efi immenfe . On’fe figurera peut être 
que, dans notre fuppofiiion , U faudtoit placer la 
première étoile à 2 ou trois lieues . C'eil l’idée 
que JC m’en étois formée d'abord, St avant que 
d’avoir employé le calcul ; mais j'éîois dans une 
erreur grSfHcm. Il faudroit placer cette première 
étoile. Il veux dire la plus voifinc , à la diflan-' 
ce où Lyon cfi de Paris , c’ell- à-dite , à ccm & 
quelques lieues. Telle eil à peu près I idée qu’on 
doit avoir de l’éloignement oîi la pTcmerç des 
étoiles fixes eft du foleii ; encore meme cll-il pro- 
b.ih’e qu’il eil beaucoup plus conhierabie , car 
iKHi's avons fuppofé dans ce ca’^jul , que la par.ll- 
laxe de l’orulte terreilre étoit .a meme que lapa- 
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rallaxe horizoatale du folei! , c’eft-i-Uir# , de 8’* 
7 . Mais il (fi vrai-femblable que cette parallaxe 
efl beaucoup moindre , car il el) difficile de croi- 
re qu’elle eût échapé aux afironomes , fi elle efi( 
été de cette grandeur . 

Ainfi donc notre fyfiéme folaire , c’eft-à-dire, ce» 
lui de nos fept planètes principales & feeoodairet 
circulantes autour du foleii , efi à peu près à la 
difiance des étoiles fixes les plus voifines, ce que 
ferait un cercle de 120 loifes de rayon à un de 
200 lieues qui lui feroit concentrique , & dans 
ce premier cercle notre terre tient la place d’une 
ligne de diamètre . 

Veut-on une autre comparaifon propre à faite 
fentfr la difiance i.mmenfe qu'il y a entre le fo- 
leil, ce centre de notre IVfiême , & le plus pro- 
che de fes voifins? On fait que la lumière fe meut 
avec une rapidité telle , qu’elle parcourt la di- 
rtance du foleii à la terre dans environ un demi- 
quart d’heure , dans une féconde & derjiie , elle 
iroic à la l'une & en reviendroit, ou bien elle fe- 
roit dans une fécondé quinze lois le tour de la 
terre. Quel temps imaginerons-nous donc que la 
lumière cmploîroit à venir à nous de l'étoile fi- 
xe la plus prochaine I vingt-quatre heures I une 
femaine ? Non j ce font 108 jours qu’elle metrra 
à faire ce trajet ; ou fi la parallaxe annueie n’eft 
que de deux ou trois fécondés , ce qui paioîc 
afiez probable , ce temps feroit d’un an & plus . 

Quel immenfe défert entre ce point habité & 
fes plus voilins ! N’eft il pas probable qu’il y ait, 
dans cer intervalle prodigieux , des planètes qui 
feront à jamais inconnues à l’cfpece humaine? 

L’aftronomie moderne a cependant découvert 
que cet efpace n’efi pas entièrement défert : on 
connoît aujourd’hui foixante & quelques comètes 
qui s’y plongent à des dilhnees plus ou moins 
grandes ; m>is elles n'y pénètrent pas bien prolon- 
dém-ent . Celle de t53i , 1617 , idSa , 1759 ,qui 
efi la feule dont la révolution Ht l’orbite foient 
connues, ne s’y enfonce que d’environ trente- 
fept fois & demi le rayon de l’orbite terreilre , 
ou quatre fois la difiance de Saturne au foleii . 

Si celle dé ié8i a une révolntion de 57? aas.t 
comme on le préi'ume , elle s’éloigneroit d’envi- 
ron cent trente fois la difiance de la terre au io- 
leil , on environ quatorze fois celle de Saturne à 
cet afire; ce qui n’efi encore qu’un point à l’é- 
gard de la dilhnee des fixes les plus pixKhaioes . 
Mais peut-être y a-t-il des cometes qui ne font 
leur révolution que dans dix mille ans , & qui 
s’approchent à peine du foleii autant que Satur- 
ne: cel!et-ei alors s’enfonceroient dans l’efpace im- 
menfe qui nous fépare des premières fixes , juf- 
qu’à un cinquantième de fa profondeur. 

Si l’on veut voir une muitinide de conjeSuref 
curieufes fur le tyfiême de l’Univers , fur l’habi- ■ 
talion des planètes , fur le nombre des comptes , 
Scc. on doit lire le livre de M. Lambert, acadé- 
micien de Betlin , qui efi inrituié ; Sfji/me dit 
Monde ', Bouilloo , 1770, in-8". Tout le monde 

coonoîc 
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«Bimoh la Phulil/ des Mondes de M. i« Koo- 
eneltei le Cefmothiotos du célébré Huygeos ^ le 
Somninm de Kepler ; enfin Vlur exfletieum du P. 
Kirehar • I-e premier de cds ouvreget ( -U Plurf- 
dité des Mondes ) eft ii^dnicux & charminr , 
triais un peu précieux. Le fécond efi fiivant 8c 
profond i il plaira aux adronomes feuls, ainfique 
le foDge de. Képler . Quant au dernier n’en de- 
plaife aux mânes du P. Kircfier, on ne peut le 
eegiider que comme un ouvrege lout-à-fait pé- 
tlantefque 8c ridicule . 

Du toUndrier, & dos dtverfes qutjiiens qui j 
/ont relat 'rjos , 

i:.' 

Toutes les nations policées ticnent compte du 
temps, (bit écoulé , foit 1 venir, par des pério- 
-des qui dépendent du mouvement des afires. 

' Sans'cettc invention, tout ce que les hommes 
toni fait infqu’à ce moment féroit comme perdu peur 
nous ; l'hifioire n’exilleroit pas 4 les hommes en- 
éin , dont la vie en fociété exige les concours de 
tes différent individus dans certaines circonllances , 
ne fauroient y inettrc ce concert nccelTaire 4 il ne 
iauroit eofitt eiiller de fociété vraiment civilifée , 
fans une convention de compter le temps d’une 
maniéré réglée ; c’ell-là ce qui a donné lieu b la 
maiffance du calendrier , 8c des calendriers des di- 
verfes nations . 

Miis avant d’aller plus loin, il efl b propos de 
préfenter quelques définitions 8c quelques faits hi- 
«oriques , nécelfaires pour l’intelligence des que- 
flions qu’on ptopofera dans la fuite. 

11 y a deux afpeces d'années ufitées par les na- 
tions différentes de l’univers ; l’une ell réglée par 
le cours du folcil, l’autre par celui de la lune . 
La première s’appela folaite , 8c la fécondé lu- 
nnire. L’année lolaire ell mefureé par une révo- 
lutien du foleil le long de l’écliptique, depuis un 
point équinoxial , celui du priotemu par exem- 

r le, infqu'au même points 8c il ell, comme on 
a du plus haut, de 385 jours ; heures 49 mi- 
Dûtes . 

L’année lunaire ell compofc’e de douze lunai- 
fons, 8c fa durée ell de 354 jours 8 heures 44 
mioutet j fécondés . De là il fuit que l’année lu- 
oaire efl plus courte d’environ ii jours que l'an- 
née folaire, 8c conféquemment que , fi une an- 
née lunaire 8c une année folaire commencent le 
même jour, après trois années écoulées, le com- 
mencement de l’année lunaire devancera celui de 
Tannée fol.iire , de 33 jours. Ainfi le commen- 
ceroeiu de l’année lunaire parcourt fuccelfivemenc 
tous les mois de l’année folaire en rétrogradant . 
Les Arabes , 8c en général les Mululmans , ne 
comptent que par années lunaires 4 les Hébreux 
8c les Juifs n’en eurent jamais d'autres . 

Mais les nations plus policées 81 plus éclairées 
ont toujours taché de combiner enfemble les deux 
efpeces d’années. C’ell ce que firent les Athéniens 
par le moyen du fameux cycle d’or , iovemion 
Asesufemens des Sciences . 
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do mathématicien Méion , dont Arillopiiaae fit 
l’objet de fes railleries : c’efl ce que font aujour- 
d’hui les Européens, ou en général les Chrétiens 
qui ont ptis des Romains Tannée folaire pour 
Pufage civil, 8c Tannée lunaire des Hébreux pour 
leur année ecciéfialliqne . 

Avant Jules-Céfar, le talcndrier romain étort 
dans un défordre inexprimable . Il efl ûiperfln 
d’entrer ici dansdes dé fails fur ee fujet : il fuflir 
de favoir que Jules-Céfar voulant y remettre Toiv 
dre, fuppola, d’après Ton allronome SoT^snes 
que la durée de Tannée étoit précifément de ji’è 
jours 6 heures. En conféquence il ordona que 
dorénavant on feroit trois années de fuite de ■•ée 
jours , 8c la quatrième de 388. C’eil ceite derniè- 
re année qu'on a depuis appelée hiffexeiU , parce 
que le jour ajouté chaque quatrième année fuivoir 
le fixieme des calendes, 8c que pour ne rien dé- 
ranger d.ans la dénomination des jours fuivans 
on l« no.rmoit bis fexso cohndjs . Chez nous ’ 
on le met à la fin de février , qui a alors aô 
jours; an lieu de zS qu’il a les années commu- 
nes. On nomma cette forme d’année. Pennée 
lient , 8t le calendrier qoi l’emploie , le eJen^ 
(irier Julien, 

Mais Jnles-CéfiT fe trompoit , en regardant 
Tannée folairt comme étant de 385 jonrs 8 heu- 
res précifes4 elle n’eit que de J85 jours 5 heures 
49 minutes 4 d’oîl il fuit qnc Téquinoxe rétro- 
grade continuélement , dans Tannée Jnliene , de it 
minutes par an -née 4 ce qui donne précifément 3 
jours dans 400 ans. De là efl venu qne, le con- 
cile de Nicee ayant rronvé l’équrnoxe du prin- 
temps an zr Mars, tet équinoxe , après environ 
izctians écoulés, c’efl-î-dire , en 1500, arivoit 
vers le ii. Ceft pourquoi le Pape Grégoire XHI, 
voulant réformer certe erreur, fuppriiua en tjSx 
dix jours de fuite, en comptant, après le ii d’o- 
flobre , le zi du mèm; mois 4 St par-là il rame- 
na Téquinoxe du printemps fuivant an zi mars t 
enfin , pour faire ou’il ne s’en écartit pins il 
voulut que, dans le fuite, on fnpprimât trois bif- 
fextiles dans 4C0 ans. C'efl par cette raifon que 
I année 1700 n a pas été biifextile , quoiqu’elle 
cilt da Tétre fuivant le calendrier Julien! les an- 
nées i8oo , 1900 ne le feront pas Ron plus , 
mais Tan zooo le fera i les années Ztoo , 2200 , 
Z300 ne le feront pas, mais feulement Z400 : 8c 
ainfi de fuite . 

Tour cela ell fuffifi:nt 8t pins quefuiSfiot pont 
1 année folâtre; mais la grande difficulté de notre 
calendrier vient de Tannee lunaire , qu’il a fallu 
y lier. Car les Chrétiens, ayant pris leur origine 
chez les Juifs, ont vonin lier leur fête principale 
8t la plus augulle, celle de Pique, avec Tannée 
lunaire, parce que les Juifs célébroient leurpfiqoe 
à une certaine lunaifon , favoir le jour de la plei- 
ne lune qui fuivoit Téquinoxe du printemps . 
Mais I» concile de Nicée établit i cet égard , pour 
ne pas faire concourir la pique des Chrétiens ave< 
la pique des Juifs , que les premiers U UéM« 
G g 
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breroicDt le dimanche tord; la pleioe lone qoi 
lomberoic on le jour de Vdquiaoxe du priaieigps , 
ou qui Tiendroit imoiddiitemeM apris. De U 
en Dde la necefliid de fe fermer det périodes de 
lunailbof propres à trouver toujours avec fadlitd 
le jour de la oouvele ou pleiae lune de chaque 
mois, pour ddteririDer la lune pafehale. 

Le coocile de Nicde fuppofa l’exaftitude par- 
faite du cycle de MdtoD , eu du Dombre d’or, 
fuivant lequel 255 lunairout dgaient pedciCdmeot 
19 anodes folaires . AinC , après 19 anodes , les 
nouveles & pleines lunes eulTcnt dü revenir les 
mêmes jours des mois . 11 dtoit aifd , d'après 
cela , d’alligner è chacune de ees anodes la place [ 
des ianaifons; & c’ell ce qu’on fit par le moyen 
des dpadles , ainfi qu’on l’expliquera dans la fuite. I 

Mais, dans la rdalitd,2j5 lunaifoos font moin- I 
dres que 19 attnees folaires julienes , d’ une j 
heure & demie environ; d'ob il arive que, dans j 
^04 ans , les nouveles lunes rdirogradent d’un 
fOur vers le commenceraeit de l’annCe , & cou- 
fdquemmeoc de quatre dans 12 id ans: telle efi la 
caufe par laquelle , vers le milieu du feixieroe 
fiecle , les nouveles & pleines lunes avoient anti- 
cipé de quatre jours fur leurs places ancienes ,- 
en forte que l’on celdbroit fréquemment la phque 
contre la difpofition du coocile de Nicde. 

Grdgoire XIII entreprit d'y remédier par une 
tegle uable , & propofa le problème à tous les 
mathématiciens de l’Europe; mais ce fut un mé- 
decin & mathématicien Italien , nommé Ahifio 
mit, qui en vint i bout le plus heureufement , 
par unenouvele difpolition d’dpaâes, que t’Eglife 
a adoptée • VoiU en quoi eoofifie toute la réfor- 
inationdu calendrier. On nomme ce nouvel aran- 
gemest, le calendrier Cr/f arien . Il commença li 
«voir lieu en 1582 dans l'Italie, la France , l’Ef- 
pagne , & autres pays catholiques . Les états 
d'Allemagne, même proteflans , ne tardèrent pas 
de l’adopter, du moins en ce qui concerne l’an- 
née folaire ; mais Us le rejetèrent en ce qui con- 
cerne l’année lunaire , & préférèrent de niet cal- 
culer ailronomiquement le jour de la pleine lune 
pafehale ; ce qui fait que nous ne célébrons pas 
toujours la phqoe en même temps que les pro- 
tefiane Allemaods. Les Anglois ont été les plus 
4pinUtres à rejeter l’année Grégoriene ; mais ils 
ont enfin fenii qu’on devoii prendre le boa & 
l’utile de toutes mains , même ennemies , & ils 
fe font conformés à la maniéré de cnmpter du 
refie de l’Europe. Cefi en 1750 fealcineDC que 
ce changement fe fit. Avant cette épnque, & 
depuis 1^00 , quand nous comptions le ai d’en 
mois , ils comptoient feulement le to. Dans la 
fuite des ficelés ils eulfent tu l’^nlnoxe du prin- 
temps i Noël, & enfuite l’biver à la S. Jean. 
Les Ruffes font les frnls pcupln de l’Europe qui 
tiencot encore au calendrier Julien. 

Après cette petite expofition hifiorique , nous 
allons parcourir les principaux problèmes dn ca- 
lendrier. 


Enontftaii f. 

Cenntltrt fi rme omit efl HJfexiile , «» de jéfi 
ftnrt , m non . 

Divifez le nombre qui marque te 
de Tannée par 4 ; s’il ne relie rien , I 
biflextile; s’il refie quelque chofe, ce refiant in- 
diquera quelle année court après la bifTexiiie . 
On propofe , par exemple , Tannée 1774. Di- 
vifez 1774 par 4, U refiera z; on en conclu- 
ra que l’année 1774 efi la fécondé après la bif- 
fextile . 

Il y a néanmoins quelques limitations i cette 
réglé. 

f*. Si Tannée efi une des centenaires , & elt 
pofiérieure à la corredion dn calendrier par Gré- 
goire XIII, c’ell-à-dire , à 1582, elle ne fera 
biflextile qu’ autant que le nombre des fiecles 
qu’elle défigne fera divifible par 4 ; aiofi 1600 , 
2000 , 2400 , 2800 , ont été ou feront biffexti- 
les; mais les années 1700, 1800, 1900 , 2100, 
2200, 2JOO, 2500, 2600 , 2700, ne doivent 
pas être bilfextiles : on en a vu plus hant la 
raifon . 

2". Si Tannée efi ceoténaire, & précédé ijSz, 
fans êne néanmoins au dcifous de 474 , elle n 
été bilfextile. 

î“. Entre 459 & 474, il n’y a point en de 
bilfexrile. 

4°. Il n’y en a point eu dans les fix prenderes 
années de l’ere chrétiene . 

5*. Comme la première bilTextile après Tere 
chrétiene fut la feptieme , & qu'elles fe fuivirent 
réguliéremeut , de quatre en quatre ans , jofqu'è 
459 , lorfque Tannée donnée fera entre la de 
la 459*, il faudra 6ter 7 do nombre de l’année, 
& divifer le refie par 4: fi le reliant efl zéro. 
Tannée fera bilfextile; finon, le relie de la divi- 
fion montrera quelle année après la biffcxtile éioit 
Tannée propofée . Soit , par exemple , Tannée 
donnée la 148*; itez 7 , relièrent 14s , qui , di- 
vifés par 4 , laiffent i pour relie : ainfi la 148* 
année après J. C. fut la première après la bif- 
fexiile . 

Dk Nontire d'or du Cjrele lunaire . 

Le nombre d’or, ou le cycle lunaire , efi une 
révolution de 19 années folaires , an bout def- 
qu-lles le foleil & la lune revienent , k peu de 
chofe près , dans la même pofition . En voici 
Toijgine . 

L’année folaire Juliene étant , comme nous 
l’avons dit plus haut, de tours d heures, de 
la durée d’une lunaifon étant de 29 tours iz 
heures 44 minutes, on a trouvé, en combinant 
ces durees, que zj; lonaifons faifoient , è peu 
de chofe près, 19 années folaires : la différence 
o’efi en efiet que de i beuK ii miaules. Ainll 


quantleme 
année eft 
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fûM »»!t qo'iprès 19 ans Tolaircî , les Mnvefet 
bin» doiveot retaenber aux mêmes jours des 
nois y St prefque à la même heure - Si ^ daus la 
première de ces auudes fblaires > la nouvele lune 
eft arivêe is 4 janvier , le z février , &c. au bout 
de 19 ans les nouveles lunes ariveroai pareille^ 
snent les 4 janvier, 2 février, &c ^ & cela ari- 
vera éiemélement , fi l’on fuppefe que les 2J5 
tunaifens équivalent précifément i 19 révolutions 
folaires > Il fuffira donc d’avoir déterminé une 
fois, pendurt 19 années folaires ,, les jours des 
inois où ariveront les nouveles lunes i & quand 
m faura qoel rang tient dans cette période une 
année donnée , on faura aufE-iftt quels jours de 
chaque mois tombent les nouveles lunes . 

Ce cycle parut aux Athéniens fi ingénienfo- 
ment imaginé, que, lorfque Méton l’albonome 
le leur ptopofa , il fur sepo avec acclamation , 
2c écrit en lettres d’or dans la place publique. 
Voilà joù lui eft venu le nom de nombre- d’or . 
On le dénarne moins pompeufisment , cycle lu- 
naire, ou cycle de hiéton, do nom de fou- in- 
venteur . 

F-ROrtlasB If- 

' Trmvir It Ncmirt ^or d’aire eiieée pttpofit y 
‘ tu U rang tccupt de»e U 

tjtit huttitt . 

Ajoutez un à l’année propofée ,. & divifea la 
femme par 19, fans avoir égard au qnotieni: s’il' 
refie zéro , l’année propofée aura 19 do nombre 
d'or ÿ s’il refie un autre nombre , qoi doit nécef- 
faircment être moindre que 19 , ce fera le nom- 
bre d’or cherché. 

Soit propofée , par exetnpre , l’année 1780. 
Ajoutez I , fit divifez la fomme 1781 par 19; le 
rrfiant après la divifion fera 14 ; ce qui indique 
que 14 efi le nombre d’or de l’année 1781 , ou 
que cette année efi la quatorzième dans le cycle 
lunaire de 19 ans. 

Si l’année propofée étoit tyzS, on trouverait,, 
par une femblable opération , que le reliant de la 
divifion par tp feroii zéro; c« qui fait voir que 
tp étoit le nombre d'or de cette année . 

On ajoute 1 au nombre propofé, parce que la 
premiers année de l’ere chrétieae avoir a de 
nombre d'or . 

S’il étoit queftion d’une année avant J. C , par 
exemple la r;*, il faudra 6ter a- de ce nombre, 
2c divifer le relie, q^ui eft ici 2j, par 19; la di- 
vifion étant faite , il reliera 4, qu’on filera de 
19: le reflant 15 fera le nombre d’or de la z;* 
année avant l’ere chréciene. 

Ktnurpui. 

II efi aifé de voir qne quand 00 t trouvé le 
nombre d’or d’une année, on peut, par la feule 
addition, avoir le nombre dtai de i’aoaée fiai- 
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vante, en ajoutant s au nombre d’or trouvé.Oir 
peut nufii , par la feule foufiraêlion , avoir Ir 
nombre d’oi de l’année précédente, en Àtant 1 du 
même nombre d’or trouvé . Ainfi , a'/aot trouvé 
14 pour le nombre d'or de l’année ryS», cm 
aioutanc s à ce nombre, trouvé 14,00 a 1.5 pour 
le nombre d'or de l’année 17S1; & en fitane 
I du même nombre trouvé 14, 00 a jour I« 
nombre d'or de l’année 1779. 

De féfa9*'^ 

L’épaile n’efi antre chofe que le nombre <fe 
jours dent la lune eft vieille à la fin d’une année 
donnée . On en concevra aifémcoi la formation ^ 
en faifanc attention que l’année lunaire ou douze 
lunaifoDS font moindres qu’une année Julieoe^ 
de II jtwrs environ; ainfi, Ijippofaot qu’une an- 
née lunaire fit qu’une année fofoivf commencenr 
entemble au premier janvier, la luné fera vieille 
dt 1 1 jours à la fin de cette année ; car il y aurai 
eu douze lunaifons complétés, & tr jours écou- 
, lés d'une treizième, cooféquemenent , à la fin do 
, 1* fécondé «niiée , la lune lera vieille de zr jours , 
& h la fin de la troifieme elle le feroit de ; y: 
. jours. Mais, comme ces jy joon excédent une 
Innaifon , on en intercale une de 50 jours , eis 
. fone que cette année a ty lunaifons , & que la 
' lune efi feulement vieille de 3 jours à la fia do 
cette troifieme année . 

Telle ell donc la marche des épiStt-, Celle do 
la première année du cycle lunaire , ou qui ré- 
potnd ao nombre d’or s, efi XI; on ajoute eo- 
fuiie perpétuélement XI ; & quand la fomtae 
' excede XXX , on foufiratt XXX, 2 c le refianc elt 
l’épade , à l’exceptiosi de la dernière année du 
cycle, où le produis de l’àdditioa étant feulemenr 
Z9 , on retranche zp pour avoir o d’épaêle ; co 

3 ui annonce que la noovele lune arive à la fin; 
e celte année , qui efi aufti le oommencemenc 
de la fuivante . Ainfi l’ordre des épaâes efi, XI » 
XXII, III , XIV, XXV, VI, XVII , XXVIII, 
IX, XX, I, XII, XXIII, IV, XV, XX VI, VII, 
XVIII , XXIX. 

Cet aiangement eût été parfait 2 c éternel , fi 
19 années folaires de 36$ jours 6 heures eolfene 
piéciféroent égalé zj5 luaaiibos, comme Iq fup- 
pofoient les anciens afironomes u mais malheureu- 
rement eeia n’efi pas . D’an coté l’année folairo 
n’eft' que de 36J jours ] heures 49 minutes; Sc 
d’aiUcan les. z}5 lontifons font moindres d’nno 
heure 2c demie que les 19 années julienei ; eu 
forte que, dans jo^ ans,, les nouveles lunes réel- 
1 er précédenr d’nn jour les nouveles Innés calcu- 
lées de cette manière . De là. il arivoii qu’au mi- 
lieu du' feizieme fiede , elles prétédoient de qua- 
tre jours le calcul ; eu il s’érait écoulé quatre 
tévoluttoiu de 304 ans depois le concile de Ni- 
cée , où l’ufage du cycle lunaire avoit été adopté 
pour (upputea la pàqiie ; de làla nécelCté de corri- 
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ger le calndrier , pour ne pu c^ltljrer le plbe 
louvrai cQie (été contre iu dirpofuion: de ce 
concile, qu’on verra plus bts . Cela a- occanonc 
quelques cliangemens dans le calcul des dpa£les , 
qui lormetK deux cas; l'on eft celui oîi l'on pro-< 
pofe des années antérieures à la rélor.-nation du 
calendrier, ou à 1582.; le fécond et) celui ob il 
eÜ queilioa d'années pollérieures i cette époque . 
L’on va traiter cas- deux, cas dans le problème 
fuivapt,. 

P a a B X 1 sa I n I. 

Üaa. «sifér irnitt nlûiaie , rreacar /«s Affilé... 

I. Si l'année piopofée eA' antérieure i- tsSi,. 
tpuoique poQéiteure i l’ero chtétiene , ce qui for- 
me le prermer cas , cherchez , psr le problème 
précédent, le nombre d’or de- l'année propol'ée 
igultipliea, le pat ir,.& dn produit retranchez- 
;o autant de fois quo-celaae peut ; le reliant; 
léia l'épaâe -cherchée. 

Soit propoCée , par exemple , l’ année tqSÿ.^. 
&>n nombre d’or, par- le problème précédent 
eft 8 ; multipliez S par It , St divifez le pro- 
duit 8d, pai JO ; le relie.- z8 fera l’épaâc de; 

Ue même , 11 on regarde ippd comme une 
-année juliene ,. c’eil-i.dirc , Ti ceux qui n’ont- 
pas re^u la réformaiion veulent favoir l’épafie de 
ippé, après avoir trouvé- tt, no-mbre d’or de 
-1796 ,. multipliez- 11 par- ii ;.le prodoit fera 
lit, qui, divifé par jo-, laiiTera ti peut relie 
ce fera répaâe de. I7pé , regardée comme année 
juliene. 

II. Nous, ruppofarons maintenant qce l’année 
'prepefée efl. pollérieure. b>- la. téfocitiation , .on L 

i} 82-; ce qui.' eft- le- fécond cas. Multipliez,. dans 
ce cas , le nombre d’or-par 11, & fitez du pro- 
duit. le nombre de-jours. retranchés par la réfor- 
.maiion de Grégoire XllI,. favoir 10 , fi l’année 
n-l entre 2582 & 1700; ii jours cotre 1700 de- 
i8oo; IX jours cotre i8eo & 1900 i i j jours en- 
tve ipoo fit zioo, &c. divifez le reliant du pro- 
duit ci-delfus ,.apT^ cette foullraèlioo , par 30 , Sc 
avezéenlemenz atientioa.au rcAe ; ce fera repaète 
•eberolsée,. 

Qalil foir-ptepofé de trouver- l’cpafie de l’an- 
née Grégofiene-iéÿj , dont le nombre d'or étoit 
J-- Multiplier,. 3 par ij y.du produit, jj ôtez. 10: 
le reliant 13 ne pou -vaut être divifé par 30, fut 
l'épaAe de 1^93.' 

S; on dtmande l’épaèle de l’année. I79é> dont 
lé nombre dlot' ell' 1 1 -, muhiplte'&,it par 119 du 
produit lit retranchez ii.t le rcAaut 110 étant 
Âvifé par 3«, il- leAe 2»', qu>- fera, l’dpaâc de 
«crie, année. - 


I Rtmartjutt ^ ., 

L'épaèle peut fe trouver feos la diviAbn , etn 
'cette forte. Faites valoir 10 l’extrémité d’en-hiut 
du pouce de la main gauche , zo la jointure dm 
milieu , 8c 30., ou plutôt o , la derniere ou la 
racine . Comptez le nombre d’or de l’année pro- 
pofée , for le même pouce , en commentant ^ 
compter I. i l’extrémité , z à la jointure , 3 à In 
racine t enfuice 4,è l’extrémité, 5 à la jointure, é à 
la racine ; de même 7, è l’extrémité, 8 à la jointu- 
re, 9 i la racine i ainli de fuite , jufq u’à ce que vous 
foyez' parvenu au nombre d’or trouvé , auquel 
vous n'ajouterez rien s'il tombe b la racine , parce 
'que nous loi avons attribué o; mais vous y ajou- 
terez 10 s’il tombe i l’extrémité , & zo s’il tom- 
be b la jointure , parce que nous les avons fait 
valoir autant. La Comme lera Tépafte qu’on cher- 
che, pourvu, qu'on en ôte 30 quand elle fera plus 
grande. 

Le nombre d’or de 1486 étoit 8. En comptant 
8 fur le pouce, comme on vient de dire,& corn.- 
meocant b compter i fur l’extrémité du pouce ; z 
fur la jointure, 3 fus la- racine, pnis 4- fur l’ex- 
trémité, Sec. on trouvera que 8 tombe fur la join- 
ture .Ajoutez, ao, qui a éré attribué b là join- 
tuie , a'o nombre d’or 8, vous autez z8 , qui cA 
l’épaéic cherchée de l’année 1489. De même A 
on veut favoir i’épaèlé vieille de 1716-, dont le 
nombre d’Or fera 17 coaimtnecz b compter t; 
fur l’extrémité du pouce, 2 fur la. jointure , Scc. 
jufqu’b ce que vous ayez compté 17, qui tom- 
bera fut la jointure puis ajoutez zo , nombre at- 
tribué b la jointure , ao nombre d'or 17 ; de la. 
Â>mme 37 ôsez 30,, il reAeta 7 pourl’épaèle vieil- 
ié de 17x6. 

Par le même ariiSce , on.poura troover rc’paSe 
pour- quelque année que ce foit du dernier Aecle, 
pourvu- que l’on falfe valoir zo. l'extrémité du 
pouce, IC la jointure, o. ou rien la racine, Sc que 
l’on comm.'nce.b compter 1 fui. la racine, z b la 
jointure Scc. 

BaoaxtM.E IV- 

i Trower- la neuwU hoit tfua moti f ropo/i àiiiS- 
Hije annét donnée». 

Cherchez d’abord' l’épaèle de l’année propofét,. 
Sc A vous avez un calendrier romain , tel qu’il 
tA à la tête du bte'viaire ou d’un milTél' , 
cherchez , dans le mois donné cette épaèle : le 
- jour qui lui répondra. , fera celui de la nou- 
vele lune . 

Qu’il foit queAion , par exempté , dé trouver 
le jour de la nouvcle lune de mai de l’année 
1726, dont l’épaète étoit XXVI. Je cherche ce- 
.nombre XXVI dans le mois de mai, St je trouve 
qu’il répond au 3-; aiaA la lune fut nouvcle le 3- 
mai 17 zé, 
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Mais fl l’on n'a pas un calendiier romain , on 
:'y pi«niira ainfl. 

Cherchez, par les deux problèmes prècd- 
dens , l’epaMe de l’annde ; ajoutez à cette èpa- 
j)e le nombre des mois écoutés depuis le mois 
de mars , & retranchez la Tomme de jo : ce 
Ceta le quantieine du mois oii arivt la nouvele 
lune. 

On demande, par exemple, le jour de la nou- 
vele lune en juillet 1769 . Le nombre d’or de 
1769 efl J ; le produit de j par ir efl zj,dont , 
(àiivani la réglé il faut âier ii: le reliant zz , 
étant moindre que 30, eft l'épafte cherchée. Lorf- 
qu’on compte juillet , le nombre des mois écou- 
lés depuis mars excluflvcment ell 4 j amfl , ajou- 
ant 4 à l’épafte , la Tomme ell z6 ; ce qui étant 
Aie de 30, rcile 4.- ainfl ta lune a été nouvele 
le 4 juillet 1769. Elle l’a été plus cxaftement le 
3 ^ 3 h. 49' de l’aprés-midi . 

Rtmtrjut f 

II ne faut pas s’atendre 1 une exaftihide par- 
hite dans des calculs de celte nature. L’arange- 
mcnt irrégulier des mois de 3 1 jours , les nom- 
bres moyens qu’on cl) obligé de prendre pour la 
formation des périodes , dont ces calculs Tont dé- 
rivés, les inégalités enfin des révolutions lunaires, 
font cauTe que L'erreur peut être i peu près de 
4b heures . 

On arivera L un peii plus d'exaftitude , en 
Te Tervant de la table Tuivantc, qui indique ce qu’Ii 
faut ajouter à l’épafte pour cluque mois com- 
mtnyant. ^ 


Janvier. . 

«• •• Z 

Juiller. . - . 5- 

Février , . 

• • î 

Août 7 

Mars . • • 

r a I' 

Septembre . - . 7 

Avril . . 

a . 2 

Oâobre. • . • & 

Mai. . . 

■ ■ î 

Novembre. > . ro 

Juin . .. . 

• • 4 

Décembre ... 10 


PnoSLèMi T. 

Trmvtr i'àge dt la luit m jour pmptfe. 

À l’épafte de l’année, ajouter , conforirément' 
à la table ci de Du s , le nombre qui convient au 
mois dans lequel efl le jour propoTé ; ajoutez à- 
oeite Tomme le nombre qui indique le quantieme 
de ce jour : fi la Tomme n’égale pas 30 , ce Tcra 
rbge de la lune au jour donné ; fl elle cH 30, 
cela indiquera que la lune ell nouvele ce jour^là: 
£ elle TurpafTe 30 , retranchez-en ce nombre , le re- 
fiant Tcra i'àge de la lune. 

On demande l’âge de la lune au zoaodi 1759. 
L’épafte de 17159 ell zz ; ie nombre à ajoute» 
pour le mois d’aolii , dans la table précédeole , 


A S T asp 

elt 7; ce qui , ajouté à zz , forme zpr â ip 
ajoutez encore zo, quantieme du jour propoTé , 
la Tomme fera 49, dont 30 étant ftté, il refie’ ■* 
19: ce fera l’âge de la lune au zo aoAt; ce- 
qui efl en effet conforme à cequiafl indiqué par 
les éphémérides . 

Dit cydr foUirr , d* rfe /a Ante Jammltalc . 

On appelé cycle fôlaire , une révolution perp^ 
tuele de z8 années , dont voici l’origtoc. 

I. On a diTpoTé dan» le calendrier , les Tepr 
premières lettre» de l’alphabet , ABCDEFG, 
en forte que A réponde au i« janvier, B au z 
C au 3 , D au 4, E au ; , F au d , G au 7 ; A 
au 8, B au 9, fk ainfl de fuite par pluficurs ré- 
volutions de fept. Les ftpt jonts de la fomaine , 
qu’on nomme aulTi fériés , font repréfeotés par ces. 
fept premières lettres. 

Z. Parce que dans une année de 3^5 jours, 
il y a }2 Temaines & un jour , & que ce- 
jour de relie ell le premier d’une 53' révolu- 
tion , une année commune de 3155 ;ootr doir 
commencer , & finir par un mimé jour de lai 
femaine . 

3. Dans cette difpofition , une mftnt lettre db- 
l’alphabèt répond toujours i une même férié de- 
là femaine , pendant le cours d’une année con». 
mnne de 3155 jours . 

4. Ces lettres , fervanr toutes altemarivemenr 

â marquer le dimanche dans une fuite de plofieursi 
années, font pour cela appelées Intrrs daynini— 
crtltr. ' 

J. H fuir dé là que , fT umf amiéé commence’ 
par un dimanche, elle finira aulTi par un diman'- 
chc ; atnfi le ler janvier de l’aooée fuivante fetw 
un lundi , qui répandn â la lettre A' , & le Te- 
priemt fera un dimanche , qui répondra â- la- let- 
tre G . Cette lettre G fera la lettre- dominicale- 
de cette année-lâ. Par la même raifon , l’année 
d’après aura- F pour lettre dominicale ; celle 
qui fuivra aura Ej& ainfl de fuite, en cirenUue 
dans un ordre rétrograde de celui de l’alphabet - 
C’ell" de cette circulation des lettres qu'ell venu* 
le nom de tpf/e fnhirt, parce que le dimanche 
chez les païens , éioit 'appelé dits /dis , jour 
dn folcil . 

’ tf. S’il n’ÿ avoit point" d’années biHéxtires 4 
■ ajouter, tous les difforens ehangemens de lettres 
' dominicales Ile férolent dans l’elpac* de fept ans . 
M'ai? cet ordre ell' interrotupu par les années bif. 
fcxtiler, dans lefquellts le z'4 fovrier répond h 
deux- diflérentes ferles de là femaine .-Ainfl I» 

' lettre F , qui- aurait marqué un famedl dans un 
' année contmirae ,- marquera un fémedi Dt on di- 
• manche dans une année bilfextllez on , fi elle edt 
' marqué’ un diroandïe Dairs UHr année commune 
elle irfarqeeroit un' dimanche & un lundi dans- 
une année iriffnttile , foc. D’où il fuir que la- iet>- 
' tre dhmWcale cliùogt dans cette années Oc que celii' 

' qui narqjioit uiF diDiSbchc dans le- ccmmsoce’- 
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ncot de l’aonde , maïquera o* luadi apr^ Taddi- 
tioD du biOeatile . Oo voii par-là la laifoa pourqooâ 
on donne deux leittes dominicales à chaque altade 
biiïextile , l'une qui fert depuis le i" de ianvier 
jufqu’au 24 février , & l’autre depuis le 24. fé- 
vrier iufqu’à la fin de l’année ; de fane que la 
deuxieme lettre dominicale feroit naturélement 
celle de l’année fuivame , fi 00 o’p avoit point 
ajouté de bifîextile . 

7. Enfin toutes les variétés pofUtles qoi avivent 
aux lettres dominicales , tant dans les aimées com- 
munes que les biflcxiiles, fe font dans Tenace de 

fois 7 , ou 28 ans, car, après cette ibiitéirilr, 
e même ordre des lettres dominicales revient Sc 
circule comme anparavanc . C’ell cette révolution 
de 28 ans qu’on appelé ejelt ftlthre, ou tjtcle éU 
It lettre àtm'mieale. 

Ce cycle a été inventé pour conao*tre (acile- 
ment les dimanches d'une année propofée , en 
connoiflànc la lettre dominicale de cette année . 

P a O s L £ H x VI. ' 

TrtetBtr U lettre demnieelt dfkirt mmfé 
prepofte . 

1*. Pour trouver la lettre doininieale d'une 
année propofée , fuivant le calendrier nouveau , 
ajoutez au nombre de Tannée propofée fa qua> 
rrieme partie , oq (à plus prochainement moindre., 
fi ce nombre ne fe peut exaâement divifer par 4; 
Atez 5 de la fonime pour le fiecle léoo , 6 pour 
le fiecle fuivant 1700, 7 pour le fietle 1800 , dt 
8 pour les Cecles 1900, zooo, parte ^ne les an- 
nées 1700, 1800, 1900, ne feront point biOéxti- 
les } 9 pour le fiecle 2100 , 10 pour le fiecle 
3200 , & SI pour tes fiecles zjoo & 2400 ^ 
parce que les trois années aïoo., 2200 , 2300 , 
ne feront point biffextilet 3 de ainfi de fuite . 
Divifez le relie par 7 c de , fans avoir é^rd ao 
quotient , le refte de u divifioo vous fera coia- 
nolire la lettre dominicale qu’on cherche , en la 
comptant depuis la derniere G vers la première A ; 
^ forte que s’il ne relie rien, la lettre dominicale 
fera A ; s’il relie i , la lettre dominicale fera G ; 
s'il rclln a , la lettte dominicale («a F ; de ainfi 
des antres. 

Ainfi , pour tronver la lettre dominicale de 
Tannée lépj , ajontez à ce nombre 1893 fa qua- 
trième piutie 423. Après avoir (té 5 de lafonune 
ailé, divifez le relie zii par 7; pois, fus avoir 
égard au quotient 30 1 , le relie 4 fait ronnoître 
qu’en Tannée 1893 on eut D pour lettK domini- 
cale, pnifqn’elle ell la quatrième, en Oiafaieafint 
à compter depuis la derniere letnt G’,, par un 
ordre rétrograde. 

\ Obfervez que pour avtdt sdMaeat , par cette 
pratique . U Itmc dominiealè rone année bilTex- 
tile , U tut d'abord trouver la lettre dominicale 
de Tannée qa! li précède | pois prendre 1a lettre 
précédente , qai iervira julqu’ia 24 (éviiet de 
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l’année hifTcxtile ; eafuite la lettre qui précédé „ 
pour la faite fervir le relie de Tannée. 

Si je veux itouvar la lettre dominicale dé t724,, 
je cherche d'abord celle de C723, en lui ajoutant 
fa quatrième partie prochainement moindre 430 
(tant 8 de leur fbmme 21^3 , & divifant le relie 
2t4i par 7 ; fus avoir égard au quotient , te- 
relle y , après la divifion , me fait voir que I» 
iettte dominicale de «ne année 1723 ell C , qui 
ell. la cinquième des fept premières lettres de l’af- 
phabet, en les comptant par ordre rétrograde > 
Conooiflàni que C ell la lettre dominicale te 
1723 , il fera aifé de connoître que 6 doit ètre- 
la lettre dominicale de l’innée fui vante 1724. Mais 
cooune 1724 ell bilTeitile , B ne fervlra que juf- 
qu’au 24. lévrier , & on prendra A qoi pré«d« 
B , poor le faire fervir depuis le 24 février juf- 
qu’à la fin de Tannée : d’oii Ton voit qne B Sc A 
ftsoc les deux lettres dominicales de Tunée biflex- 
tile 1724. 

2°. Pour trouver le cycle folaire , on pluifit le 
qoatttieme du cycle folaire d’une année propofée , 
ajoutez 9 à Tannée propofée, & divifez la fomme 
par 28 ; s’il ne relie rien , 28 étoit le nombre du 
cycle folaire de cette année ; s’il relie qnelque 
chofe ce refiant eS le nombre du cycle folaire 
qu’on cherche. 

Si on demande , par exemple , quel qoaotieme 
te cycle folaire étoit Tan 1893 , ajoutez 9 , la 
fomme fera 1702 , qui étant divifée par 28 , le 
leflant de la divifion- fera 22 : Taitoée 1893 étoit 
dond la 22* du cycle folaire . 

La taifon de cette réglé ell , qne la première 
année de J. C étoit la lo* du cycle folaire ou 
autrement, qu'à la première année de }. C U y 
avoit 9 années du cycle déjà tévoliies- 

Jtcmar^airr. 

b 

On penr, fans divtfioes , Sc au moyen de U 
table fuivame , trouver le cycle folaire d’une an- 
née quelconque avec beaucoup de fniltté. 

Cette table, que Ton voh ci-defibus , ell ainfi 
conIbBile» 
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Afaat w’i« Tk-i-vk d*s dw 
prcmiews anodet les mjinet 
nombres pour les «yclet folai- 
r« des radines aondes, & xo 
pour le cycle falatre de la 20*, 
au lieu de mettre jo pour celui 
de la jo' anode, vous ne met- 
trez i)ue X , qui ell l’excÿs de 
30 fur x8 , ou fur la pdriode 
du cycle folairt . Pour la 40^ 
anode , vous aiouterez les nom- 
bres qui idpondeoi i 30 & à 
10, lavoir i 8c ro , & ainfi 
des autres , en bcaot toujours 
x8 de la famme , quand elle 
ell pte ftaade . Telle èft la 
confltudioa de la table . Voici 
fon ulàs< • 


Premidrenient , fi Pairnde propofde , dont on 
eberebe le cycle Iblaire , ell' dans la table ci-def- 
fos , on aura ce cycle foiaire, en pieoant le nom 
bre correfpondaoi à l’aonde propofde dans la colon- 
ne i dioiie , & en y ajoutant 9 : ainfi , ajoutant 
P à IX , qui rdpond à Tan aoso , on aura zi 
pour le cycle folaire de l'an xooo. 

Mais fi l’anade donnde ne fe trouve ^s'exaâe- 
Bieni dans la table ci-dcRus , on la divifera en 
pluficors anndes qui s’y puilfent trouver . On 
aïooiera enfemble tous les nombres qui fe irou- 
veroni dans la colonne d dioite visa-vis de ces 
anndes qni font à gauche . La fomme de tous 
ces nombres diant augoicotee de 9 , donnera le 
cycle folaire de l'annde pTopofde , pourva qn’on 
tue x8 de cette fomme auttnt de fois qu’il fera 
poflible , quand elle lera pins mande . 

Comme pont trouver le cycle iblaire de l’an- 
nde 1893 , on rdduira ce nombre d’anndes 1893 
en ces autres quatre , 1000 , 800 1 90 , 3 , aux- 
quels rdpondent , dans la table prdccdenic , ces 
qoaue nombres , xo , ix , 8 , 3 , dont la fom- 
ane 41 dtani augmentde de 9, donne cette fécon- 
dé fomme 50 d’ob btant 18 , il reliera xx pour 
le nombre du cycle folaire de l’anade 1893. 

I I. 

On ajoute 9 d la fomme de tous ces nombres , 
parce que le cycle folaire avant la première anode 
de J. C. , droit 9; par confdqnent ce cycle avoir 
commeoed dix ans avant la naillancc de !• C. ; ce 
qu’on peut connolire en cette forte . 

Sachant , par iradirioo on autrement 1 le cycle 
folaire d’une anode , par exemple , que ax ell le 
cycle folaire de l'annde 1893 , biex ax de td93 j 
divifex le rtAc i8yi par x8i enfin Aiez de 28 le 
telle 19 de la diviGon : le nombre reliant 9 fêta 
le cycle folaire avant la première anode de J. C. 


1 t 1 loo ,|.t 8 
a X x<»', aç 

3 3 300 ' «ô 

4 4 400 8 

î I î joo . 14 
8 1 8 8oo 1 Z 
7; 7 700 O 
8 8 8ao 16 

9; 9 poo 4 


• I I L 

On poan , de U rndme &çon , eonflniite une 
table propre pour eoanoîtro le nonfim d’or d’noe 
aonde prc^icAe, avec cane difTdreace , qu’an lieu 
d’Atcf x8 , il faut Aier 19 , parce que la pâiodb 
de ce cycle ell 1 9 ; & qu'au lien d’ajouter g, il 
faut qoutev feulement t , parce que le nombre 
d’or avant ta premiete anode de ]. C. dioit t t 
par cooldqaeot ce cycle avoit commencd deux ans 
avant la nailTance de J- C. , c’ell-l-dire , que U 
premicK année de /. C avoit a de nombre d'or, 
fcc. 

1 V. 

On pe«t encore troaver la lettre dominieafe 
d’une année propofoc , d'une autre maniéré que 
celle qoe noos venons de donoet . Cette lettre 
dominicale dtaiic trouvée, fervira li fiûre coonoître 
le lettte qni oonvieu i cb^oe jour de 1a même 
asiode , comme vons allae voir . 

Divifez le nombre des jours qni fe font deoulds 
inelufivemeoi depuis le 1*' de janvier jafqu’au 
jour propofd , qni doit dm 00 dimanche , quand 
on veut rrouvet ta lettre dominicale d« l’anode : 
autrement oo tronvera feulement la lettre qui con- 
vient au jour propofd ; divifez , dis-je , ce nom- 
bre de jours par 7 ; t’U ne rette rien de ta di- 
vifion , ta lettre qu’on cherche fera G ; s’il relie 
quelque chofe , ce nombre reliant fera coonoître 
le nombre de la lettre qn’on demande , en la com- 
ptant félon l’ordre de Talphabet , depois U pre- 
mière lettre A- 

Ainfi , pour conooftre te iertre qui eonvieot au 
x8 d’Avril de l'anode 1893 , en divifant par 7 |e 
nombre 1 18 des jours cornas entre te i** de jan- 
vier & le x8 d’Avril isclulivemeat, le telle de I4 
divifion cil 4 , qni fait aonnoîcre que la qnatriemq 
D convient au jour projiofd ; lequel étant un di-, 
manche, on en conclut que ta letm donunicalt 
de l'atMide 1893 dtoii D. 

PnoBiCati VII. 

Tnmier guet /our de ît femaim ternie »» /oer 
do»n( tTeet année pnpefle . 

Ajontez au nombre doond des anndes , fa qop. 
iriemc partie, 00 fa plus proche qui foit moindre 
quand il n'en a pas une cxafilement i i cette fomme 
ajoutez encore le nombre des jours deoulds depuis 
le I** janvier inclufi>.emeDi , jufqu’au jour propofd 
auflî comprit ; de cette fécondé fomme A'cz 13 
pour ce fiecle- ci , & divifez le celle par 7 t le 
nombre qui reliera apté, la divifion , fera le di- 
manche , s’il relie 1 , le lundi s'il telle 2 , fc 
ainfi de fuite,- s’il ne telle rien, ce fera un fa- 
medi . 

Ainfi , pour favoir à quel jour de la ftmaiue 
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to'mboii le ly aeril de l'anode lyty , ajoutez i 
iy6y fa quairieme partie la plus procbaioe 
& à ce nombre celui de i tp , nombre des jours 
depgs le i« lanvier jufqu’ au ap avril ioclt>nve-' 
ment; la femme fera tîzS , dont vont âterer 
iî: le reftant zjij *»« divift ^ p, le relie 
‘ fera •$ , ce qui indique le jeûdi . AinU le zp 
avril ipdp a dfl dire un jcAdi t 

' - • Rtmarynt ■ 

Si Pannde propofde dtoit entre 1581 & 1700 , 
îl ne laudroit 6ter que iz de la fomme formde 
de la maniéré ci-delîus. 

Si l'année étoit antérieure i >581 > >t ne lau- ! 
droit bter ^ue a. Cela vient de ce qu'en id8z 
on Ata dix jours du calendrier,- Ac fl l'on en Are 
i; dans le flecle préfent , c'e» que le biflextile 
fupprimé en rpeo , forme l’équivalent d’un on- 
zième jour omis • 

Par la même raifoo il fandra,daos !e dix-oeu- 
vieme flecle, Ater 14; dans le vingtième, 15; 
dans le viogt-unieme , aulS 1 5 ; &c. j 

PnoiLtMt VIII. 

J 

Treuver U fitt 'Ht Pt^ut, & tts antrtt 
ffttt mobilts • 

Suivant 1 * ordonance du concile de Nicée, la 
püque chrériene doit fe célébrer le dimanche 
après la pleine lune qui arive le jour de l’équi- 
noxe du prinremps , qui cil cenfé flxé au 21 
mars, ou qui le fuit immédiatement. Ainfi, s’il 
arivoit que ce jour de pleine lune fût le diman- 
che même , alors ce dimanche ne fcroii pas paf- 
chal , mais feulement le dimanche après ; telle 
fut la confliiution du concile de Nicée, relative- 
ment b la pâque d'où il efl aifé de déterminer 
le dimanche pafchal par diverfes méthodes . 

. ■ PnmitTt mnnitrt . 

Il efl aifé de voir, d’après ce qu’on vient de 
dire , que le commencement de la lune pafchale 
efl entte le 8 mars & ic $ avril incluflvement . 
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Pour trouver donc le jour de la pique l’anttAf 
' par exemple , cherchez l’épaète de cette 

année par les méthodes données ci-dcITus; elle 
’cfl zz; enfuite, fl vous avez un calendrier^ 
main, cherchez entre le 8 mars Ac le 5 avril 
' certe épaâe; vous la trouverez vis-i-vis le 8r 
ce fera, comme on l'a dit plus haut, le jour de 
la Douvele lune. Comptez 14 après [a date de 
ce jour, ce qui vous conduira au zz ; le pre- 
mier dimanche après , qui tombe le zd , fera le 
dimanche de Pique , " 

Ou bien comptez trois dimanches après le jobr 
de la nouvele lune, qui tombe depuis le 8 mars 
jufqn’au S avril ; le ttoifleme fera celui de Pi- 
que. 

Cette demiere réglé efl exprimée par ces deux 
vers latins , pour l’intelligence dcfquels Vf faut 
remarquer que fuivanc 1a maniéré de compter 
des anciens romains, encore fuivie dans les dk- 
éditions de la cour de Rome, les nones tottl- 
oient toujours le 7 de mars . 

l 

Ptfl Mtnis nmiéis »bi fit tnt Imnt rejtirt/ 
Tettia iux Domins proximt Péfcha Htibit • _ 

Cela efl encore exprimé par ces deux vers 
françois ; 

De mert après te 7 eherebez lune tnuvtle . 

T rois Himmehes comptés , 1 e 3 Pefue s'eppele • 

Cela s'entend aiflfment fans autre explication . 

Setotde mmiete , 

Comme on ne peut pas avoir fous fa main un 
calendrier romain , on trouvçra encore le jour de 
Pâque au moyen de la table fuivame. Elle efl 
compofée de neuf colonnes , ou de fept câfes , 
dont chacune contient oeuf colonnes . Chaedne 
de ces «âfes porte â la première colonuc une des 
lettres dominicales; les fept fuivantes comienent 
les nombres des épaâes ; enfla la neuvième le 
jour de la Pâque. ' 
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TâBlïï pour trouver U Féto do Fdque • 



13 

22 

21 

20 

«9 



l 6 

Mirs . 


18 

*7 

16 

15 

14 

13 

12 

2 

Avril. 

A 

I I 

10 

9 

8 

7 

6 

5 

9 

Avril. 


4 

3 

2 

1 

• 

19 

8 

\6 

Avril. 


17 

26 

15 

»4 



2? 

Avril. 


15 

22 

1 » 

20 

19 

18 


7 

Mars. 


'7 

16 

t5 

•4 

«3 

12 

1 I 

3 

As'til. 

B 

10 

9 

8 

7 

6 

3 

4 

10 

Avril. 


3 

2 

t 

» 

î9 

18 

î7 

t7 

Avril. 


ztf 

>5 

14 




î4 

Avril. 


n 

22 

21 

20 

*9 

18 

'7 

z8 

Mars. 


\t 


'4 

'3 

12 

1 1 

IC 

4 

Avril. 

C 

V 

8 


6 

3 

4 

3 

1 1 

Avril. 


2 

I* 

19 

z8 


2»* 

’-5 

18 

AvriL 


15 

14 




23 

Avril. 


27 







22 

Mats. 


22 

21 

10 

'9 

t8 

*7 

i6 

19 

Mars. 

D 

1 ^ 

14 

■3 

i 2 

1 1 

JC 

9 

3 

Avril. 


8 

7 

6 

3 

4 

3 

2 

12 

Avril. 


I* 

»9 

28 

>7 

26 

2< 

=4 

10 

Avril. 


13 

22 






î3 

Mars. 


21 

20 

19 

18 

■7 

16 

13 

30 

Mars. 

E 

<4 

>3 

( 2 

I I 

10 

9 

8 

6 

Avril. 


7 

é 

S 

4 

3 

Z 

] 

>3 

Avril. 




z8 

Z- 

16 

î3 

Î4 

20 

Avril. 



2: 

21 





î4 

Mars. 


20 


18 

17 

té 


>4 

3' 

Mars. 

F 

13 

17 

1 1 

IC 

9 

8 

7 

7 

Avril. 


6 


4 

3 

2 

I 


•4 

Avril. 


19 

zb 

27 

26 

2^ 

24 


21 

Avril. 


2? 

22 

21 

12» 


1 


1 23 

Mars. 


*9 

18 


\ l 6 

1 ^ 

'.4 

13 

i« 

Avril. 

G 

(2 

1 

'10 

! 9 

8 



8 

Avril. 



4 

1 3 

1 2 

I 

1 * 

9 


Avril. 


z8 

17 

!zé 

'13 

I24! 


! Î2 

Avril. 


Pour en fâûe ufage , il faut conno*tre IVpa^le 
& la lettre dominicale. On propofe , par exem- 
ple, l’anncfe 17^9* Son épaéte (finit 22, & fa let- 
tre dominicale A. Cherchez donc dans la elfe 
A , & dans Tune des colonnes des dpaffes , celle 
de Tannée 22, vous la rencontrerez dans le pre- 
mier rang horizontal, vis-à vis lequel, dans la 
neuvième colonne, vous aurez le z6 mars. 

En 1771 , IVpacïe étoit 14, Sc la lettre domi- 
nicale F. Dans la càfe ou fe trouve F , à la 
remiere colonne, cherchez 14 dans les fepe fui- 
antes : elle fe trouve dans la fécondé rangée ho- 
rizontale, dans la continuation de laquelle, ï la 
Dçuvieme colonne, on lit le 31 mats: aioft , en 
17711 ;omba le 51 mars* 


Amu/emins da Sfiontes t 


Treijieitu mnitn. 

Si vous n'airn. ni «lendrier rointin , ni la ta- 
ble précédente, fervez-vous de cette méthode. 

Si l’épiéie de l’année propofée ne Curpi^e pai 
zj , &tez-la de 44 j le celte donnera le jour de 
mars pour le terme de Pique, s’il ne fnrpalTe 
pas }! / car s’il eiecde Ji , le furplus donnera 
le jour d’avril pour le terme de Paque . 

Mais 11 t’épaéte courante e(l plus grande que 
zj , Âiez-la de 4;, ou Iculcment de 4Z , quand 
elle fera z4 ou z; ; le relie Teca le jour d’avril 
pour le terme de Pâque . 

Ain(i,pour avoir le terme de Pâque en tyêf, 
dont l’epafle étoit zz, ôiez-la de 44; le reliant 
iz indique le zz mars pour le terme de Pâqne } 
le d;manche après a été le dimanche pafchal . 

En 1666 l’épafte étoit Z4. Ôtant Z4 de 4Z , 
le reliant ell 18 j le 18 avril a été le terme de 
Pâque, & le dimanche après celui de la pâque» 

Remjryuet . 

Puifqne la fête de pâque réglé toutes les an- 
tres lêtcs mobiles , il fera facile de connoiire les 
jours auxquels ce fêtes doivent fe célébrer , ayant 
une fois connu le jour de pâquej car le lundi 
après le cinquième dimanche , c’eft-â dire, 55 
jours après pâque, vieneot les rngations , après 
lefquellcs , favoir le jeâdi fuivant , fuit immédia- 
tement VA/etnfim de N. S. J. C. , le quarantiè- 
me jour après pâque . Dit jours api^s , ou le 
c'oquantieme jour après pâque, on célébré la 
(èie de la Pnttciu. Le dimanche foivaat, fa- 
voir ;é jours après pâque, on célébré la fête de 
la Saintt Trinité. Et le jêâdi fuivant, ou ii 
jours après ia pcntecâte, c’ell-â-dire , 60 jours 
après pâque, acive la féte-Diiu , 

Le neuvième dimanche avant pâque e(l la Pi- 
ptutgéfimt , qui ell éloignée de pâque de éq 
jours . Le dimanche fuivant , ou le huitième di- 
manche avant pâque, ell la Sexagéfime, qai cil 
éloignée de pâque de 56 jours. Le dimanche 
fuivant, ou le fepticme dimanche avant pâque, 
ell la l^uinquatéjline qui ell éloignée de pâquee 
de 49 jours. Enfin le mercredi fuivant, qui ell 
éloigné de pâque de 46 jours, ell le jour det 
Qenkret. 

Pour le dimanche de l’Avnt , qni ne dépend 
point de pâque, c'ell celui qui arive ou le 30 
de novembre, fcce de Saint André, ou le di- 
manche qui cA le plus proclie de cette iêtej ce 
qui cA facile â connoître par la lettre domini- 
cale • 

L’iiglife appelé Qjutdrtgé/ime le premier di- 
manche du carême ; Remini/ctri le -fécond di- 
manche du carême ; Oculi le troiAeme dimanche 
du carême.- Lettre le quatrième dimanche du ca- 
rême ; Juâita le dimanche de ia pafEon, qui eA 
le cinquième dimanche du carême : £c Ht/tms 
H h 
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le' dimaocfie é« femeiut, qai efl le (ixieoie 4 i- 
manche de cac(mc,ou le premier dimanche arinc 
pàque • ' 

Elle appelé Qutflmtii le premier dimanche 
apr^s pique ^ Miferictriiit le fécond dimanche 
après pique: Juiilate le troilieme dimanche après 
pïque ; Cantatt le quatrième dimanche après pi- 
que: & yoctrrt Jucmûlitaih le einquieme diman- 
che après pique, ou le dimanche araoc les ro- 
eaiions. 

Enfin les Quatn-tempt fe rronvenf per le 
moyen de ce petit vers: 
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dtMC fiToir par qnel jours de la feinaine nèriH 
menqoit le mots de mai ; le mot qui lui onnvient 
ell itatit ou biati. Comptez deux lettret dans la 
fuite des dominicales j ta fécondé Oj qui indiqua 
mercredi, annonce que le premier jour de mai 
177} ètoit un mercredi . 

Si l’on propofoii le mois d'avril de 1 a même 
année , dont le mot eil gratis ou glaita , comme 
G el) la Ceptieme des lettres dominicales , vous 
recomencericz par A , & le B, fécondé lettre 
après G, indiquetoit que le i“ avril 177J étoit 
un lundi . 


Paji Ptat. Crac. Lue. Cin, f»nt tampara qua- 
tuar ànni, 

dont le fens eft tel. Les ouatre-femps arivent le 
mercredi d’après la Pentecôte, le mercredi d’a- 
près l’Eialtation de la Croix , en feptembre ; le 
mercredi d’après la fête de Sainte Lucie , en dé- 
cembre i & enfin le mercredi d’après les Cen- 
dres . 


PnonzèMC IX- 

Trouver quai jour Je la femaiae camratnct chaque 
moii d’une ann^e. 

Il faut d’abord trouver la lettre dominicale . 
Cela fait , fervez-vous de ces deux vert latms : 

jiflraDatit Dominât ,Cratifqut Btaiit E^not , 

Cratia ChriflicoU Fertt Aurta Dosa Pideli . 

Ou bien de ces deux vers franqois: 

Au Dieu De Claire Bien Pfpere ; 

Grand Caur , 'Faveur Aime De Faire. 

dont voici l'ufage. 

Les fix mots du premier vers répondent aux 
fix premiers mois de l’année , favoir , janvier , 
février, mars, avril , mai & juin ; & les Sx mots 
du fécond 'vers aux fix derniers mois , juillet , 
août , feptembre , oâobre , novembre & dé- 
cembre . Chaque lettre capitale de ces douze 
mots eft celle du premier jour de chaque mois , 
& indique le jour de lafemaine par le rang qu’el- 
le tient dans l’alphabet , lorfque la letre dominicar 
le eA A: ainfi en 17159,1a lettre dominicale étant 
A , l’on voit du premier coup d’oeil , que janvier 
commençoit par un dimanche , février par un 
mercredi , mars par un mercredi , avril^ par un 
Samedi , &c. 

Mais lorfque la lettre dominicale ne fera pas 
A, mais C, par exemple, qui eA ■ la troifierae 
de l’alphabet, comptez, pour le mois donné, 
deux lettres de plus, après celle qui lui convient 
fuivant ces vers : cette lettre for* celle qm indi- 
quera le jourde la femaine.En 177?, par exem- 
pl», la lettre dominicale étoit C. Qu’on veulüe 


PnolLèME X. 

Connoilre let mort de l'ans/e qui ont J» 
/ourt , ceux qui n’eu ont 
que JO. 

Élevez le ponce A , le doigt du milieu C , & 
l’auriculaire E , ou petit doigt de la main çau- 
che, ( Fig. 15 , A/. ‘ t de l'Ajhowmie .); abaiAez 
les deux autres, favoir l’index B, qui fuit le 
pouce, 8c l’annulaire O, qui eA entre le doigt 
du milieu 8c l^auriculaire. Après cela, oommen- 
cez à compter mars fur le pouce A , avrA fur 
l’index B, mai fur le doigt du milieu C, juin 
fur l'annulaire O, juillet fur l’auriculaire E j con- 
tinuez a compter août fur le pouce , feptembre 
fur Tindex , ottobre fur le doigt du milieu , no- 
vembre fur l’annulaire , décembre fur l'auricu- 
laire; enfin, en recemenqant , continuez h com- 
pter janvier fur le pouce, 8c février fur l’indexe 
alors tous les mois qui tomberont fut les doigts 
élevées A , C, E, auront Ji jours, 8t ceux qui 
tomberont fur les doigts abailTét Bi, D , n’eu 
auront que Jo, excepté le mois de février , qui 
a x8 jours dans les années communet , 8c zp dau 
les bilTextilcs. t 

PnoBtdKS XI. 

Trenrrr le jour de chaque mait, auquel 
le faUit entre dent un figue 
du sddiaque. 

Le foleil entre dans chaque figne du z&diaque 
vers le 20 de chaque mois de l’année ,• favoir , 
au premier degré du Bélier vers le zo mars , au 
premier degré du Taureau vers le 20 avril , & 
ainfi de fuite. Pour favoir ce jour un peu plut 
exaaement , fervez-vous de ces deux vers artifi- 
ciels , 

Jncliia Leur Jujiit Impenditar , Harefit Horrie, 

Crandia Ctjia Gerant Felici Caudet Honore, 

« 

dont voici rufagf « 

Dirtriboez Ici douie mots de c« • deox ver» 
2UX douze mois de Taon^ei en conimcnwnt par 
mati, que vous attriboerez à Ituiitây & cq n- 
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aifiM ptr H>rntTf qui répondra i Bkirarr^ Ctgr 
ûdém quel elt le sombre de la première lettre 
de chaque mot daos l’alphabet ; car fi de qtavouj 
hlea te nombre , le relie donnara le ;our du mole 
qu’on cherche . 

Par eaeinple , Inclica rdpoad au mais de mars , 
& au figne du Bdlier ; fa pretniert lettre I e!l 
la neuvième lettre de l’alphabet ; fi l’on hte 9 
de JO , le refie zi fait connoitre que te zt de 
mart le Ibleil entre dans le Belier. Pareillement 
emkt^tiponé au moit de janvier & au fiqae 
du Verlèau ; fa première lettre G efi la Sep- 
tième dans l’ordre alphabdtitjue : en âtant 7 de 
JO , le relie zj fait connoitre que le zj jan 
Vier le foleil entre au Verlcau. U en efi ainfi 
des autres 

FsonafKe XIT. 

Ttowr li rfefrd du figue cù te fhteii fe 
enemire en un jour ptefefé de 
l’année. 

71 fbut d’abord cheKher dans le mois propofd 
la jour auquel le foleil entre dans un des lignes 
du zfidiaqae , & quel efi oe figne. Cela fait, le 
jour propofd prdeede ce jour, il efi évident que 
le foleil efi alors dans le figne qui précédé -, c’efi 
pourquoi il faut hier de jo degrés la différence 
du quantiene propofé, d’avec celui où le foleil 
entre dans un nouveau ligne rie refiant indiquera 
le quantième du degié- du figne précédent où fie 
trouve le foleil . 

Soit propofé , par enemple , le s£ mai . Onr 
fronva par le problfrae prudent , qu’en mai le 
foleil entre le 11 dans le figne det Gémeaux. 
Or, comme le i 3 précédé le zz de trois jours , 
ttez J de jo; le rafiant 27 indiquera qu’au 18 
mai le foleil fe trouvera dans le 27° degré du 
Taureau. 

Mais fi le quantierae propofé du moir éioit 
pofiérieur au jour du même mois où le foleil 
cotre daoi un nouveeu figne, alors il faudra pren- 
dre le nombre des jours dont i'f different ; ce fe- 
ra le degré de ce figne où fe ttouven Je foleil 
au jour donné. 

SuppoCont , par exemple, qu’on ait propofé le 
27 rnai . Comme le foleil entre le 21 mai dans 
lei Gémaanx, & qoe la différence > de 21 ù 27 
afi é, on en conclura que le fakil efi au 27 mai 
dans le 6e degré des Gémeaux 

PnoaLdiit Xlir. 

Trôner le lieu de te lune dent b xûdieque ,m/eur 
frefe/é de Vennét , 

On troovera premièrement le lieu du Xoleil 
dans le z&diaque, corome il a été entrigné au 
probKme précédent ; fit enfuite la difiance de la 
hiae au foicil , ou l’un d« l’écliptiquo' comprit 
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entre, le (bleif Sc In luof , comme aoiu allons 
l’enfeigaer . 

Ayant trouvé par le problème V l’ùge de 1 ,-p 
lune , & l’ayant multiplié pu 12 , dirifez lo 
produit par jO( la quotient donnera le nombre 
des fignes & le telle de la divifion donnera le 
nombre des degrés de la difiance de I» lune au 
foleil. C'eil pourquoi fi , félon i’ordre des fignes,. 
ou compte celte difiance , dans le zôliaque , en 
commentant depuis le lieu du Ibicil , on aura 
le lieu di la lune qu’on cherche. 

Comme C l’on veut l'avoir le lieu cù éioit Tt 
lune le z8 mai léçj, le foleil étant au 27e de- 
gré du Taureau , ùc l'âge de 1 a lune étant 14 , 
multipliez 14 par si , & divifez le produit ié8 
par JO; le quotient 5, & le refie 18 de la 
divifion , font connoitre que la lune efi éloignée, 
du foleil de 5 lignes de de 18 degrés. Si donc on 
compte 5 fignes & i8 degrés dans le tùdia- 
que depuis le zyr degré du Taureau, qui efi le 
lieu du foleil, on tombera fur le 15c degré dca 
Scorpion, c’étoit le lieu moyen de la lune.. 

PkoixIhx XIV. 

Troetver ü guel mais de F année apaniem une 
luneifan. 

Dans l’ufage du calendrier roimin, chaqee lu- 
naifon cil ellimée apartenir au mois où elle fis 
termine , fuivant celte aneiene maxime des com- 
purifies I 

Ih que complet ur , menfi lunailo detur . 

C’efi pourquoi , pour favoir lî une lunaifoiK 
apartteni â un mois propofé de quelque annéc- 
que ce fiait, par exemple au mois de n^ti i 5 pj , 
ayant trouvé, par le problème V, que l'âge de- 
là lune au dernier jour de mai étoit 17,' cet âge 
27 fait connoitre que U luoe finit au mois fùl- 
vant , c’efi-â dire , au mois de juin, 8c que par 
conféquenc elle apartient â ce mois . Il fait auftii 
connoitre que la lunaifon précédente a fini au 
mois de mai , 8c que par conféquent elle apar- 
ticM ù ce mois. U en efi ainfi des autres.' 

PnoatlKEXVâ 

' Cennehte 1er annéet luneiret qui font corne 
munte , tt celles qui font embo- 
li/miquet . 

Ce problème efi aifé â refoudre par le Oioyent 
du précédent, par lequel on eonooît fftilcmear 
qu’un même mois folaire peut avoir deux lunai- 
foBS. Car il fe peut faire que deux lunes finifienr 
en un même mois, qui aura jo au ji jours , 
comme novembre qui a jo. j'ours , où une lune 
peut finir le premier de ce mois , 8c la fuivante 
It deuiet'Ou le jo du même mois : alors cette 
U b 1/ 
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■ttanéc SW* treize luaes , St firt p» conC^nent 
imbolifmique . En voici an exemple . 

En l’année 171 1,, le ptemiefe lant lîa iiovier 
Wtint finie au buitien» de ce moist deuxieme 
de février au fuieme , la troifiemc de mars aa 
huiiieme , la quairierro d’avril au fixieme ^ le 
cinquième de mai aufii eu fiaieme»- lalixieme de 
juin au quatrième , I» feptiemo de juillet aulll 
au quatrième , la huitième d'eo'lt au deuxieme , 
la neuvième de feptembm au premier , 1a dixiè- 
me d’oâobre aulfi aa premier , l’onzieme aulfi 
d'oflobre au trentième du même mois la dou- 
zième do novembre au vingt-neuvieme , & la 
rteirieine de décembre au vingt • huitième j on 
eonnoît que cette année, ayant treize lunes ,, (ut 
embolifmique. 

On eonnoît que toutes les années civile» lu- 
naires du calendrier nouveau , qui ont leur conv 
ntencement au premier de jenvier , font embo- 
Jifmiques , quand elles ont pour épaÔe •’ap , iB-, 
Z7 , zâ, z5 , jq îj, az , at , IÇ, & aulfi 18, 
quand le nombre d’or efi 19., 

AioG l’on eonnoît qu’en l'année 1697 , dont ] 
l’épaâe émit 7 , l'année- l-unaire civile (ut embo- i 
lifmtque , c’ert à-dire , qu’elle eut treize lunes: ce j 
ui.ariva à cauft que le moir d’aoilt eut deux j 
unaifons, une lunaifon étant finie le premier de , 
oc mois, & la, fuivaaïc étant finie le trentienM du 
même, moi, 

P IV O 1 L. £ ja £ XVI; 

Ttottvtr ■ comiîen lii tttn^ U lune lUit itUircr 
fntdtitfime nuit pr»f n/têt. 

Ayant-trouvé pat le problème V l'îge de la 
loue , & l’ayant augmenté d’vue unité , multi- 
pliez la fomme par 4 , fi cette fomme ne palfe 
pas 15 5 car fi elle palfc 15 , il la faut ôter de 
jo , & multiplier le relie par 4 ; après quoi di- 
vifez le produit pat j : le. quoeient donnera au- 
tant de douzièmes parties de la. trait , pendant 
îefquelles- la lune luit . Ces douzièmes parties 
font appelée» trurer ixegaUs . Il faut les com- 
pter après le coucher du foleil , lorfque la lune 
croît , £c avant le lever du foleil, lorfque la lis- 
w d^oît . 

Si l’on veut favoir le temps que la I.ine éclai- 
ra pendant la nuit du zt mai idpy, ob l’àge de 
la lune émit 17 , ajo-jtez i à 17 , & ôtez la 
lomme ]B de 30 j il refléta 11 , lequel étant 
multiplié par 4 , & le- produit 48 étant divifé 
pnr 5 , le quotient donnera 9 heures inégales , 
St 7 pour le temps pendant lequel la-lnne éclai- 
rs la wût avant le lever du foieii. 

Si je nux favoir combien de temps la lune 
cblaira pendant la nuit do 14 au i; de février 
de l'année 173a, je trouve- d’abord que l’àgr de 
la lune du 14 février rfl zd , auquel ayant ajou- 
té j ^ la fomme fera- Z7- Jé retranche cette fom- 
■te Z7 de JO, U reûn j> ^ue jamaJiiplie j»r 45 
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je (Bvifê le produit iz par 5, îe quotient eft t-t-. 
qui font des heures inégales , c’eft-àhdirt , huit 
douziennet parties de l’arc noâurne , qn’on rédui- 
ra en heures égales & agronomiques par U le;- 
marque fuivante - 

Xnnerqse , 

Il ell aifé de réduire les heures in^afes eti 
heures égales ou ailionomiques , qui font In 
viagi-quairieme partie d'un tour naturel , tom- 
prenani le jour St la nuit , iorique l’on fait In 
longueur de la nuit an jour propofé . Cotntn* 
dans ce premier tsemple , fachaat qu'à Paris la 
nuit du zi mai ell de 8 heures 34 minutes , en 
divifant ces 8 heures 34 minutes psr »z , oa 
aura 41 minutes & ;o fécondes pour la valeor 
d’une heure inégale , iaquella étant multipliée 
par 9V , qui efi le nombre de» hcur« inégales , 
pendant Iefquelles la lune éclaire depuis loo le- 
ver jufqu’au lever du foleil , ou aura 6 heures 
égales , ôc environ J i minutes , pour le temps 
compris entre le lever de Ia lune St le lever du 
foleU... 

CtrolUlre .. 

Par-là on peut ttnuver l'itkn Hii llrvir de la 
lune , lorfqu’og fait l’heure du lever du foleil ; 
car fi à l’heure du lever du foleil ,. qui di s 
heures & 27 miautes , on ajoute iz heures , & 
que de !a fomme 16 heurts & 17 minutes ou 
ôte 6 heures & 51 minutes , qui ell le temps 
compris entre te lever de la lune ôc le lever du 
foieii , on aura au refit 9 heures & ad oHUUtes 
pour l'heure du lever de U lune 

P n O a a t aa K XVI t- 

Tnmer faeilement Us Calennes , les Nattes tf Us 
ides de chaque maie' de Fann/e 

Cette dcnominaiioii des noues , dés ides & es- 
lesdes , étoit une grande bizôrerie dons le ca- 
lendrier romain ; mais , comme elle a fubfillé 
dans les expéditions de té cour de Rome, il peut 
être utile i» favoir la réduire 1- notre maniéré de 
compter . 

On le (ara facilement au- moyen de ces trois 
vers latins 

Priitclpiiem iteen/is eufu/que vacata CtaUmlàs . 

Sex Maiks Ntnas , ailaiar-^ pdius ^ mars , 
Qnetuar as reliqui j daiit Idus quiUbet oéfa-. 

En voici la tradaflion en vers fsanjois,- 

Â mars’, /altlee , aSaber Û" mat , 

Six Nones Us gens ans danné ; 

Au» autres mais quaere gardi ; 

Huit cd«t h HMf ecarii^ r 
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Lt feni je ces vers ei} , que le ptrrmier jour 
de chaque mois ci) toujours djnomj re/rndrr; 

Qui daits les mois de mars , mai , juillet h. 
oOobte , les nones fout au feptieme jour , & 
dans tous les autres an cinquième- 

Enfin , que les ides font huit jours apr^s les 
Bones , favoir , les quinaiemes de mars , mai , 
juillet & oâobre, & les treizièmes jours des au- 
tres mois. 

Il faut prdrentemenl remarquer que les ro- 
mains eomptoicnt les anltes jours b rebours , al- 
lant toujours en diminuant j & ils donnoicni le 
nom de Bones d’un mois, aux jours qui font en- 
tre les calendes & les nones de ce mois ; le nom 
des ides d’un mois, aux tours qui font entre les ! 
nones & les ides de ce mois & le nom de ca- 
lendes d'un mois , aux jours qui refient depuis les 
ides turqu’à la En du mois prdcddent. 

AinG dans les quatre mois , par exemple , 
mars , mai , juillet & oâobre , ob les nones ont 
d jouts , le deuxieme jour du mois s’appele Vl° 
Mtnat , c'efl-b-dire , le lixiemc jour avant les no- 
ues , la pidpoGtion ante e’tanc roufenteadue . 
De même le troifieme jour fe nomme V“ nenat , 
pour dire le ciitquteme jour des noues, ou avant 
es nones ; & ainfi des antres . Mais au lieu 
Id’appeler le fixieme jonr du mois 11° nonae , on 
dit priiiie nonai , c'ell-à-dire , la veille des no- 
ues . On dit anfTi pe/hidie calendes , le jour 
d'après les calendes ; ^fleidie nenas , le jour 
d'après les nones ,- pnjlridie idus , le jour d'après 
les ides. 

' PaoiLdMB XVIII. 

Caiinalire ijuel gaantieme des Calendes , des Ne- 
nes ^ des Ides répend à un certain quantiè- 
me d'un mets dattné. 

Il fant faire ittetrtion b la remarque qu’on vient 
it faire, qui efl que tous les jours qui font en- 
tre tes calendes & les nettes , apartienent aux no- 
nes ; les jours qui font entre les noues & les 
ides , portent le nom des ides & que ceux qui 
font entre tes ides & les calendes du mois fui- 
vanr , portent te nom des calendes da ce même 
mois. Cela fuppofd. 

1°. Si le quaniieme do mois apartient aux ca- 
lendes, ajoutez 1 au nombre des jonrs du mois, 
& de la fomme retranchez le nombre donné . 
te relie fera le quamieme des calendes.' 

Si vous voulez favoir , par exemple , à quel 
^ttaatieme des calendes it i] mat répond ; ce 
jour apartient aux calendes , puifqu’iJ ell entre 
]« idts de mai & les calendes de juin . Le mois 
de mai a qr jonrs , autrarl nombre ajoutez z ; 
de la fomme jj retranchez , il refiera- 8 , 
qui marque que le Z5 de mai réptrad au 8e des 
calendes de juin , c'efl-b-dir* , que le mai 
étoit appelé chez les tocnaïQS Vlir eafendat 
.. .. 


z°. Si le qunntiema du mois apartetMÎc wx 
ides ou aux nones , ajoutez i au nombre des j 
jours écoulés depuis le.premierdu mois jufqu’aux ' 
ides ou aux nones inclufivemeqi ; de cette feun- 
me retranchez le nombre donné , qui efl le quan- 
tième du mois; le relie fera précifétnem leqoan- 
tieme des nones & des ides. 

le foppofe , par exemple , que le quaniieme 
du moi foi; le 9 mai . Ce jour apaciieni aux 
ides, parce qu’il fe trouve entre le feptieme jour 
des nones 8c le quinzième jour des ides . Si oia 
ajoute I b 15 , 8c que de la Ibmme 18 on r» 
tranche 9 , le relia 7 marque que le 9c de mai 
répond au 7< des ides de cc mois j c'ell-b-dite • 
que le 9< du mois de mai étoit appelé chez las 
latins VII° idus Maii . 

De même , fi le quantieme du mois étoit le 
5e de mai , ce jour apartient aux nones, parce 
qu’il ell entre le i 8c Ip 7, Ajoutant donc i b 
7, 8c de la fomme 8 mani 5, qui efl le quan- 
tieme du mois , le relie j mouire que Is 5c mai 
répond au jc des noues j c'eA-b-dire , que ce 
jour-lb était appelé chez Ici loouias 111° amas 
Maii . 

PnaBLêMzXIX. 

i 

Le quamtente des Calendes , des Ides , ou des 
No ver , étant denné , trouver quel quantieme du 
mois doit y répondre . 

On faiisfera b cette queAioa par une métho- 
de toute femblable b celle qu'on vient de don- 
ner dans le problème précédent à- Il y a néan- 
moins cette différence , qu’au lieu de fouliraire 
le quantieme du mois pour avoir le quantieme 
des calendes , &c. on IquAraii le quantieme des 
calendes pour avoir celui du mois . 

le cherche, par exemple, b quel quantieme dis 
mois doit répondre VI* eelendar Jiinii , le 8 des 
calendes de juin . Puifque les calendes fe comptenc 
en réttogr adant depuis le t" juin ms les ides, de 
mai , il cA clair quo le 6 des calendes de juin ré- 
pond b un des jours du mois de mai . Et comiBr 
ce mois a 31 jonrs , j'ajoute ab ji j de la fomme 
33 je retranche 8, qni eA lequamieme des calen- 
des: il relie 27, qni marque que le 8- dm caiets- 
des de juin répond an 17 mai . 

On fera la même choie i l’égtrd des nones & 
des ides. 

Memarqwrr 

Il fera facile de Atishire atne d»ox qw*- 
Aions précédentes , fi on a on calendrier oA 
Ik jours des calendes., des iwnes 8c des ides 
foient marqués vis-b-vis les quantteraes des taeicr 
comme on ici vois duni le cdeiidrier. ecclclk. 
Aique-> 
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Dm CycU cCindiBlm >- 

L’indidion cO une ePpacc de qalo» anodes , au 
boat defquelles co cotoiiuoce de nouveau b com- 
pter pat. UDC cRculaiion perpdtuele-. Oo l’a appelé 
indiâioia, parce que, félon quelques auteurs, elle 
fervoit i indiquei l’annee du paiemeot d'un tnbut. 
à la idpublique , ce i^ui lui £t donner le ooin. 
d'indéflêen romainr* 

On t’appeie aulH^ in^iSiioti pmtifiiraie ,, parte 
que la cour de Rome s’en lert dans Tes bulles & 
dans toutes Des expéditions. Voici l'origine qu’on 
attribue i cet oCage. L'empereur Conilaniia don- 
na , en ;u , un édit par lequel il aototiloit dans 
l’empire l’exercice de la religion chrdtieae . Quel- 
ques années après, le concile de Nicée fut atlem- 
bld, de condamna rbérdOe d’Arius , ce qui ariva. 
en ;a8: ainlî , dans i’efpace de quinze ans, le 
slirillianifinc triompha de la pcilécniion de de 
l’hérélie . Cette durée de quinze années fut regar- 
dée comme une période mémorable de , pour 
en conferver la mémoire , oo établit le cycle d’in; 
didion , dont le commencement fut fixé au pre- 
nùer janvier de l’année j 13 peut le commencer 
avec l’année, folaire, quoique,, fcioai rinlliiuiion 
de ConflantiQ' , l’ époque de ce cycle eût été 
fixée au mois de.fepiembre dei'aa jss, date 
de ÜDia édit en. fevtnr des chrétiens . Ce ne fut 
cepeodaiu que. l’empereur Jullinien qui ordooa 
de coopter par années d'indiâtoa dans les aâes 
pobllc*. 

Quoi qn’ii en Cnit de oes. oeigioes , que le P,- 
Peiaia trouve fott'^ dsmicnre», iheit ceruin que la 
première année de l'indiâioa. eli la 313°. de J. 
C Ainfi l’an. 31a- anroit eu.quinste d’iodiâioo , 
fi dès 4 o». on eût compté ninfi y & en divifant 
3 U par 15 , on trouve que le relie eli u, ce 
qui hi| voir que la douzième année de-]..C. avoic 
XJ; d’indièhon ; par cooféquent , ce cycle eût 
eoimneocé trois ans avant }. C. , ou autrement 
la pmmieK' année de l'erC chréiieoe eût eu 4 d'in- 
difiion ce qpi donne la foiution. du problème 
ûtivaiK.. 

Fnont-CitiXX. 

Tiwiire /( nomin dt FlndiBioa romaÎHt qui 
^ wiptad. à tau 

Ajoutez 3: au nombre de l’année ,. & divifez 
la femme par 15 ^ ce qui> reliera indiquera le 
nombre de l’iodiélioo couraoie .. 

Soit, par exemple, propofée l’année 1780. 
Ajoutez J, vous aurez 1783 y divifez par. 15., le 
relie fera 1 3 : ainfi en 1780 , on «nmptoit 13 
d’indiâion . 

. On trouvera de mime qu’en on cotn- 
ptoit z. 

Lotfqu’il n’y aura aucun refle , alon on aura 
IJ d'indiâioa • . 


Dt h ftritdè tP de qutlqatt attttt* V 

, Périedts de et tfme , . 

La. période juliene eû une période fermée par 
la combiaaifon des trois cycles , lavait t le Junaitn 
de 19 ans, le folaire de z8 , & celui d’tadiélioiz 
ide 1 J. La première année >!l cenfée avoir éié celle 
oh l’un eui x d: cycle lunaire , i de cycle foiai- 
re, & 1 d’iadiâion. 

I Si l’on muliiplic eofemhle 1 er nombres 19 , z8 
-& 15, le produit 79Z0 ell le nombre des années 
comptil'et dans la période juliene de, par les 
loix des combinaifons , on e:i alluré qu’H ne- 
l'auroii y avoir dans une révoluiion deux de 
ces années qui aient b la fuis les mêmes nom- 
bres . 

Cette période, au relie , n’eli qu’une période 
feinte j mais elle eil commode , a canfe de fon 
; étendue , pour y raporter les oommtncemens de 
. toutes, les ères, connues mime celle- de la créa- 
tion du monde, 11 t'epoque en éioic certaine ^car, 
fuivant U chronologie commune , ceiie époque 
devance tculenicni l’erc chtétienc de 3950 ans . 

, D’ailleurs , le commencement de la période juliene 
devance cette même ere de 47 14 ans , d’oh il 
fuit que la créaiioB du inonde répond à l’an /éq 
de la période juliene- 

On demandera cemmem l’ on a trouvé que 
l’année de la naUfance de J. C eli la 4714.'. de 
celte période . Le voici ; On démontre par un 
calcul rctrogrede , que li les trois cycles., favnirt 
le folaire , le lunaire , & celui d’indifiion , 
avoient eu conrs lors de la naiffaiice de J. C. , 
l’année oh il naquit auroii eu z de cycle Innaire, 
io de cycle folaire, St 4 d’indiâion . Or oes eu 
raéiercs font propres à l'an 4714 de la période , 
comme on le verra dans le problème fnivani . Il 
faut donc adapter cette année b celle de la naif- 
lànoe de J. C ,.d’oh., en remontant & calcolant 
les intervalles des événemem antérieurs dans 
les hii'otitns profanes , & enfuite les livres 
faints , l'oti trouve entM- cette année & la créa- 
tion d’Adam , 39 S°- ^ °<> hie 3950 de 

4714, on trouvera 7^4. Le cammcnccmcnt de la 
période devance donc la création du monde de 
7^4 ans. 

P K • z L t M B X X I. 

étant dsnaés une ainJt de la P/riodt /uliane^ 
tramer teméien elle a de cjtle lunaire , de cy- 
cle felairt , & d'indiüiat . 

Soit, par exemple, donnée l’amtéc éjia de lai 
période fnlient . Divifez ce nombre par 19 , le 
relie , fane avoir égard an quotitat , fera j j ce 
fer» le nombre d’or. Divifez ce même nombre par 
z 9 , le mlirntt de la divifion fera i6i ce fera le 
nombre du cycle folaire . Divifez enfin éjzi par 
ij , le i|lic de iz divilna fera iz j ce qui mon- 
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<W 9K-eet(t Mm* a n d’iidiftiM . LeifanM 
*e lïffe riaa ea divifant l’aaa* dsnoce par le 
aomlrre d un de ces cycles, c’eft ce nombre md- 
ne 9UI eft celui du cycle . Si , pj» *,emple , 
Iran* doan* droit la en dieifanc pa/ 

V ’j ‘A "“*«»' »*«n , ce S“* donoeroit tt pour 
1 iûdiftion . 

Mais fi Ton vent tnaver ^ quelle annde de 
1 me chriftiene répond une année de U période 
^lieae, par exemple la dsxi', il n’y a qu’i en 
•ter 4714 ; le reliant i«o8 fera le nombre des 
Minées éconlées depuis le commencement de l’exe 
cbretieoe . 

Tout celâ porte avec foi jô ddmoanradoA « 

Problème XXII. 

£tan Jmfi !,t mmiret Jet <fdts Uoutire, /*- 
ItiTt Cr JiruhHitn , qui répomUm à une éa- 

X*» /"«de ju 

Mnltipliez le nombre du cycle lunaire par 

'*" “‘** pet 4845 . «élut de 

i iod>ctioa par 6916e 

Aiouatz ces ptodnirt en un , & divifez 1a 
fomnie par yéSo ; le nombre refiant après la 
li<«e°" l’année de la période ju- 

■Spir le nombre dn cycle looaire a , celui du 
cycle felaire lo, celui d’indiâion 4, ce uni eft 
le caaitere de la première année de l’ere chté- 
liene i vous aurez pour premier produit &aoo . 
pour feoemd 48,450, pour troiCrme Z7,tS<S4: leur 
jbimiM ell 84v7f4. Divifez ce nombre par 7080, 
le reliant fe trouvera 4714; ainfi l’année ü laouelle 
TOD^onent , dans la période juliene , les cara- 
^res Cl deftus , «ft la 4714', ou l’origiae de la 
J>*iode jultene devance l’eie chtétieni de 4PiX 
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it 




Comme parmi les cycles de' la -j- 

il y en a un , favoir celui d’Lâ!J- *”* 
rement d’inftituiion pofiriquf 
n’a nulle relation avec l« *«-4-<lire, qui 

il çftt ,peu«-Céré“vt.^rd:“&wL*'’" : 

ce dernier cycle celui des é^« ” •wMllwr > 
nomique, «T dont 1. réVuIufeS ’de « 
tlors le nombre des aiHi^pe àm i • 

<ft«i de 15,040 ma P^"«de eflt 

aniiées a 6té appej* par le 

iJr 

/ hijictrt^ 


«^oqnetefl cefte des olym- 
«lui ‘■{cdlébioiem,",,mSe1r»,’'"m!)n™^^^ * 

de. defeen'dans Te « fiérm ’ ,?* 

n cbréticae ; & depuis ce ’ 

«ut i fe célébrer fe. ^î* 


•urrrt * ™' *“.'™ P*'ode , appelée dionyf.ent , 
^ui ell le produit des nombres ta du cycle lu- 

Bar'^m*^* lolaite.- & qui comprend 

par wnféquent 5j, .nuées . Elle fut imaginée 
'*“P® ‘i" de! 

vc/« I. des nou- 

an’ au!^ ^ “"m l eu forte i 

Ur Ânt 1"* ’ ” dévoient fe renouve- i 

1er dans le mime ordre, ce qui eit été très- I 
commode pour le calcul de la pique & des 
Mtes mobiles : mais elle foppofoit que le cy- 
lunaire éto.t parfaitement exarf, qîli J 
Xag^ P« , cette période n’eû pl«. d’ancln ' 


PaoatiH.nXXXir. , 

/ Ere ehrénn , , « „ cmrairf . 


i'éter de 770 ; on j moindre , 

l’année courante de l’cre chTéti n/'^ A-'!i '**1’ 

fécond , l’année avant ce, ,c etc " ‘ 

delt foiYsntc ’f exemple, la troificme année 
* 7é ." 7; O*'”' l'&u l’iinité 

-.L 1’ : 75 . qui, muliipl.é? par 4, donnent* 

300. Les années complet., diinc olvmpiade, loif- 
que cou,, la iroificmc , font x j ,’„oXe donc , 

« JOO , ce qui me donne 30X. Ot jox font 
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t» a*ODveHe de l'AmériîQc, . 

>778 . . , . <5491 ,77g 


Ainfî ij Tefte encore 1488 us poor acheier l> 
preinwte période juliene. 

Now dirons enfin, pour r( 5 rnn]er tout ce qn'on 
a d« jufquà pritfem for cette œaticte, que^J’aa- 
« <oüfantc 4778 eft, ^ ' 

vÆ', 

De la péiiode iulienc, la éqjiie. 

alrmpiad**! '* «.• <* la <.’9 . 

De Tere de oabonafltr, h ajiqt. 

De l’ere de rhégyre, la iiotr. 

( Ozàn&u . ) 

électrique. L’attraaion 
dlearique n dl pas ir.oins connue par fes effets 
que latirartion nsagnéiinue. Le verre , le rds , 

I J’"' ’t " sommes refineufes , le diamant lé 
fapliir , les rubis , l’opsle , l’améthyne , ratgue 
manne , les bslemniies , le foufre , le tnaftiti 

le ulc & ialun de roche, oar , comme fou fait, 
la finguliere proprK.é d’anirer avec des degrcs 

>«>fibl« , après uoir 
dt. tchaufifs on peu par le frôlement , les corps 
IcnCrs quon leur prdfente . Ayez un flacon de 
■verre , froiez-le rapidement pendant une minute 

Jetez un très peut morceau de papier ou une 

îuue'l réa 7- y”' ‘>^«■‘0 . ou plat dans 

lequel Icau foit fort tranquille. Si on prefente 

« flacon a un objet léger nageant fur l’eau , il 
AVElIoVé 7 '"’^' ( ^» 7 er ÉttCTaiciTÉ. 3 

Aa.TB^Sr. " 

AUTOMATES, Voîci comm? M. Üccremps 
«pôle dans fa w„g,e divM , plufieu?s 

^mmates , avec Icïplication de leur mèchanif- 

” 0“5 fit ’toir fon cabinet de 
ni «itimes dans une fallc bien 
îe dbl Standes fenêtres, pratiquées dans 

plus^fnÛantT/' 1’“' ’ " P" '“'''""bltr de 
«uLdlnï n * 7 1’'“* fti mechanique : 

cependant nous n apercevions de tous côrés^oué 
des lapiÆries fur lefqueiles étoienr repréfentées 
des machines utiles, telles que des horloges des 
pompes afpj^n.es ou foulantes, de7 X’ i 
feu , des cabellans, des prefloirs , des moulins à 

vent, des vis d'A rchimede ... " "’ouiins â 

„ Toutes CCS pièces ont alTurémcnt beaucoup 
Amufemem des S.hnces, 


A U T 

dit en riant le curieo* M. Hill • ef- 

II,. I * »* * CA 


<îe valeur 

i“or“cu“llc^ "f nmd f"'"' '■* '«• « 

’n„. S: î •'“i; 

r™» A f. sazT. 

vei-rdé ;?j:7to"a’t ; 

“4"tt 

obferver dans le même in iant ' r 7 'out 
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aboutir, cotnms vous voyez eo divergeant, i an 
autre grand cercle concentrique , retnblabies en 
cela, aux rates d’une roue qui divergent en allant 
du moyeu i la jante. Ces petits cylindres de ver- 
re ont k leurs extrémités, des pivots fur leCquels 
ils peuvent pirouéter, & dans la particqui touche 
Ml petit cercle, ils portent chacun un petit pignon 
de lix ailes : une feule roue dentée i courone 
engrainaot dans tous ces pignons , fait mouvoir 
dans le même inltant tous les morceaux de verre , 
qui , tournés en vis comme des colonnes torfes , 
ne peuvent rouler fur leurs pivots, fans que leur 
partie la plus lumioeufe change à tout iollant de . 
poCtioa , respeiltivcment aux ieux du fpe£latcur 
C’elt pour cela que la lumière femble les par- 
courir , en allant du petit cercle au grand, ou du- 

f rand au petit , félon que la roue tourne de droite 
gauche, ou de gauche à droite,,. 

„ Un inllant après nous vîmes un rmard , na- 
geant fi barbotant dans un vafe au milieu duquel 
étoit un arbre chargé de feuilles & de fruits . Un 
fortant du vafe, rampoit au tour du tronc,' 
pour monter en ligne fpirale jufqu'aux branches, 
oCi il fe cachoit dans les feuilles , il étoit fuivi 
d'un fécond , d’un troilteme , & de plufteurs 
autres , qui parcouroient toujours le même efpace , 
& fe cachoient tous dans le meme lieu . Ne 
croyez pas , dit M. Van-Ellin , que les ferpens 
foient en grand nombre , dans le fond du vafe , 
il n'y en a que deux en tout ; tandis que l'un 
monte au dehors, l'autre defeend dans l’intérieur, 

& c’ell ainlî , qu’ils paroilTent tour 4 tour , pour 
repréfenier i vos ieux une vipériere inépuifable . „ 

„ Dans une cage voifine , étoient deux ferins , 
dont l’un chantoit une fanfare , tandis que Pautte 
faifoit Pacompagnement : on les auroit pris faci- 
lement pour des oifeaux naturels, s'ils avoient été 
couverts de plumes ; mais l’artide , qui , fur ce 
point, n’avoit pas voulu faire illufion, avoit for- 
mé leurs corps avec des coquillages, & leurs ieux 
avec des pierres précieufes ; ce qui fit croire ^ 
M. Hill , qu’une ferinete cachée dans le fond de 
la cage chantoit pour eux & que le mouvement 
iPhotl^erie qui la faifoit jouer, remuoit eo mê- 
oie temps leur bec & leurs ailes , par le moy- 
en de quelques fils d’archal cachés dans leurs 
pieds 

„ Telles étoient les idées de M. Hill , lorfque 
les deux feiIns quiterent la baguete fur laquelle 
ils étoient perchés , pour fauter fur une autre , & 
lui prouvèrent par-là , qu’ils étoient parfaitement 
détachés du fond de la cage , & que par coofé- 
quent Us ne pouvolcnt fe remuer , que par des 
relTotts cachés dans leur propre corps. Cependant 
la petiteffe extrême de leur taille , la variété & la 
multitude de leurs mouvemens , qui ne pouvoieni 
être produits que par une caufe fort compliquée, 
ne permettoient pas de croire que le principe de 
ce mouvement fur reufermé dans un fi petit 
cfpacé „ . 

^ M. VaO'EûiD nous tiu de l’embaras , en nous 
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difanr qu'il y àvoit encore ici une petite illufioar 
elle ne confifie pas , dit M. Van-Ellin , à vous 
perfuader, que ces oifeaux font vivans car pour 
obteoir cet effet , il auroit fallu les couvrir de 
plumes ^ mais à vous faire croire qu’ils font par- 
faiiement détachés du fond de la cage , quoiqu’ils 
y foient réellement aiachés par des fils de com- 
munication , que vous ne voyez point , & qut 
vous ne devez pas -voir 

„ Les deux bagueiet fur lefquelles ils paroiffens 
I alicrnaiivcment perchés , fe touchent , comme 
vous voyez , par une de leurs extrémités, & for- 
ment un angle d’environ 45 degrés . Les ferins 
font détaches de ces deux baguetes , & tienenc 
à une irnilieme , que vous ne diflinguez point , 
parce qu’elle femble toujours faire partie de l’unt 
des deux autres elle paffe rapidement de la pre- 
mière à 1a fécondé , une de ces extrémités rcllanc 
coniUiuélement atachée tu fommet de l'angle , 
tandis que l'autre décrit un arc de 45 degrés. C’elt 
dans certe troilieme baguete , fixe fur un point, 
& mobile dans toutes fes autres parties, que font 
cachés les fils qui mettent le bec & les ailes en 
mouvement : la baguete mobile paffe à l’impro- 
viile d’une pofiiion à l’autre , dans un inffant oîl 
vous ères occupé de quelqu’autre objet; Si quand 
même votre attention ne feroit pas abforbée toute 
entière par le chant des oileaux , ou par le tré- 
mouflement de leurs ailes , cette baguete fe meut 
avec tant de rapidité, que vous ne ùuriez i’apev. 
cevoir dans Ton paffage „ . 

,, Bient,àr après on monta un auiemate jouant 
aux éihecs ; M étoit femblable à celui qu’un mé- 
chanicien Allemand a fait voir , pendanr quelque 
temps à Paris fi à Vienne en Autriche, fur lequel 
un auteur a compofe un gtôs volume , & dont 
quelques journalillcs étrangers ont fait un éloge 
emphatique . 

” Nous vîmes d’abord une figure d’homme , de 
grandeur naïutele, habillée à la Turque, & affife 
derrière une commode , for laquelle étoit placé 
l’échiquier ; toutes les portes de la commode 
furent ouvertes pendant quelques inllans , pour 
nous faire voir qu’il n’y avoit dans l’intérieur que 
des rouages , des leviers , des cadrans , des ref- 
forts . L’automate n’avoir pareillement dans foa 
effomac que des fils de fer , des cordes fi des pon- 
lies ; le tout fut traîné fur quatre rouletes dans 
diffétens coins de la chambre, pour nous prouver 
que la machine n’avoir aucune communicatioa 
avec les apartemens voifins . Après cette obfer- 
vation , il nous parut évident que l’automate ne 
fe remuoit que par fes propres refforts ; mais fes 
mouvemens nous femblerent bient&t être l’effet 
des raifonemens les plus profonds 8c les mieux 
combinés . Il gàgnoit prefque toujours la partie 
contre les meilleurs joueurs , fi pour cela il cil 
confiant qu’il étoit obligé de faire à chaque inllant 
de nouveles combinaifoos , 8c de prendre quelquefois 
un chemin très-irrégulier, pour furprendre fon adrer- 
laire dans la marche arbiiraire qu’il avoit adoptée. 
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„ M. Hill ne pouvant rendre raifon d’ane opd- 
nrion fi’ inerveilleafe , M. Van Eitin lui en donna 
aulTi l’explication . L’automate joueur d'dchecs 
mis en mouvement pat un nain , habile joueur , 
oachd dans la commode : voux ne pouvez le 
voir , continue - t - il , lorfqu’on ouvre les por- 
tes , parce qu’alors il a les jambes & les cuilfe! 
cachdcs dans des cylindres creux qui femblent 
ëciîinds à porter des roues & des leviers; le rcfle 
de Ibn corps eft dans ce moment , hors de 1a com- 
mode , & le trouve cachd fous les Jupons de l’au- 
tomate : quand on a fermd les portes de la com- 
mode , on tourne une manivelc , fous prdteste 
de monter les retTorts de la machine, ce qui pro- 
duit un brui: affe/ confiddrable ; les roues & les 
cliquets que l'on entend, donnent en m^me temps 
il cette expérience un air de vrai-femblance & de 
myftere , Sc permettent au petit nain de changer 
de place & da rentrer dans la commode fans (tre 
entendu ,, . 

„ Tandis qu’on ptomene la machine de part & 
d'autre fur les rouletcs , pour prouver qu’elle cl) 
bien ifoice , le petit nain ferme la trappe par oh 
il a palfe j enfuite on leve les jupes de l’auto- 
mate ; on fait voir jufque dans fon efiomac , 
pour prouver qu'il n’y a aucune fupercherie , & 
le tout fe termine au grand dtonement des fpe- 
^leurs , qui attribuent à de fimples refforis , ce 
qui ne peut provenir que d’un cerveau bien or- 
ganift? 

„ Il telle il favoir , dit M. Hill , comment le 
nain cachd dans la commode peut connoître le jeu 
de fon adverfaire,,. 

„ II y a plufieurs moyens , idpondit M. Van- 
Elîin ; l”. on peut mettre dans chaque piece du 
jeu un morceau de fer aimantd ; Sc fous chaque 
cife de l’dchiquier une petite aiguiile de bonliolc 
bien fenfible, afin que par fon agitation elle man- 
que la càfe qui vivent d'être cccupde ou abando-^ 
nde ; 2 °. on peut donner mentalement un oumdro 
i chaque chfe , pour la diHinguer de toutes les 
autres & exprimer ce numdio i la perfone ca- 
chée , foit par la pofition & le nombre des doigts 
qu’on lui montre , foit par la prononciation de 
certains mots ; J*, ott peut faire un échiquier 
demi-tranlparenr , qui , ferrant de delTus i la 
commode , lailTe l’intérieur dans l’obfcurité , afm 
qu’il ne puilfe itre vn de perfone , & qui cepen- 
dant y lailfe entrer allez de lumière pour que le 
nain puilfe voir de 11 tout ce qui fe palTe au 
dehors,,. 

„ Quant au moyen employé pour donner à 
Tautomate les mouvemens necélfaires , on voit 
que fon bras & le levier intérieur qui le fait mou- 
voir , doivent éiie eonfidérés comme un panto- 
graphe , dont une extrémité fe meut en tout fens 
pour delTmer un tableau en grand , tandis qu’on 
promené l’autre extrémité pour lui donner ces 
mêmes mouvemens en petit , en lui faifant par- 
courir les traits d’un tableau en miniature,,. 
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Auttmatt ftnant dt la fiùtt au tammandtment , guah- 
que bien ifolé , au milieu d'un Jardin ; nouvelea 
tables fur lefquelles m fait muvolr les machi- 
nes d voloni/ , fous ia/cules , /ans fil d’areiat 
& fans aimant . 

On nous préfenta , fur une table , un automata 
Jouant de la flûte , nous crûmes d'abord qu’il f 
avoir des tuyaux d'orgues cachés dans fon eliomacj. 
que les fods ne provenoient pas de la flite même, & 
que l’automate ne rem'Joit fes do gts que pour 
tromper nos leux ; mais nous fûmes bientôt défa- 
bufés . On nous fit voir qu’une chiadele oluméeyi 
qu'on approchoit de la bouche de l’auiomstf,. 
s éteignoit par le vent qui en fortuit;- que la flûte 
donnoii toujours le même fon quand on empéchoit 
les doigts de fe remuer , '8c que le fon étoic pl'Ut 
ou moins aigu , félon que le doigt de l’autcmant 
qu'on tcnoii levé étoit plus ou moins prés de fn-‘ 
bouche r julque-îà , ce u’étoit pas plus merveil- 
leux que le fameux fiûteur de Vaucaufon : mai* 
voici quelque chofe de bien fingulier . M. Van- 
Ellin nous fit voir douze arietes fur des feuillet 
volantes , & les loula pont les inférer dans autant 
d’étuis , qui furent mis dans une efpece de fac 1 
ouvrage . Vous avez remarqué, nous dit il , quy 
ces douze arietes ne fe relTemblent aucunement ; 
vous alIe-T en choifir une au hazard , & cependant 
l’automate jouera aulli-tôt celle que vous aurez 
choifie. Je mis la main dans le fac, & j’en tirai un 
étui où étoit cette ariete du miréchal-férant t 
Je voudrais bien vous obtlir maman • 

M. Van- Ellin fil obferver , pour la fécondé fols 
que la mulique des autres arietes étoit dificlrente, 
& que- j’aurois pu, par hazard , en choifir une 
autre ; aufTt-tôr , i notre grand étonement , l« 
machine joua l’air que j’avois choifi . 

M. Hill crut d’abord que ce flûteur, comme le- 
joueur d’échecs , aroit dans foiT corps quelque- 
nain caché , qui joaoit à volonté , félon le be. 
foin, & nous raconta à ce propos rhifloire d’un 
mulicien , qui , du temps de Louis XIV , gûgna- 
zqooo livres 1 la foire Saint Germain , 1 Paris , 
en faifant voir une épinetequi jouok an comman- 
dement , & dans laquelle il avoit caché un petit 
enfant. 

M. Van-Eflin , poer noos détromper fur ce- 
point, nous fit voir rinlérieor de i’auiomate , où 
nous n’aper;ûmes que des rouages, des barillets, 
des refforis , des fouflets ; ce n’ell pas tout , con- 
tinua M. Van-Ei)in '; choifilTez la minute on la 
féconde i laquelle vous voudrez que la flûte com- 
mence û fe faire entendre. , & elles commencera 
précifément dans ce même inllant . Cette fé- 
condé expérience ayant complètement réuffi 
M. Hill dit, que cet effet provenoit d’une perfo- 
ne cachte derrière la cloifon , que cette perfone, 
d’intelligence avec M. Van-Eflin, lirait û l’inflant 
requis des cordons de renvoi, pour faire avancer 
ou reculer un aimant caché dans la table, & que 
ce minéral , par fon 'aitraâion , pouvoitj, au gré 
li ij 
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f^ricare ivoit dans Ton müicQ nn périt troa iia- 
ptrceptible , fur lequel on pofoit les automates . 
Le vea: poulTc par le pied de la table , à l’aide 
d'un i'ouflet , paiïoit enire les deux glaces, &Car- 
toit par ce paiic trou , où U faifoit remuei les 
machines aulC lit 3 c auflâ long-temps su’oa le 
ddUsoii. 

Aktvn/itt dnfant. 

Cet automate e(l atacbd par la main h unrbi- 
le de lier A B , qui rdprdrente une corde bien ten- 
due, ( Fopeï Fig. ç, Pl. 3. de magie bUnche , ) 
fes bras font inflexibles au coude ; mais ils peu- 
vent Te mouvoir circuîairemcnt auprès du troue, 
étant atachés aux omoplates par une efpece d'ar- 
ticulation mobile , que les anatomifles appelent 
Diarthrô/e crbitntaire , On voit aux points G H 
& aux points LM, des tuyaux de i6!e couverts 
de fleurs, qui envclopeot une grande partie de la 
bÙM de 1 er. Quand le compere , caché au point 
C, tourne la manivele RB , pourlui laite faire un 
quart de tour i gauche , l'automaie , dont les 
bras , en contmençant , font parallèles i rbori- 
zon, s’élève peu i peu iulqu’i ce que les bras 
foient pofés venicalemenc & parallèles au relia 
du corps . Si , en Tuivant la nième direâion , le 
oompere fait faire i la manivele un autre quart 
de tour, la partie l'upcrieure des bras fe ponant 
alors en avant vers le fpeèVaieur, y entraîne né- 
cefTairement le relie du corps avec d’autant plus 
de facilité, que les pieds ne s’opporent point bfon 
pallage,àcaure de rarticulaiion mobile des jambes 
avecleseuilfes, & descuifles avec le tronc . Le com- 
pere regardant les mouvemens de la machine par un 
petit trou, peut faifir adroitement l’inllant où une 
jambe palTe en avant , l’autre refiant en arriéra . 
Alors il laide un inflaol la machine i califour- 
chon , enfuite il la balance par de pentes (ecouf- 
fes & enfin il lui fait faire le moulinet en fui- 
vant le mouvement de l’otchellre ; ce qui fait 
croire que la nguie eil renfibie aux beautés de 
la muflque . Quatre circonflances concourciK ici 
ù faire illulion ; s°. Le compere , ù l’aide d'un 
fil d’archil , finit par détacher de la bire l’auto- 
Bats qui, dans ce moment, tombe par terre j ce 
qui petfuade que la ligure n'éioit point clouée 
mais qu’elle ftrroit la corde en l’empoignant , & 
qu’elle vient de la lâcher par un véritable mécha- 
nirme. z". Les relTorts qu’on fait voir dans le 
corps de l’automate coofirment le fpeâateur dans 
l’idtfe qu’il ne faut pas de compere . 3°. Ceux qui 
ne connoiflear point comment on a pu faire par- 
ler une poupée , s’im^ineit qu’il doit être beau- 
coup plus facile de faire un automate danfant par 
mécbaniques 4.°. Les tuyaux de t&le , qui euve- 
lopent la bâte dans tous Tes points , excepté à l’en- 
droit où cil ataché rauromate , pafTent aux ieux 
du fpeèlateur pour être la b^re ou la corde luè- 
me ', & comme cet tuyaux font fans mouvement, 
k qu’oB en- eil bie» ajUiHé gu- UiauDobiiùé des 
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guirlandes qui les couvrent Sc Igt entourent , 00 
ne s’imagine point que la bàre tourne en dedans, 
d'où l’oo conclut qu’il a’y a pas de compere , & 
que la figure le meut par Tes propres rcflbrts . 

i Deaneairs. ) 

Le gra’id Sultan . 

Cette pièce eil connue depuis fong-temps àPi- 
ris , fous le nom de petit Tare /avant : c’cll uo 
automate d’environ tj ù iS pouces de hauteur , 
tenant dans fa main un petit marteau qui frape 
fur un timbre ; d’abord , on l’ôie de delTus la ta-: 
ble où il cil , pour le preïenter k différentes per- 
lones, & puur faire voir qu’il ell parfaitement 
ilirié V enfuite, l’ayaai remis i fa place , le uia- 
chinille lui demande s'il veut laite un co mpU* 
ment ù l'on maître ; le petit turc fait ligne que 
non , en tournant la tête . Un inflani après , on 
lui demande s’il veut faire un compliment à la 
compagnie; il baiflé la tête pour dire qu'oui . 
Dans ce moment os préfente un jeu de cartes i 
un des fpedateurs , pour en faire tirer une au ht- 
zatd ; & fans voir cette cane , fans s’approcher de 
l’aiuomate , on lui ordoue de ftapet le nombre de 
coi^s nécelfaites pour en exprimer la valeur. Le 
petit turc obéit aulG-tÊt ; après quoi on lui de- 
mande, fl la carte choifie ell un coeur , un car- 
reau , un pique ou un trefle ; 8 c i mefurc qu’on 
nomme les couleurs , il remue la tête pour dire 
oui ou non, de pour donner une réponfe toojouis 
conforme ù la vérité . Il indique aufls le point 
qu’on a apporté en jeiaot des dés non piqués;, 
il marque d'avance le point qu’on appoiiera d'un 
fccond coup de dés . Une perfooe de la compa- 
gnie ayant caché une petite poti^e dans une- 
botte , divifée en plulieors compartimeus , il .nur- 
- que dans quelle câl'e , & ù quel numéro fe trouve 
la petite bgure;& ponr lectninet ce tour d’une 
maniéré comique , quand on lui demande esrip, 
quel efl- le plus amoureux de la compagnie, il 
indique ordinairement un vieillard à luneces^ce 
qui lionne lieu i divetfes plaifaoteries , . 

Sxpileatieti , . 

La table où l'on polê le petit turc , efl eam- 
verte d’un tapis vert , qui cache-, trois bafcules: 
-ou leviers ces bafculcs peuvent être mifes en 
mouvement , à raide- de trois flls d'archal y flo* , 
pafTanc dans les pieds de la table , vont aboutir 
ions le théâtre , ou- derrière I» cloifon.. La per- 
fone cachée , qui fert de contperc , tire oes fil»- 
d’archal , félon 1 e befoin , pour pouflVr ces pièces- 
mobiles, cachées dans le piédeflal de l’automate,, 
qui fe terminent h fa bafe y e’efl par ce, mayga> 
qu’il donne à- celte machine divers mouvemens k. 
l’inflanc dclîré , comme quand on fait fonce uoe- 
raontre k répétition , en pouflani le bouton de 
la boi’C. 

Le. laifciu de tours tient dans fes maios un Jeiu 
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de canej , tnng<'e$ dans un ordre gu’il fait par 
coeur . Pour que les fpcétareuia ne Ibupfonent 
poini CCI araogement , il les mdle en apparence } 
mais dans la rdalhd , il ne /ait que couper , c« 
qui ne ddrange point 1a combinaifon du jeu . 
Lorfqu'il a fait tirer une carte, il coupe pour la 
demiere fois, k l’endroit de la carte choifie; par 
ce moyen , il fait paffer fous le ;cu , U carte qui 
cioit immcdtatenient fur celle qu’oo vient de ti- 
rer . Alors ,rega: Jane le deflbus do jeu, fort adroi- 
lenneni, & d'un cJjn d'oeil , il connoît , fans la 
voir, la carre que le fpe^iareur vient de tirer au 
luratd . 11 interroge le petit turc par une que- 
llion , dont les mors les premières fyllabes , ou 
les dernières voyeles , indiquent au compere la 
couleur & la valeur de la carte . C'ell par un 
flratagdme fetnblable qu'il fait l'avoir au compere , 
le premier point porttf par un coup de des non 
pipds ! l'automate peut indiquer facilement & 
d’avance , ie point qu’on apportera d'un fécond 
coup , parce qu’aus premiers des non pipds , on 
en fubllitue d’amres qui ont le mdme point fut 
toutes les faces . Comme la perfone k qui on les 
donne , pouroit , en les regardant , s’apeKevoir 
de la fupercherie pour dviter cet inconvifnieot , 
on a foin , non feulement de lui reconunder de 
les tenir bien caebds dans fes mains , jafqu’i ce 
qu'elle les jete, mais encore des les laiiïer irds- 
peu de temps fous fes leux r ao lieu de dds qui 
ptdfentent la mtmr face , c» en emploie auffi de 
plombds; c'efl-b-dire , difpofds de maniéré , que 
le centre de graviid ndceOâte une chance invaria- 
ble :& comme il pouroit prendre envie h la per- 
fone qui a jeté les dds, de les jeter une fecoude 
fois , foit par haxard ou par foupçon , & que le 
retour du mdme point feroit fofpeâer la loyauté 
des dés, oo évite ces inconvéniens en les reti- 
rant promptement, 

La boîte oh l’on a caché la petite poupée, doit 
avoir un fond de cuir affez mou , pour qu’en paf- 
fant la main par-deffous , on puiffe trouver au 
taéljla câfe oh eO la petite figure ;& cette pou- 
pée doit avoir les dimenfions néceffaires pour 
preffer un peu le foud de la boîte , quand elle ell 
fermée . 

( Decremps . ) 

Lr fuit Chtjftar , 

Cette petite figure rient un arc dans fes mains 
avec une âeche qui part k l’inflant choifi par la 
compagnie , pour fe porter fur un carton placé 
vis-i-vis , au haut d’une colonne . Ce carton ell 
divifé en plufieurs cercles numérotés , & la fieche 
fe Axe toujours au numéro qu’un des fpeâateurs 
a choifi . 

Igflictiitn. 

L’aAion du reffort qui pouffe la fléché, efl re- 
tenue pour un moment par ane cheville ^ue le 
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coopère éloigne k volonté en remuant lés bafcii* 
les cachées dans la table . Lorl'qu'on piefle cette 
cheville, la fléché fe perte rapidement vers le 
carton , comme le chien d’un pilloict fe porte 
' vers la baterie lorfqu’avec l’index on poulie la 
détente . 

En pofant l'autcmatc fur la table , il faut le 
placer de maniéré que la fléché fait dirigée vers 
un des cercles numerotés du carton ; ce qui fera 
d'autant plus facile que ce carton fera moins 
cloigné . Pour faire choifit le numéro vers lequel 
ou a pointé U Heche , il faut préfenter à un des 
fpcâateurs des cartes nunaérotées , de lui faire 
cbaifir adroitement le nombre en queflion p ce 
qui dépend d’une adrelVe particulière , qu’il n’ell 
guere palEble de peindre par des mots > Cepen- 
dant on peut dire en general , qu’elle confiiic , 
1 °, à mcrire par-delTous le jeu , la carte qu'en 
veut faire chuifir j z°. à la tenir lonjouts h la 
mime place , quoiqu’on mêle , ou qu'on fade 
femblant de miier , pour faire croire qu'on n'a 
auenne carte en vue; jo.à faire fauter la coupe, 
pour faire paffer cette carte dans le milieu , i 
l'inflant ch l'on préfente le jeu-, 4 />. h faire paffer 
plufieurs cartes devant les mains du fpeélaieur , 
pour lui faire croire qu'il peutchoifir indifférem- 
ment h faire pader ces mêmes cartes avec 
’adex de rapidité , pour qu’il c’en puide faifir 
aucune; 6°. enfin, à lui glilfer adroitement dans 
fa main la carte qu'on veut faire prendre dans 
l’inflant même oh , pour le tromper , on le. prie 
gracieufement de prendre celle qu’il voudra . 

|. ( Decremfs. ) 

Oifeau ariifciel cbietaat à cemoanJement . 

Cet oifeau perché fur une bouteille , chante 
fans aucun exercice préliminaire tous les airs 
qu’on lui demande , fans excepter ceux que des 
muficiens confommés dans leur art , peuvent com- 
pofer impromptu devant lui . Il chante également 
bien lorfqu’on le iranfporte d'une bouteille i 
l’autre fur didérentes tables; le vent qui fort de 
. fon bec foufle une chandele pour la ralumer 
bieniât après; & cela lors même qu’il n’efl plus 
. apuié fur ft bontnilln & qu’on I» rient entre fes 
mains-. 

\ Sxflieatiea . 

i Derrière I* toile dont une partie couvre la clol- 
J fon , font deux pièces de métal en forme de cânes 
creux yces cânes , qui ne font pas égaux enit'eux, 
fervent de porte-voix au compere , ou pour 
mieux dire , ce font des échos gui réfléchilfent 
fa voix vers diflférens points , comme deux mi- 
roirs concaves , de diverfes courbures , renvoient 
l'image en deçà de la glace , à différeotes diflan- 
ces . Le compere , imitant la voix d’un oifeau , 
fuit les airs que les muficiens jouent de mémoire , 
ou d’après U mufigue notée ÿi'oa leur fouinit . 
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•si l’sir qu’on <!onnf ell irop difficile ponr qoe 
les mufktcDs & le compere puiffent l’ndcuter 
improinpiu , on innooce à U compagnie , que 
pour rendre le tour plus furprenanc , on va com- 
ancncer i jouer un air connu , & qu’on palTcra 
brulqoement i l'air en queAion , comme pour 
furprccdre l'oiieau & le mettre dans l'impolfibi- 
lité d’exécuter ce qu’en lui prérenie { quelques- 
uns des muliciem profitent de ce moment pour 
jeter un coup d'ceil rapide fur la difficulté pro- 
polée, & ne commencent à l’exécuter , qu’après 
l’avoir étudiée futSTament. Le compere emploie 
les deux dififérens échos , pour renvoyer fa voix 
i dilTérens points , félon la table & la bouteille 
oit l’oifeau fe trouve perché. 

L’oifeau a dans fon corps un petit fouflet dou- 
ble, comme celui d'une l^eiioeie , & entre fes 
pieds une cheville mobile qui fait jouer le fou- 
flet^ cette cheville , en entrant dans le goulot de 
la bouteille , s’apuie fur une pièce de bois, qu’on 
ne peut pas voir, parce que la bouteille eft opa- 

Î |ue . Cette pièce , pofant verticalement fur le 
and mobile de la bouteille, peut facilement re- 
muer le foufiet, & être mife en mouvement par 
les bafcules qui font fous le tapis , lorfque le 
compere tire les fils d’archal cachés dans les pieds 
de la table ,- par ce moyen on fait remuer le fou- 
fiet pour éteindre la chandele , & pour prouver 
au fpeâateur que les fons font réellement formés 
dans le goCer de l’oifeau , par le vent qui fort de 
tbn bec. Quand on prend l’oifeau dans les mains, 
on agite foi-même le fouflet avec le pouce, & le 
'vent éteignant pareillement la chandele, perfuade 
à la compagnieque l’oifeao chante indépendameni 
des Biachines cachées dans la table & derrière la 
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cloifon . La chandele n’étant éteinte que depuis 
un inllant , la mèche encore chaude ne peut Ce 
raprocher fans fe ralumer, parce qu’on a eu foin 
d’y mettre un pen de fleur de foulire qui produit 
l’effet d’une alumete. 

( Dicaiaips . ) 

Smiitiirt Ch'mtit. 

• > 

C« iigares ont éxi imagm^es i U Chine; elles 
erecuteat Jes tours dVquiTtbre que nous vojons 
faire aui (auteurs , en sVlau^ant fuccefCvement 
fur tous les degrés (Tua gradin , depuis le plus 
élevé jufqu’à celui qui eft le plus bas . Rien n>ft 
indigne de rattention du phyfîcieo • Le célébré 
Mulchembroeck , dans Ton introduâioa à la pfai- 
lofephie naturele , a daigné entrer dans la deteri- 
prion cetre méchanique ingénicafe dont toute 
la magie eonfîAe dans la mobilité de parties de 
h figure, & dans une quantité de mercure, qui, 
palTaot aitematirement de la partie fuperieure dn 
corps dans la partie inférieure , change les pofi- 
tlons de la figure de degrés en degrés, jufqufà ce 
que le cenrre de gravite rrouve un point d’apui; 
tous ces moBvemens s'ext’cutent lentement & fvc- 
cedîvement, parce Qu'étant produits par l'éconle- 
ment du mercure, il faut nn temps d'une cer- 
taine durée pour qu*il puifTe pafTer àc 1a cavité 
fupérieure dans la cavité inférieure. 

-On trouvera la defcriptlon de beauconp cTia- 
très automates aux mors aimant ^ cadran , cartes^ 
t/camotage y figures , méchanique ^ferpens , Û'c* C^c. 

Automat£ DESStNaTcuii 4 ( f'<ÿrez à l'imèeU 
Dessein . ) 
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l^AGUE ftirpenim tux ttndrtt ^nn fil . On 
fait diflbuilrt dans un peu d'eau de riviere une 
pinede de Tel commun ; & pendant 14 heuies , 
on y lailTe tremper un fil de moyene grfifleur . 
Lorfqu’il fera fec , fi l'on pafie une bague fort 
,ldgere dans ce fil , & que la tenant fufpendue 
' on y mette le fen , le fil brûlera fans que pour 
cela la bague ceiïe d’dire fouienue, pourvu qu’on 
ne fafie pas vaciller la bague pendant cette opd- 
ition • Aufil-t&t qu’on touchera ce fil , il s’en 

en poufiiere , & la bague tombera . Cet effet 
eu dû fans doute i ce que le feu , en confumani 
les parties filamenieufes du fil , n’a pas ndan- 
ffloins opdrd folulion de conlinuiid entre les par- 
ticules falines ; mais le plus Idget dfort fuffit pour 
les ddfunir. 

Buguttt divhatoln . 

Oti prdfente à la compagnie une douzaine de 
bottes , & l'on prie quelqu’un de mettre feerd- 
tement dans une , un deu de fix livres . On fait 
nrettre fucceflivement ces boîtes fur une table ; 
enfuite, fans les ouvrir & fans les toucher , on 
porte fur chacune en particulier une baguete , 
qu’on foutient fur les deux index , & quand on 
arive à celle qui contient l’dcn , la baguete fe 
met 11 tourner rapidement ; ce qui fait croire à 
plufieurs perfones , que des dmanations mdtalli- 
ques font la caufe de cette rotation . 

Explication * 

Chaque boîte doit avoir dans l'intdricur un 
dooble fond mobile , tant fott peu dloigne du 
premier par l'aflion d’un foible relfort. 

Ce double fond prefle le reflort , en defeen- 
dant d’une demi-ligne , quand il eft chargd du 
poids de l’dcu , & par ce petit mouvement , il 
hit paroître au dehors un trds-petit clou qui d- 
toit auparavant imperceptible -, c'efi à l’apparition 
de ce clou qu’on rKonoît la prdfence de l'dcu 
dans la boîte . 

Maintenant, ponr enfeigner à faire tourner la 
baguete , foit dans le tour dont nous venons de 
parler , foit dans la prdtendue ddeon verte des 
eaux fouterraines , nous allons donner le moyen 
de faire foi mdme , ou de faire faire par un au- 
tomate , les expériences faites pat ceux qui fe 
flatent d'avoir la propridtd exclufive de ddcouvtit 
les foorces . 

i“. Ayez une baguete d’ofier , de coudrier , 
ou de toute autre matière , pourvu qu’elle foit 
d’une grôfTeor uniforme , un peu flexiWe , bien 
ronde de bien polie. 


Qn’elle ait deux pieds de longueur , & 
ployez-la , en lui donnant la courbure d'un cer- 
cle qui auroit deux pieds de rayon . 

J”. Pour la rendre plus pefante , & par con- 
fdquent plus propre au mouvement de rotation , 
adaptez-y trois viroles de tndtal , une dans le mi- 
lieu, les deux autres à chaque cxtrdmitd. ‘ 

4°. Apuiez-la fut vos deux index , fituifs ho- 
rizontalement , de maniéré que les deux points 
d’apui foient près des extrémités de la bagupte : 
vous verrez alors que le milieu fera au delTous 
du niveau des deux bouts ; mais en raptothant 
Icatement vos deux index l’un de l’autre , vous 
verrez le milieu de la baguete s’élever peu il 
peu & les deux bouts feront la culbute : alors , 
fi vous remettez les deux mains dans la même 
pofition & i la même diûance qu'auparavant , la 
baguete reprendra fa première muation. 

5“. C’eti par ce taprochement & par cet écar- 
tement fucceflif de vos mains , que vous poutez 
acquérir la facilité de la faire tourner avec adief- 
fe , tâchant toujours de donner i ros mains le 
moindre mouvement poffible. 

6 ”. Pour diminuer ce mouvement de vos mains, 
il faut éviter les frotemens , en donnant À la ba- 
guete très- peu de diamètre , & en l’apuiant fü> 
la partie de vos doigts qui préfente le moins de 
furface . 

7°. Le mouvement de vos mains peut devenir 
lout-è'fait infenfible , fi au lieu d'apuier la ba- 
guete fur vos doigts , vous ia porttr. fur deux fils 
ï'arihal , un peu arqués , que vous tiendrez i 
voire main . Ces deux fils d’archal étant bien 
ronds de bien polis, les points d’apui deviendront 
infiniment petits, & les frotemens feront prefque 
nuis . 

8°. Ayant pris l'habitude de faire tourner la 
baguete par la vibration de vos mains , fi quel- 
qu’un s’aperçoit de votre mouvement quand vous 
ferez des tours, & fi on s’avife de vous en (aire 
le reproche , dites comme les fonitts , que ce 
font les émanations métalliques ou les vapeurs 
des eaux fouterraines , qui , en faifant tourner 
la baguete , vous donnent en même temps la 
fievte . 

9”. Quand on vous propofera de découvrir de 
l’eau dans quelque campagne , fai-es hard ment 
tourner la baguete dans tous les endroiis où vous 
trouverez du giron frais en temps de féchereffe, 
parce que ce (ont réellement ailors , les vapeurs 
des eaux fouterraines qui entretienent ce gazon 
dans fa fraîcheur . 

10°. Quand ce moyen vous tnanquera , choi- 

filiez 
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CfTn tOD)ODR de pr^rence, rradroit [e pIasj>ro- 
fsod d’iuie valide , & (aices-y lounter U e , 
en tHunst qu'il y a de l’eau , parce que c’ell- 
Ji que Te trouve le ddpdt de toutes les pluies , 
que les mootagoet voirmes «ut abrotbdes. 

II '. Vous pouvez faire tourner la bagueiedaos 
‘d’autres endroits , en afl'ignant i peu près le de- 
'^rd de profondeur oî) on peut trouver des eaux ^ 
il y en a prefque par-tout j elles circulent dans 
la terre , comme le fâng dane nos veines , 

Cependant , G quelquefois il vous arive de 
vous tromper, dites que Hans ce cas particulier, 
on courant d’air humide ou de matière dleèlri- 
que a pioduit fur vous le même effet que les 
vapeurs.’ 

rz°. Si pour vous dprouver , oa vous conduit 
fbcceinvement fur les différentes branches d'un 
equedoc , dont vous ne cotinoiffei point la dire- 
dfion ^ faites-vous acompagncr par un homme 
qui ait le plan de l’aqueduc , & qu’il vous faffe 
un petit ftgne, quand vous en aurez befoin , pour 
indiquer chaque branche en pariiuilier. 

ijo. Si on vous bande les ieux pour que vous 
ne puilTicr. pas apercevoir ces lignes , un feul 
, mot , ou mètne un lîlence affcèld de la . part de 
votre coinpete , doivent vous fufSte ^ pour vous 
faire favoie le oui ou le non. 

14*. Que votre compere vous faffe quelquefois 
ligne en gliffaot du pied , ou en ouvrant une ta- 
batière, fit qu’il affefle ingenieuli-ment de pren 
dte 'parti contre vous , afin qu’on le foupjone 
moins diètre votre ami , 

15». Il eft plus difficile qu’il ne patoîi tPubotd, 
de laire tourner la baguett par un automate . 
Lci mnuvemens fponlanees a’un Iiomtne adroit , 
peuvent fupplèer i chaque mitant aux change- 
mens que le hazard produit dans ia pofitioo de 
fa bagucte, qui, fc portant de droite h gauche , 
ou de gauche b droite, tombetoit biemât , fi on 
•D'y remedioit , en 1 a ramenant b chique iullani 
b fa vraie pofiiion ; mais les mouvemens d'un 
automaie dtant ndccflairenieni uniformes , ou aveu- 
glément variés , ne peuvent remtdier , félon le 
Defoin, b ces vatiaiions fortuites. 

Nous allons aplanir cette difficulté , en faveur 
aie ceux qui voudraient faire tourner la baguete 
par une poupée , dont les mains tecevroient un 
petit mouvement de vibration , par un mouve- 
ment d’horlogerie. 

lé’. Faites une baguete arquée comme la pré- 
cédente i mais au lieu d'érte cylindrique, quand 
elle ell rednffce , que ce foit un parallélépipède 
reflangle , fie qu’aux deux endroits qui doivent 
toucher le point d'apui , tlle foit arondie fie d'un 
moindre diamètre . En l’apuiant alors fur deux 
fils d’irchal que tiendra le mannequin , elle ne 
poura plus s’écarter b droite ou b gauche , & 
les mouvemens uniformes de l’automate , poutont 
continuer de ia faire tourner, 

17». La baguete étant ainfi confiruite , fî on 
lapioche un peu du milieu les deux viroles qui 
Amu/tmens àts Scictiict, 
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font aux dtnx extrémités , fans que perfooe s’e« 
ajwrçoive. Je centre de grtvtrd le trouvera cbao* 
gc, & perfone ne. poura la faire tourner , en la 
foutenant vers les -deux points ob elle ell aron- 
die . On oe poura pas non plus la ftire louroer 
«a l’apuiant dans les autres points , parce qu'é- 
tant Carrée, par- tout ailleurs , les frotemens fe- 
roient trop grands , fie U vibration dec maioc 
trop vifible. 

i8«. Pour faire tourner la baguete cotre les 
mains d’une poupée , lorfqu'on ia porte fur les 
differentes branches d’un aqueduc , ou lorfqu’on 
lui préfente de l’eau oy de l'argent , ayez donc 
dans votre poche un aimant caché , qui pui.ffe b 
volonté faire Icsxr une détente de fer , & met- 
tre en jeu he mouvement d'horlogerie qui 
doit produise dans raucomatc ia vibration de fes 
mains. 

Iÿ«. Pour produire un effet fembiabic fans 
mouvemenf d’horlogerie , mettez au pied de la 
poupée un baffin , que vous remplirez d'eau ; 
alors , b l'aide de quelques leviers cachés dans 
le corps de l’automate , l’eau qui s’écoulera 
pouta produire dans les mains ia vibration né- 
ceffaire . 

20’. Pour faire on mannequin qui faflTe conti- 
nuélemeot tourner la baguete , ayez fur le toit 
de votre maifon on grand baffin , où la pluie en- 
treiiene toujours une certaine quantité d’eau , 
adaptez y un tuyau , qui puiffe b chaque inlîant 
en faire couler quelques goûtes aux pieds de l’au- 
tomate, & par ce moyen, vous aurez dans votre 
baguete , une el'pece de mouvement perpétuel r 
nous difons une cCpcce , parce que nous ne pré- 
tendons pas flrement avoir réfolu le fameux pre- 
blême de méchanique, dont quelques demi-favans 
s'occupent en vain, & que les vrais favans ont, 
dit-on , abandoné . 

210. Enfin, pour varier ce tour , on peut fai- 
re tourne» la baguete , en ia tenant inclinée b 
l’angie de 45 degrés,- mais nous n’en donnerons 
pas ici le moyen , parce que nous ne préten- 
dons pas faire un traité complet de 1a baguete 
divin noire . 

Korn, Il ell facile de découvrir maintenant 1*0-- 
rigine de l’erreur populaire fur la baguete, & de 
voir comment un fimp'e Tout de paffe paffe a pu 
en impofer.à tant de monde , depuis le douzième 
fiecle jufqu’b nos jours ; l’impoffure , l’ignorance 
& la crédulité , font les canfes fecondaires d’une 
pareille erreur; mais la principale caufe eft celle- 
ci, il je ne me trompe: la vibration des mains 
eff un mouvement lent fk infenfibie , fk fe fait 
en l‘gnc droite. Le mouvement de la bagucte eff 
au contraire trt's-vifible , & en même temps ra- 
pide St circulaire: il paroît impoffible , au pre- 
mier abord que le fécond mouvement foit un ef- 
fet du premier. Or nous avons dit ailleurs, qui 
lorfque des phénomènes viiibles & frapans dépen- 
dent d'une caufe inrenfiblc & inconnue, l’efptit hu- 
main ,' toujours porté au merveilleux, attribue 
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nitorélcinrat ws (frets- i «n* caufe èBtaiAique . 
Voili ce qui a fait croire que les vapeurs fou- 
serraioes produiroieai 4aiM la bagueie foo moave- 
nent de rotpiioo . L’erreor ayaac une (ois jeid 
de profoades racines fur l«c efprits (bibles , ils 
font devenus eaiidremeat feurds à la voix de la 
raifon , & dans un fiecle dclaird uoai avons vu 
le prdjufd’ lie rdpaodre tons les jours de plue eu 
plus par l’iiiduUrie de gens imitelkt d fa pro- 
pagation . 

( Dicrimfs .) 

Bagu$M magnitiqM, 

b 

Celt une petite banuete de bois d’dbene ou au- 
tre, de la longueur ^environ neuCi dis pouces, 
8c de -quatre i cinq ligues de grélTeur . Elle ell 

r rede dans toute la loogueur d'un trou de deux 
trois lignes de diacnetre, propre à Kceroir une 
petite ve-ge d'acier d'Angleterre très-fin , & for- 
tement aitnantéc . Cette petite baguete ell ferme'e 
par les deux estiemitds avec deux petits boutons 
d'ivoire qui doivent y entrer i vis, & très-diffo- 
remtnent coofigvrds ,a£n de pouvrir reconoîtte ai- 
fdment de quel côté font les pôles do bâreau d'a- 
cier renfermé . 

Lorfque vous préGeatern le pôle feptentriooal 
de cette baguete an pôle rcptemticoal d'une 
aiguille aimantée fufpendue librement fur fon pi- 
vot , ou à un corps léger , nageant & fe fooie- 
nant libretnent for l’eau ou fur tout antre fluide, 
8c dans lequd vous aurez inféré un petit blreau 
d’acier aimanté , ce corps s’approchera alors de cette 
baguete & lui préfentera le eâté du bureau ren- 
formde oil ell fon fnd. 

On peut exécuter un grand nombre de récréa- 
tions avec cette baguete . 

BAISER ÉLECTRIQUE ., ( rejes éLtCTM- 

CITt . ) 

BALANQE HYDROSTATIQUE. L’hydroflati- 
qoe ell une feiruce dec plus cuiieufies , des plus 
Dtiles , des-phis importantes , puifqu’elle noos ap- 
prend è connoftre les lois de la pefanteur & de 
l’équilibre des fluides.- ces counoiflances nous pro- 
curent l’avantage d’employer utilement les ma- 
chines hydrauliques par lefquelles nous tranfpor- 
fons 1er eaux dans des endroits fouvent inaccefli- 
fales, nous embélifTons aos jardins, par le fpe- 
âacle charmant des eaux diverfifiées de mille ma- 
niérés ,- tantôt nous les élançons dans les airs , i 
des hauteurs prodigieiifM , divifées , atténuées , 
réduites en pouflitre fincj elles fe répandent dans 
les jardins , y portent une fraîcheur délicieufe ; 
tantôt ellec fe précipitent en mifTeauxqoi ferpen- 
vent au milieu dec gazon»; tantôt en perrons, en 
nappes , elles nous repnérement alors de légères 
images de ces caraâerct, tableau fublime des jeu'c 
de ia- nature . Oel) par cette fcience que nous fou- 
rrettons l’éléiiseni de l'eau , que nous l’employons 
i mille machines ingéninifes pour les arts, com- 
lenr les pompes , les moulins à eau , les moulins à 
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forge, ceux I fouler les draps, &c.C’elbptr èlk 
qut sious apprenons i noos oppofer aux (nren 
iupérieures de l’éldmeat 'liquide qui smus defo- 
leroit . 

L'hydtoflatiqiie peut être coolîdérée fous trois 
peints de vue; favotr, i". de comparer entr’el- 
les des liqueurs, foit hosnogenes, foit hétéro- 
gènes ; z°. de démontrer les différences denfl- 
lés de ces corps , en cherchant à «oonoître leur 
gravité , ou leur pefanteur fpdeifique ]*. de 
mettre en équilibre des corps folides avec dei 
liquides . 

L’équilibre des liqueurs homogènes le prouve 
par les expérieuces du lipboQ 8c des vafes «btn- 
municans . • 

L'équilibre des liqueurs hétérogènes fe prouvto 
dans l’expérience dn paffe-Tm . 

La balance hydroilaiique ell un ioflruiDeflt in- 
géoieufement imaginé pour trouver la pefauteur 
fpécilîque des corps folides 8c liquides. &Hi ufage 
ell fondd fur ce théorème d’ Arckimede , qu’un 
corps p'us pefant que l’eau pefe moins dans l’eau 
que dans l’air , do poids d’une mafle d’eau , dg 
même volume que celui qu’il déplace lorfqu’cm 
l'y plonge; d’oîi il fuit que fi l'on retranche le 
poids -du corps dans. Teau , de fon poids dans 
l’air, la différence donnera le poids d’one mafle 
d’eau égale à celle du folide plongé. Cette ba- 
lance ell donc d’un ufage important pour etm- 
noître les degrés d’alliage des cotps de touçe ef- 
pece.Ia qualité 8c la richeffe des métaux , miaes, 
minéraux , les proportions de quelque- mélange 
que cc foit , la pefanteur fpécilîque étant un 
moyen certain de juger parfaitement de toutes cec 
Chofes . 

La pefanteur abfolue e(l celle qui ell pro- 
pre â un corps , 8c elle e() toujours la mê- 
me, c’ell-^'dire , qu’une livre pefe toujours une 
livre . 

La pefanteur fpéeifîque ell celle qui regarde 
tout corps comparé 1 un autre , qui , 1 volume 
égal , fe trouve plus ou moins pefant . Prenez un 
volume de laine égal à un volume de plomb , 
que ce dernier foit cent fois, mille (ois plus pe- 
fant que le premier,- on dira , la pefanteur fpé- 
cifrque de la laine à celle du plomb, ell com- 
me un À cent ou à mille ; ainfi la pefanteur fpé- 
cifique d’une matière ell Je poids qu’elle a fous 
un volume connu . C’ell ce qu’on nomme auÆ 
fa denfité . 

Veut-on connoître la pefanteur fpéeifîque d’une 
liqueur; on prend un corps loJide , comme du 
-.-erre, de telle forme qu’on veut , fphérique , 
cylindrique ou cubique; on le met en équilibre 
dans l’air aux bras de la balance hydrollatique , 
pour connoître d’abord fs pefauteur aSfolue ; ou 
le fait enfuite plonger entièrement dans la liqueur; 
l’équilibre fe rompt à l’inflanc par cette imraer- 
fion ; cc qu’on ell obligé d’atouter pour le réta- 
blir, ell jtiflement le poids du volume de liqueur 
qui a été déplacé -pu le corps plongé . Si ce 
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nrpr Aoit UD cube d’un pouce , & qu’iprds Ti- 
voir ploogd , on eût ajoutd 4 grâs , ii faudrojt 
conclure qu’ur pouce cube de U liqueur pefe 
•uatte gros . Dans ces fortei d’expdiiences , oç 
doit avoir une attention fcropulenre que le folide 
ptongd & la liqueur oit Te fait l’inunerlîon ne va- 
rient point de deaffte “pendant l’opdration ; car 
alors les rdfultats ne feroteat plus esafts . D’après 
ces prtneipse, on a eonÛruit des tr/ometrts pour 
connoître la difTérente-pelâateur fp^cift^ue des li- 
queuts . * 

Arckimede, parmi las anciens philoTophcs , eû 
celui qui parott* avoir fait plus de progrès dans 
l’dtude de l'hpdrollatique . L’obferration qu’il üt 
dans le bain , qu’en s’y plongeant plus ou moins 
il ddplaçoir un volume d’eau plut ou moins grand, 
fut pour lui un coup de lumière • Frapd d’un phé- 
nomène n peu imponant en apparence, il foriit 
de l’eau prècipiiament , & parcourur les rues de 
SyracuCe , en s’écriant , Je l’ei trouvé, je t'a) 
trouvé. Le phiioTophe de retour dans Ton cabi- 
net , partir de cette obrervatioa pour déduire des 
Brinci)>es qui le conduilirenc à reconoître par la 
balance hvdfoilatique , la qMorhé d’illiage mêlé 
dans la courone du roi Hiéron. On avoir donné 
i un -orfevre un lingot d’or d’un poids connu pour 
Aire une courone ■, il rendit une courone qui 
ptibic le même poids : oit voulut favoir , fans 
altérer la coutone , fi elle ne conteaoit- point 
d’alliage. 

* Archimede, chargé de cet examen, commença 
par plonger noriércmeac la courone dans atr vafe 
plein d’eau , & pefa exaSeroent la quantité d’eau 
qoi en étoit foriie. Il ploegea de même cnriére- 
rement dans le même vafe plein d’eau deux maf- 
fes , l’une d’or, l’autre d’argent , & pefa exaéle- 
meni la quantité d’éau que ces deux maifes 
avoieot fî'u fOrtir du vafe . If trouva que la malTe 
d’or pur avott fait foirir une plus petite quantité 
d’èau que la courone d'or ,- & que la- courone 
d'or en avoit fait foriit une plus petite quantité 
que U malTe d’argent . Virruve , qui raporte le 
fait, ne dit point quelle étoit la quauiiié de l’or, 
ni quel fot le t^fonemrnt d’Archimede pour dé- 
couvrir l’infidélité de l’otfevre r mais on- peut 
U'oppofer que la courone pelbit 20 marcs ; 
qu’ayant été plongée dans un vaHTeau plein 
d’eau , elle en fit Ibrtir, ij marcs d’eau , que 
la malTe d'or pur & d’égal poids tr'en fir* fortir 
que 11 marcs d'eau; qu’eafia la maffe d'argent 
en fie fortir 18 marcs d'eaa . Gela fuppofé , on 
découvrira, par la réglé de faulfie pofhion,ou par 
quelques équations algébriques , que l’ orfevre 
avoit mêlé 3 marcs & un tiers d’argent dans la 
courone. 

La balance hydrofiaifiioe donne auffi un moyen 
sûr pour cotmoître par la pefameur fi une piete 
de moooie- eft falfifiét , i* fi un diamam eÛ 
toux . 

BALANCE MAGNETIQUE . *'«>«. taoiele 

AuianT t — ’ 
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BAXLES f Piece i ). nfez û l'arùcU Cato* 
rTBtqux. 

BANQUISTES . On entend par itmjuifiet 
oute forte de gens quLvont de - ville eiT ville 
pour vivre aux dépens du publie qu’ils açrapaot. 
Les uni vendent de l'ongaent poar la brûlupe, , 
les autres des clous touillés pour guérir du nui- 
aux dents.; ceux-ci- font voir un boeuf à la tète 
duquel on a icduilMenfemcnt ajouté- une iroiCe-- 
me corne, ceux-là , montrent pour de l’argene 
un grand jeune homme habillé en femme , qu’ils 
appeleoi une géante ; il y en a qui vendent des- 
bouts de fuif , qu’ils appelent de ta gratffe tCturi^ 
pour faire croître les cheveux ; d'autres font voir 
des finges de CeVian , & des léopards d’Afrique ; 
mais la plupart , pour me fervir de leurs ex- 
prefTioiu , ont air itua, faut roujiir Jts gerntt ; 
c’efl-à-dire, une fiipercberiripooralraper les bon- 
nes gens , fie payer quelquefois leurs dettes oa 
moooie de fioge ; il y a dans cat état,-oorame- 
dans beauconp d'autres^ de bons & de mUavaia 
fujets-; des vièlimes & dés coryphées . On a via 
des gens très-riches y manger leur bien , & des 
favoyards y faira fortune ; ils oor quelquefois da- 
grands proieèfeors, fie ils font prefque tous auto- 
tifés par la police , non en tant qu'ils atrapen- 
Je public; mais feulement- an- tant qn’ils l’amu- 
fenr, fie comme un mal nécelfaire. On n’appren- 
dra peut être pas fans fitepaife, qu’il y avoit à- 
Paris un homme de cet état , fi cnthoufiafmé de-- 
ce genre de talent, qu’il recevoh , logaoit fie nous 
. rlûdit chez lui grirt'n , pendant trois jours , . rou- 
les pauvres ièitjuijies qai veooienr lui dsmander 
rhofpitalhé . n - ' 

11 y avoit (dit M. Oecramps) dans mon aobei<> 
g» une douzaine de grfis gaillards , qui o’avoient' 
pas tous une très-bonne mine , quoique plufiéura 
eulTem de l’oripeau fur leur habit ; Ils avoient avec 
eux leurs femmes , que ;e pris d’abord pour des» 
vivandières ; mais lenr conveçfarioa m'apprit bien-t 
tôt en quelle compagnie je me trouvois. Je de- 
mandai une chambra parriculiere , pour M. Boni- 
face fie moi ; mais l’aubergille ma dit que ceU' 
ne fe pouvolt point ) fie que puifqne j’aiiiiois la 
folitude , il me feroit coucher dans use- petit* 
chambré à quatre lits. Il étoit irod tard, pour 
aller chercher une autre auberge ; c’efi pourquoi' 
je fis de oécelTiié vertu ,* fit je fonpai i table 
d'hoie avec toute la compagnie y d'abord oa par- 
la pen ; maia en compeofation , on but beanooup. 
parce que les convives obfervoiem à chaque infiant 
qu'il falioit profi(e^ de l'occaCoo , puirqu'on étoixt 
dans la Oourgo^e . Une demi-heure après , la 
converfaiion s^nima peu h peu ; mais M. Boni- 
face- fit moi , n’y- primes aucooa part, parce qu’o». 
parloir d’une infinité d’objcti qui nous étoient ia- 
conitus ; c’ell pour cela qa’on parut ne faire au- 
cune attention à -noos, on qu’on nous regardai 
comme deux imbécilles, plus propres à être la- 
proie des aigrefins qu'à fai/e des dupes . ]e vou- 
drois pouvoir donner ici à mes leèlcuia - tue ùiée 
K-ic ij 
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vmis 7 coofcntet , dit-il , j# voas prsmen pour 
rdcompcnfc , de voi« «nltigrtr commeoc )’ai 
fait pour vendre trois louis un pot -de - chambre 
de faïence , ^ui ne m’avait coîlid que fous. 
Alors, chacun fut piqud de curiofitd & l'on 
acquief^a à la ptopoliiioa • Le marchd paroilioit 
d’autant plus ovantageux , qu’en enfeignant un feui 
tour , chacun poueoit en apprendre une douzai- 
ne . Les tours que j’appris en cette occaOon , ne 
font , 1 proprement pa'ler que des tours d’e- 
tcroquerie , & je crois devoir les dénoncer au 
■ public afin qu'on n'ofe plus les employer . 

Voici donc l'aveu que hrcnc quelques-uns de 
«es convives d’apids l'inviiaiioa d'un de leurs 
confrères . 

Prtmicr 

Mes chers confrères , je fuis encore novice 
datu mon état , de je ne vous ^rai peut dire 
rien qui ne vous foit connu p quoi qu'il en foit , 
voici ma meilleure rufe. Lorfque je vends des 
mouchoirs dans, les rues ou daus les promenades , 
je m'adrelle ordinairement de préférence à ceux 
dont la phyfionomie annonce l'inexpérience & ig 
crédulité : fachant que beaucoup d'hommes font 
bien-aifes de faire de bonnes afaires aux dépens 
du pauvre que lescirconllanees obligent de per- 
dre i je ne manque pas de dire que je donne 
ma marchandife à vil prix , de que j'ai befoin 
d'argent; alors plulieurs perfonss croyant profiter 
d'une occalion favorable p veulent fai oié le prix 
de ma marchandife , & comme- je fai qu'ils- ne 
m'offriront gnere que la moitié de«ma demande , 
j’ai toujours foin de leur demander le double .de 
ce que je veux obtenir . ici j'emploie dans l’oc- 
.cafiun , un petit tour d'efeamotage pour faire 
croira que mes mouchoirs font plus grands que 
, tous ceux avec Icfquels on. peut les comparer , 
quoique dans le fait, ils foieot plus petits,- mais 
se n'etVU que le commencement de ma fineffe 
«ar tandis que mon .chaland s'en va devant moi , 
fans marchander , de que je le fuis par-derriere , 
en ie priant d'ajouter quelque choie à l’offre 
qu’il m’a déjà faite , je mets ■fabtilcment fouc 
mon habit les deux ou trois mouchoirs qu'il a- 
déjà vus. Si j’en tira de ma poche 'quelques au- 
tres qui 0 D< à peu prés la même apparence ; 
mais qui font plus petits & plus grÜIiers . Après 
•ela , je continue de lai offrir ma maichandilé en 
trabatant quelque ebofe de ma première demande j 
mars uidinairemsnt if s'obfliac , & ne me répofld 
lien ; alors je palfe devant lui ; je jete les nou- 
veaux mouchoirs par teare comme par defefpoir, 
le lui donne à entendre que c’eÀ le besoin d'ar- 
gent , qui m’oblige dt vendre i li bas prix. 
Aulü-iôt, il me paye en fe félicitant du bon 
marché , taqdis que je rat félicite nu contraire 
d'avoir bien vendu & quand il e'.l en train de 
ramalfer les mouchoirs , je m’en vais bien vite, 
ccaintc qu’il ne me rape't pour les changer y 
7oUà,,meflieurs , par quel moyen je puis Jalir 
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ftut me rem de derrière ce ij'ii mit reûtd fj/js 
ÿu/snre remis; ( c’eff- à-dire ), vendre fix ftanos» 
ci qui m’a coiicé cinquante fous. } 

i 

Sec end Bamjuijies. 

Quant à moi , meffieuts, je ne fuis pas encorw 
affez adioit pour faire des tours de main , & je 
me concerne de ne jouer que das tours d’efprit » 
J'allcis un jour de Paris à Chambrây , & j'étois 
fur un cheval que j’atvois emprunté ( pour ne 
I pet te rendre quand j’arivai à Senlis vers les 
nuit heures du foir , je m’arrêtai devant une au- 
berge , oà je ne pouvois entrer faute d’argent y 
Si je me mis à conter , à quiconque voulut l’en- 
tendre , que je venois d’être ataque' dans la fo- 
rêt, par des voleurs qui m'avoient pris mabour- 
fe après m’avoir ajfo.'nc. Je m’étois récllemecf 
baiu avec un cocher de fiacre , trois jours au- 
paravant , fie comme j-’avois un ccli poché ao 
heure noir , le peuple qui s’étoit affembté eii' 
foui* autour d» moi r S*** pros-e- 

nolt d’un coup de bâton , de la part des vo- 
leurs- Je ne manquai pas de dire comment ils 
étoient habillés , 8c de quel côté ils avoient pris- 
la fuite ; j’ajo'stai . que j’étois un riche négociant 
•d’Orléans, que jallois .\ la Haie, pour une afaire- 
très-intéreffanie fie que j’avois une mailon dans, 
telle rue, 8c un bien de campigne dans tel terri, 
toite . Alcis., un bon homme qui.avoit tout entendu- 
de fa fenêtre,, me fit piieé dc monter chez lui pour 
foupsr ; vouspenfex bien , que je ne me préfentai 
point avec un air emprunté, comme mon habit. 
Je loi contai oombion il t'ioit iotéreflOmt pour m» 
famille,, que j’alIalTe direSement i la Hai*,, fans 
retourner .à Orléans , 8c je lut fis voir des letires- 
de change que j'avois faites moi-même, fur .En- 
vers, Malines , & Roiefdam bref , je jouai fï 
bien mon rôle , qu’il me prêta Cx cents , franco- 
pour continuer ma routa,- mais jo vpus alfure ^ 
mes amis, que cet argent n’eil pas perdu pour 
lui , car mon iniemion rif de le lui rendre auUz>- 
tôt que j’aurai dix mille livres de rente. 

' . Xroijieme Banquifie » 

Et moi , meftieurc , quand je ne puis plus vetjx- 
dm d'orviétan dans les villes, je fuis marctund' 
d'encens dans les campagne?. Je fii compofier une 
pôle , donc je forme de petites tabletes comme 
du chocolat. Quand en en jete une au feu, elle- 
psoduk une épaiffe fumée , qui , Je vous dire I« 
vérité, ne lent ni bon, ni mauvais; mais- j’ai le 
lécret de la faire patfer pour de l'encens d’Arabie. 
Ce n’etl pas une merveille que de faire cette 
pâte , l’elleniiei ell de favoit la vendre ,- pour 
cela, je iàc!>e ordinairement de faire connoilTance' 
avec le cariüoneur d’un- village.- En lui payant 
bouteille-, je lui promets un petit écu, à condi- 
tion qu’il m’introduit» chez fon curé , pour lui 
dire qu’il me counoît , fie qu’il a fouvent entenJu- 
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h prefle pour tire fervit à (por tour. On 
lie baioic pour «river jur<|u’i moi, parce qu’on 
craigBoit que biemôc il ne relUt plus rien dans 
ma calTete , Sc que chacun vouloir prohier de ma 
libcralitd. Quand j'eus donné routq ma poudre, 
& vendu mes chanfoos^ il relia plus de cenr pay- 
lans qui n’ayant pu Te procurer de ma drogue, 
■ne Tuivireot jufqu’i ma pone , & je fus obligé 
d'aller bien vîie piler quelques vieilles alTieies 
pour avoir de quoi les fatisfaire. 

BANQÜISTE . yj/rz éux anicitt Cartes, 
CHAaCATAN, Escamotage, GiaECiEU* , Cfr. ). 
BAROMETRE ANIMAL. Prenez une peiite 

S reooullle verie, de celles qu’on irouve fous les 
aies ou les charmilles -, iniroduifez-la dans une 
carafe de verre blanc , dans laquelle vous merirez 
auparavani de l’eau à la hauteur de quaire doigis 
1 peu prés, Rc un peu de terre; vous placerez 
auÎTi dans cette bouteille une petite é’chele de bois 
qui va du fond jurqo’à la naiHance du col de la 
carafe . 

. Vous couvrirez la carafe avec un parchemin , 
que vous piquerez avec une grAlTe épingle pour 
y donnée de l'air . 

La grenouille fe tient en haut du col de la ca- 
nafe , tant que le temps elt au beau , & elle de- 
scend le long de l’échele dans l’eau pour ahnon- 
cer la pluie. , 

11 faut de temps en temps , comme tons les 
■huit ou quinze jours , changer l’eau . 

bn a vu de ces grenouilles vivre trois tnis 
entiers fans qu’on leur ait donné aucune nou- 
riture. 

Oif a vu de ces baromètres parricnliers en 
Champagne , fur les confins de la Lorraine , au- 
ipiés de Bouibonne . les - bains , & on en a ap- 
porté un de cette province à Paris , qui a fort 
bien foutenu. le voyage dans une voirure de 
•polie. 

Oq lient la carafe fur une fenêtre-, mais dans 
lés temps de gelée on la met dans l’ apartc- 
meot pour que l’eau ne gèle pas ,• il ne faut pas 
ht mettre fur une cheminée, m dans un endroit 
trop chaud . 

BIJOUX. 

Teur Jet tttis B!ÿ<mx, 

Ce tour eonCfle à faire prendre, ^ notre infu , 
par trois pcrlones différenies , trois biioux qu’on 
« mis,lur une table , & i deviner enfuite ce que 
chacun a pris. 

Voici d'abord le moyen de faire ce tour tel 
iqu’on l'a vu jufqu’h préfent. 

1°. Mettez fur une table une montre, une ta- 
haiiere de un étui, que vous appélerez en vous- 
■néme premier, fécond & itoiheme bijoux. Ou 
peot évidemment prendre d’autres bijoux fi l’on 
veut, en ayant .égard à la dénomination numéri- 
.tqne que nous venocs d’aouoncer. 
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I t”. Difliogoez égahtmeot les perfones par i , 
I I & 5 , en donnant d la première une cane , i 
. la fécondé deux canes, & trais cartes d la troi* 
heme . 

}•. Quand chacun i pris un bijou fans être 
aperçu par vous , lailfez dix-huit cartes fur la 
table , & demandez que chaque perfone prene 
également, fans être aperçue par vous , on cer- 
tain nombre de cartes ç lavoir , la perfone qui 
a la montre, autant de cartes qu’elle en- a; celle 
qui a la tabatière , deux fois autant qu’elle en 
a;& celle qui a l’étui, quatre fois auunt qu’elle 
eu a . 

4°. Demandez oambiea il relie de cartes fol 
la table ; -( il pent en relier , fclon les circon- 
llances, une, a, J , $ , 6 & 7 ) . Enfuite faites 
ufage des lit mots que voici, de des chifres qui 
leur correfpeoiient . 

far/er Céfar jadis dniat ftgtand Prince t 

* » 3 S *7 

5®. Remarquez que la première fyllabe dé 
chaque mot exprime la première perfone d qui 
vous avez donné une cane , & que la fécondé 
perfone, d qui vous avez donné deux cartes , cil 
toujours exprimée par la fécondé fyllabe. 

d". Remarquez aufC que les lettres a , e , ! , 
première , fécondé & troiheme voyeles , qoi en- 
trent dans ces mots , défignent le premier , le fé- 
cond & le troifieme bijoux . 

7*. Remarquez encore que les chifres t , z,J, 

5 , d & 7 , qui font fous chacun de ces mots , 
iDdiquent le mot qu’il faut prendre félon le dih- 
Icreut nombre de caries qui peuvent relier fur U 
table, c’c(l-l-dirc,par ex., que, s'il rvfle une car- 
te , il faut prendre le mot parjtr, qui répond au 
chifre I y mais s’il en relie trois , il faut prendre 
le mot jadis , qui répond au ch.lre J. 

■Quand , par le nombre des cartes qui relient , 
on tient une fois le mot dont on a nefoin , K eft 
facile de dire ce que chacun a pris en affignént 
d ia première perfone le bijou exprimé pareil 
voyele de la première fyllabe y d la fécondé pet^ 
fone , le bijou exprimé par la voyele de la fe^ 
conde fyfiabei& d la troiCeme persoae , celui des 
bijoux que lei deux premières n’ont point . Cecî 
va s'éclaircir par un exemple : je Tuppofe qu’a- 
prés ai or fait prendre des canes, comme ci def- 
fus , il en relie deux fur la table je prends alors 
le mot Cé/hr, qui répond au chiire a; & com- 
me dans ce mot la première fyllabe , ( qui ex- 
prime la première perfone ), contient la voyele 
r, ( qui, comme noos l'avons dit , répond au 
fécond bijou ), je conclus de Id que la premicta 
pierlone, ( d qui j'ai donné une leule cane ), 
ticni la tabatière, qui ell le feco.id b jou . Voy- 
ant enfuiie que la lettre a , qui exprime le pre- 
mier bijou, le trouve dans la ftconde fyllabe, je 
conclus de là que la montre ( prtm er bijou ) 
«Il entre tes mains de la feconile ptrfoaC d qui 
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j’ai <omi#‘ dïiil eirtB : ptr li jtÊàli 
reflc cin 9 caries , le mot liexmt , qui au 

thUre 5 , fera voir que la première ^eifoM ^oit 
avoir le fécond bijou, eaprimd par la lêctre e , 
& que la fecbnde doit aVoHr le iroKieiae, bzpri- 
md par 1a lettrï ». ' ' ‘ 

' -Attirt intmeri d'titlruttt ci iwr, ' 

■ »rf 

M. Hill fachaut que ce tour , quoique trdt- 
ingdoieux , ne derôit pas produire un grand ef- 
fet, parce qu’il droit tonno de pli/fièurs' perfo- 
ees, & expliqué par ptufieurs auteurs modernes, 
qui l’ont copié dans les anciens , r.exécura avec 
ies circondances qui le rendent- plus limple & 
beaucoup plus fripant ; plus fimple , en ce qu'on 
n’emplôie que huit cartes an lieu de dix-huit, & 
plus frapani pour deux raifons ; i°. parce qo'on 
devine ce qu'a pris une des trois perfones , fans 
lui (aire tirer aucune carte ; a”, parce ' qu'on fait 
dire ce que chacun a pris , par une quatrième per- 
fone, cachée dans un apartement voi/în , ^ qui 
on a parlé fecrétement avant de commencer le 
tour ; circondance remarquable qui fait croire i 
tous les fpeâatcurs qu’on connoilToit d’avance les 
bijoux que chacun devoit prendre , & qu’on n’ed 
point conduit h cette connoidhnee par les cartes 
qui redent fur la table. 

Pour produire cet effet, il faut fuivre les re- 
lies fuivaotes* 

I”. Padea dans une chambre particulière avec 
une petfone de la compagnie, & de préférence 
avec un homme peu pénétrant, afin qu'il ne de- 
vine pas vos moyens, ou avec un de vos amis , 
afin qù’il ne révélé pas votre fecret s’il vient à 
le découvrir. Tâchez de lui faire croire que vous 
prévoyez ce qui doit ariverj & faites-lui une pre- 
diâioo obfcure & équivoque, en lui difaut que 
la montre ed le premier bijou que l’on doit pten- 
dre, & que quand la première perfone viendra 
demander ce qu’elle a pris, il doit répondre tout 
fîmpiement la montre. Ajoute* à cela que la ta- 
batière fera prife en fécond lieu , & que la fe- 
fonde petfone qui viendra demander ce qu'elle a 
ÿtis, doit obtenir pour toute réponfe la tabatiè- 
re • Ajoutez CDuD que la iroifieme petfone aura 
l’étui . Les perfones n’étant point déCgnéea dans 
cette cfpece de piéiiffion, on conferve la 'fibotte 
d’envoyer en prcmict lieu celle qui apr:^ pris la 
•inontre; & en lecend lieu celle qui aura pris la 
tabatière: d'un autre, côté, l’afTurance avec laquel- 
le on di; que tel bijou fera jirls lé premier du 
le fécond, Jait croire qu’on ftît quelque chofe 
d’avance, S cependant cetts^'é|<»ro!a»tc joe pept 
fajre manquer. le tour , pa»cp qui dans là fuite 
■il ne s’agit pas d« IgvCtf bijou a été pti: i 

le premier ou le fçcoijd , fnais feulcmeat s’u cft j 
entre les mains de telle ou telle autre pcr.'bnc . j 

z". Lcifque les trois perfones auront pris fe- 
Xiétemeot les trois bijoux, donnez feule.mcm une i 
tarte à une de («s perfones , ic trois à uac [ 
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fctre. Tf-n*t!rtit pi» en doimee M I 
Be pour deviner ce qu’elle i pris. < 
q*. Leiffez huit cartes fur la nble, 5c dénias-. 
dez qoe la perfone qui a pris le montre près* 
fecrétement «urant de cartes qo'elle en a , & que 
celle qui t pris le tabatière en prene deux fois 
eutanx qu’elle en a . Celle -qui n'a point de cel- 
tes ne prendra- rien, quoiqu'elle a t la iMnre 1» 
la tabatière . \ , 

4 °. Après ce préambule, jetez rapidement tA 
coup d’oeil fur la table & fi par un hazard fa- 
vorable vous pouvez découvrir combien il refïn 
de cartes , faites femblant de ne pas le lavoir , 
8c demander naïvement fi les cartes qui .rellear 
font rouges ou noires . Cette circonilanee trompe 
qoelquefoir le fpeâateur, 8c lui fait croire’ qM 
c’ell de la cooleur 8c non du nombre que voun 
avez belèis,. “ 

5 °. Quand vons ne pourez pas voir d’un eôD|^ 
d’otil le' nombre des cartes qui relient , vous pots- 
rez y luppléer par la rufe fuivante : demandez- 
combien il relie de cartes rouges ; & atilfi - tiS 
qu’au vous aura répondu , ajoutez vivement , 
comme pour interrompre celui qui répondoir:/e 
r»e trompe , r’e/? le nombre des noires qoe }e Voua 
lois vous demander . Par ce moyen- la n plnfieutt 
croiront que vous n'ivcz réellement befoin que 
de connoître les cartes nôtres ; 8t eb'mme vous 
conno'trez en même temps les rouges , une ad- 
dition bien fimple vous donnera la fomme doiit 
vous aurez befom , 8t vous aurez l’agrémem de 
n’avoir pas négligé une circonilanee qui peut rem 
dre le tour plus éionani . 

é“. Quand vous faurer le nombre des cartes qtit 
reflent , au lieu d’employer les mots 'Parfer C(- 
far , 8tc. ; faites ufagc.dcs mots 8t des chifttq 
que voici : 

Ante , Diom , Dea , ÎJta , Pflin , .Armîr ,* 

1 Z 3 î 8 ' 7 

Le chifre correfpoodant au nombre des cartes qui 
tefient fur la table , d. figae , comme daos l’o^- 
ration précédente , le mot dont il faut (aire ufa- 
ge : les fyliabes & les voyeles expriment aufTi , 
comme nous avons dit , les perfones 8c les bi- 
joux . Par conléquenr , fi dans cette opération il 
rcite deux caries, au lieu de prendre le mot Cé- 
far qu’on auroit eu dans la combinaifon . précé- 
dente, on prend le mot Diem , qui ; daos celle- 
ci, répond au chifre z , ce qui fait voir que la 
première perfone a le troifieme bijou , ^figtté 
dans la première Tyllabe par la lettre i , 8c que 
i< fécond bijou marqué par la lettre e, ell en- 
tre les mains de la fécondé perfone b qui_ on a 
donné deux cartes ; dans ce cas , le premier bi- 
jou (q ti ell tu'ujours la montre ) doit être entre les 
main, de celle deg trois perfones à qui on n'a 
pumi d'uuhé de cartes. De plus grands détails ne 
pouiatc-ni qu'obfcurcir cette explication ; ceux qui 
ne la trouveront pas afi'tz claire, telle qu'elle ell. 
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(M/t fTÎét i\>Werv*T ne fwt pit H» ertft* 
courant , comme oo liroit un roman ou une lii- 
floriete , maii pofeineBi & arcc reflexion , coia- 
tat 00 lit un livre de calcul. 

<}oaDil vous aorez conoo & Dommd la péri» 
ne qui a pria la mon ire , prtei-la de deman- 
der ellc-mdme ce qu’elle a pris, d la perfone ca- 
chée à qni vont avez parlé d'avance . Si celle-ci 
n’a pas oublié Ton petit rAle, elle doit répondre 
«ont limpleroent, la «wirir», & cette réponfe foe- 
cinie fera croire i la compagnie que vous faviez 
d'avance ce que diacuo prendroit. Vous pouvez 
iaire faire une létnblable quellion par la perfone 
qui a pris la tabatière ; & comme elle obiieodra 
une réponfe conforme i la vérité de la part d’uoe 
petfone qui n’a aucunement aflliié à l’opération 
qui vous avez parlé auparavant , 8c que vous n’a- 
vez pas vu depuis cet raliant, on fera intimement per- 
duadé,non feulement que vous avez prévu l’avenir; 
mais encore que votre prelcieoce & votre opéra- 
tion étoient abfolument indépendantes du nombre 
des cartes qui ont relié for la table . 

A U relie , ceux qui voudront mettre ces prin- 
cipes i exécution pour s’amufer avec leurs amis , 
icroot bien de s’y habituer par un exercice pré- 
liminaire fait en particulier ; C l’on veut que les 
tours pioduifent une agréable furprife , il faut les 
faire avec beaucoup de facilité, en profitant adroi- 
tement de tous les avantages que les circonllan- 
ces peuvent fournir, & ne pas les répéter trop 
fouvent devant les mêmes perfoncs , parce que 
les plus agréables peuvent devenir indiScrens & 
mêaie fafiidieux par une polTellion continue ou 
trop fouvent répétée ; il ell évident auffi qu’il ne 
faut pas propofer de faire des tours dans une fo- 
ciété où l’on parle d’objets intércllaos ,• mais quaod 
la converfation efl épuifées oo peut s’en fervir 
utilement comme d’on excellent fpécifique eoniae 
l’ennui : en pareille occafion on ell bien dédoma- 
gé de ta peine qu'on a eu de s’ioflruire , par le 
plailtr qu’on fait i toute une compagnie . ( Dc- 
chemts ), 

boIte aux nombres. 

Aux chifret- 
— ' Aux méHHXt 
•— Aux flturt . 

Aux inlgmer* 

— ‘ Aux cartes, 

— • Aux dis, 

Vcjtx i l’article Aimant. 

BOUGIES PHOSPHORIQUES. 

On prendra un tube de verre , de la loogoenr 
de cinq pouces , d’environ deux lignes de largeur 
8c d’uD quart de ligne d'épailTeury oQ en fcelle- 
Amujimens dts Seieaces , 
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t* BM ettrémité avec on chaimaeati I la lemne 
d’émailleor. 

L’un aura de petites bougies de ciee bien pure 
& un peu pins longats que les tnyaux de verre 
dont on voudra fe (étvir. Leur grùflTeur fera pto- 
portionée à la loagneur du tube , afin qu’on 
puiflfe les y introduire & les y faire tourner aifé- 
ment; elles feront faites avec trois fils doubles de 
coton filé nn peu finement . Le bout de la mê- 
clie fera d*un bon demiqionce de longnenr, & ne 
doit point être recouvert de dre. 

On mettra dans une fouooppe , qn’on remplira 
d’eau , une lame de plomb de la largeur d’un 
pouce , kmgue du double 8c de l’épailfeur de 
demi-ligne . On mettra le phofpbore dans l’ean 
8c «n K coupera fur le plomb avec un couteau 
bien allié ; on le réduira en petits morceaux de 
U grùlfeur d’un grain de millet . On prendra 
un de ces grains de phofphore avec des pincetes , 
8c on le mettra fur du papier brouillard , plié en 
quatre , avec lequel on l'enuycra bien . Après avoir 
alfuyé les pincetes , on prendra , fant perdre de 
temps , te phofphore , 8c on l’introduira dans le 
tube de verre 8c fi , par hazard , il rclioit ata- 
ché au milieu , on le fera aller au fond awc uu 
fil d’archal . 

On mettra enfuite environ la quatorzième par- 
tie d'un grain de foufre bien fec 8c bien pulvéri- 
fé , c’ell î-dire , la moitié du poids du grain de 
phofphore ; une tris petite quantité fulfit ; s’il y 
en avait un peu trop , il ne f: mèleroic pas 
entièrement avec le phofphore 8t frroit un très- 
mauvais eflel i il y eil très-nécelfaire ; car il aug- 
mente non feulement le phlogiflique du phofpho- 
re , mais il lui donne de la promptitude à s’atu- 
mer I 8t étant en aulE petite quantité , il ne peut 
point faire fentir de mauvaife odeur . , 

On prendra une bougie & on tretnpera Pex- 
tréroilé de la mèche dans de l'huüe de cire bien 
claire & urfaiie , laquelle par fa grande fluidité 
montera dans un inflant fur toute U longueur 
de la mèche ( qui n’efl point recouverte de cire ) ; 
celle-ci en abforbera plus de ce qu’il en faudra ; 
mais on l’effuyera un peu avec un linge fin , 
car s’il y en avoir trop , elle noyeroit le feu du 
phofphore . 

On iniToduira la mèche dans le tube , en tour- 
nant la bougie toujours entre les doigts , aliil 
qu’elle puilTe ariver plus aifément au fond . 

Il faut avoir dans une taffe de l’eau prcfque 
bouillante , dans laquelle on fera entrer le fond 
du tube , ayant attention qu’H y plonge à 1a pro- 
fondeur de trois ligues feulemenr, pendant trois h 
quatre fécondés . Cette chaleur fervira pour faire 
liquéfier le phofphore 8c le foufre . Il ne faut 
pas l’y laiffer davantage , parce que trois fécondée 
de plus fuffifent pour faire prcfque calciner le 
phofphore , 8c lui &ter par conféfuent beaucoup 
de fa propriété de s’enflamer à l’air libre . 

La bougie étant au fond du tube , on la tour- 
nera 8c retournera en tout fens , afin que U mè- 
L i 
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chc puilTe bien s'imbiber da phofphore & da fotr> 
fre i on la retirera enfuite k la hauteur d'un pou- 
ce < on la coupera avec des cifeaux , & ob ' la 
repouflera au fond avec nn hl d’archal . 

‘ On préparera de cette façon une douraine dé 
tes tubes , & on les fcellera eofutte faerthétique- 
ment avec le chalaïueau, les uns après les autres, 
de la même maniéré que l’on fcetle les thermo- 
mètres . l’ai dit de préparer une douzaine d: ces 
tubes , 8c pas davantage ; parce que li l'on en 
(aifoit une plus grande quantité , le phofphore , 
a^ant pendant ce temps communication avec Pair 
rttéricur , perdroit beauconp de fa propriété de 
s'enflamer promptement lorfqn’on tireroit la bougie 
du tube . 

Les tuyaux ayant été fcellés hermétiquement , 
en les limera légéremenr , 8c circulairement au 
milieu avec une pierre à fufil , on mieux encore 
avec une petite lime ronde bien dure , 

lie ces Uugies . 

Lorfqu’on voudra s’en fervir , on rompra le 
tube b l’endroit marqué ; on jéteta le morceau 
(upérieur , qui a le bout plus , pointu , & l’on 
tournera & retournera plufieurs fois la bougie 
entre lés doi"ts , en faiPnt attention de faire 
toufours toucher le fond du tube b la mèche , 
atin qn’elle pullTc s’imprégner de tout le phof- 
phore 8t de tout le foufre ; on la tire hors du 
tube environ un pouce , on la repoulTc cinq à 
fix fois au fond , pour occalîoner un plus grand 
Irotenient ; on la tire enlbiie totalement & avec 
promptitude , en ayant foin de tenir la mèche 
penchée du cêté de la terre . 

Si l’air eft fec 8z chaud , la bougie s’enflà- 
tr.era tout de fuite ; s’il cl) au contraire froid 
ou baucoup humide , elle fera d’abord un peu 
de fumée 8c tardera quelques fécondés à s’alumer; 
mais dans 'les grands froids, elle aura encore beau- 
coup plus de dilHculté’ k donner une prompte 
fiair.me . 

Pendant que la flamme fort de la mèche , on 
'fera tourner la bougie entre fes doigts , & aulll- 
tôt qu’elle s’y fera bien atachée , on tournera 
en haut , 8c on la tiendra un peu horizuntale- 
ment , jufqu’à ce qu’elle foit prelque toute con- 
fumée . 

l’oubliois d'avertir le Icilcur , que dans le 
commencement de l’infia.mmation , le moindre 
courant d’air , ou la refpiration de la perfone 

? ui a fort! 1a bougie du tube, ou qui y efl pté- 
ente , peut faire éteindre la flamme qui efl rrès- 
foibie dans ce moment , parce que la force du 
phufphore s’efl évanouie avec la flamme dans 
on inflant i ‘ilors la bougie ne ^uioii plus s'alu- 
■mer : ainfi il ne faut point refpirer dans le mo- 
ment qu’on voit paroltre un peu de flamme , 8c 
la dcTendre du courant d'air avec un chapeau , ou 
avec quelqu’autre chofe . 
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L’extrémité dn tube qui contient lomècbe 
. ph/pherif/e , doit être obtufe , 8c non pas poin- 
tue , afin que les fils de la mècbe puiflent bien 
I s’imprégner du phofphore , ce qui ne pouroit 
' pas fe faire fi l’intérienr du tube n’étoii pat plan , 
car il ne s’en imbibeioit pas entiérefflcnc avant 
de fortir du tube . 

L’effet de ces bougies efl beaucoup plut prompt, 
fi au lieu de s’eu fervir tout de fuite après 
les avoir finies , l’on atend trois ou quatre 
jours . 

On ponroit les faire durer plus long - temps , 
en les faifani plus grôffes 8c plus longuet ; mais 
étant d’un plus grand volume , elles donneroieqt 
plus d’embaras dans la poche , 8c s'y cblfcroieoc 
plus facilement quoique renfermées dans un étui y 
celles-ci paroiffent être plus commodes, tant ponr 
la grflffeur , que pour la longueur . Elles durent 
affez de temps pour pouvoir s’éclairer dans un 
befoin preffani , 8c alumer même plufieurs chan- 
deles . 

Tai prefeèlioné ces bougies ; je m'occupe k 
prêtent b en faire de la meme forte , mais qui 
feront beaucoup plus commodes 8c plus avanta- 
eeufes , puifqu’on poura les alumer dans un in- 
flanc b fa volonté , toutes 8c quaoies fois on le 
voudra , même dans les temps les plus froids, 8c 
leur vertu durera plufieurs années ; mais la corn* 
polition en efl beaucoup plus dilficile • Dès que 
j’aurai rédigé b mon gré la maniéré de les coin- 
pofer , je ms ferai un devoir de la communiquer , 
comme je le lais de celle-ci • 

Je me croit obligé d’avertir ceux qui ne con- 
noiffent pas allez le phofpliare , qu’il faut bien 
prendre garde en s’en fervani, parce que fi pat 
malheur un petit morceau alumé tomboit fur 
la main , ou fur quelqu’autre partie du corps , 
il brûle dans un moment jufqu’b l’os . Le meil- 
leur 8c l’unique remede dans ce cas, efl de mouil- 
ler plufieurs fols la partie avec du linge imbibé 
d'urine , laquelle a la vertu d’arrêter Te progrès 
de cette bruture. Cependant dès qu’on a fait ces 
bougies avec foin , il n'y a plus b craindre de 
fe brûler ; il fuffir de faire attention que le phof- 
phore ne s’alume pas 8c ne tombe pas fur les 
mains lorfqu’on l’introduit dans le tube ; cet ac- 
cident ne m’efl jamais arivé . 

On aura de l’huile de cire , en diflillant p!u- 
fieurs foii avec de la chaux le heure de cire . 
Celle du lés ant efl très - propre pour cet effet . 
Dans les difliilaiions de la cire , de cinq parties , 
environ quatre fc convertiffent en eau , 8c une 
en huille, ce qui efl bien furprenant . J'ai effayé 
toutes fortes d’huiles 8c d’effences , 8c je n’ai 
rien trouvé qui faffe mieux délayer 8c incor- 
porçr le foufre avec le phofphore , 8c qui faffe 
prendre feu plus promptement b la mèche , lorf- 
qu’on la rire du tube j le prix d’ailleurs n’en 
efl pas aufli exorbitant , ni fi excefljf que celui 
de l’effence de canelle , ou de girofle dont quel- 
ques amateurs le fervent ; ce qu’ils peuvent fans 


Digitizüd by ~0 


B O U 

' hire ') pbirqu'i!] ont d< l’irgMU \ iér 
penfer . . ^ 

Pour Burquer In tubes, il n'y a rito de mieux 
qu'une bande de cuivre jaAoe , faite comme une 
lame de couteau un peu mince , qu’on mouillera 
avec un pinceau d’dmeii trds /in ddtrempd avec 
un peu d’eau . L’on fera emrei le tube dans des 
ptncetrl de bois j que l’on arrdtcra avec une 
»irole daits l’endroit uù il faudra le ronger cir- 
eBbirtmenc . On les fera au tour avee quelque 
bo's dur. Elles feront longues de dx pouces Sc 
auront un trou de la mime longueur au milieu , 
lequel fera d'une ligne de largeur . Un bout aura 
fil lignes’ de diameire , & ira en diminuant iuf- 
qu'l i'aurre cxttdmiié , qni fera de quatre lignes 
«t demie ; & par celui-ci , elli entrera dans la 
yirole de. fcr-blanc . Elles feront fendues par la 
longueur de quatre pouces du c6te le plus grb; , 
avec une feie mince qui aura les dents fines. Ces 
pincetes , par leur bout plus grils qui ferrera 
le tube vers fun milieu , alTujdtiront la bande 
pendant qu’elle rongera le verre un peu profon- 
dément , tout autour de l’endroit où il faudra 
le câffer . On le lavera avec de l'eau pour lui 
emporter l’e'meri , & on l’effuycra bien dans l’en- 
taillure ; on palTera avec une plume i derire , 
de l’encre un peu chargée de gomme arabique . 
Cette marque noire indiquera de jour où l’on 
devra le rompre ; & l’entaillure le fera connoître 
de nuit ù tbtons . 

Avec ces réglés , acompagndes d’un peu d» 
patitnee, d'aJrefle Se de praiique , tout le monde 
poura faire des bougies phofphoriqueJ , qui fe- 
ront probablement goûtées do public , à ciufe 
de leur commodité' Sc de leur otilild . > 

À Turin , ce ty Juillet 178a. 

d *^tr. 

jfmre fne/ài peur oiienir Us Stuflss itfîtmm»- 
tUs pur U (tittitci tle l'air, t, t , 1 

.V . 

Prenez deux tiers de benjoin & un tiers de foir- 
fre en bille, rdduifez-lcs en poudre très-fine , in- 
troduifez-Ics dans un tube foudd h l'une de fes 
extrémités , ajoutez un douzième de grain de 
phofphore , & faites fondre le tout à une chaleur 
de douze i quinze degrés j mêlez axaftement les 
matières avec un fil de laiton -, lorfqu’elles auront 
pris une couleur rouge , jaunâtre , faites entrer 
une bougie dont la m.éche aura été imbibée d'ef- 
fence de canel'c très-pure ; tou!ez-la dans le tube 
jufqu'â ce qu’elle foii bien imptéguée de la com- 
polition phofphotique , au point de voir le fond 
très-net; fondez l’autre eitrcmiié de ce tube, Sc 
la bougie fera achevée . 

BOUQUET LUMINEUX . Ebyez £iectri- 

CITÊ . 

BOUQUET MAGIQUE . 

Les effets les plus extraordinaires ne peroilTcnt 
plus que des jeux d’enfans lorfqu’on en connolt 
la caufe. Tous ceux qui ont quelques notions de 
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la pbyfique Sc de U chimie , ûvenf, qn'upe 
i^uear tres-claire tll fufceptiblc de fe colorer paf 

I addition d’une autre liqueur aulFs limpide . Oo 

donne â ces liqueurs le nom i'sotrts 4 e j6mpa-i 
tkit . On trouvera fous ce mot la nianjete d’en 
faire de différentes efpeces Sc couleurs . Nous y, 
renvoyons le leèicur pour l'intclligeoce du pe» 
tir phénomène dont il s’agit ici. . . , 

On fera faite par des ouvriers en fleurs arsît 
fteieies y une certaine quantité de feailles faites 
avec du parchemin, blanc Sc des petites fleureici 
de toile ou coton blanc, telles que des roCes , 
des jonquilles , des cnillcls Sc autres qu’on jugera 
à propos. Lorfqu'on aura ces differentes fleurs 
Sc feuilles , oo trempera les iples dans l’encre 
fympathique rouge , les jonquilles dans l'enetC 
Tympharbique jaune , les ceillels , dans, celle qui 
cil violet* , , iSe les fenillts .dans l’encre fjmp?-. 
tbique verte . OÎi lailfe féchcr le tout , Sc on 
les alTembIc enfuite , pour en former plufleurs pe- 
tits bouquets, lefqurls paroîtroot tous blancs , 
Sc feront en état de fervir, foit le même jour , 
foit plufieurs jours après avoir été ainfl prépa- 
rés. Si l’on trempe un de ces bouquets dans un, 
vafe rempli d’eau faite avec le jus exprimé de 
violetes ou de penfées , toutes ces fleurs diffé- 
rentes, Sc les feuilles de ces bouquets, fe colo 
rcront auffl tSc eu égard aux différentes cfpeces 
de liqueurs fympaihlques dans UfqueUcs elles 
aitrônt : 4 vé trempées . On prendra donc un de 
ces bonq^èis; St après avoir fait remarquer que 
toutes les fleurs dont U efl compofé fout parlai-, 
temcnt'bbuiclies , oii.li trempera dans le vafe 
qui contient |JI Ihqueor vivifiante; Sc on le reti- 
rer* «ufG-tôt, en iHfbnt obferver que chacune 
des différentes fleurs, ainfl que les feuilles , ont 
pris â riaffant jq,esuaace des couleurs qui leue 
rqaT aoalOffUM,^ 

^ 04J Q, U E T MAGIQUE, 

t'- 

j«; s'épanouit au commandement , •; 

i; 

Exfzication. 

Les branches de ce bouquet peuvent être de 
papier roulé , de fer-blanc , ou de toute antre 
matière , pourvu qu’elles foient creufes Sc rides . 

II faut ; 1°. les percer dans différens points , 
pour y appliquer de petites maffes de cire , te- 
préfentant des fleurs & des fruits : 2®. enveloper 
cette cire de tafetas gommé, ou d’une peau bien 
fine : 30. coller proprement ces envelopes aux 
branches, de maniéré qu’elles femblent en faire 
partie , ou qu’elles paroiffeni en être une prolon- 
gation ; 4»- leur donner la couleur des fleurs 8c 
des fruits qu’elles tepréfentent ; 5“. faire chaufer 
la cire pour la fondre , Se la faite couler dans les 
branches par la queue du bouquet . 

Après cette piépaiation , fi on pompe ïsir 

Ll ij 
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MC !•- Mtoe if> bouquet , iH enrebpo dat- 
ttm fi imr, rè fldirie, cooime use veOie qu’oa 
«ieot de creter ; C ou y fouâe , au coBtraire , 
le veiM qui Te porte daat l« ramification des 
branches , enfle les envelopet comme de petits bal- 
lons adroflatiqnes , & leur donne par-là leur pre- 
mière forme . 

Pour faire ce Mur , il faut commencer par 
(ordre & preffet Idgdremenr toutes car eneelo- 
pes, fit les rendre prefque- InvlGbles , en- les fai- 
fnnt carrer dans les brandies du bouquet ; en- 
fuite , il ftut- pofer le bouquet for une efpeee de 
bouteille- qui centicnenn i^it foufles , À donc 
le fonda mobile , mit en Mouvement par les baf- 
eulet de le laUr puifle enfler oes eueelopes à 
rioftant ddlîrd . 

TVern I*. Qu’l! ieroir Mie de merne dana la- 
bouuiile .0» fetowL fouflet >. qui , en pMapaiu 
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Tair donnd par le premies , ferait dirpareître lee 
fleurs & les fruits. 

Qu’on » donnd à ae tour le uom de Pc- 
ling/néjit, mot ddtivd du grec , qui eapsttne une 
lecoade géodration , parce qu’il coulifle à créer , 
pour aiuli dire, de oonveiuc due» aux ieur du 
fpcâateur . 

3°. Qu’il y a pluGeurs autres raoyei» de faire 
ce tour ; mais nous entons qu’il fuSl de donner 
ici le plus Gmple, le pin» certain , 1 e plus fr^ 
peut. (OccuEsars.) 

BOUTEILLE iLECTRlQUE . Te/ri £t»- 

CTniCITt . 

BOUTEILLE LUMINEUSE.. Pe/rc £cccTaz- 

eiT( . 

BOUTEILLE MERVEILLEUSE , dans la 
quelle l’eau fe change en- vin- . Pomc à- l’a«icie 
Al*.. 
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dfABfNETS SECRETS om INUISCRETS. Le 
Ton qui frape nos oreilles , nous met en relation 
avec les êtres qui nous envirotrent . Tl nous ell 
eotntstuniqué par les vibraiiods de l’air aqiiê, par 
la voix de celui qui parle , par le mouvement des 
eotps environans, par le frêmilTement des cordes 
des inllrumeos , hiivatit la conllruêhon & la dif- 
pol'ition dir lieu ; les Tons poroilfent plus ou moins 
ibnores . On conllruit des cabinets qui font tels 
que la voix de celui qui parle à un bout de la 
ve&te, ell entendu à l’autre bouc. 

Les endroits fameux par cette propriété , é- 
toient la prifon de Denis , ü Sjrraculé , qui chan- 
geoit , en on bruit conlidérabie , un (impie chu- 
chotement 'y les plaintes timides ou les aveux faits 
i l’oreille par les infortunés , étoient portés à 
l’oreille du tyran avec une voix de ronerre . 

Â Londres , le plus léger chuchotement au bas 
de la voûté de l’Egilfe , femble faire le tour du 
d&me r le batement d’une montre s’y fait, dit-on, 
entendre d’un côté i l’autre . Un banc qu'on 
laiffe tomber à terre, au bas de ce dâme , y fait 
on bruit horrible qui retentit jufquc dans laheu- 
^ur du dôme . 

À Glocefler efl nne galerie an delfns de l'ex- 
rrémité orientale du choeur , & qui va d’un bout 
à l'autre de l’iglife ; deux perfones qoi parlent 
bas , peuvent s’entendre k la diftance de vingt- 
cinq toifes . À l’obfervatoire royal de Paris , e(l 
nne chambre dont la conftniâion efl telle que la 
voix de celui nui parle , au bout de la voûte , 
quoiqu’û voix balfe , ell entendue à l’autre bout , 
Mts que ceux qui font dans la faite poiiTent rien 
entendre . 

L’ariifiee de cer fortes de chambres , confiûe 
en ce que la muraille , auprès delaqnelle eû pla- 
cée la pctfone qui parle bas, eft unie & cintrée 
en ellipfe. 

L’aro circniaire peut aufll convenir, mais il ell 
moins favorable. 

yejFtz AcousTiQOt . 

. CADRANS. De contes les fciences auxquelles 
•n s’applique , les plus ellimables font celles qui 
undént à procurer quelque utilité aux hommes . 
L’aflronomie qui entraîne notre admiration , en 
flons faifant connoître la liination , l’ordre & les 
monvemeni des différenter parties de l’univers , 
joint i cette fublime fpéenlation , l’avantage de 
fêrvir i perfcâioner la géographie 8c la naviga- 
tion , ^ siens indiquer la dorée de la' révolution 
annuele du folcil , 8c b nous empêcher de tom- 
ber dam la confunon 8c dans l’erreur.' La gnemo- 
nique on Part dt, ^tirt dt* cadrant p déove de 


. • CAD 


cetre feience ; elle nous fait connoître l'égaiiié oir 
l’inégalité , 8e même le rapore des parties du 
jour, & nous fere pat-là de réglé pour faire cha- 
que chufe dans le temps convenable . Il eil vrai 
qu’on emploie plus communément à cer ufage , 
des machines que l’induflrie des hommes, à fu 
perfeêtiooer , à un point qu’on n’auroit ofé efpé- 
rer -, je veux dire les horloges , tes pendules 8c 
les montres } mais «es inûruinens y quelque di- 
gnes qu’ils ioieoc d’admiration , ne fuHîient pas ÿ 
on a befoio de eadranr ou de méridienes pour 
tes régler , 8c pour les remettre à l’heure quand 
iis s’en font écartés, ou du moins pour s’alfurer 
qu’ils ne fe font pas dérangés . Le philofopho 
conllruii avec plaifir dans (a chambre une méri- 
dicne qui lui indique l’inilant julle oh le foleii 
palfa au méridien , 8c qui lui délîgoe chaque 
jour, chaque mois, de combien la terre s’avança 
du foleil , de combien eofuite elle s’en éloigne , 
ainC que les bornes qu’elle ne franchit tnmais , 
fait lorfqu’elle s’en approcha , loii lorfqu’ el- 
le s’en éloigne y il en conûruit dans frs jir~ 
dins y fur Iss murailles de fa maifon / ils de- 
visneni l’heilt^e eiaêl de l’ habitant de la 
campagne , dont l’txil mefnre en général la 
menhe du foleil , 8c reconoîc à peu près 
l’heure i la hauteur de l’ombre de fot> 
corps. 

Cet iK de la gnomonique conlîûe à favoir ti- 
rer fur toutes furfaces , toutes fortes de lignes 
horaires , par la conformité qu’elles doivent avoir 
fur CCS plans , au cercles sélslles décrits fut la' 
fphere. 

Tracer une ligne m/ridùnt fur un plan 
korisantat, * 

Prenez uné pierre bien plane 8e Bien unie y 
de deux ou trois pieds de longueur ( car plus la' 
ligne que vous tracerez fera longue , 8c le fylf 
ou indtx élevé , 8t plus la méridiene fer» jufte y 
e’ell par cette raifoo qu’une ligne tracée fur on 
plancher , ou celle qui ell trac^ for un mur ell 
préférable à eette première ) y faites caler 1» 
pierre exaêbement de niveau , à l’aide d’une é- 
querre aveu fon fil d’à-ploroh- ; placez à l’extré- 
mité de cette pierre , du- cbté ob le folcil paroît b 
midi , le (iyle ou index , dont la plaque foit per- 
cée à fon centre d'un trou qui ait environ uns 
ligne , 8e foit propre à laiffer palfer la lumière 
do foleil y faites paffer par le milieu de ce trow 
un* fil. d’à-plomls q^ vicno tombée lue la pierre y 
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autqiMZ ce polar ; & de cc point comme cen- 
tre ^ tracez avec un compas , un cercle qui n’em- 
btalTc pas tout-à-fait la pierre juCqu’i ,fon erird- 
mitd. Ob/crvez avant neuf heures ou neuf heu- 
res & demie, le moment auquel 1a lumière qui 
pafle par le trou du Ityle , viendra couper cette 
ciixonldrencc ( c’cD-i-dire , fe trouvera dans le 
point d’inierfeâion que forme ce cercle fut cette 
turfece plane ) ; marquez ce point bien exafte- 
ment ; obfervez après midi rendrait oppofè où 
la lumière viendra couper la même circonféren- 
ce ; divifez cet arc en deux parties égalés ^ & du 
point pris par l’à-plomb au deflons du trou du 
uyle , tirez une ligne jufqn'è l'excrèmité de la 
pierre qui palTe |Ulle par le milieu de cet arc , 
dont le point lumineux vous a donné à neuf heu- 
KS & après midi, les deux côtés , vous avez la 
mèridieae cbercbce. 

La hauteur du llyle doit être proportionée à 
la longueur de la ligne mèridicne r la longueur 
de cette ligne fe compte depuis le point danod 
par rVplomb du ôl qui pafle an milieu du trou 
du liyle , jafqo’ao bout de la pierre . Si la lon- 
gueur de la ligne mèridicne, tracée fur la pierre 
horixontale que nous dounons ici pour exemple, 
eli de deux pieds , le liyle doit avoir 7 pouces 7 
lignes de longueur j en donoani nu ilyle cette 
looguev àcompter depuis la forface de la pierre , 
jofqu'au trou qui paffe au milieu de la plaque , 
ao eli flif que , même lotlque le lôleil et) le 
moins élevé fur l’horizon , l’ombre de la plaque 
ae portera ni trop en dehors du piaa , ai trop 
an dedans ,. mais juile k l’extrémité . 

Voiib donc la maniéré la plus Ample de tra- 
aer une méndiene fiir oa plan borizantal j ce 
premier pas fait, ferc à tracer une méridieoe lar 
le parquet ot fur te carresB d’une chambre , 

Tràccr une m/riStne fur te pendue! eu eerrten 
â'une thambre . » 

On fixera i rcmfatâfure de la frnerre de la 
chambre où on veut tracer la méridienc , ua liy- 
le ou index , dont le trou qui eli au centre ait 
enviroB trois lignes de diamètre -, pour ne pas 
donner trop ou trop peu de hauteur k ce liyle 
au delTus du plancher avant de le fcellcr, il fbut 
mefurer à l'heure de midi , la diiianc: qu’il y a 
depuis l’embrâlure de la fenêjre ^ufqu’à i’extré- 
ntté de la ohambre, en fuivant pour cela la di- 
eeâion indiquée par l’ombre que fait le côté de 
la fenêtre fur ce plancher ; cela donnera la lon- 
gueur de la ligne mèridicne , laquelle ie fuppo- 
fe de dix pieds . On feeliera à l’cmbrâfure 6 » la 
fenêtre un liyle, dont le milieu du trou foi t éle- 
vé au defids du plancher de trois pieds deux pou- 
MS un quart . On faifira le lendemain le mo- 
ment où te cadran horizontal drefld dans Ile rar- 
din , marquera juliv raidi ^ ou 6 ce cadran clt 
trop éloigné de la cbambee, on en prartquen un 
geziz (ut la fenêtre , en s’y prîaaat île la maois- 
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re que nous avons indiquée plus haut j ^ l’io- 
liant précis où ce cadran horizontal marquétap 
raidi , on marquera fur le plancher le centre de 
lumicre qui pâlie à travers le trou du liyle fixé 
à la fenêtre,- ce point en fera un de la méridie- 
ne . Pour trouver le fécond néceffaire pour tra- 
cer la ligne mèridicne dans fa vraie direêlion , 
il faut rendre un fil qui (orme un plan incliné ^ 
depuis de milieu du trosr du liyie, ;ufqu’au poinr 
de midi marqué fur le plancher ; on fufpenfra 
ce fit l'à-plamS aflez en dedans de la chambre 
pour éviter feulement l’apui de la fenêtre , ou 
tel autre obfiacle qui peut fe trouver fous le fiy- 
le : on marquera fur le plancher un point qui 
fuit sxaâement fous la pointe de l'à-plomb car, 
dans ces circonliances , il efi plus avantageux de 
taire ufage d’un ê plomb, dont le bout qui tou- 
che i terre (oit pointu ; de ce point ôc de celui 
déjà trouvé, on trace une ligne, qui fera la mé- 
ridiene cherclsée . 

Meytn futile de traeer une méridiene fur fin pAi.v 
keriaeiUet . 

Sur un plan pofé horizoni.-tlement & bien à- 
plomb , on éleve un llyle qui foit ou une ai- 
guille perpendiculaire au plan , ou une lame for- 
mant une triangle reêiangle , que l’on pofe fur 
un de fes côtés du centre de l’aiguille ou da 
point où l'angle droit du tri:>ogle touche le plan , 
décrivez plufieurs cercles de ditféreus diamètres , 
mais tous concentriques ; obfervez avant midi le 
moment où l’ombre du’ liyle le racourcilTant tou- 
chera un cercle pour rentrer dans fa circonfé- 
rence , & le moment où elle reviendra après 
midi pour en fortir j de ces deux points , que 
dans leur temps vous aurez (bigneufement mar- 
qués , tirez une ligne droite qui aille de Tuti \ 
l’autre; partirez cette ligne en deux également , 
& par le point de feêtion &. celui du centre de 
vos cercles, tirez une ligne droite qui vous don- 
nera dans la précifion polfible la lime mèridicne . 
Le folcU ell égaiement élevé fur i’oorizon à huit 
heures du matig & k quatre heures du foir , ù 
neuf & ù trois, i dix & i deux ; l'erpace com^ 
pris entre ces heures coupé en *ux parties éga- 
Ik, le poinl de leur ' diyiùoa cii infailliblement 
le point du midi. ^ 

Maniéré de tracer un cadran lunaire perratif^ fur 

un plan qui peut être üfpofi félon réUvasiem 

da CéquaxeuT * 

fl faut détrirt un cercte , divtfer fa circonfé- 
rence en vingr-swuf parties égales . Ou mêmé 
centre', décrire un cercle mobile , qu'on divilêra 
en vingt-quatre parties , ou vingt - quatre heures 
égaies. A» centre l’on mettra un index. 

Si l’on place ce cadian , comme il Aut , dans 
US pUn pataliek à l'étuatuir » & .que l'en pute 

» 
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U UgA des douze heures au Joar de rSge de It 
iuoc, l'ombre du flyle donoera l'heure. . 

. Cadran toZAias Sc LUKAUkS . 

J^îgniert <Te* faite ufate tamaim / l'heure 

. de U nuit , far U luaiiera de la lime . 

Pour fe fervir d’ua eadrau folalra , eonme li 
c'ecoic UQ eadrau lunaire , c'<â-Â.dire , trouver 
J’heure .de la sruit par h’ombre du lljrle d'un ca- 
dran rolaire à 1a lunucre de la lutte, il faut fa- 
voir les jours de la nouvele & de la pleine 
lune feulement , cet alire . paOe au rodridien en 
même temps que le foleil ; ainfi lorCque 1a iaae 
cil nouvele, l'heure de le lune ell 1a tndine que 
l’heure du loleil & le jour de la pleine lune , 
fon ombre marque prdcifdinent la mdme heure, 
ue marqueroic le foleil , puisque la lune fe trouve 
ans le mdme point oh s'elt trouvé le foleil dou- 
ce heures auparavant ; mais h l’exception de ces 
deux jours la lune , par fon mouvement propre , 
s'éloigne du foleil d chaque jour , environ trois 
quarts d’heure vers l’Orient ; ce qui fait qu’à , 
chaque jour elle Ce leve trois quarts d'heure , I 
pluiard que le jour pcéeddent : il ell évident qu'en ! 
fachant ràge de la lune, on peut, par le naoren ! 
d’un lîmple cadran folâtre , coonoltre l’heure de la 
nuit aux rayons de la lune, en ajoutant à l’heu- 
re que l’omhce du flylc marquera for ce cadran , 
autant de lois trois quarts d’heure que la lune 
aura de jours . On trouvera l’àge de la lune dans 
je calendrier . 

Exemple fi le quatrième jour de la lune, le 
flyle du cadran folaire marque aux rayons de la 
iune lîx heures, multipliez les trois jouis entien 
de l’àge de la lune ( on ne comptera pas le pre- 
mier )onr, parce que la lune pafle -au méridien 
en même temps que le foleil ) par trois quarts ; 
il viendra au quotient deux & un quart , que 
vous ajouterez à lîi, qui eil le nombre des heu- 
res du cadran; & vous connoisrez qu’il eil huit 
heures & un quart du foir . Au feizieme jour de 
la lune , temps oh elle ell pleine , cet aflre rt- 
paffe, comme nous< l’avons dit, an méridien en 
m£me temps que Je foleil . Depuis ce temps , 
iorfqu'oo vient à multiplier par trois quaeis le 
-nombre des jours de la loue , fe. qu’on ajonte le 
quotient an nombre des henres indiquées patd’eilk 
bre du llyle, le produit excede toujours douze; 
& l’ou ne peut avoir l’heure exaâe , qu’en Atam 
ce nombre douze; ou pour abréger, il faut rtco- 
-mencer à compter pour le fécond , au dix-huiiie- 
roe , comme on a compté pour le troilîeme , & 
ainfi de fuite jufqu’à la ho . 

Nous avons recomandé plus haut démultiplier 
par trois quarts le nombre des jours de la lu- 
ne; mais comme véritablemem la lune retarde 
d’environ quaraote-huit minutes pas jour, & que 
uaraote-hnit font les quatre-cinquiemes - de do ; 
l’on vouloir avoir plus précifément l'benre du 
foleil, ayant obl'ervé l'heure ..œarqjice par les 
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rayons de 1* latte, comptez le nombre des ÿooés 
entiers écoulés , foie depuis 1« oouveie lune -, 
feit depuis la pleine lune ; «jeniee autant de 
fois quatre cinquièmes d'heures à l’heure «bfes- 
vée à la iuae , le total tfora l’iiearu du fo- 
leil • 

Exemple c tyaat trouvé .que l’ombre du Ayle 
marque fix heures du foir, le hxieme jour de U 
lune; ajoutez 1 fix heures du foir cinq fois qua- 
tre cinquièmes qui valent quatre heures ; la 
fomme dix fait connoîtrtiqu’il eâ dix heures du 
(oit félon le foleil . 

Pont faciliter cei recherches numériquei, noos 
joignons ici une table qui marque la difiVrence 
des heures lunaires & des heures fdtairps dans 
les difiétens âges d« la lune . Cette table , à dou- 
ble oalonnes, marque d’un câic les jours de l’b- 
ge de la lune; & de l’antre les heures 8c les mi- 
nutes dont elle ell en retard chaque jour fur le 
foleil : il ell fenfibk d’après tout ce que nous 
avons dit ci-deifus, qu’il ne doit y avoir aucune 
di^ence entre le premier & le feixieme, entre 
le fécond & la dix-fepeieme , cotre le troifiemc 
& le dix-haitieme, &c. Anlh dans notre tablenu 
les jours à compter de la nouvele lune ,• 8c ceux 
à compmr de la pleine lune , font-ils for la m{- 
ibe ligue; puifqoe les retards de la loue fur le 
foleil ne font Cenfibies qu’à partir de ces deux 
époques. 

Enfin pour lie fctvii de cette ubie, il fuflirt 
d’ajouter pour du eut des jours de l’àgc de la 
lune les heures marquées vis-à-vis , aux heu- 
res mirquées fur lie cadran par l'ombre dn 
flyle. - 

Exemple. Le cinquicim & le vingtième joue 
de 1a lune , ou ajonton trois heures douze mi- 
nutes aux heures- marquées ces jours-là fur te 
cadran folaire par l’ombre du flyle aux rayons de 
la lune. 


Jours de l'Age! 
de la Lune. 

heures . 

min ut. 

T 

i6 

\ ' ° 
' 0 

0 

2 

17 

48 

s 

>8 

t 

3^ 

4 

19 

, 2 

‘ î 4 

5 

20 

3 

1 2 

6 

21 

- ' 4 

0 ’ 

7 
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4 

4* 

8 

lî 

. 5 

3'^ 

9 

24 

^ 

Z 4 

to 

15 

7 

12 

I X 

26 

8 

0 

I2‘ 

î7 

8 ■ 

• 48 

I? 

28 
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10 
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C*s»AN TïRTicit décimait. Il foBt flaJI- 
4uet AUX Mrfean induHrieofes I« pfp«<^* ««* 
«■'•otrn ont «nployis , Hï 1« falfiffeat à liaftwii 
& les exécutent irec la plus heoreufe w**«»î 
c’en tkioe pour e« petfeoes-Ià que nous iofr 
qnODi cette noueele efpece de cadran vertwl , 
qo’a inventé 8t exécuté on homme fort logé- 

nieux . . 

Lorfqtje le foleti ne brille poîiiv | on ne voit 
nulle apparence de cadran , & on ne foupçone- 
roit pas inîtne qu’il y en ent un : on remarque 
feulement fur; le mur la peinture d’un ange gar- 
dien qui tient on enfant d’une main ; & de 1 au- 
tre lut montre le ciel avec l’iodex . Aum-tot que 
le foleil vient à luire , & qu’on regarde le plan , 
on voit l’heure que le foleil défigne en traita lu- 
mineux , & le cadran eft oiécaté avec tant de 
préciflon , que l’heure présente fe rencontre 
toujours an front du doigt de 1 ange gardien • 
S’il vient 1 paffer on nuage , le cadran lumi- 
neux difparoît pour ne fe remontrer qu’avec 
cer allre . Voici à quoi tient cette jolie con- 
flruftion . Au deffut de la 'peinture de l’an« 
ell on avant-toit à trois pans , qui ne parole 
dertmé qu’à mettre celte figure à l’abri des 
injures de l’air ; mai* voici Ton vériiable nfa- 
ge . Il efi compofé de trois plaques de fer : 
celle du milieu , plus grande que les deux au- 
rres, a la figure d’un carré long , & elle elt 
iBclinée de plus de 45 degrés ; elle louche le 
mut fur une ligne horizontale dans la lon- 
gueur de l'un de fes grands ebtés , & s'apuie 
le long de fes perits c6tés fur les deox au- 
tres plaques . Celles^! , de figure triangulaire , 
joignent d’une part le mur , & de l’autre la 
grande plaque . Elles font inqKnées & placées 
obliquement , de maniete qié’elles forment a- 
vec le mur un angle aigu & un angle obtus 
avec le grande plaque . Avant que daffembler 
ces trois plaques , on y a décrit les lignes ho- 
raires qui , fur la grande plaque font parallè- 
les entr’elles. Toutes ees ligue» ont été ouver- 
tes avec ia lime pour les heures ainfi que les 
chifres qui les défignent , & les lignes des de- 
mi-heures ont été diftinguées par une fuite de 
petits trous percés au foret . Après aela , tout 
l’avant-toit a été noirci à l’huile tant pour le 
rréfervet de la rouille , que pour rendre fa dé- 
coupure moins vifible . On fent par cette def- 
cription que les rayons du foleil traverfant tou- 
tes les ouvertures , repréfentent un cadran par 
des traits de lumière dans l’ombre de i’aveai- 
toit découpé . 4 

Cidrtnt fjmfathiqtut 

M. Decremps fait dire par M. 'Vrilftin , pby- 
fieien anglois, à M. Hill, il efr une eipériencc 
que j’ignore 5c que je lerois bien curieux d ap- 
prendre , c’ell celle des cadrans fympathiques , à 
fiide detquds deux amis pebvent le comma- 
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«iqtter leur peofée l U diftacc méine de ëéif 
lieue» 

Je coDnois les cadraa» qu’on appelé fymparfi& 
ques , répondit M. Hill ; mais je puis vous af- 
iBier qu’ils n’out jamais produit l’effet meiveil* 
leux qu’on leur attribae . Cepeudant , répliqua 
M. Wilfou, cet effet ell poffiblc & même vrai* 
femblaUe, s'il ell vrai que iotfqu’on arrête l’aé- 
guille d’un de ces cadrans, i’anite t'antêit (àof 
qu'on y touche; car alors en portant l’aigoilla 
d’un cadran fur les diSérentes lettres rangées en 
cercle, l’autre aiguille pouioit défigner les mê- 
me» lettre» fur le fécond cadran , & pooioia 
par eonféquent indiquer par fympathie une phra- 
fe entière & même plulieun phrales •• Voue 
penftrez difi^eiaineot , dit M. Hill , quand 
vous fautez que le tout des aadraas fytn^thW 
qnca fe fait, non par fympathie « mais par fuper- 
eberie . 

Vous prenez un cadran fur vos genoux , Al 
l’on en pofe un autre fur une table . Quand voua 
aurez porté l’aigoiile de votre cadran for une 
certaine lettre, le faifeur de tours, qui s’en a- 
perçoit , fait ariêrer le feennd onlran fur .,!■ 
même lettre , à l'aide d’on aimant caché qu’if 
fait mouvoir dans 1a table ; fbit par le fecours 
d’un compère , auqnel il donne .:on ligne de cor», 
vention , fait en ponITant lui-même une bafcala 
avec fon pied.( yifftz la fig. g, fl. z, dt magie 
iUncie. ) L’aimant trivé fous le cadran , arrê- 
te par fon attnélioa le balancier de fer ‘.à l’iiw 
fiant requis ; [mais cetre expérience ne pouroit 
jamais léulUt, fi vont exigiez qu’elle fût répé- 
tée, en pofinc les deux cadrans fur les genoux 
des différentes perfones fans conni vente ; on 
vous diroit alors que les cadrans ne font pat 
montés pour produire ce jour-U l’effet que voua 
demandes , ou vous renversoit au lendemain , 
& le Itn^maio on rrouveroii un prétexte poux 
vous renvoyer aux calendes greques<< 

Ceux qui voient celte expérience fans en con- 
Doître le defibus de cures , la tronveut tièi- 
metveilleufe; 5 e jugeant de ces cadran» , d’apt^ 
le nom qu’on leur donne , ils s’imaginant flti- 
lemeot qu’il y a entre ees infitainen» une efpô- 
ce de fympathie. Si le êtUssir. de tours alTure 
qu’il peut s’en fervirsponr communiquer fa peo- 
Uc-d une certaine diâiaei , les fpeâateurs le 
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troiranrd’ancant plus daeilement , qu ils vienenc 
de voir produire- un effet qui, pour eux , cil 
inoonaptébenfible ; après quoi ils fe vauteront d’a- 
voir va de lailts propres ieux des cadrans fyn>- 
d pathiqua qui fervent à communiquer fa penfén; 
I] US ne permettront point qu’on leur falfe la-deffus 
la .moindre remontrance ; ils croiront trancher 
foote difiiculié en difam qu’on ne peut pas al- 
ler contre des faits .- mais ne pouioit-00 pas IXMX 
répliquer qu’ils ont mal vu , & leur appliquer 
ces puoles d’un auteur moderne; Je »e trois fas 
aux lémaias oeidairts quand Us prdltndtnt euv/r 
■vu des chqfts akfmdtt? 

Cadran 
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GtdrJn pr/ptri pour Aevinir mite Het firtn toitu- 
re ù loque ni un homme e projeté fecrùentent 
de fe lever le tendemein , 

ï ï 

1*. Ra^7. en cerde fur -nne table quatorze 
tartes qui dclignent les heures i , 2 , j , 4, &c. 
jufqu’à ra , comme dans la Fig, 2 , Pl. ii ^ de 
Magie lUncie . 

n". Que ces cartes fcient tournées fent-delTus- 
delfous , ahn que la compagnie ignore , sHl ell 
pofl'rbJe qu’elles ■forment une efpece de cadran , 
mais ne perdez pas de vue le zo & le 2 , qui , 
joints enfemble , marquent raidi , afin que vous 
poifltrz connoître, fans les retourner , le nombre 
marqud par les autres cartes . 

3’, Priez quelqu'un de penfer fetrdtement l’hen- 
re 4 laquelle il veut fe lever , fie de pofer nne 
pièce, par exemple un Jiard, fur une carte quel- 
conque. 

4°. Dites-lui de porter la main fur la carte oit 
eft le liard , en nommant intdrieurement le nom- 
bre penld , fit de porter fucctlTtvement la main 
fur les autees cartes , en nommant à chaque fois 
un nombre fupdricnr d'une unitd, & en luivant 
une marche contraire à l’ ordre dec cartes ; c’ell- 
4 -dire , par exemple , que s’il a penfd 3 heures 
& mis le liard fur le 7 , il doit dire inidrieure- 
inent 3, 4, fi, ficc. en portant fuccefCvement 
la main fur 7, fi, 5,4, fitc ; pour loi fiviier 
toute errenr 4 cet égard , il faut lui indiquer 
ptufieun fois cetie o^raiioo tant du gefle que 
des paroles . 

5", Dites-lui de compter ninfi jufqo’au nombre 
que vous lui indiquerea fie que vous (ormevez 
en ajoutant le nombre fur lequel on aura mis le 
liard avec un multiple de 11 ; c'eli-à-dire , que 
fi on a mie le liard fur le ti, vous ponrez faire 
compter indifféremment infqu’à 23 , 35 , 47 , 
59 , fitc. Si on l’a mis fur le 4 , vous ferez com- 
pter indifféremment jufqu ’4 rfi , 28 , 40, 52,i 
&c. En un mat , il faut toujours faire compter 
jufqu’ tu nombres ra , 24, 3fi , 48 , fitc. aug- 
mentés du nombre for lequel on a mis le liard . , 
fi». Quand cette opération fera faite , dites au 
fpeSateur de tourner la demiere carte fur la- 
quelle il vient de s’arrêter , fie il fera sûrement 
bien forprts de voir que cette carte marque pré- 
cifément l’heure 4 laquelle il aura projeté de fe 
lever . 

■ Ceux qui v'oudront connoître la raifoo d’ un 
pbreil effet , font priés de mettre fous leurs ieox 
im pareil cadran , fie de faire attention que, s’ils 
emt penfé nne heure fie mis le liard fur midi , ils 
r* po-JTOot compter ainfi i , 2 , 3 , ficc. ta paf 
Eint fur les nombres iz, ii, 10 , ficc. fil fans 
ariver 4 une heure, lorlqu’ils nommeront 11, 
24 , 3fi , 48 , ficc. mis que , fi , en pofaot le 
Irard fur midi, on a penfé une autre heure i-par j 
exemple , 3 qui e:1 plus prés de midi -de deux- 
/Imujemens der Sciences ■ 
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fifipés qni le nopibre 1 , (4 cinfe fie l’ordic eé- 
yogr^e qu’on fuit dans cette opération ) op paf. 
fera également fur ce nombre 5 , en nommant 
12, 24, 3fi , fitc. parce qu’ alors on n’aura pas 
cûXBmetKé de compter par x , mais par 3 ; mais 
U , après,, avoir penfé le nembie 3, on eût placé 
le liard son fur midi , mais fur ii heures plus 
près de 3 d’un degré, on auroit égalerritnt trou- 
vé le noi^re penfé 3 , parer que , félon la re- 
glc prcrcrits, on n*auroit pas alors compté 

» 4 ® » *nais jofqu’i des nombres plus pe- 
tiu d’ une unité ; favoir , 25 . dï , 47 , ^ 

Citdran 

Il eft nne ■cfpece de cadran , 4 l’aide duquef 
un curieux peut connortre l’heure de la nurt par 
les étoiles. PDur cola, il faut favorr ^ue je ciel 
tourne ou femble roiiroer far fou axe, (comme 
un orange pereée d’outre en t>urre par un fil 
d’ archa! ) fur des poinrs gu’on appelé pôles , & 
dont l’uo e(k élevd îu deffus de notre horizon. 
Les dtoiles dccrivent donc des cmles plus on 
moins grands félon leur dhlanoe des points fixes i 
auteur defquek elles rournenr uorformément en 
vingt-quatre heures . Parmi ces dtoiles, il y en a 
qui ne » GOQchent jamais pour nous; telles faat 
celles d# Cafïlopde & de ia grande ourfe , donc 
une partit efl connut de tout le monije fous le 
nom dn Chenet, (Fig. ^ , Pl. \x,dr Mugit bien. 
c*e).Les deux ét.iles de derrière marquées AB, 
font ippelées , par les adronomes aoglois , poia- 
terr , cell. 4 -direy allres indiçujteerrs , parce qu’el-, 
les font prefqne en ligne droite avec l’étoile, po- 
laire qu'elles indifutnt-,, <^ffiopée ell de I’ autre 
cfiîé du pôle prclque à la même diJiance que le 
ebaiHot , de forte que les étoiles de calTiopée fie 
du chariot tournent autour du po'e, comme font 
autour de l’artizu les clous d’une roue diaiBétta- 
lecnem oppofés , . ' 

Puifque ces éioiles’décrivent nn cercle entier 
en 24 hrures ; quand quelqu’un a obfervé leur 
' pofitioia à fix heures du fait , & qu’il s'aperçoit 
enfuite quelles ont décrit le quart ou le tiers 
t cercle , il peut évidemment en conclure 

qu’il ell minuit ou deux heures du matin j par 
■ la même raifon , on pouroit,par ce moyen, con- 
noitre toutes les lieures de la nuit, fi on pouvoit 
I düllnguer 4 la vue la vingt-qnatrieme partie de 
ce même cercle j mais ce qu’san ne peut pas faire 
[à la vue fimpic peut être exécuté a ec allei de 
précifioD 4 l’aide d’un cadran ou cercle K , D , E , 
divifé en 24 parties , fit dont l’axe B, C, foit 
dirigé vers le pôle A . L’oeil placé au point B 
verra toujours l’étoile H vers quelque point de 
ce cadran , fie il fera facile de voir par -14 de com- 
bien elle a avancé depuis fix heures du loir . 

( Fig. PI. II ihid. ) 

|j Nue. -i". Que l’axe du cadran doit être diffé- 
I remoaeitt incliné félon la latirode du pays qu’on 
M m 
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habite, c’e(l-^-dIre, pu exemple ^ (d'U doit Ûirt 
avec J horiibn , " 

b Mldtid, un angle de .40», î«' 

b Paris, _ 4 *“i 50’ . 

Nota . 1°. Que le rayon vifuel £F , qui va 
aboutir au point B , oh fe place l’otil de l’obfer-, 
valeur , doit (tre difieremmeni incliné Tue l’axe ’ 
du cadran félon que l’étoile etl plus ou moins 
éloignée do polej l’angle fait au point B par •le 
rayon vifuel doit toujours être comme la dillance 
de l’étoile ou pôle , ou comme le complément 
de la déclinaifon de l'étoile. 

Nota. 3“. Que les étoiles, par leur mouvement 
annuel , avancent tous les jours vers l’occident 
d’environ un degré de cercle & de 4 minutes de 
temps i elles avancent donc d’une heure en 15 
jours & de I heures par mois -, par conféquent , 
li on veut que le cadran ferve toujours b mar~ 
quer l'heure par la même étoile, il faut le tour- 
ner d'un vingt-quatrieme tous les quinte jours , 
ou avoir égard b ia quantité dont il avance, &c. 

Aîcfu . 4°. Qu^on peut (aire de pareils cadrans 
pour les étoiles aullralcs telles que Ptoejon & 
Sjrius qui ell ia plus brillante du ciel , (alors 
l’oeil de l'obfervateur doit être placé au point C. 
dans la partie fupérieure de l'axe) mais dans ce' 
cas , la même étoile ne peut fervir en toute fai- 
fon j parce qu’il eil un temps de l'annce oit elle 
fe couche quand la muit commence . Ceux qui 
n’ont point de fenêtre vers le nord & qui en 
ont au midi , feront mieux de difpofer leur ca- 
dran pour les pléiades , ou pour l'atil du tauteau 
( alde^ran ) qui en eil tout prés , à caul'e que ces 
étoiles décrivent un grand arc de cercle fur l’^o- ' 
riron , & qu'elles ne devienent totalement invi- ' 
fibles .que .dans la faifon oit les nuits font fort 
courtes . ' ‘ ' 

Nota. 3“. Ceux qui voudroient connoître Sy- 
rius ne feront peut-être pas lâchés de trouver ici 
que li une ligne part des pléiades , ( groupe d’é- 
roiles que le peuple appelé ia PoulJiitiete ,) pour 
aller vers la ceinture d'otion* ( ttO'« étoiles bril- 
lantes vulgairement appelées les trois rois ou le 
râteau ) cette ligne prolongée vers le fud-ell ira 
abousit à Sjriat qui fe lait d'aii’euts remarquer 
pat fa feintiUation & fon éclat . Elle ne s’élève 
fur l'huriion de Paris que de 24 degrés 45 mi- 
nutes . On peut Ia voir paffer au méridien , le 2 
oâobre, k fix heures du matin; le 2 novembre, 
à heures ; le 2 décembre , à 1 heures ; le 
janvier , vers minuit , 8c ainfi de fuite , en avan- 
çant de deux heures par mois. 

Ncra . 6 ". Ceux qui ont la plus légère idée de 
la fphere, verront •faeilemcnr 1a raifon de tout ce 
que nous venons de dire fur les cadrans noflur- 
nes, en faifiW.ÀM^* loifqn’un globe cé- 
lellc artificier «! placé » feUilic tant pour le 
pays qu’on JiaWt»’ que pour rmliant afluel , ics 
étoiles marquées fur ce globe répondent direéle- 
raent aux étoiles du ciel, 8c que cette correfpon- 
Autr< dureroit continuclemeni , fi le globe aiuii- 
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ciel toureoit uniformément far fou txe , eomiiie 
le ciel en vingt-quatre heures (fauf la difiérence 
qui pouroit provenir du mouvement miliéoaire) 
par conféquent l'ocil placé au centre du globe 
artificiel immobile verroit les alires décrire des 
lignes correfpondantes aux cercles parallèles de ces 
globes ; or , les .cadrans jtoâ-urnes , dont nous 
avons parlé , font une portion d’un globe artifi- 
ciel , 8 c le point de l’axe où doit être placé rocil 
de robfervateur , n’ell autre chofe que le centre 
du globe dont ces cercles font cenfés faire par- 
tie , 8 cc. 

( Decxxmps ,) 

'Cadxxn mackiStique. 

Cadrans oc communication. 

Cadran MACNéTiQUi: et MéCHANiquR. ye/ti 
J l'article Aimant. 

CALCUL (jeux de ) . La fcience des nombres 
n’ell pas toujours aufTi feche qu'elle paraît l'étre 
au premier abord . Il y a beaucoup d'opérations 
(lés-iécréatives , & nous devons favoir gré aux 
mathématiciens d'avoir cherché à égayer cette é- 
tude , 8c même â en infpirer le goût â la jeu- 
aefie, en lui préfentani de petits problèmes pro- 
pres â exciter fa curiofilé. Po/ez au mot Bijoux, 
le tour des trois bijoux . ’Poytz aaffi aux mott 
ARITNStéTIQUE , COMBINAISONS, NOMBRES , PRO- 
GRESSIONS , 8 cc. 

AdAhion ftivut. 

Un maître d'arithmétique , yiour divertir fei é- 
leves , leur donne une aidition , en les prévenant 
quel ell le total de 6 rangées de 4 bhifres chacu- 
ne , dont ils pofetom trois à leur volonté . Pour 
cet efi'ei , il multiplie fecséiement 9999 par 3 ; 
ce qui produit la fomme de zgjgfy , qu’H lait 
voir â fes élèves, eu leur difani de former â leur 
gré trois rangées de quatre .chiites chacune . 


Suppofons ces chifres 
par les éleves , 

Le maître ajoutera 

choilïs.^^J‘'J 
N 7^99 
1 * 5 'S 
|'5<575 
J 2900 
\;484 


29997 


‘Si les trois rangées poféas par les élevés eulTent 
été toutes compofées de 9 , l’addition éioit faite , 
8c le maître n'eût eu que des zéros à mettre pour 
remplir les trois rangées qu’il s'étoit rél'ervécs. 
Il ell aifé de voir que les chifres ajoutes par le 
maître n’étant que les complémens de 9 , en 
égard â ceux choifis par les éleves , le montant 
de cette addition doit être le meme que le pro- 
duit de 9999 multiplié par 3. On pouroit é'en- 
dre cette addition beaucoup plus , en propofaot 
aux éleves de mctite un plus grand nombre de 


CAD 

(Ingres de chifres , miis alors il faut avoir mul- 
tiplre 9999 par la quaiuitd des rangées de chifres 
laillecs 2 la difcrdtion des dleres . Si l’on vouloir 
opérer fur d’auircs nombres que fur des 9 , par 
exemple , 6666 , 7777, 88SS , il faudroir préve- 
nir les dlcves de ne pas employer de plus grands 
ehi/res que d , 7 i 8 , le relie de l’opdraiion fe- 
roit la mdme que cidelTus.. 

StkflralUon plitfante , 

Voici encore deux autrM jeux de focie'id qui 
peuvent amufer un certain nombre de perfones . 
On apporte douze bouquets au milieu d’une com- 
pagnie de da nes ;■ mais il y en a treize : le maî- 
tre de ta maiinn n’cil pas lâche' d'en mortifier 
une, il veut cependant n’avoir pas l’air de lui 
donner la prdfdrence , & iî annonee que le Iiazard , 
ddcid.’ia de celle qui n’eu doit pas avoir; en con- 
Icquence , il lait difpofer en rond les treize da- 
mes, leur lailfe le choix de fe placer i leur vo- 
lontd , tk leur diliribuc -les doute bouquets , en 
les comptant depuis un jufqu’à neuf, & en fai- 
fant fortir du rang la neuvième , â laquelle on 
donnera un. bouquer , & il fe trouvera que la 
onzitmefà compter tir celle par {jyuelle on a com- 
mencé, reliera la derniere , 6c n’aura par confd- 

Î |ueni aucune part à la dilltibiition qn'on aura 
aite . S’il n’y avoir que douze dames auxquelles 
on voulût dillriburr onze bouquets , il laudroit 
alors commencer par celle qui précédé celle qu’on 
veut exclure. On peut appliquer ce jeu à nombre 
de circonllanccs . 

Trente perfones rdunies en focietd veulent faire 
une partie de plaifir fur l’eau , mats le batelei 
n’en peur contenir que quinze . Le maître de la 
Biaifon ptopofe de faire ranger en ligne les 29 
perfones, 6e. de faire décider par le hazard celles 
qui relieront, en les comptant l’une après l’autre 
5t reteiint toujours la- neuvième : en conféquence , 
il range les perfones fuivant le choix qu’il a fait 
pour lui tenir compagnie ; il en difpofe d’abord 
quatre de fuite- 4 e celles qui doivent aller fur 
l’eau, enfuite cinq de celles qui doivenr relier, & 
sinfi de fuite alternativement ^ fcloir les chifres 
que lui indique chaque voyele do vers fuivant , 
qu’il doit l'avoir par coeur. 

Ptpoleam virfom mater regina fertiat . 

‘ 4JZI 31 II agr aai 

Oat parmutatiems. 

On entend par pemiutaiion une efpect de conv- 
bhiaifoii , dont il réfulte non feulement combien 
de fois plofieurs ebofes peuvent fe combiner , 
mais tneore le nombre de cbaogemens que ces 
chofes peuvent avoir , eu égard à leur pofition 
refpeâive. Voyez ce que nous avons dit à ce 
fnjet au mot Anacrahhe. Comme les. permu- 
tiiioos font d’un fccours infini dans nooibie de 
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rdcre'aiioDS mâtbemariques, & fingulicreme'nt pour 
le jeu de piquet, ( Poyer. Pkiuet ) nous don- 
nerons ici piufieurs tables de permutations. 

Table Ht permutation , 


Suppofoos diie cartes ' blanches , fur chacune 
derquellcs on aura derit un des chi/rcs i , a , 3 , 
4) 5>6| 9 & o,- on prendra ces 10 

caries dans la main gauche, de meme quelorfqu’on 
mêle les cartes , on ôtera avec la lyiain. droite les 
deu.x premières caries i & z fans les déranger; 
on met au délTus d'elles les deqx fpivaiites 5 
fx 4 fob» ces quatre cartes Ics.troi; fuivanies 
5 , (S Oé 7 , au deffus du jta les cartçs 8 âc 9 , 
À. au deffuus la cane 6. Un peut cecumencer à 
mêler de la même maniéré à plufieur; reptiles : 
â chaque nouveau mélange ou aurp ut; ordre dif- 
férent , (equil hé.mmoins ,. après un certain nom- 
bre, fe trouvera le même 'qu’il étoit .avant que 
d- mêler, éomrne on le voir par la tabht fui- 
vanie , ob Tordre fe t'touve femblable après le 
feptieme mélange 


!«'. ordre'. 
!«., mélange: 

I- lu 

3 • 

4 ‘ 

5 :t 

6 •' ' " 

7 ■ 


« î i 4 , 5 7 B 9 O 

*9î4i*5<7 0 
< 5-734891250 
25348789 10 
9134258780 
7834912580 
* y d 3 4 7 B 9 I I O 
\ l X 3 4 5 8 7 8 9 O 


Une'propric'td fort remarquable en cette table, 
ell que Je premier ordre revient après un no-nbre 
de mélanges égal pu nombre des cartes mélan- 
gées , moins celui des colonnes où tous les chifres 
conferrent leur même ordre , comme dans les 
exemples ci- deffus où fe nombre des tnélanges cil 
7, lequel avec le nombre' 3 ( qui ell celui des 
colonnes 3 , 4 & o , qui ne .changent point d’or- 
dre ), forme le nombre 10% égal à, celui de» 
caries que l’on a mélangées. Cette propriété n’x 
pas lieu pour tous tes 'dilTérens mélanges & pour 
I tous les noiûbres : il en ell qui revienent avant 
celui des cartes mélangées, & d’autres après un 
nombre plus fort . Il de ferdit peut-être pas im- 
polûble de trouver des nombres auxquels <xd pût 
adapter des mélanges qui en produifent tomes les 
. permutations , ce qui p'ouroii avoir fon agrément 
pour chercher facilement des anagrammes . Mais 
comme cette recherche feroit non feulepienc lon- 
gue, mais dérermiqéc pbur certains noqibres, cet 
; objet > ennuyeux d’aijleths ,jne,9>étite pas 1a peine 
I de »’y ajpliqner. ^ ' .jj,.-,;;*., , , 

I ax’.-i- • 53 ; 

I .. ' #<#> • rt ?9Uuj; •*«?.«" 
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Tuile fut J2 mmbrit , 

PxilMUTATlOatr 

Otite avint au prcmiar 
de irrfler. meiange , au Tecond f aU’ troilieme # 


1 

. 


28 



2tJ 

. 


22 

2 

• 


29 



27 

. 


iS 

î 

• 


H 



'7 

* 


7 

4 

• 


14 



20 

• 


II 

5 

- 


18 


- 

10 

. 


9 

6 

* 


'9 



U 

• 


3 

7 

• 


H 



I 

• 


28 

8 

• 


H 



2 

• 


19 

9 

• 


8 



14 

. 


2 

xo 



9 



8 

. 


«4 

II 



3 



»3 



17 

12 



4 




• 


10 

«î 



I- 



28 



2d- 

14 



2 



19 



Î 7 

•î 



S 



18 



la 

16 

. 


6 



19 



I r 

»7 

• 


7 

e‘ 


>î 



1 

18 



to- 



9 



8 

19 


• 

it 



3 



*3 

20 


« 

12 


• 

4 



H 

11 



»S 



5 



18 

22 



t6 



6 



19 

iî 

• 


»7 



7 



«3 

Ï 4 

• 


20 



12 



4 

15 



21 



»5 



S 

ad 

• 


22 



16 



6 

ï 7 



»5 



2t 

• 


15 

28 

a 


26 



24 

• 


id 

29 

. 


*7 



*5 

• 


2t 

ÎO 

• 


30 


»• 

30 

». 


30 

î' 

• 


3 « 



3 « 

. 


3 ' 

3 * 

• 


3 » 


* 

3 * 

• 


3 *’ 
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de fefmitttiiUms fnt 24 nnht* y 
tel ftét effet ci-deffm. 



PtauuTArioii 

•va 

C 

Ordre avant 

aa premier 



de métei 

• 

mélange , au freond , 

au 

noifleiiK 

1 

« 

• 33 . • ZI • 


«7. 

2 


* 24 • 9 3 ^ 


xo 

3 

• 

• iB • • 4 


2 - 

4 


» 19 * 1 $ • 


7 

5 


. 13 9 . S . 

4 - 

'3 

6 


9 J 4 ' • 4 ' d • 


14 

7 


• 8 » . 9 f 9 


3 

. 8 


9 . 9 4 9 J 9 


18 

9 

• 

» ‘ ^ • 189 


12 

M 

* 

4 - 4*9 19 • 


«5 

11 


• 1 » « 23 9 


21 

la 


» 3 ' 9 9 24 • 


22 

*■ *3 


. 5 . . 13 . 

. 6 . , 14 • 


y 

14 



d 

iS 


■V 7 • • 8 • 


9 

li 


. 10 . , 4 . 


>9 

*7 


. Il . . I . 


13 

18 

• 

9 1 3 9 a 2 9 

9 * 

H 

»9 


• 15 4 . 7 • 


8 

20 

• 

4 id 9 - » 10 9 


4, 

11 

• 

17 . . Il • 


1 

22 


• 30 • 9 id 9 


10 

*3 

• 

4 3 t • 9 17 • 


II 

M 

• 

• 9 9 M • 


id 


Xedér fur aj Hemiee* & far 

* 7 - 

X' 


•- 23 . . ai- . 


»7 

a 

• 

24 «t , 22 . 


20 

3 

» 

• 18 . . 12 . 


2' 

.. 4 

• 

. 19 . . 15 , 


7 

i 


. ij . . y . 


»5 

é 


. 14 • V d • 


>4 

7 

• 

» 8 , 0 , 


3 

8- 

• 

• 9 . . 3 . 


l8 

9 


• 3 . . 18 . 


la 

10 


• 4 . . 19 . 


lî 

AI- 


•- 1 . . 23 . 


ai' 

la 


• a . . 24 . 


aa 

- 

t 

• S • . 13 • 


5 

»4 


• d . . 14 . 


d 

>5 

ad 


• 7 • • 8 . 

• là . 4 . 


9 

19 

17 

18 


• 11 . . I . 

• 12 . , X . 


23 

*4 

19 


»5 . . 7 • 


8 

so 

• 

» id . , 10 . 


4 

ai 

m 

• 17 . . 11 . 


I 

22 


• 20 , , id . 


10 

»3 


• ai . . 17 ^ 


11 

' *4 


. 2 a . . 20 . 


id- 

»5 


. 25 . , as . 


»s 

ad 

• 

> ad . . ad . 


ad 

*7 

• 

. 27 . . 27 . 


27 


TeJlet font Ist trek permutations diflifrentei 
qui arivcnt avec un jeu de cartes , lorTi^u’on les 
indle comme bout l^avoos prdcddeoiment indiqud, 
e'eli-i-dire , lotl'qu’aprés avoir mis les deux pre* 
mieres du jeu fous les deux qui fuivent, oo met 
aliemaiivemcat trois cartes dcubns Sc deux deffus j 
tiwis U faut fe faire une habitude de miler exa^ 
élément & promptement les cartes , ce qui ell 
alTfX facile. Ces tables de permuiations font in- 
fmies pour exécuter différentes rdcr.'aüons ; on en 
peut voir l’application au mot PittuxT . D’ail- 
leurs , chacun peut en conflruire à fon gré , eu 
égard anx attiuTctncns qu’il voudra imaginer. Par 
exemple , 00 i^ut avec to, 24, 25, 27 oq 31 
tatirei écrites Ihr des caries , & ne préfentaoi 
antun feos , lenr en (aire trouver un après les 
avoir œélées i plnficurs reprifes , lequel fert 
de tcpoal'e k use ^ueftioa choilk, & auC d’au- 
iretr 
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Tour àu cairmy 

Tous les hommes font naturtienitnt port* 
i courir apr* le merveilleux, & lorfqu'on leur 
pr*ente un eflct dont ils ne peuvent trop voir 
la candi, l’on e!l alTurd de ravir leurs applaudif- 
femcns •• fouvent ces effets tieoent à des moyens 
rrds- lïiliples , & 15 Cmples qu’on ell honteux d'a» 
voir paru etend lorl'qu’on vienr ï les coonotere. 
Par exemple, que l’on annonce dans une compa> 
finie â une jeune perfune que l'on fait un fecrec 
pour deviner l’heure, à laquelle elle aura projetd 
de fe lever le lendemam , la curiolitd fe pique \ 
aile voudra l’alTurér fi cela ell vrai ■ Le moyen ell 
trds-limple & très - fàc le ; tirer votre montre , 
ajoutez en vous même le nombre, iz à l’heure 
qu'il ti1 dans le nuinent y l’addition faite ,. vous 
lai direz de cemprer ce total à commencer de 
l'heure qu’elle a d termind Je fe lever , mais en 
rétrogradant , c’efi 1-dire, en prenant a rebours 
routes les heures du cadran y & en parianr de 
Pheure feerdtement projetée , il faudra qu’elle 
commence non par un , mai» le nombre de 
l’heure aflnélemeni marquée par le cadran. Par 
exemple, fnppoions que l’aiguille de la montre 
Ibit à 4 heures , & que la jeune perfone veuille 
fe lever, h 8, vous ajouterez intérieurement ta 
à 4, qui elf le nombre des heures marquées par 
la montre , ce qui vous donnera i6 j vous direz 
ik la jeune perlune de compter julqu’i id, en 
commençant par 4- , nombre des heures que la 
mon te indique, & en partant de l’heure i la- 
quelle elle déflrera fe lever; le dernier nombre 
tombera a’ors jufte fur 8 heures. Avec un peu 
de réflexion , l’on voit que cette récréation elt 
toute Cmplc . C'ell ta perfone elle-roème qui in- 
dique l'heure à laquelle elle veut fe lever ; car 
c’eli comme fi vous lui aviez dits comptez iz à 
commencer de l'heure i laquelle vous voulez lever, 
& vous aurez cccie même heure. Comme il n’y a 
que ta heures au cadran , il faut nécelfairemeni 
qu elle arive à Pheure projetée d’où elle eÜ pan, 
ne. Il ell fenfible que l’addition n’tfi que pour 
déguifer crue grande fioefie , puifqu’ayani dé- 
duit de l’addition te nombre de l’heure qu’il ell, 
il ne peut jamais relier que 12 h compter par la 
perfone. 

On peut voir au mot Cautzs , les jeux 
où il cotre du calcul , fous le titre canes n>t- 
mér jpurr . 

ytrs praduits ptt U calcul aamerisaa, 

L’auteur du petit ouvrage intirujé manufidurâ 
éjf fakrigut de vers hiiitt au petit mliier , die 
qu’en fe promenant dans les environs de Kome , 
il rrouva dans un fouierrain une planche de cui- 
vre , fur laquelle étoicat gravées deux tables com- 
pofées de cb fies & de lettres j ou’ayant foupçoné 
que ces tables poavoieat avoir leivi auireliHi aux 
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«êtres d’Apollon pour tendre leurs qracles ,uif 
s*eil applique à en cannoîue l’ufage , üt qu’il » 
hcureulemcnt trouvé qu'à l’aide de ces tables , 
on peut , par le limple calcul Ik fsns lavoir le 
latin, répondre en un vers latin à. une quellioit 
qu»konque„ptopufé« fur l’avenir/ d’où ih contlud 
que cette table etl précifémem la moy.-ne pro 
poiiioneie entre l'èiiloire de M. de Fontenel'e 6t 
oc telle de Van-Oaie , fur la mante/e dont ks an- 
cienî rendoient les oracles i c'etl-à dire , felpo no- 
' tre auveur ,, que ce moyen n’eil pas, tout-à-.1)it 
diabolique , comme l’a prétendu Van-Dale , ni 
tout-à-fait naturel f comme l’a foutenu Foijtcnel- 
le. n donne en effet le moyen de faire des vers 
latins, à l’aide de ces tables a mais il . n’explique 
point pourquoi ces tables produlfent cet rl^ j U 
laüle igooter à fes lefleuts leprincipe fur lequel 
ces 'tables ont été formées, de forte qua 1er Ic- 
ffeur , après avoir parcouru la- brochuie , fait de» 
vers fans trop lavoir pourquoi ni coin-uKut , i 
peu prés comme un auioiiiaie qui joue! de Itii 
flûte . Cette maniéré de verfifier., quand on la 
connott à fond , eit peut-être la plus profonder 
& fa plus compliquée- de routes les récréation» 
mathématiques. Elle a quelque chofê de merveil- 
leux pour ceux qui n’en contioifTenc que la rou- 
tine, telle qu’elle efl expliquée dans la brochu- 
re , parce qu'il leur fcmbls que les vers fonc 
forméo par des let'res c'hoiltes au hazeej . Toute- 
fois , dit M. Deuemps , je crois que l’auteur 
n’a pas voulu en impofer aux gens crédules , & 
qu’il a feulnmenc voulu propofer un problème dif- 
nciie . 

Pour la foluiinn de ce problème , ajoute Mi 
Dectemps , nous donnerons ici en abrégé , i”. le 
moyen que cet auteur indique pour faire des vers 
par arithmétique ; z“, la théorie de la coniftu- 
clion des tables, &le moyen- d’en taire de notve» 
les; une nouzele table à l’ufage de ceux qui, 
ne fâchant pas le latin , voudroicnc répondre à 
une queilion fur l’avenir , par un vers ftançois 
alexandrin- n 

Ufage dec deux lailet mimiriques (T litt/talet 
^ui font fur la première planche à la fire 
de eet article ptatr ta conJîruÙion des vert^ toy 
tins . 

frtmiere partit du aalaul , 

, r®. Il faur propofer une queflion fur,rave- 
nir qui foie exprimée eu neuf mots de' cette' 
manicit ; 

a 

r if J • 4 S 7 i" 9 

Celui que je défird devindra-t-il bientôt mon’mariê' 

I On pouroit , fi on le jngeoic b propos , 
exprimen 1» quefliqii par d’ancres mou , par 
IcMoipia: 
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12 3 4515789 

Cetic aim^e coioblera-t-citc mrsvŒux parunmzriagc? 

20. Il faut connoîrre le chifre qui exprime le 
rang de chaque lettre de l’alphabet , & coa- 
flruire pour ccia la table alphabeii-numdrique fui- 
vante ; 

TMe AifhaUli Numériqut, 
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par neuf, & dérivez le refte fou: le fécond (s'if 
ne relioit rien, il ftudtoic écrire 9}. Dans notre 
fuppolition , il faut prendre 35 qui, divifé par 9, 
donne 3 avec le relie 8 qu’on écrit *0 delfoBi de 
5 de cette maniéré r 

3597 2<5 i 33 

8 


a kmind» 

a — t 

1 — 6 

1 — 11 

q — 16 

X — *1 

b — I 

S— 7 

m — Il 

f — '7 

y — 22 

c — i 

h — 8 

n — 13 

f — 18 

Z — 23 

d — 4 

‘1—9 

0—14 

t — 19 


e — 5 

k — so 

P — 15 

uv — 20 



3°. À cdié de chaque lettre foimanr la que- 
Dion à réfoudre , écrivez le chilre qui lui corref- 
pond dans la table alphabéiKnomérique ^ de la 
maniéré fuivancer 



3 -ié 

1 “ 9 

d- 4 

i- 9 

-- J 

a** I 

’m^i» 

t- 5 

f 5 

'J - 20 

i “ 1 

e- 5 

l-ii 

5 

n-rj 

’ -14 

p-15 

[-11 

•- 5 

1 - 9 

v-ao 


-19 

n-13 

0-13 

o“i4 

f-2C 


TÎ-12 

1- 9 


-19 

t* 5 


0*20 

l- 9 


5 

î- s 


• 5 

«“ 5 


x-ai 




n -13 









d- 4 


V 




1 



r -17 









•< 1 









t-19 







”1 ” 

97 

[zc 

5»^j 37 

39 

55 


4*. écrivez au bai de chaque mot la fomme 
totale des chifres correrpondans aux lettres donc 
il eil formé • 

5°, Divifez chacune de ces fommet par le nom- 
bre 9; s’il refte quelque chofe de cette divifion , 
écrivez ce relie an deflous de la fomme ; !c a’il 
ne relie rien , écrivez 9. Dans le cas que nous 
avons fuppofé , les selles au deObus des fommes 
fciont comme il fuit: 


4* 

41 

3<5 

97 

20 

51 

37 

39 

75 

3 

s 

9 

7 

2 

6 

X 

3 

3 


6». Des neuf chifres qui relIfDt de cette di- 
vifio O , prenez les deux premiers pour les divifer 


7*. Parmi les neuf munies chif'es , prenez 
le fécond de le iralieme pour les d viler égale- 
ment par 9, de écrivez le telle fous le rroifeme, 
c’eÜ-h dire, que dans norre qnellion, U faut pren- 
dre 59, qui, divifé par 9 , donne 6 au quotient, 
avec le relie y qu’on écrie fous le 9 de cette 
manière r 

35972di33 

«5 

8°. Parmi les mêmes chifres prenez le troiCe- 
liemr de le quatrième pour faire la mime opéra- 
tion de pour écrire le reile fous le quatrième . 
Dans le cas fuppofé, vous aurez 97, qui, divifé 
par 9 , donne 10, avec le relie 7 qu’il faut écrire 
foua ie 7 de cette maniéré ; 

3597 zéi33 

*57 

9°. Continuez de même fur les autres chifres ; 
iufqu’b ce que vous ayez trouvé les huit rellei 
cominr 11 fuit • 


3597zdi33 

«579874(5 

100. Faites fur les huit chifres de la fécondé 
ligne la même opération que vous venez de faire 
fur la première, dt par ce moyen vous aurez fepe 
nouveaux relies, que vous écrirez deflbus comme' 
W fuitr 

: f •* : 

35971(5133 

85798748 

4378(5x1 

SI*. Réduirez de même les fept chifres de la 
rioiGeme ligne ù fix chifres, qne vous mettrez i 
la quatrième, & ainlî de fuite tofqu'i ce que vous 
Coftz ativé à no feui chifre qui terminera le trian- 
gle reâanÿe fnivanr, dàvifé en neuf colonnes ver- 
ticales ! ' 
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C'A' n 


î 

à 

i 

r 

» 

» 

7 

4 

r 

8 

* 

Z 


6 

S 

8 

18 

7 

a 

4 


6 

9 

6 



d 

6 




3 


' -<i' 


ta*. Tir« huit Ilgp« vertiealts à une <g»le 
diflance i’une de l’entre, & i eftid de cet lignes, 
didribuct les thifre» du triangle de U oianieie 
fuivasiei 
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ligne gue Té chifre qui vieadra d'étre roukiplid ; 
divi/er cent Tomme par 9 , & pofer le relW de 
la diviHoa i cdtd du chifre Tur lequel qo viendra 
d’opdrer. 

Si U fbœme cA au delToac de neuf, on récrit 
telle qu'elle cA; & fi dans la divifion il ne reAe 
rien , écrivez 9. Voyez, au reAe , l’exemple fui- 
vant : 




â 

b 

C 

d 

f 

f 

S 

I 

3 

t 

4 

9 

6 

* 

* 

11 

? 

<s 

8 

2 

7 [ 

« 


III 

3 

3 

% 

5 

6 

7 

7 

4V 

é 

3 

4 

6 

8 

9 

4 

r 

2 

6 

î 

7 

8 

2 


r 

1' 



t 

6 

7 

’ 1 



• 

b 

'c 

d 

e 

f 

8 

I 

3 

t-d 

4'« 

9’i 

Ô'î 

?9 

3'3 

II 

9 

d'9 

8*6 

26 

7’î 

-‘3 

7 '3 

I 1 I 

3 

î'3 

, 

49 

■S’9 

63 

76 

?d 

IV 

6 

3’à 

49 

d'd 

33 

96 

4*9 

V 

2 

6'z 

U 

7’ 5 

8'8 

l'a 

5'8 

VI 

3 

<fî 

tf'î 

i'6 

<s’î 

7*6 

|9 3 

1 


9 

IS 

17 

î<5 

45 

1 


À droite Ce la litne verticale a , l’on pofera 
les fis ptcmiert chilrts delà première colonredu 
triangle, à commencer par le chifre de la pointe 
inférieure ,• de maniéré que les fix premiers ch'- 
ftes qui fe fuccédoieot en montanr dans cette pn- 
miere ceiocne du triangle . fe fuccedent en de- 
Tcmdant à côté de la ligue marquée a le .rtfie 
de cette ptemiere cuicnoe du triangle & le com- 
mencement de la fécondé feront placés égalem'nt 
dans un ordre renverfé de la colonn? marquée d , 
& ainfi de fuite , comme on peur le Mr , en fe 
donnant la peine de comparer te triangle avec la 
taUc carrée. 

Netd , Qoe lct tcois chifres 3 , 5 & 8 , qui 
font à g^che dansée uiapgU,. ne doivoit point 
fttvir , » 'que les fix lignes de la table carrée 
font marqudex par des chiftcs ipigains i gauche. 

pMtle d» csttkl , 

I». Les chifres qui formecl le triangle numé- 
rique ayaut été difpofés de cette forte , il faut 
r uliiplier chacun des fix chifres des coionnn 
b, e , à, € , f, g, par J ; ajouter an produit de 
chacune de ces muliipiicaiions le chifre de la 
colonne verticale », quT fe trouvera fur la même 


Pour opérer fur les chifres de la colonna b , 
il faut commencer par le chifre i au haut de 
cette colonne, le multiplier par 3 , a;ouirr à c: 
ptoduit le chifre 3 de la colonne a qui fe trouve 
fur la meme ligne horizontale , la fomme fera 
6\ & conime elle rA moindre que 9 , ladivjficn 
ne poura avoir lieu 1 il faut donc pufer 6 à cô- 
té du chifre i fur lequel on vient d’opérer , 
ayant foin de bôrer ce chifre , parce qu'il ne 
doit plus Tervtr . 

Le éecond chifre 6 , eu defeendaut dans la co- 
lotrlte i , étant multiplié par q , donnera 18 ; 

I en aioutanr 1 ce produit le chifre 9 qui elt far 
la même ligne dans la colonne » , U fomme 
fera zy i mais comme cecie fomme peut fr di- 
vifer par 9 fans reAe , on écrira 9 k côte du 
chifie 6 fur lequel ou vient d'upfrer, Ôc on bÔ< 
rcra le chifie 6, 

Z*. La même opération ayapt été faite fut 
tous les chiites des colonnes b, e , J , e, f, g , 
il faudra écrite 9. fous la première , 18 fou, la 
fécondé , zy foui la troifieme , 36 fout la qua- 
trième. Âce^ comgie dans l'exenipre ci deAus, 

30. ^youfea h chaqne chifre de ctuqoe colon- 
ne i,>», d lie. , le nombre qui fera pofé au 
bas,- plus ic chifre de la pionne 4 qui fera fur 
la iriêmc ligne pdti la fomme i cô é du 
chifre fur Icqucl^ous licncriz d'opérer . Pour 
hc pas confondre les ouuveaux chifres que pro< 
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duit cttte opAjtion «vec crnx que Voiit iviei 
pr<c<‘demment , pofrt «ne ligne .de fepjration 
rn devint le* anciens chtfres r par exemple , 
j’ajoute au chifre 6 , premier de la colonne h , 
Je nombre o qui ert au bas avec J qui corref- 
pond dans la colonne i» , & l’deris i cbtd la Tom- 
rne i8 Idparde par une ligne , aprds avoir bird 
Je é, comme dans l’exemple Tuivant: 



I.e calcul diant ainfi lermind , la pemiere li- 
ane de chifrM doit indiquer le premier nwt du 
ver* latin que l’on cbercht , la fécondé dottindi- 
quel* le fécond mot j &Cr • 

ApplicAtioa rtt (t ffihul etrtf fa^/rr numér^ne ÛT 
liufrâU ifui /ont far U prtnilcrf Att Aeax plan- 
rhef A la fia iJr rtt anitlr. 

i". 11 faut ebercber fuccefTivemeot dans la ta- 
ble numdrique les nombre» de chaque ligne qui, 
dans le catrd ci-delfns , répondent anx lettre* é , 
r , A , &e- , ft lec chercher prdcifcmcnt dan: la 
bande horirootale de la table qei porte pour nu- 
indro i droit» Kt A gauche le même chilpe qui , 
dans le carrd ci-delfus , répond dans la colonne 
0,41» ligne for laquelle on opéré: mai» ceei , 
•nnonc? d’une maniéré lî générale , ne peut être 
que três-obfcur ; t’efl pourquoi , Fiat hix , par 
jm exemple- 

lîant le carré ci deffus, je trouve que i8 dan» 
la colonne i eft au commencement delà premiè- 
re ligne qui s pour chifre correfpondant dans la 
•qlorne a le chifre j ; voil4 pourquoi te cherche 
iR dm» la troifieme bande ou ligne horixonrile 
de II table numériqu4i mais , lorfqu’aprês ai-oir 
trouvé ainli dans la baflVe j|pf les nombres de j 
|p nremierf lipnc du cand * piffcrai à It fe - 1 
Kgtie de et fiémt carié , j’en chercherai ; 
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les nombre» dans I»' neuvième bande de It tiMe 
numérique , parce que cette ligne répond dans 
le carré au chifre ç de la colonne <r. 

a*. A mefure qu'on trouve le» nombres de la 
table numérique , il faut remarquer s’ils font 
dans la partie ê ou r, fitc. , & chercher la par- 
tie correfpondaute & la même bande de la tabie 
littérale . 

Quand on a trouvé la partie & la bande 
correfpondante de la table lit érale, il faut pren- 
dre dans celte parti: & dans cette ban le la let- 
tre ou les lettres qu'on trouve dms une des fix 
chfes, & écrire précifémem la lettre ou les let- 
tres de la première càfe marquée du ch;(/e ro- 
main I , fi on opéré’ fur la première ligne du 
carré, pour trouver le premier mot du vers ; 
mais il faut prendre la lettre ou Ict letties de 
la fécondé ou troifirme câfe , Hcc. , félon qu'oa 
opéré fur U leconde on iroilieme ligne du car- 
ré , pour trouver la fécondé ou troifieme pirtie 
du vert. Par exemple, ajrant trouvé i8 au com- 
meuccment de la première ligne du carré ci-def- 
fus , je cherche ce nontbre i8 dans la band: j 
de la table numérique , parce qu’il correfppnd 
au chifre j dans le carré ; je trouve ce i^dant 
la partie ^ bande $ ; regardam alors dans la par- 
tie g bande f de la table littérale, j’y trouve fis 
cîfes qui correfpondent aux ch (res romains I , 
II, 711 , IV, V, VI ; & comme j’opere rlori 
fur la première ligne de mon carré pour trouver 
le premier mot du vers , je prends la lettre r 
que je trouve dans h première cüfe. 

Nvta . Que lo'fqu’on trouve une eroht dane 
une c4fe de la table littérale , i! ne faut rien é- 
crire pour cette (o's-li , mais palfvr au nombre 
qui fuit dans la même ligne du carré, Kc 

Si on cherche ainfi tous les nombres de 'a pre- 
mière ligne du carré ci-de(fjs dans la table nu- 
mérique &. puis dans la tab'e littérale , on trou- 
vera , pour commencer le vers , le mot rare ; en 
opérant fur la féconde ligne du carré , on irou- 
vera , pour le fécond mot cjuiAem i la rroilteme 
Ht quatrième ligue du cavié doaneroat les mot* 
Uritt praAirit ; iSc toutes les lignes enfembie , 
dooDctODl U répoafe fuivanie; 

1 

Fret tjaiAtm liàit prxAicit lalia numtn , 

Four fatisfaire 4 la quefiion propofée ; 

Celui que j’aime deviendra-t-il cette année mon 
époux i 

Autre ep/ratitn pour r/pnuAre A la qutflio» 
faivaate , 

> *’ 5 d 5 6 7 , 

‘ La paix fera- 1- elle prochaice & avaatageofr 

8 9 

aox Frao^ois? 

Lu 


/ 
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Eo chrrchant U tabir nani('riquc la chi- 
fres deioicr çari long , & ta cherchai oi- 
fuiie daos U table littdrue les lettres corteCpoa- 
dtata, OB troaeera le vert fuivant: 

Crede /itrx JicUi dtiubit faitr» numii « 

Poor rdpoafe à la ^nellioD : 

La paix fera-t-«llq prochaine & avaatageufe 
aux Franfoia l 

Thitriê dt h cooflriShn dts Tatlet, « 

La première bande horizontale de la table «u-> 
mérique ne contient que des nombres (Tone pro* 
grelTion ariibmdtiqne , dont la diS'éreace ell } 
depuis II iurqo'ida, de cette manière: ii, 14. 
« 7 i »o, aj , &C. 

La fécondé bande horizontale contient uns 
prqqrelTion pareille depuis le nombre ij faC- 
qu'à 64. 

La troineoM en contient une depnis 15 jiif^ 
qu’à dd. 

La 4*. depuis 14 infqo'à dj. 

La 5*. depuis id jufqu'à dp. 

La fi. depuis iS jurqo'à dp. 

La 7*. depuis id infqu'à 6t. 

La f. depuis Ip jufqu'à 70. , ^ 

La 9*. depuis ac jofqa’à 7t. 

Ca neuf progrelGonc commencent donc teuta 
par des nombres difTdrens, favoir : 11, i}, ij, 
14, id, 18, 17, Ip, II. U'oà il s’enfuit qu’el- 
les finilfect louta par des nombres diffifrens , 

&C. &C. 

Remarquez que pour empdeher le coromon des 
leâburt de s'apercevoir de cet ordre ariihnidti- 
que, on n’a pas dcrii de fake dans chaque ban- 
de, les nombra de la progreOion quelle coa- 
tienti car la première bande qui coiuieni dans fa 
première partie marqude B, la nombra 11 , 14 
& 17, ne conrieot la fuite qui etl 20, aj & 
ad, que dans la troiheme partie nurqude O,- les 
trois nombres fuivant de >a progreOion ont dtd 

f daeds dans la cinquième partie maïqude F ^ de 
à on a palTe à U fixieme p itiie marqud G i en 
on mot, pour derire la progreOion arithm^iique 
de la première bande, on a fuivi l'ordre de fa 
parti» de cette maniéré; t, d , f, e, e. 

La CcGonde bande contient une progretlion 
qu’on trouve de fuite , ca fuivant l'ordre r , à , 
»>/i t‘ 

L’ordre de la 3' bande cO^,/, e,d,c,à. 

de la 4* . . . t,d,f, g, 

de la s* . . . t, 6 , dt t, f, g. 

de lad* . . . /,Ls,d,c,d. 

Ma 
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— de.li 7* . , ‘ b, d, f , gy t , t , 

■ J* 8'- . . , e, by d, t, f, g. 

— de la 9* 4,f, t, d, t, i. 

C’ed CO changeaot ainfi la fuite des notqbm 
de clM^e baode , qu’oa ' eft patirenu à cacher 
l’ordre des progieOions , & qu’on leur a doand 
l’apparence d’un parfait dd%dre , comme fi on 
avoit dcHt les chlfrec au hazard dans la table nu- 
jndrique. 

. La table littorale a dans fon arangement les 
ndmes combinaifons , & la même apparence de 
ddfordre que la table numérique.. 

Pour établir la correfpondance 'nécefiaire entre 
les deux tables, on a dirtribué dans ia table lit- 
térale, des lettres formant des vers latins, en fui- 
vant Je même ordre dans les parties d , c, d , e, 
f , g , qu’on avoit fuivi auparavant dans la table 
numérique. 

CJiaque bande contient on vers dans cette ta- 
ble comme dans l’autre, chacune contient une 
progrelTiun . ' ‘ ' 

Chaque vert eft divifé en fia parties, qui ré- 
pondent aux chifres romains I , Il , lu IV , 

&C. 

La première partit d’un vers occupe toujours 
la première c&fe . Li fécondé partie efi dans 1 a 
fécondé cüfe , &c. ' 

Les lettres formant un fiiieme du vers , font 
diflribuées dans la première bande fuivant l’ordre 
bt d, f, g, t, c; dans la fécondé fuivant Tor- 
dre ainfi do relie com- 

me dans la table numérique. 

Pout .fe rendre ceci palpable, on n’a qu’i faire 
attention que les demieres lettres de la table lit- 
térale font c, e, w, do y d y è, qui forment le 
coffiaencement de fix mots fuivansr 

Crtdo e^uldcw mérita dottetbit débita rctlutn • 

Mais que les fix lettres », m, a; a, m, 

3 ni font la fin de ces mêmes mots, fe 'trouvent 
ans la partie b , parce qu'on a fuivi dans cette 
bande Tordre g , f, e , d, e, b. 

Par la même rairoti , fi on prend les lettres 
dans- la première càfe , bande première, en fui- 
vant l’ordre i, d, /, J, e , f, on trouvera le 
mot eitco f oc n daiH ie ordre on pre^id 

toutes les lettres de la fécondé cJfe, on trouvera 
pour fécond mor eienini ,- 1a troifieme câfe don- 
nera le mot ftufloy & les fix cifes dopotront le 
vers fuivantt 

Dica etenim favfla rumpet }ibi feedera fatum ■ 

II fembleroit d’après cela , que la table litté- 
rale ne contient que neuf vers & neui réponfes ; I 
mais ce feroit une erreur de le croire, car elle 
en contient i la rigueur 521,441 , parce que les 
neuf vers contenus dans les neuf bandes font cos- 
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flruiti de maniéré qne le premier mot de chaena 
peut prendre la place du premier mot d’un autre 
vers-quelconque , faos que la mefure Joit altérée. 
Les féconds mots peu vent également être mis à 
la place les uns des autres ; il en ell de même . 
ne la 3 . 4*, j*. & 6". parties qui peuvent fe 
prélentcr de neuf manières dans chaque vers r 
toutes ces fubfiitutions , fi qn avoit la patieiKC 
de les exécuter , produiroicut dans les vers le 
nombre de combinaifons dont nous venons de. ‘ ■ 
parler. 

*'*L 'j réfoudre un grand 

nombre de quellions, fans jamais trouver pour 
réponfe le même vers j bien entendu , .capen- • 
daut, quon tnxm'era de temps en temps des vers 
l|ut fe relfembleront quant à un ou plulieun 
mots. 

Au relie , fi on fe donne la peine de bien ext- 
miner chaque bande de la table littérale, on y 
trouvera les neuf vers fuivans: 

Premier bande. . . 

Dico etenim faujlo rumpet tibi foedtra fatum , 
Oeuxieme bande . 

Jujla petit eupido eamplebit taliâ cafut . 

Troifieme bande. 

Ecee feiat liciu nan indet profpera numen , ' 
Quatrième bande . - . ' 

Tattf nimit dubie folvet tibi eammodt fydus . 

Cinquième bande* ' 

latte lubtns vatir promittit gaudia Aie annur^ ’ 
Sixième bande. 

Jure fatis eerte prtdicit jubila t berna. 

Septième bande . 

* ' 

Mille magit .dominant vevet tibi faeula èar. , • 
nun . 

■ Huitième bande . 

Nomu optât jujle non reddit pramia temput . 

^ Nenvieme bande. 

Credo t^uidem mérita donabit débita ealum. 

Ces neuf vers font appelés principaux , parce 
qu’ils font diliribués chacun dans une bande ; mais 
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cBinnnc dans l’ufage des tables on prend les mort 
dans- des bandes difidrentes , il arive qu’on for- 
me un nouveau vers compofd du premier mot 
d’un de ces neuf vers , du fécond mot d'un au 
tre vers quelconque, St. du troificme d’un autte 
vers , fitc. 

Par exemple , fi on prend le premier mot du 
premier vert, le fécond mot du fécond vers , & 
aisfî de fuiie , on aura un nouveau versquin’au- 
. ra qu'un mot de commun avec chacun des fix 
premiers vers principaux & ce vers fera celui- 
ci 

D!cù pais licite /olvet ùbi geudla tlenut. 

Maintenant il relie i expliquer comment les 
divers nombres rdiultans de la fécondé partie du 
calcul , fe trouvéor toujours dans la table numé- 
rique.- 

Il femble d'abord quq la queflion pouvant dire 
-propofée d’une infinité de maniérés, elle devroit 
donner dans le calcul une infinité de réfultats , 
cependant le calcul n’indique tama'sque des nom- 
bres qui font dans la table numérique , Sc il les 
indique toujours dans l’ordre requis, pour former 
on vers dans la table littérale . 

Pour éclaircir ce qu’il y a de myttérieux là- 
deffus , nous obferverons d’abord que quo-queles 
quellions puilfent varier à l’infini , cependant les 
nombres qu’elles produifenr en dernier réfuliat , 
n’ont pas un égal nombre de variations , parce 
que le calcul qu'on leur a fait fubir a été pour 
(DX comme une efpece de filiere ou de canal qui 
leur a donné une (orme , en leur faifant prendre 
une route certaine . Appliquons ceci au z‘ carré 
numérique , page ayp. Dans la colonne i au pre- 
mier rang , le trouve é à câré de i blré i je dis 
que, quoique la queftion propofée tSt pn avoir 
djRcrens mots qui autoienr produit différens chi- 
ftes , cependant il ne feroir jamais venu de z,ni 
^ de 4 , ni de 7 1 la place de d ; car ce 6 ell ve- 
nu en multipliant par j le chifre i qui le pré- 
cédé, & en y ajoutant le chifre j cotrefpondant 
dans la colonne e; or une pareille opération fai- 
te comme la réglé le preferitrne pouvoit jamais 
. piodaire de z , ni de 4 , ni de 7 1 la place du 
6 , quel chifre que l’on fuppofe à la place* du 
chifre i ; car C on y fuppofe z , ce chifre mol- 
eiplié par J & augmenté de j aurait donné 9 ; 
fl on y fuppofe 3 , ce chifre multiplié par 3 , 
augmenté de 3 & divifé par 9,n’autoil donné que 
J ; le chifre 4 U la place dn chifre t étant mul- 
tiplié par 3, augmenté de 3 8c divifé par 9,an- 
roit donné 6 , 

On verra de même, fi on vent fc donner U 
peine d’y réfléchir, qu’un chifre quelconque , mis 
î 1a place du chifre i , n’autoit pu produire d 
la place du 6 que 3 ou 9 . _ 

Appliquons maintenant ceci au carré de la pa- 
ge z8o i à c8ié du 6 dont nous_ venons de par- 
ler , je trouve 18 j je dis qu’en variant la que- 
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flion d l’infini , on ne poiira trouver d la place 
de ce 48, que 15 ou zt, czr ce 18 eft venu 
par l’addition du 6 qui ef) d cdié, avec le 9 qui 
eft au bas de la' colonne 8c avec le ^ qui eor- 
refpaud au 6 dans la colonne a j or /ai prouvé 
ci-deffus qu’il ne pouvoit y avoir d la place du 
6 , qu’un 3 ou un 9 j il cil évident d’ailleurs que 
le 3 d iz place du 6 auroit produit 15 , & le 9 
à la place du 6 auroit produit zi d la place de 
I 18; donc on ne pouvoir trouver dans cet endroit 
que I J , 18 ou 21. • 

Si oc fe donne la peine d'appliquer le même 
taifonemenr d tous les nombres du même carié , 
en fa'fant bien aiiention aux opéraiioos qui ont 
été fanes fur chaque chifre , 8c fans perdre de 
vue le nombre qu’on ajoure au bas des colonnes, 
on verra que la première ligne , qui, dans ce car- 
ré corrcfpond au chifre 3 de la colonne a , n;-'d»it 
Sc ne peut comenir que des nombres qui foni par- 
tie de h progreflion aciifaméiique de la bande 3 
de la table numérique. 

On verra de même que la fécondé ligne , à 
caufe qu'elle répond au chifre 9 de la colonne 
ne peut St ne doit contenir que des nombres de 
la progrefTion contenue dans la bande 9 de la ta- 
ble numérique. Il en ell de même de rances les 
autres lignes du carré, c’ell d-dire , que chacune 
contienr nécelTairement des nombres de la- bande 
qui , dans la lab'c numériqae’ , tient le rang ex- 
piimé par le chifre qui , dans la colonne a du 
carré long, répond d la ligne dont i! s’agit- 

Par confequenr, quoique les chifres primitl6 
foienr donnés au hazard, le changeinenrqu’itsfu- 
bilTcnr dans le calcul, établit ncceirairement une 
correfpondance cotre les réfultats du calcul Sc U 
table numérique qui a- elle-même une correfpoa-. 
dance établie avec la table littérale pour la for- 
mation des vers. 

Il ell inutile de dire qu’on divifé primitive- 
ment la queftion propofée eu neuf parties feule- 
ment, pour avoir occafion d’en tirer neuf chifres 
qui forment la première 8c la plus longue ligue 
du triangle. 

Celte première ligne ayant neuf chifres , on 
ne peut terminer le triangle fans lui en donner 
45 , 8c , par ce moyen , on tronsre dans ce trian- 
gle , ( qui , de lui-même, paraît avoir quelque 
chofe de merveilleux aux ieux du vulgaire } les 
42 chifres dont on a befoin pour former le pre- 
mier carré long du calcul , oh il y a fix lignes 
pour indiquer Tes fix parties du vers , chaque U- 
goe ayant fix nombres pour indiquer les lettres 
de chaque mot. 
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NOÜVELE TAELE 

A Pacage ilf et** f»' 1 le fichant pas (s litin , 
voatlroii-t rcponare k une qitefiU>n fur C avenir ^ 
pur un vert frmfüt alexandrin , 

La fable num^riijüc cft la m^nte qae celle qui 
fcrt pouf les vers i.nin$ , mais U table littorale 
' qu'oo. trouve fur la fécondé planche ) contient 
d'atittes lettres pour former d’autres mots ; elle 
différé aulTi de la table littorale qui fert hiafor- 
mation des vers latins , en ce que chaque bande 
p’efi divifde dans fes parties qu’en quatre câfes 
au lieu de lis au reite , li on fe donne la peine 
d'aprofondir le prinsipe d'aprds lequel cette ta- 
ble a did fbrmde , on verra qu'elle contient neuf 
vers principous , qui , par la fubilitution des mots 
Us uns aus autres, peuvent en fournir 6, 5 di. 

Ptrt principaux. 


L’Ortclt 

prédit 

aa famt 

faos diangiin 

• I.* itoiic 

foua jtfoflKi 

i»< fuccb 

fisrt bfiHaiir 

1 Aptllott 

VOW UMOlKC 

un AeAin 

milité 

4 Ooi, le ciel 

vont 

00 ob{es 

1 

pleiatf’attniit» 

5 D2as c 

WV 9 p/^fage 

BO tai 4 ‘ct 

fana phific • 

V oitc aftic 

afUie 

an boahcoi 

(aaa kmeat 

7 UciMie 

▼«Il itfoie 

un poOè 

«Qsfoliat' 

1 

SOM conCnrc 

tm 4 m 

4 ca plaabaaar 

^ 9 U«tb> I 

n»' acoide 
▼ 

na anoat 

iiboapHaot 


Le calcul , pour la fortiiatien des vers fran^ois , 
4ffi(Te , de celui qu’on fait pour les vers latins , 
•n w qu’il ne faut divifer la queDion qu’en fcpi 
panier , parce qu’on n’a befoin que de frpt chi- 
Kes pour la première ligne du triangle, fie de z8 
pour le total; la ralfoo de cela vient de ce que, 
pour le calcul , on ne met dans le carrd long que 
quatre lignes pour trouver les quatre parties du 
ven fran^oii . l.es neuf vers ftaujois principaus'ne 
font divilds qu’en quam parties au lieu de fis 
qp’il jr en a dans les Vers latins , parce que la 
latqgsa fraoqoife ne permet pas autant do combi- 
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naifbos dans les mots que la langue latine. (De- 

CREMPS ) 

CALEMBOURGS OU JEUX DE MOTS . 

Les ieus de mots ne font fiirement pas de 1* 
magie blanq/ie y mais ils lui fervent de vernis . 

Les faifeurs de tours en font adroitement ufage 
pour partager l’attention des fpedf.’.tcur$ , Rt pour 
leur faire admirer des opdtatioas , qui fans cet 
accelToire n’auroieni rien d'aJmirahle ; les tours 
d’adrcHb doivent fur-tout être acompagnes de beai> 
coup de babil. 

Un difeours railônahie feroit alors hors de fai- 
fon , & les calcmbourgs font i peu prds le gen- 
re d’cloquence qui convient au- faire.- 

Les jeua de mots, difent les auteurs del'eocy- 
clopddie, quand ils font fpiricuels de ddlicats , fe 
placent i merveille dans la converfation , les let- 
tres, les dpigrimmes ,les madrigau* , les improm- 
ptu , ils ne font point interdits lorfqu'on les don- 
ne pour un badinage qui exprime un fentimenr , 
ou pour une idée palfagerc car , li- cette iJde pa- 
roilfoit le fruit d’une réflexion fdrieufe , fl on la 
debitoit d’un ton dogmatique , elle feroit rrg-irdee 
avec raifon pour une petitelTe frivole qu’il faut 
renvoyer aux farceurs de aux ariilaus qui font les 
plaifans de leur voiflnage . 

Si ie voulois faire ici l’elnge des jeux de mots , 
je pourois , peut-itre , prouver qu’ils ont été en 
hooeur chea les anciens, comme ils le font chez 
les modernes . Je pourois d’abord citer Cice'ron , 
parlant i un cuiflnier qui lui demandoit fon fuf- 
frage pour obtenir une charge de magiltrature, 5c 
lui répondant , fa-jeba caque ( eptaque ) . Par cet- 
te réponfe , l’orateur romain rapeloit floemenr à 
cet homme fon ancien état ; puifqu’eüe lignine 
paiement }e te favoriferai auÿi , ou je te favori- 
fit ai, cuiftnitt, 

J’inviierois , i lire le poète Owenus q»i dit , 

CD parlant d'&afme ; 

Qoxritnr node ttbi fit ooioea Irafinut . Erat 
mut. 

Je tranfcfiroîs le palTage d'iine oraifon funè- 
bre , oh Mafearon ,- évdque de Tulle , dit que 
le mnd , l’invincible Losis , à qui l’aniiquiié 
eûrdonné mille court, fe trouve maintenant /«ur 
crtor . 

Je rapélerois ce que dit le P. CamTm dans 
la fow jairtie, favoir , que les hommes ont bâti 
la tour de Bakel ,- & les femmes la cour de 
iaM. 

Je citercis enflia , ce prédicateur qui prouva ■ 
dans fon premier point , que S. Bonavemure eiV 
le dohleur det SÎraphint , & , dans fon fécond 
point , qu’il efl le S/raphin tltt dadeurt . 

Mais toutes ces oitaiions -ne piouvrroient ptur- 
être autre chofe , linon que le mauvais goût a 
régné dans tons les flrcles , & que les plus grands 
. hommes lui ont payé de temps en temps un tti- 
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&iii monentm^c: ccpcnc!anc il faut convenir i]Uf, i 
fur les mille & une pointes que chaque jour 
voit ifcidre , il s’en trouve fouvenc jufqu’à deux 
ou trois de pailTablcs. 

Les faiyriques emploient fouveit les jeux de 
mots pour ditlilier leur fiel, & pour meure à la 
raifon des gens qui n’entendent pas le langage 
du bon fens ; l’homme d’efprit s’en fert finement 
pour changer de propos , & pour mettre lin i 
une converfaiion enuuyeufe . L’homme de lettres 
les , étudié quelquefois , comme un marin qui 
cherche fur la carre les dcucils qu’il s'eut dviter. 
L’homme du monde les recueille fans dilUndlion , 
pour briller dans des focitftifs où le bon l'ens fe- 
roit tournd en ridicule , & le favant cherche à 
les connoitre , pour avoir le droit de les md- 
prifer. 

Bien des gens fe croient riches en fait de bel 
efprit , parce qu’ils ont pris la peine de faire une 
grande colleélioa de jeux de mots r Pour leur 
prouver que leur iidfor n’eA compofd que de la 
monoie la plus commune , nous allons indiquer 
quelques-unes des fources abondantes & mnl- 
lipiides , où chacun peuc , en un inllaac , faire 
une ample provilion. 

Nous donnerons d'abord quelques réglés par- 
ticulières pour la fjflure des calembourgs ; en- 
fuite , pour foulager 1a mdmoire , nous rédui- 
rons toutes ces réglés ù un Oui principe gdnd- 
ral , à l'aide duquel les amateurs des jeux de 
mots pouroot en faire pluiieurs centaines par 
heure . 

Pfcmiire rejle particulint t 

Les noms commençant par rai ou ami peniretit 
ordinairement fervir à faire un pitoyable calem- 
bourg de cette manière. La miirailU , la milice, 
la Mithaudiere , t’amidonier , Ù'c, {Pami Trail- 
Je, l'ami Lice, P ami Chaadiere , P ami Donnier , ) 
L’n certain monfieur de la Miane dînoit un jour 
avec pluiieurs de fes amis , qui lui difoienc de 
temps en temps : À ta fartU l'ami dae . Un alle- 
mand , qui étoit de la compagnie, croyant qu’on 
lui difoit A ta famé P ami Âne , & n’ofant l’ap- 
peler foiT ami, fe contenta de lui dire refpeâueu- 
{enKOt : d votre famé AI. Ane , 

Deuxieme réglé i 

Rdciproquemcat , tout nom propre qui lorf- 
qu’il cfl ptdcddd de mi , forme un mot fran^ois 
ou un mot quelconque qui fe prOfionce comme 
en franqois , peut fervir i faire un calembOtirg 
on peut dire ù M. LilTe , bon jour P ami Lijje , 
lamillce ). Un falfcur de calembourgs avoir un 
ami qui s’ajmeloit M. Graine j il difoit qu’il n’d- 
toit jamais h content que loifqn’il avoir Pami 
Graine , l^la migraine ) . 


Troifteme réglé. 

Tous les noms mafculins commentant par fer, 

& les noms féminins commentant par mer , amer , 
tante, hé , ctniei , &c. peuvent fervh à faite ua 
calembonrg de la maniéré fuivante: 

Le perroquet aime ia merlathe • 

Le pete Oquet aime la mete Lâche . 

Le perturhateur aime l'amertume . 

Le pere Turùateur aime 1a mere Tume, 

La contejlaiion eft pour la béqu'rile . 

La eamteffe Talion «il pour l'aiié Quille, 

La lemaelon pour fa âécaffe • 

La tante Aiion pour Vaihé Gaffe , 

Quatrième réglé. 

Les noms fran{ois commentant par r, p, Vf 
t. Sec. , & dont on peut retrancher cette pre-- 
micre lettre , de maniéré que ce qui relie fir 
prononce comme un autre nom françois , fonr 
une fource abondante de calembouigs. Exemples: 
pour la lettre e ; cinq antms fif ving eing JitTKir» 

( clnd canmt {S* vingt-cinq caimet ), 

Pour la lettre p , trop peureux ( trop heureux ) , 

Pour la lettre r , par arrft du parlement on » 
brûle eeni temer ( rene hommes ). Un homme 
elt ici , quoiqu’il fait ailleure , ( quoiqu’il foie 
tailleur ). Pour la lettre v, neuf villes, {neuf * 
ites , ) t neuf vers , ( neuf airs ) , 

Cinqultme régla , 

La plupart des adjrâifs commenfant par dé f 
font propres à faire ua calembourg de cette ma- 
niéré : déraifonalite , défoiligeant , déshanftt y 
( des raifonailts , des oôtégeans , des honites ) , 

Un homme avoit dit i un niarre qne fes pro- 
pos dioirnt défagréaites , celui-ci le ficha t rnais 
le premier rdpliqua que les propos, dont il ptr- 
loit , dioient des 6ms & des agtiahles .{ N, M, 
Ce oalerabourg efl tird 4e Molier». 

Sixième réglé. 

Le rtior Jean , p/deddant ÛU verbe à la rrol-- 
li’eme perfone de Tiadicarif , peut faire une ca- 
lembourg de cene maniéré ; Jears fou» , Jeatet 
chante , Jean pèche , ( fert joue , fen ehanse , 
fen pèche } . Mais le calembonrg le plus lîngo- 
' lier qu’on ait fait fur le mot Jean g elt eeloi-M- ï 
Saint Jean-BaptiJJe y ÇJi”Se en. hatifi* >r 
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Seftitmt régla 

Le mot /tns fait calembourg dans duc inüoilé 
de cas j exemple : j’ai trois bourfes & deux cent 
huit , ( deux fxns letuis ) . Dans an village il y 
a trois clochers & deux cextt clochet ^ ( deux 
fans cloches ). 

Huitième réglé. 

Le mot elnj fait calembourg dans une inli- 
jjitd de cas ,* exemple : cin^ pierres , cint] hom- 
mes , cinq loups, cing chus , cinq marcs , cinq 
canons , ( T. Pierre , S. Côme , S. Loup , S, 
Cloud , S. Marc , les Saints Canons ) . Un hom- 
me difoit rouvent que fon pere avoii la crois de 
S- Louis ; on lui répondit qu’il dtoit fils d’un 
favetier, mais il rdpliqua que cela n’empichoit 
pas fon pere d’avoir une croix de quarante deus 
ou de cinq huis , 

Netculeme réglé. 

Tous les mots qui ont un double fens font 
propres h faire des pointes j ainfi l’on peut dire 
i Taineur de Soixante volumes : j’aime mieux un 
louis que tes Soixante livres , C’efl i cette réglé 
qu’il Mut anlii raporter repigraoune fuivante : 

Delillej ta fureur 
Contre ton procureur 
Injufiemeot s’alume, 

Cefle de mal parler ; 

Tout ce qui porte plume 
Fut crdd pour voler . 

Ces deux demieres pointes font du plus mau- 
vais ^oût , en ce que la penfde en eft fanITe , 
oc qo elle roule fur des mots à deux lignifications 
toialenrat difpxrates j mais fi la penfde dtoit 
vraie , & li le mot dquivoqoe avoir deux fens 
analogues , comme font ordinairement le fens 
propre & le fens figurd, rdpigramme feroit jaDea 
comme font les ibivaates de divers aoteurs . 

I. 

Bien que Paul foit dans l’indigence. 

Son envie & fa mddifance 
M’empdefaent de le foulager. 

Sa fortune eft en grand defordre, 

11 ne trouve plus i manger, 

Mais il trouve toujours d mordre . 

... 'CnAaicvai. 


IL 

De la chaleur je me délivre 
£n lifant ton grâs livre 
Jufqu’au dernier feuillet 
Tout ce qoe ta plume trace 
Robinet a de la glace 
Pour faire trembler Juillet . 

I MaiMAan. 

iir. 

Je ne faurois vous pardoner 
Le régal qu’liS. Cloud Paul a fu vous donner/ 
C’eft le plus dégoûtant des cfprits fades. 
Vous aimez trop les promenades. 

Iris , allez vous prtmener .■ 

CuAatxvAt. 

I V. 

Depuis deux jours on m’entretient 
Pour favoir d’oû vient chantephura , 

Du chagrin que j’en ai je meure. 

Si je favois d'oii ce mot vient 
Je l’y renverrois toni-d-l’heure. 

, M CaïUT . 

V, 

Pourquoi n’a-t-on pas mis ici iegarch-feus, 
Difoit un feigneut' des plus fout 
PafTant fur un pont de fa terre. 

Dn gaillard de fes alliés 

Lui dit, d’un air plaifant , féloa fsm ordinaire, 

C’eft qu’on ne favoitpas que vous y pafteriez . 

BanaaroN . 

V L 

Â la cour le plus habile 

N’a pat toujours un grand bonheur'. 

La charge la plut difficile 
£11 celle de dame d'haneur . 

na Maucxoix, 

C’eft d’aprds cette même renie que les dUêun 
de mots , quand ils parlent d°un auteur qui ne 
met aucune planche gravée dant fon Hvre , dr- 
üent qu'il ne fait aucune figure-, mais fi cet au- 
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teot a nus dts gravures dans fon ourrrage , on 
dir que c’eft un naufragé qui fe fauve i la fa- 
veur des pUnehts, 


Dixiemt réglé . 

Quelquefois oa fait des pointes en sVeartant 
du fens réel des mots, pour ne fuivre que le 
fens diyoralogique ; l'épigramme que nous ve- 
nons de citer fur ÿes garde-fous peut fe rapor- 
ter a cette réglé. Voici un autre exemple tiré 
du podme de la Magdeleine , l’auteur voulant 
dire que le repentir de fon héroïne indique un 
amour infini, dit. 


que c’eft Vindicatif 

D un amour qui s’en va jtfTqu'à Vinfinltlf, 
Omieme réglé . 

Quelquefois k propos d’un mot , on emploie 
d autres mots qui ne different du premier que 
de quelques lettres ,• c’eft ainfi que les difeurs 
de mots affeftent de confondre le dévoiment 
avec le dh/oimem , ils dilent par affefiation tes 
Xredias de l'hôtel, au lieu de dire fer gradins 
^ s eut et', ils parleront d’une courtijane diffamée 
a propos d’un eourii/aa afamé , Ils prétendent 

) iie la Crange-Chancet n’ell pas un auteur fans 
, ’ 'V** Teivelin doit s’appeler M. 

tres-vilain ; ils confondent la propreté avec la pre- 
priéré , & la JoJleffe avec la jujtiee . Ils affeoent 
de citer le combat des Horacei & des Curiaces , 
qu’ils appelent le combat des Horaces fk des 
Coriaces, A propos de Saints, ils parlent «des 
^ un auteur fait imprimer , 

ils difent qu’il ne fait aucune impreffion ; mais 
ce dernier mot apartient k la disieme réglé, 

L auteur du poème de U AUgdtleine dit ; 

Jérufalem la vit comme une pécherejje , 
£tMarfeille J’ouit comme une prichereffe. 


Un prédicateur, ( le P. Coton ) difoit autre- 
fois a Henri IV : votre feeptre eft un caducée 
par lequel les hommes font conduits, induits 
réduits , 


On peut aufti reporter , i cette clalTe , les vers 
luivans ; 


À un homme , i gui en avait préié les mesres de 
Maret . 

Si quelqu’un vous les efeamote, 

Je le donne au diable Aftatot} 

D’autres font fous de leur Maroitê, 

Moi, je le suis de mon Marat, 

CHAniEvai, 


Douzième réglé . 

Quelquefois-, pont changer le fens d’un met , 
il n y « qn’i changer le mot fuivant , comme 
dans ces trois épigrammes : 1 


De nos rentes, pour nos péchés, 

■ Si les quartiers font retranchés , 

Pourquoi s’en émouvoir Utile? 

Nous n’aurons qu’i changer de lien ; 

Nous allions k VHÔtel de Ville , 

Et nous irons i l’HdrrJ-Dieu . j 

9E Caruv, 

I I. 

•Ce poète n’a pas la maille , 

Plaife, Sire, k votre bonté, 

. Au lieu de le mettre k la taille, 

De le mettre k la charité . 

FuBiTient. . 

I I I. 

L’argent que «u me dois, Lépine, eends-lemoi , 
Tu fai qu’en tes befoins ma bourfe lit k toi. 

Et que j’ai , pour t’aider cent fois , vendu mes hardes ; 

I Mais rien ne te fléchit, rien ne peut t’éfrayer . 
Tu crois qu’être exempt des gardes 
C’eft être exempt de payer , 

■DE Caiiit. 

Je pourois encore citer une cinquantaine de 
reglM particulières pour la compofirion des ca- 
lembourgs & autres jeux de mots ; pour ne pas 
ÿuler de la patience de mes leéleuts , je m'e 
haie de venir k la réglé générale qui contient 
toutes les autres. 

Réglé générale pour l'invention des jeux de mots, 

N ayez que três-peo d'égard au fens des pa- 
rol« , mais que votre oreille foir rrês-attentive 
au Ion & à la prononciation des mots: tâchei 
meme , s il fe peut , d’oublier ronhogr 3 ,'>he , 
général , rien. ne donne plus de faci- 
lité a jouer fur Je mot que de manquer de godit 
dans la minière de penfer & de parler. 

Malmenant, je prétends qu’avec cette réglé 
vous aurez 1 avantage de briller en converfation 
parmi les difeurs de riens , fit de couper la 
parole a toutes le perfones de bon fens qui 
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vondroient (’arirer de parler railba ; doonons 
^ exemples. , . 

I». Je ruppofe qu’un anddecm vous parle o un 
engorgement dans les voiffcaia /aHgviiu , inter- 
rompez' le pour lui demander quels font Jet plat 
grïs vailieaux fanguinsy il vous répondra root 
bonemene qoe t’eli l’aorte, la veine porte ou 
la veine cave ; ré^dez-Iui qu’il eli dans l’er- 
reur , pour le prouver , citez-lui la flore 
«sgloife qui , quand elle eil mife en déroute 
^ les franjois, ell compofée de viiffttux f*nt 
g‘i»t • 

a«. Si quelqu’un vous parle d'avancer a irnds 
ptt , demandrz-lui quel cil le plus grand pas ; 
il vous répondra , peut-drre , qoe c’ell nn p<tr 
rie g^mt ,■ mais vous lui répliquerez qoe c’efl 
le pât de Cateis • 

JO. Si un chirurgien ordonc de coucher un 
malade dans le plus grtnd lit , obrervez-tui que 
le plus geend lit ell celui de la riviere . 

4». Si vous trouvez des cootradiéheurs quand 
vous prétendez que Thémire n’eil pas fi telle , 
dites qu'elle peut être une Venus , mais qu’elle 
n'eft pas C/belk . ' ' . . 

;o. Si quelqu’un vous bifrme pour avoir dit 
qu*^un principe n’a pas le feus eummun , ibute- 
nez hardiment que ceux qui font du faog royal 
ou (impies geonishommes o'oot pas le feng eoau 
mm, 

6 e. Un homme de lettres Te (iche-t-il contre 
vous , parce que , fur la fln d’un couplet , vous 
i'evez ttai'ié i’eifimel -, ditee-lui' qOé votre cou- 
plet Unit pis les deux «ers fitivanst < i 

e Sans le calcul décimal 

Trouveiois tu la rime eit émet , 

f 

7«. Si un BioCclen vous rhinife pouilles, frites- 
le changer de ton. afin qn'ir r/vixre la palinodie 
fur l’air des tremileurs. 

8 o. Si on poète vous parle d’one bergere artife 
l’ut Vl.ertese, diles-loi que vent n’aimez pas' l'on 
air tête . 

qo. Quelqu’un vous cite-t i! un fait merveil- 
îcox Sc. extraordinaire, dites que vous avez vu 
un bûcheion qui fe nioutoir de failli i • quoiqu'il 
fit ch:rEé dé pitia ( de pi* dT de fepitt ), & 
on marchand de pain qui ne commerce qu'eu vtli , 
t erutU ) &c. 

lo». Si quelqu’un fe vjitts de fivoir l’onho- 
graphe , demjndez iui comment 11 faot écrire li 
phtsle fuivante: Péptiier qui veadoit les Uvmsde 
théologie, efl malade, Quelle fatalité £î sp- 
ptener lui qu'il faut écrire de cette maniéré : l'I- 
phier qui vendait d.e livres rfe thé 'dV logis e/l 
rtielede , quel fit alité? 

1 1* Enfin fi quelqu'un' propofe des q-uertions 
difficiles, dipes que sous allez, vçtre tour , 
iustire les gene i le quejiiert . ■'’Déhtariiez qmtls 
font les hommes les plus inéonfians 'les mit 
gui ont la meilleure mine : peu de peiiooet ûu- 
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tant qae ce font les muficieos & les rois d’Ef- 
pagne , parce que les premiers changent fouvent 
de muia , ( ma/ettr eu minette ) & qoe les autres 
pofTedent les mines tfer iu Pérou . 

VoiU afTez d’exemples pour prouver qoe les 
difeurs de mots s’exercent dans un champ aolTi 
vnllc que fécond ; ne perdons pas de vue que 
les jeux de mots les plus admiffibles fooc ceux 
oh l’on palTe du feus métaphorique au feus pro- 
pre , & féciproquemeui . Un clerc de procureur 
habillé de vert , fe préfenia dans ou bureau pont 
obtenir de l’emploi ; le maître lai dit ; 

Votre habit noos défend de vont prendre fêvr verr 
Cerendanc tout vue pas ne font que pat de tien. 

le 'clerc ’ qui euteadoit raillerie , répliqua fioe- 
meut : Monfirur , fi vous m'employez , vous 
pourez vous dater d'avoir employé le vert tr U 
fee . { DzeasMps . ) 

.CALENDRIER . Vej/et. t Pteticte AsrnMo- 

Mie . 

CALME FACTICE . 

Moyen de calmer la furface de Peau, /vit en f lai- 
ne mer, /oit fur des fleuves , &" de dimduvr 

le danger qui provient de fon agitation ; par 

M, Aenard , de Paea.lêmie de Berlin ■ 

En fuite dea nomhreufes expériencet , codfi- 
goées dans un mémoire imprimé dans le Journal 
eP Agriculture , mois de novembre lySz , il réfttite 
que l’enét de l'huile pour calmer la furface de 
l’eau , comparé avec le moyen qu’il adopte , & 
qui^lui a parfaitemeot réufii , efl comme 5 J sy, 
ou comme 1 à La raifoa phvfiquc qu’il en 
donne, c'efi qoe les goutrs d'huile font d’abord 
emportées par lec vagues, tandis que tes loneaux 
ou tliffes de fer blanc qu’il propofe, ayant plus 
d'elendue que les goures d'huile, de éraat ata- 
ebées au baie.iu , ne peuvent s’en éciner qu’i 
une ’peme diilance . C’efi ec qui a déterminé 
l’auteue ^ donner la préférence au moyen fuirant . 
On aura des loneans remplit d'air, dans lefqttels 
l'eau ne puiiTe point pénéirer, ou, encore' m'cux 
des Cl '(Tes de (er-blanc carrées, de fit ou huit 
piecL d’étendue & d'un i dcuj; pieds de hauteur, 
qui également feront remplies d’air impénétrable 
t l’eau . Let’vailTeauT pouroietit , fans auglnen- 
ter pif-lâ beaucoup leur charge , fe munir tou- 
jours de ^quelques doura'nes de tooeaux ou de 
CjiTes de fer-blanc , atachées à d.-s cordes , qu’il 
füiljrolt de leter dans l’eau , îorfqu’elle feroit agi- 
tée '»ü point qu’on pHt craindre quelque accidcot . 
■î>« expérirnees , faites en petit, ont aÜeré le 
Ibécès de c» moyen . 

CAMÉE. ■C’en le nom qu*nn donne à des 
pierffs cofr.pofd«5 de couches différemment colo- 
Tee? fculpt(ffî eft relief . Tout J’art eoofWe à 
fA:»:r ^e$ dîff'fleofes nutnees &. Jes différentes tein- 
i<iif pour Uülprer de:; des figures ^ des anU 

mauK 
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flM^x i|tii fc détachent du fond , tntaiit par leur 
Multur que par leur partie rtillaiite ; & l'artiAe 
profitant des jeux de la nature , y trouve qnel- 
quefois des cheveux , des colliers ou des omc- 
znens d'une couleur différente de la figure . Les 
■gates onyx patoiffcnt plus propres que toute au- 
tre pierre pour former les camées . L’induflrie a 
trouvé le fecret de conire-faire les camées . On 
prend à cet effet des morceaux de verre coloré 
aloot on fc fervoit pour compofer les vitres des 

â lifes . On rend cet vertes opaques , en les (Ita- 
ant dans un creufet avec de la chaux éteinte 
à l'air, du pUtre ou du blanc d'Efpagne , c'ell l- 
dire, en mettant alternativement un lit de chaux 
ou de pUtre , & un lit de verre . En etpofant 
ce creufet au feu , augmentant par degrés pen- 
dant trois heures , & nniffant par nn feu effet 
fort , ces verres devienent opaques en confervant 
leurs couleurs , & ceux qui n'en avoient point 
devienent d’un blanc de lait comme de l’émail 
ou de la porcelaine. Si le feu a été bien ménagé 
dans le commencement , fie qu'on ne l'ait point 
TOuffé trop fort fur la fin , ces verres opaques 
font encore fufceptibles d'entrer en fonte d un 
plus grand feu . On peut donc fouder les uns fur 
les autres , ceux de différentes couleurs , 8c par 
ce moyen imiter les lits de différentes couleurs 
que l'on rencontre dans les agates ooyx . On 
trouve mime , dans les vitrages peints des ancie- 
nes Eglifes , des morceaux de verre dans lefquels 
la couleur n’a pénétré que la moitié de leur é- 
paiffeur . Les pourpres , ou couleur de vinaigre , 
font tous dans ce cas , ainlî que plulieurs bleus . 
Lorfque ces verres font devenus opaques , ainfi 
qu’on l’a dit , la partie qui n’a point été péné- 
trée de 1a couleur^, fe trouve blanche , fie forme 
avec celle qui éto'it colorée , deux lits différens , 
comme on en voit dans les agates onyx . Lorf- 
qu'on ne veut point fouder eofemble les ver- 
res de différentes couleurs , il faut travailler 
fur ceux-U . Avant de fe fervir de ces verres , 

Î |ui ont des couches de différentes couleurs , il 
aut les faire paffer fur la roue du lapidaire , fie 
manger de la furface blanche qui efl deAioée k 
tepréfenter les figures du relief du camée , jnf- 
qu’à ce qu'elle foie réduire il une épaiffeur plus 
mince, s’il eli pollible, qu'une feniile de papier. 
On pofit ce verre du cfité de la furface blanche, 
que l’on a rendue li mince fur le modèle dans 
lequel eil l’empreinte de la giavure qu'on veut 
imiter. On le fait chaufet feus la tnauSe, fie on 
l'imprime de la maniéré uCtée pour les pierres 
gravées fa£lices . Les verres que l'on a rendu opa- 
ques en fuivani le procédé ci-deffus , étant alors 
fufceptibles d'éire travaillés au tourei , on y ap- 
plique la pierre dont on vient de parler, fie avec 
les mêmes outils dont ou fe fett pour la gravure 
en pierres fines , on enleve aifément tout le blanc 
du champ qui déborde le relief , . le les figures 

f taroiffeni alors ifolées fur un champ d'one cou- 
eur différeute comme dans les camée:. 
Aum/tment dis Sciants . 


CAR . fSp 

si r«a ne vouIoTt imiter qu’une fimpte tête 
q« ne fut pas trop difficile il dtantOumer , on 
pouroit fe contenter , après avoir moulé cette 
télé , de l’imprimer enfnite fur on morceau de 
verre opaque blanc . On feroii paffer cafitke ce 
verre imprimé fur la roue dn lapidaire , &t on 
i’nfcroit par-derriere avec de i’émeri fie de l’eau , 
jnfqu’à ce que toute la partie qui fait un champ 
à la tête, fe trouvit de fuite , fie qu'il ne refiit 
abfolumcBt que le relief. S’il fe trouve après cet- 
te opération qu’il foii encore demeuré qudque 
petite partie du champ, on l'enleve avec u lime 
ou avec 1a pointe du cifeau . On applique cette 
tête ainfi découpée avec foin fur un morceau de 
verre opaque de couleur différente : on l’y colle 
avec de la gomme ^ fie quand elle y eff bien ad- 
hérente , on pofe le verre du côté de la tête fur 
un moule garni de tripoli , fie on l'y preffe com- 
me fi on vouloit l’y monlcr;mais an lieu de l’en 
retirer comme ou fait quaodT on tire une emprein- 
te , on laiffe fécher le moule touiouta «ouvert de 
fou morceau de verre , fie lotfqu’il efl fec , on 
l'eafoume fous la moufle , fie on le preffe avec 
Il fpatuie de fer ; lorfqu’il efl en fuCon , la gom- 
me qui aiachoit la tête fut le fond , fe brile ; 
ainfi les deux morceaux de verre , celui qui for- 
me le Klicf,fic celui qui lui doit fervir de champ, 
n’étant plus féparés , s’uniffent étroitement en fe 
fondant, fans qu’on puiffe craindre que dans cet- 
te fonte le relief puiflë foufrir la moindre alicri- 
tion , pnifque le tripoli , en l'envelopaal de tou- 
tes parts, lui fert comme d’une chl^, fit ne lui 
permet pas de s'écarter . Si ou vouloir que quel- 
ques parties dn relief , comme les chençux , tuf- 
fent d'une coulent différente, il fuffiroii d’y iDet- 
tre , au bout d'un tube .de. verre., ua atome d’une 
Viffoluiion d'argent pat «fnrit de lUcxe,, fit (aire 
enfuiie chaufer la pierre fous la moufle , jafqu’b 
ce ‘'qu’elle foit trés-cheude fans, rougir . 11 faut 
feulement preudre garde que la vapeuc de l’efpric 
de nitre ne colore le refte de la figure 1 Les ver- 
res, tirés des anciens vitrages peints des £glifes, 
font ce qu’il y a de meilleur pour faire ces efpe- 
ces de camées. Il efl vrai qu'ils ont befoin d'un 
très-grand feu pour les mettre en fonte quand ils 
ont été rendus opaques comme on l'a dit ; mais 
ils psenent un très-beau poli , & ne font pas plus 
fufceptibles d'être rayés que les véiitables agates. 

CANIKS (Tour des trois). Vojtz Escamo- 

TACI . 

CANNES A VENT. d rartklt km. 

CARILLON ÉLECTRIQUE, ÉLiCTai- 

CtTS. 

CARTES (tours de). 

Ptinttfes partiaJiers faut Us tuas it Cartis . 

Faêrv /Mtr U tmfe dts dtu* mains . 

i". Pour faire fauter U coupe des deux p]*'»! s 
il faut d'abord tenir le jeu dans la main gauche, 
O O 
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& le disrifer en deux parties fgales , en mettent 
le petit doigt entre deux , 23 , Pl. 4 , dt 

Magic blanche, 

2”. Pofez la main droite fur le jeu des cartes , 
en ferrant le paquet infciieur entre le pouce & 
le doigt du milieu de cette main • h'vcz la Fig, 

I , Pl. $ , lie Me^ie blanche , 

Dans cette pohtion , le paquet fuperielir fe 
trouve ferre entre le périt doigt de la main gau- 
che & les deux doigts annulaire & du milieu de 
la mfme main . 

j". En tenant toujours le paquet inférieur avec 
la main droite fans ferrer le paquet fuperieur 
avec cette main , tichez de tirer ce dernier avec 
la main gauche pour le faire paffer par-delfous 
leftement & fans bruit. Vous trouverez de la dif- 
Scultd en commençant ; mais une heure d'exer- 
cice par jour pendant une fcmainc vous donnera 
A cet dgard la plus grande facilitif . Remarquez 
qu’imme'diatement aprds la coupe, les paquets 
peus'ent & doivent avoir des polîtions diflerentes 
telon le befoin , r". Ils peuvent être re'unis & 
n’en faire qu’un , comme dans la Fig. 1 , même 
Phneke . 

2”. Ils peuvent être croifds & pofes de biais 
l’un fur l’autre, comme dans la Fig. j, ibid. 

j". Ils peuvent être fepards , & un dans cha- 
que main, comme dans la Fig. 4, ibid. 

4'*. Ils peuvent être fdparci par l’index de la 
main droite , Ik fe trouver tous deux dans cette 
main , Fig. 5 , ibid. 

5'’. Les deux paquets peuvent être rc'imis dans 
la main gauche de manière que les figures des 
sartes du paquet inférieur , foient tournées vers 
le ciel . l’ojez la Fig. 6 , ibid. En fuppofant que 
le paquet A foit entièrement couvert par le pa- 
quet B , & qu'ils foient tous deux dans la maini ' 
gauche comme dans ia Figure 1, 

Il faut s’exercer i toutes ces polîtions pour en 
faire 1’ ufage dont nous parierons ci-aprês . 

S me fauter la eaupt d'une feule lania. 

I 

’ , 

Les détails où nous allons entrer dans cet arti- 
licle pouront ne pas plaire à tous les lefteurs ; 
mais nous chercherons ici à remplir le vœu de 
ceux qui délirent des tours de cartes qui n’aient 
été décrits pat aucun auteur , êSc les plus mer- 
veilleux . Or , pour ces tours , il faut réunir i 
l’adrelle de la main les autres moyens de fuper- 
cherie : il faut donc commencer par peindre cet- 
te adreffe & en exprimer tous les traits . 

1°. Pour faire fauter la coupe d’nne feule main , 
il faut d'abord tenir les cartes dans la main gau- 
chi comme dans la Fig, 1 , Pl. 5 ; 2”.’ divifer les 
canes en deux paquqts j ce q|J*on fait en ferrant ' 
h paquet fupérieuT 'entre la joinlute dn pouce 
-ê'c la partie du métacarpe , qni répond i la naif- 1 
f-nce de l’index, & en tenant le paquet inférieur I 
«Ealemeat ferré entre le inêlbe point du méta- ' 


carpe & la première jointure du doigt du milien 
8c du doigt annulaire . Dans cette fécondé poli- 
tion , l’index de le petit doigt font les fculs par- 
faitement libres, t'ojfez pour plut de elarth ta Fig, 
7 , ibid, 

2°. Palfcz l’index & le petit doigt inférieur , 
pour tenir ce paquet fortement ferré entre ces 
deux derniers doigts d’une part , & le doigt da 
milieu avec l’anaultire de l’autre cdté • Fig. 8 , 
ibid. 

En confervant le pouce dans la même po- 
iîiion , déployez les quatre autres doigts pour 
donner au paquet inférieur la polîtion repréfentée 
par la Fig. g. 

Dans cette quatrième pofîtion , les cartes du 
paquet inférieur font renverfées, c'eft-i dire , que 
les figures font tournées vers le ciel } mais elles 
font touiours fortement ferrées entre l’index & 
le petit doigt d'une part , & les deux doigts du 
milieu qui font dclfous . 3°. Déployez un peu le 
pouce pour lâcher le paquet fupérieur , en l’a- 
pulant fur l’index & le petit doigt, & portez ea 
même temps fur le pouce le paquet inférieur ■ 
Foyex la Figure 10. 

Dans cette cinquième pofîtion , le paquet in- 
ferieur a déjà pris le dtlTus ; & les figures -des 
caries, dans les deux paquets, (ont tournées vers 
la terre. 6'’. Ôtez le pouce d'entre les deux pa- 
quets pour le faire paffer deflus , en pnulfant les 
deux paquets vers ia nailTance du pouce , de ma- 
niéré qu’ils fe trouvent parfaitement l'un fur l’au- 
tre pour n’en faire qu’un, Fig. 11. 

Dans cette fîxieme pofîtion , les deux paquets 
font encore féparés par l'index & le petit doigt . 
11 ne telle donc qu’à ô:cr ces deux doigts de leur 
place , en les déployant , pour donner à la main 
Oc aux cartes la polîtion de la Fig. 2. 

Net.t . Ces détails m’ont paru néceffaires pour 
bien faire entendre mon indée fur un point qui 
n’a jamais été expliqué par perfonc ; mais ce 
fetoit une grande erreur de croire qu’il faut em- 
ployer auiant de temps à exécuter ce - principe 
qu’à l’expliquer- 11 faut s’y exercer , & le ré- 
duire en pratique , jufqu'à ce qu’on ait donné 
aux doigts , en un feul inllanc Oc avec rapidité , 
les fîi pofitions que je viens de décrire, de ma- 
niéré qu’on puiffe faire fauter le coupe d’une 
feule main au moins vingt fois par minute. 

3". Lee faux rs/langcs. 

On peut en dhlinguer de quatre efpeces . La 
première , confîfte à mêler réellement toutes les 
cartes , excepté une qu’on ne perd jamais de vue : 
pour ceia , il faut d’abord la mettre fur le jeu , 
enfuite la prendre de la main droite en retenant 
lé relie du jeu dans la main gauche ( 8c du pou- 
ce de cette derniers main faire gliflcr dans la 
main droite , fur la carte de rél’erve , cinq à fix 
autres cartes , & fur ces dernieres , encore cinq 
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i fîic , & ain/l de fuite jufqu’J ce que tou- 
tes les cartes fe trouvent dans la main dtoite . 
l’ar ce ir.cyea , la carte rdfervde fe trou- 
vera deffour : & fi dans cet inliant on rrmet tout 
le ;eu dans la main gauche , en retenant feule- 
ment dans la ma.n droite la carte luperieure , on 
poura faire repafier fuccellïvemcnr toutes les car- 
tes de U main gniche dans la main droite , en 
pol'ant alternativement les cartes au delTus & au 
deffous de la dite carte fupdrieure retenue dans 
la main droite , jurqu’à ce qu’on loit patvenu Â 
la carte de réferve qu'on mettra dclius ou deilous 
feîon le befoin iSc l’occafion . 

Le feconJ faux tne'Iange confiile à prendre de 
la main droite la moitié fuperieure du jeu qu’on 
tenoit dans la main gauche pour la faire paffer 
fous l’autre tnoitié , en remuant adroitement l’an- 
nulaire de la main droite pour faire glllier les 
cartes fans tn déranger l’ordtc. yojtf. la Fig. la, 
& rcmarijuez , i®. qu’aprés avoir remué les car- 
tes d’un paquet avec l'annnlaice de la main droi- 
te, comme nous venons de le dire, il faut por 
ter fous le jeu la cane B , & deux ou trois de 
celles qui la fuivent immédiatement , pour 
fa're feinblant d’en lailTcr quelques-unes tout - à- 
(alc pxr-dcilous , & cependant les repoiler à leur 
place fous le paquet A. i». Que le paquet A , 
qui étoir d'abord dclfous , Bc qui eft aâuéiemcnt 
deffus , doit être pris de ia main droite pour 
ftre remis leilemenc k fa première place. 

Le troifieme faux mélange conlilie à mettre fur 
le jeu ia carte de dclfous , & à prendre les car- 
tes comme le repréfeote la main droite de la 
Fig. 4 , i6iii. i alors on iaiffe tomber fur la table 
les cinq k fix cartes inférieures vers le point A , 
Fig ta; en lailfe tomber un autre peut paquet 
au point B , i droite -, un troifieme au point C , 
& enfin vert le point U, toutes les autres car- 
tes , eicepié la fupérieute qu’on porte feule au 
point E . Dans cet inliant , on met fur la carte 
E ie paquet A, & enfuite les paquets 6,C,U, 
en* employant alternativement la main gauche bc 
la main dtoire pour pius de rapidiié. Par ce 
moyen les cartes fcmblcni dire mêlées , quoi- 
qu'elles ne changent point de place. 

Le qnatrieoie faux mélange eoâfitle i faire 
fauter ia coupe pour retenir les cartes avec la 
main droite , comme le repréfeme ia Fig. 5 , 
iéi.'l. Si i divifer la moitié inférieure en trois 
autres petits paquets , doet le premier tombe fur 
la table vers le point F , Fig. ta, le fécond i 
droite au point G , bt le troifieme au point H. 
La moitié fupérieute étant alors pofée au point 
I ; fi on tranrporte fur cd'e moitié les paquets 
F, G, H, en fuivant le même ordre que nous j 
fuivons en les défignam , bc en employant altir- 
lativcment ia main gauche bc la main droite 
pour plus de vitefle , bc pour faite cioire qu’on 
sridie au hazard & fans réllexion ; les cartes, fan: 
changer de place , femblciont fe mêler coasBu- 
dans te cas précédea:. - < . 
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4®. Filtr la carte , 

Pour filet la carte , il faut la tenir entre l’in- 
dex bc le doigt du milieu de la main droite , âc 
tenir ie relie du jeu dans la matn gauche entre 
i’index bc ie pouce de cette main. La carte fu- 
péricure que l'on veut fubfiituet doit être un peu 
avancée vers la nuin droite. yo}ez. la Figure 1^ , 
Pl. 5. 

Dans cette polition , le doigt du milieu , l’an- 
nulaire bc ie petit doigt de la main gauche font 
parfaitement libres , bc c’elf avec ces du gts qu'il 
faut prendre la carte qui cil dans la main droi- 
te , lotfque celle-ci s’approche en un ciin-d’ocil 
de la main gauch: pour v prendre la carte fupc- 
ricure que l’on veut fubllituer . 

Auffi-ibr après cette fubfiicution , les mains & 
les caries font comme dans ia Figure 14 , ibid.; 
mais l'index de la main gauche qui léparc des 
autres cartes celle qu’on vient d’apporter , doit 
aulTi-tât quiter fa place pour que la main bc les 
cartes preoent la polition de la Figure ^ , ibid. 

5®.’- Cliffer la carte . 

Pour gliffer la carte, il faut, i®. tenir le j'eu 
dans ia main droite , bc faire voir au fpeffatcur 
la cane de detfouc , que je fuppofé être l'às de 
carreau. 2®. Renveifrr le jeu fens - delfus - dellbas 
pour faire femblant de prendre cet is de carreau 
avec un doigt de la main gauche, Fig. is ,ibid. 
Je. Prendre , au lieu de l'is de carreau , la càrte 
qui ie fuit irntnédiaiement , en faifant giitfer cet 
as de carreau en arrière avec l'annuiaire & le 
petit doigt de la main droite , qu’on a mouillés 
un infittnc auparavant avec de la falive. ya)e% 
la Figure 16 , ibid. qui repréfenic les c.iref bc 
les mains celles que le fpeâateur les verruii par- 
delTous s'il fe baiffoit pendant l’opération . 

Nota . Que le doigt de la main gauche avec 
lequel 00 cire la fécondé carte , au lien de ia 
première en defibus , doit être également mouillé 
de f|^ve. 

b\ Enle-.er U carte . 

Pour enlever une ou plufieurs cartes , il faut , 
1“. tenir dans la ma:n gauche les caries qu’on 
veut enlever poférs en diagonale fur les autres , 
bc un peu avancées vers la main droite , Figura 
17 , ibid . 

■ 2®. Prendre ces cartes avec la main droite, en 
les ferrant un peu entre le petit doigt 8t ie pou- 
ce . yo/es la Figure 1 8 , ibid. 

3®. Apuier négligemment la main droite fur 
Tes genoux ou fur le bord d’une table pour ca- 
cher la fupeiihetie , Figure lÿ ^ th'tà. 
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7 ». Pofn /« ctrtt • 


Ob p*u» pofer II eir» (Je (Jeii* miDietfi ; fa* 
Voir , I». fur 1»J autm cines qu’oo tient <Jont 
la main gauche dans t’iallanl oh l’oa prie le 
fpcdafeur de mettre ü main fur le jeu , 

Piqûre 30 , iàid • 

Ncit. Dans ce premier eat • aufli-tit (ju’oo a 
pofd la carte , on dloigne on pen la main droite 
de la main ganche , de manteK gu'on touche 
prefque les cartes aree le doip dn milieu de la 
nain droite , comme pour indi<)uet ou fpeâa- 
leur l’endroit ob on l’invite è pofer fa main . Par 
’et moyen , ü ne fait pas attention que les mains 
ft Ibienc raprodtde* pour opdrer an petit chan- 
gement , 8t il pofe booemeot fa main fur le 
yeu pour empêcher ( mais trop tari ) qu’on n’en 
(alfe auenn • 

La fécondé maniéré dr pofer les certes fe fait 
dans l’inliint ob on prend le seo fur h table , 
ri/, it ,UiJ. Bans te «s, il ne faut pas ramaf-i 
fcr let cartes en fermant la main comme h l’ot- 
’îlinaire, mais les faire gliffer vers lui pour plus 
de rapiditd , fane quoi le fpeflateur pouroit 5*a- 

f ercevoit qu’on avott des cartes dans fa main . 
l iant cependant fe contenter d'une viteife mê- 
iliocre , qui fbSt pour cacher ce moyen , tandis 

Î iu^ine rapidité extraordinaire feroli foup^oner 1a 
upettherie. Hém-vmt tintimrm. 

Taure dt Ctrttt tsMoreM an naevé/rniana ptr- 
ftd'uaét . 


Bkt tfetMitat U carte f/ie/f»'»» eiei/ira. 

Pour céla , il faut, i«. regarder (Pun elin-d’ceil 
la ctrte qui eft foui le ieo , & enfniic mêler les 
cartes pour faire croire au fpeêfatcnr qu’on o’a 
aucune carte en vue , & obfervcr toutefois le 
pteraier des quatre /aux mélanger dont il eil ptr- 

■ P ci-devant, i». Finir le mélangé de manière 
que la carte qu'on a en vue refle par-delTons. 

* 3 ». S’approcher d’un des fpe^tenrs pour lui par- 
' h roreiUe , 8c le prier de fc rapeler It 
’ carte chotiie en queOioo . qU. Faire fauter 
Ja coupe pour faire trouver dans le milieu la 
tarte nommée h l’oteille. 5«. Tenir, après la 
coupe , les deux paquets de biais & croiféa l’un 

■ fur l’autre eomme dans la Figare ? , W. 5 , de la 
Magie b/anthe . éo. Faire glilTcr rapidement l’une 
fous l’autre les cartes du paquet l'upéneur j eu 
ïnvltani un des fpeftateurs d’en prendre une * 7®. 

'Xol mettre fubtifemenr dans- la main la carte ln-> 
lîrienre dn paquet fupérisur. € C’eft ce qu’on 
Mpele faite prendre une c*te forcée. ) 8». La 
Sire mêler dans le ;eo par un fpetfatenr ; de 
tiadis qa*il U mêit pou empêcher qu'og oc 1» 
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iMOVe , lui prouver que fa précaucion ci) iouthr 
le , en la failiiot nommer par la peribae i qui 
00 a parle' à l’oreille . 

-Aloro. Qu’il faut glider la carte dans la isiin 
du fpeêlatcur légèrement & fans aucune lÆtêiac 
lion 8c que pour trouver moins de rcfilhnca de 
fa parr, il faut shoiCr quelqu'un qui ne foie pas 
initié dans les louss. Cette opération prodoie un 
c8èt merveilleux quand elle eil bien laite, l» 
dithculié de faire lirtr une caite forcée ne dote 
point efrayer let commen^aos , pour deux raifoas 
■ O. parce qu’on y puvieni lacilemeot avec un 
peu d'eaercKC : a*, puce que £ le Ipcâaieur 
ae ptend point Ja cuie en queftion , on remédie 
h (et inconvénient fans aucune ertcur apparente , 
en icraunanc le tour d'une manicte plus frapante 
8i plat eiiraoidioaire , comme ou le veira dans 
l'uticie fuivanc. 

1 I. 

Feire tirer une earte au hazard , tT ta faire mf- 
1er ruée let eut tes par un tlct /pedateurt ,paur 
la faire trouver en/uite fur le jru ou dont la 
milieu , SM gré de ta eompagnie . 

Quand te fpeâtteur affeê)e malicieufcmear de 
ne pu prendie la carte qu’on lui offre , ie tour 
dont nous venous de pulet ne doit pu paroîtse 
manqué , ff on a eu U piécauiion de ne pu 
avertir la compagnie de ce qu'on vouloit faire . 
(Conformément au premier des préceptes géné- 
raux ; il ne faut iamais dire trop i&< le tour qu’on 
fe propofe de jouer , crainte que quelqu’un ne 
s'étudie h le faire manquer; c’eil pourquoi, dans 
!le tour précédent , au lieu de dire d’avance i U 
compagnie It carte qui doit être cboiiie , sa la 
nomme tout fimplement h l’oreille d’une perfone ; 
il faut même avoir la précaution de ne pu dite 
à cette perfone qu’un des fpeâateurs va prendre 
une telle carte , mais feulement qu’on la pria de 
fe rapeler cette carte ; par ce moyen , on et) li- 
bre , pour U faire nommer tour haut , d’steodte 
l’inliint oik l’on aura réulfi h la faite prendre }. 
Lors donc qu’une carte différente de celle qui a 
été nommée i l’oreille elt choifie par le fpeaa- 
tfur h qui oo l’adreffe , on prie ce fpcitaieur de 
ta mettre au milieu du jeu , c’ed-i-dire , fur U 
moitié des tartes qu’oo tient dans la main gau- 
che, 8t «n la couvre avec l’autre moitié qu'oa 
lenoit dans la droite . Dans cet inilant , on fait 
fauter U coupe fubtilemcni pour faire trouver 
celte carte fur le jeu ; enfuitc on emploie le pre- 
mier des quatre faux mélanges, 8c on finit par 
la faire trouver dclfous. Alors on fait fauter la 
coupe pour faire trouver le paquet inférieur dans 
la main droite , 8c dans la gauche l.* paquet fu- 
pcricur , Figure 4 , F/. 5 , iiid. On prie le fpe- 
êUteur de regardée C la carte choifie e(l fur le 
paquet d< la main gaucbe> en l’mviiaat i répon- 
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éit nul ou na« fins nomintr f» tarte 4 & tanih 
^u’il y ttgirde, on jere un coup d'ojii'ripîAe Cous 
le paquet qui rit dans la main droite : asilTi-tàc 
«pue, par ce moyen , on a vu la carte cbolfie , 
•on met cnreRible les deux paquets j & on prie 
queiqu’un de h compagnie de ica bien mêler ; 
ron reprend les cartes , & on les dplucHe en les 
tegardant l'une après l'aoire , fous prétexte de s'af- 
lurer que ia carte choiire n'a pat été tfametée 
’par la perfone qui vient de mêler . Lorfque par 
cette feinte on a trouvé la cane choilie , oa 1a 
met adroitement fous le jen qn'on tourne Cens def- 
fusdefTens pour mêler de noeeeau ; on finit par la 
lailler delTus ; & en fe préparant It faire fauter la 
coupe, on apoltrophe ainfi la compagnie : 
ftrurr , ne» fiulimtnt jt rounoit , ÿiw l'avoir 
■t'ue, la carte fu'on a rir/r ; ( ici on peut la nom- 
n;er , ) mais etectre je fai d'a\'à»ce fi vens wu- 
tirez qu'elle Je trouve tiejfus ou dans le niilieu du 
/eu ; & pour preuve de cela , je vieas de U pla- 
cer il celui de ces deux endroits que vous allez 
choifir . Si on choilit le delTus , il faut prier 
quelqu’un d'y regarder, & on l'y trouvera infail- 
liblement, pulfqu'cllc y elt ; mais fi on demande 
qu’elle fait dans le milieu , il faut faire fauter la 
coupe pour faire pafl'er dans la main gauche le 
paquet fuperieur , & retenir le paquet inferieur 
dans la droite ; & comme dans cet inllani on 
tient la droite fur la gauche it une petite di- 
Üance, figure 4; il ferrie au. fpeéiateur qu’on 
vient tout fimplctnent de partager les caries pour 
faire prendre ia carte choilie dans le milieu du 
jeu fur le paquet de la main gauche < 

Sofa, t°. Si vous voulez que ce tour produife 
un grand effet , tâchez de perruader que , pour 
l’exécuter , il faut plut de fubtiiiié dans l'efprit 
que-d.'agilité aux doigts. Four cela , parlez ainfi 
â la compagnie ; Je viens de vous prouver , mef- 
fieuts , par cette opération que je pouvoir prévoir 
votre petafée ; mais fi cette preuve vous parole in- 
faffifanta , je vais vous en donner une plus palpa- 
éfr il Alors revenez au premier tour, s’il n’a pas 
réufTi dés la première fois; & s'il a réuflâ, pajez 
au lonr fuivanc. 

V Nota. 2°. Qu'il efl quelquefois plus facile de 
faire tirer une carte forcée après le fécond tour 
quq.ttous venons d’expliquer qu’auparavant , parce 
que le fpeâateur voyant qu'on devine dans ce 
tour une cane qui n’etoit point foicée , & qui a 
M choilie trés-lihrement , fe petfuade , dans cet 
ioûant, qn’on devinera également toute autre car- 
te ; d’oii il conclut qia’il efl iaïuik de feite le dif* 
heile dus fou choix. 

- rtiUp. .• 

ton::, I, 
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Faire tirer une tarte au hazard , & apsis avoir di- 
t vifé le jeu en quatre paquets , le faire trouver 
, infailUilemeus daitf telui que la tontpagnie eboi- 
j Jira librement • si ' , • 1 

AulTi-i^i qu'pn garq pris une'' carte . tenez, 
1°. la moiiid. du jén dans chaque main, Fû«rr4. 
fl. S, ibid. 2°. Faites poCtt la carte .choilie fut 
le paquet de U main gauclu , & couvrez-Ia du pa- 
quet de la main dtoiie. j°. Faites fautet ia cou{^ 
usvilihlement ; St U i'peâaieuc ciqifa que la car- 
te choilie ell dans U milieu du jeu , quoiqu’elle 
foit deffua. 4°. Eqaployez un inSaui' le premier 
des quatre laux n)MpMçt , ÜbuTvz pair lailtér fur 
le jeu la cirqe qn qwiiioia , & enlevez-fa , Figu- 
rer 18 & iç , ibid. j°. Donnez ï mêler les autre: 
cartes. (Oa croirq, tapir le.jeq,Mtie{ J^'eq^on- 
die avec les autres la oa^e xhotw }407< 
le icu fur 1' bord de la table. si de cote , 

en quatre paquets. 7°. Egalifez les paquets tn 
donnant â celui q'ui n’auroit que itois oui qoMf* 
cartes, quelques-unes de celui qui en aurait un 
trop grand nombre. (.Servez-vous pour cela de la 
main gauche , puiCque la droite n’cll pas libre ) . 
El quand on aura dciigné le paquet fut lequel on 
voudra faire trouver la catte choilie , prenez-ie 
de votre main dsoite , en y pofani la carie"com- 
me dans la Fig. zt , Ibid. Quand ce paquet fera 
entre vos mains , vous pouvez encore , avant de 
montrer la carte , demander fi on veut qu’elle 
, foit delTus ou dans le milieu du paquet y Sc 
pour remplir le voeu de ia compagnie , employez 
la coupe , s'il y 1 lieu , comme dans le tout 
précédent . 

Nota. t». En finiffant ce rouf ferolê nne 
gaucherie de tourner foi-même la carte pour de- 
mander à celui qui l'a tirée, fi c’efl |q MpCy de 
cette maniéré, ce feroit prelqu'én tain ÙueJa 
perfone interrogé: re'pondroit anfirmaiiveméilr , 
parce que la compagnie pouroit {fuppofer , ou 
que cette perfone à oublié fa carte & qu’elle fî 
trompe , ou que fa reponfe efi diêlée par la com- 
plaifance pour ne pas faire manquer le tour . 11 
vaut donc mieux atesdte , pour montrer la carte, 
qu’elle foit nommée par celui qui l’a choilie j en 
obfervaoi , pour plus grande perfeélion , de la 
(aire tooioer par un autre , poux banir , dans ce 
moment , toute idée d'efcamotqge dans refptit des 
fpeâaieuis . ^ 

Nota . 20. Lorfqu’en faifant ce tour vous apuiéz 
négligemment votre main droite fur vos genoux ou 
fur It bord de la table pour cacher la carte en- 
levée , & que vous demandez â quelqu’un de la 
copspagnie «us quel paquet on veut faire 
ver U carte choilie , il peut ariyer un iaçooW- 
nient; la perfone interic^e peut connoiire 
rufe & chcrchnr â la dévoilée â tout le molM 1 
.eg vcms répeadsK d« «et» mnaiera; /e vout-j^. 
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la carte chotjte f» trouve riant votre main . Ctftre 
ri^pinfe cil embaranimc , & fcmble prouver , au 
premier abord , que vous allez relier court ; ce- 
pendant vous pouvez-vous en tirer par le moyen 
que voici ; Gardez-vous de fatisfaire la malice du 
dpedlaieur , en faifanc voir à la compagnie qu'il 
a devine’, & que vous avez une cane dans votre 
main ; mais pofez la carte enlevde fur un des pa- 
quets en le prenant fur la table ; tdunilTez en- 
fuite les quatre paquets en un feul , & dites.- Je 
fuis bien sûr maintenant <}ue la tarte clttifu ejl 
dans ma main, tomme vous l'avez déftré . Par 
«e moyen , le tour ne finira pas d’une maniéré 
frapante ; mais la comp.ignie ignbrera ce qu’on 
vouloir lui taire favoir, de l’atrapeur fera atrapd. 
Vous pouvez ajouter autli , immddi.itement aptiîs, 
en faifant plufieurs paquets & en enlevant la md- 
me carte : Mrffieurs , Ji qael^u'atitre per/one veut 
theijir un pa^piet , Je ferai trouver la carte cisoi- 
fie dans celui yu'o» voudra, ftlors fi quelqu'un 
vous repond d:rc 3 ement en chcifiirant un des pif- 
quets, le tour finira comme fi pcifcae n’avoit 
cherche à vous embaralTcr. 

rv. 

Prévoir la peu f/e rf un komme , en mettant d’a- 
vance dans U Jeu une carte ehoife au hazaxA , 
att rang & iu num/ro jue eet ic.r.ma dût choi- 
fie un iafiant après . 

La c.’.rif ayant M citoifie, mife dans le jeu , 
paffee par-deffus , & enlevde comme dans le tour 
prdeddent, vous ferez,!» mêler le jeu par quel- 
qu’un de la comp.ignie . 

2o. Faites peler fur la table , près de vous y 
!e jeu qu’on vient de mêler , de ca le prenant 
de la main droi,-è , pofez-y la carte retenue . 5“; 
Mêlez vous-même les c.irtcs de maniéré que la 
carte choifle fe trouve la iroifien-.e paf-detfus . 
4<>. Faites fauter la coupe par le cinquicme 
moyen , Fig. 6 , Pl. 5 , ibid. ,de maniéré que le 
paquet inférieur ait les figures tournées vers le 
ciel après la ccupe ; par ce moyen , la carte choi- 
fie fe trotivera la irOifieme par-delfous. 5“. Te- 
nez les carres fur l’estremiid de la main gauche , 
Fig. iz , ibid. De forte qu’en ffrn:ant la main , 
elles puiffent fe renvrr'er fens-detfus Jefious ; & 
qu’elics fe trouvent , quand elle ell ouverte de 
nouveau , comme dans la Fig. 23 , ibid. ( Elles 
ne paroîtronr pas avoir dtd retourndes ; parce 
qu’elles montrent le cÔtd blanc pat-dc/Tus & par- 
delTous . ) d». Demandez à q-aei rang on veut que 
fe trouve la cafte dioific , ( depuis le tioifieme 
jufqu'au diiiemc).7o. Si on' veut qu'elle fc trouve 
fa treifieroe , il fuffit d’avoir fermé & ouvert la ' 
main gauche, comme nous venons de l’expliquer, 
afin que la carte oui dtôit fa tfoiCdmc par-de(Tüus , 
fit trouve la tretfieene par-de-Tus comme on le 
ëdfue . 

Si on vc-at qu’elle foit la quatricme , il faut 
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avant de fermer êic ouvrir la main gauche , dter 
une carte de fur le leu , la peler fur Ja table -, 
& dire enfuite , en ferinant la main : Maintenant 
que J'en ai ôt/ une , votre tarte doit fe trouver la 
troifieme-, & fi après avoir ouvert la main vous 
en ôtez deux autres , on croira que vous en aven 
ôtd trois de fuite du meme endroit, quoique vous 
en ayez <^id une d’une part & deux de l’autre . 
Far ce moyen , la cane cholfie, qui ell toujours 
la troifieme, parolt être la quatneme dans le be- 
foin . Un voit que pour faite trouver la carte 
cholïe au fitieme ou au dixième rang , il faut , 
avant de fermer la main , èter c'gal.-ment trois 
ou fept canes félon le befoin . Ces cartes ôtées 
d’avance, jointes aux deux que l’on ôte, après 
avoir fermé & ouvert la main, forment toujours 
le nombre requis pour que la cane cheifie le 
trouve au rang deiuandd . 

V. 

Faire tirer des cartes par differentes perfenes ; 
les bien mêler enfcmble par diffêrtns mêlan- 
fts ; montrer en/uite qu elles ns fout ni defi- 
fus ni dejfutts , Ù" les tirer du Jeu d'un coup 
de main . 

Ce tour eil un des pl-js adroits & des plus com- 
pliqués que l’on puilfe faire . Avant de le com- 
mencer , il ell i propos , pour laire admirer da- 
vantage les tours précédens , ci: dire qu’un n'a 
fait jufqu’ alors que de touts da combin.aifon , 
fondés lar la fufatilité de l’efptit , & qu’on va 
commencer des tours qui dépendent de i’adcelTe 
de la main . l.a première partie de cet aveu , quoi- 
que faulTe palTe ordinairement ô la faveur de la 
fécondé qui eil vraie , & le fpeâaceur , qui , 
d’après l'alfurance qu'on vient de faire , veut ex- 
pliquer les touts précédens , en fuppolant qu’iis 
font fondés fur la feule pénétration de l’efptit , 
fe trouve dérouté dans fa recherche , tandis que 
le tour que nous allons expliquer patoît à fes 
ieux au delfus des forces humaines . 

I". Au(E-tôt que quatre fpeélateurs auront prit 
chacun une carte , demandez-en une , Oc faites-la 
pofer dans le milieu du jeu fur le paquet de la 
main gauche, que vous couvrirez du paquet de 
la main droite, Fig- 4 , Pl- 3 . 

2“. Faires fiûter U caeupe, pour que cette pre- 
mière carte fc trouve delîus , Ôc employez aufii- 
aSi le premier des quatre faux mélanges , pour 
faire croire que vous ne favez plus ob ell cette 
carte, quoique vous la laifiicz touiours deffus. 

3°. Dans l’inilant oit vous demanderez U fé- 
conde carte , faites de nouveau fauter la coupe , 
pour que la première fc trouve fur le paquet de 
la ir.am gauche , & qu’on mette la fécondé for 
la première, avant que vous les couvrirez do pa- 
quet de la main droite . 

4’. Que la coupe faute encore une fois , pour 
que les deux premières cartes palTem fur le jeu y 
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«prîs quoi vons emplotrez le fécond des fini 
mélanges pour perfuader que vous confondez ces 
deux caries avec les autres , quoiqu’elles relief 
tomours à leur même place. 

5”. En demandant la sroifieme cane , faites de 
nouveau fauter la coupe, pour faite pofer cette 
carte dans le niilieu du jeu , av-çc les deux pre- 
mières , fur le paquet de la main gauche , & rc- 
mettev-les aufll-iôt par-deflus pour employer une 
ou deux fois le ttoifieme faux mélange. 

d". Ufez du même ftratagîme , pour que la qua- 
trième carte fuit pofée en apparence dans le mi- 
lieu, quoiqu’elle relie fur le jeu avec les trois 
autres , & faites ufage du quatrième faux mé- 
lange . 

7“. Quoiqu'on penfe , dans ce moment , eue 
le; quatre cartes font réparées & mélées au ha- 
lard , tâchez de faire évanouir tout foupfon fur 
te point, en enlevant ces quatre cartes, Fi/. 18, 
ri/tf. , & en donnant le re.lc à mêler . 

8". Pofez ces canes fur le jeu quand on a mê- 
lé , en le prenant fur le bord de la table , fi/. 
Il, idid. 

9°. Faites fauter la coupe , pour qce vos qua- 
tre cartes aillent dans le milieu ,& tenez les deux 
p.iqnets fcparés par le petit doigt delà main gau- 
che, fi/. , f/. 4, de fliu/if thmclie . 

10”. Uans cet inilant , faites voir que les car- 
tes choiGes ne font ni delfus ni delTous , & que 
la coupe faute aufli-tôt après, pour que ces car- 
tes palicnt par dellus . 

Ces diverfes opérations , y compris le mélange 
que le fpeâareur a fait lui même , loi prouvent 
invinciblement que les quatre canes choilïes font 
éparpillées au milieu du jeu; cette fauife idée ell 
la bafe de l’admiration extraordinaire dont il fe 
trouve pénétré dans ce moment ., quand on lui 
promet de tirer ces cartes du milieu d'un coup 
de main . 

II”. Pour acomplir cette promelTe , prenez les 
cartes dans votre main gauche ; & en levant la 
inaio comme pour donner un coup de marteau 
fur la table , faites jouér votre pouce pour faire 
glilTer la cane rupéricure en avant vers la main 
droite.; que votre main defccnde cnfulie rapide, 
ment, en lâchant !;. carte fur la table , de ma- 
nière qu’on en puiffe voit la figure t faites cette 
o’pération quatre fois avec la même viirlfe , en 
vous adtilTant aux quatre psifones qui ont liré 
les cartes , & en leur difant : i’oilA U vônc,voir 
là la vitre , Scc. ; & comme ils penleront que 
vous tirez ers caries du milieu du jeu , où . ils 
imoient qu'clies font mêlées avec les autres, il fau- 
dra de toute nécelTiié ou qu’ils admiient votre 
tour en vons fuppofant beaucoup plus d’adrcITe 
que vous n'en avez , ou qu’ils aient prélens à 
l'efptit les onze mo/ens que vous venez d’em- 
ployer pour les furprendre. 


VI. _ ■ 

Faire tirer une carte , la mêler, avec let autres } 
aprls avoir montré gu elle n'efl ni 4 effus ni 
eleJfoKS , la faire refier feule dans ta mata ga» 
ebe , en faifant tomber tes autres par terre d'un 
coup de la mari droite. 

Tâchez, de faire tirer une carte forcée , & faU 
tes la mêler auSi-tôt dans le jeu; ce qui nevous 
cmpccheta pas de la trouver puifque , dans c« 
cas, vons devez la connottre. Si l’on prend tou- 
te autre carte , il faudra la faite polâtr dans le mi- 
lieu, & l’enlever après la coupe, avant de faire 
mêler le jeu par le fpcSatcur . Dans les deux 
cas, vous la poferez enfuite vous-mê.me fur le 
leu fans que perfone s’en aperçoive ; & pois vous 
Ia ferez paflër deifons , en em.ployant le premier 
des quatre faux mélanges, pour faire croire que 
vous ne favez pas où elle eff. Après cela , vous 
ferez fauter la coupe , Sz vous tiendrez votre i>c- 
tit dor.gt entre les deux paquets ; vous ferez voir 
dans cet iniiant que la carte choifie n’eli point 
delfus. Vous montrerez aufli qu’elle n’efl point 
dclfous , en tenant les cartes comme dans la Fi- 
gure 24, rl. 5, ibid. 

Il faudra tenir ainfi les cartes avec les deux 
mains, parce que je fuppofe que le petit doigt 
de la main gauche continue de Icparer les deux 
paquets pour que vous foyez tou: prêt â faire 
fauter la coupe, quand vous aurez renverfé de 
nouveau les cartes pour le tenir comme dans la 
; Figme t , Pl. 5, ibid. Vous ferez enfuite fauter 
la coupe, pour faire paffer par detfous la cane 
choifie qui doit fe trouver encore dans le milieu 
fous le paquet fuperieur , fi vous avez fuivj de 
point en point ce que je viens de dire. Aprêsia 
coupe , vous pincerez le jeu de 1^ main gauche , 
& le fraperez de la main droite , Fig. i , Pt. 6 , 
de Magie blanche. 

Dn coup fec fera tomber toutes les canes , ex- 
cepté la cane de deffous , qui cil la carte choifie , 
& que l’on croit être dans le milieu . 

Kota . Que pour allurcr le fucccs de cette ex- 
périence , il faut bien ferrer les canes de la main 
gauche, mouiller avec un peu de falive les trois 
doigts du milieu , & les avancer d’environ fix li- 
gnes fous le jeu , tandis que le gi&s doigt ell 
delfus eniicrcmeot au bord . ^ , 

VII. 

Faire trouver les quatre rots dans le milieu , aprls 
Iss avoir fait pofer féparétnent . 

1°. Mettez les quatre rois cotre les mains de 
qnelqu’un , & reprencz-co deux pour les mettre 
vifiblemcni un delfus dt on delfous. 

2°. Après celte première opération , tenez le 
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jen de cartes dans rotte main ganche , M pofaol 
votre petit doigt entre les deux moitids pour vous 
prdparer' à faire fauter la cou^. 

j". Retournez la carte de delTus , peur faire 
voir de nouveau que c’eft un roi , & remettez-la 
à fa place fort lentement, pour prouver que vous 
ne l'efcamotez point. 

4°. Faites voir aulTi de nouveau que 1 a carte 
de delTous ell un roi , mais laiiïei toujours le pe- 
tit doigt i fa même place , Fis. ^4 > 5 i 

5". Refermez votre main gauche de maniéré 
^oe les mains & les cartes foient dans la pofi- 
uon de la Fjj. r , P/. 5. 

6”, Priez le fpeftateur de mettre les deux au- 
tres rois dans le milieu ; mais en faifant fem- 
biant de partager lîmplement le jeu en deux par- 
ties dgales, pour que ces deux rois foient mis 
entre deux, faites fauter la coupe de maniéré que 
les deux mains fe trouvent comme dans la Fig. 
4 , P/. 5 . Par ce moyen , les deux rois qui , 
avant la coupe , e'toient dcfliiî & deffoos , fe trou- 
veront ddja au milieu du jeu , & le fpeâateor , 
en mettant dans le milieu les deux autres rois , 
croira les pofer loin des deux premiers , quoiqu’il 
les mette tous enfemble . 

A’vta ■ I*. Quand les deux derniers rois ontdtd 
placifs fur le paquet de la main gauche, il faut, 
en pofant celui de la main droite , mettre aufli- 
lôt le petit doigt entre les deux paquets , parce 
que fl quelqu’un des fpeffateors avertilfoit alors 
1; relie de la compagnie que les quatre rois font 
ddja enfemble, on lui prouveroit le contraire ( aox 
feux du grand nombre) en faifant fauter la cou- 
pe de nouveau pour en faire voir un delfusSi un 
delTous. ( Dans ce us, il y en a trois deffus , 
mais on n’en montre qn’un ). Après quoi onfe 
roit encore fauter la coupe pour les mettre tous 
quatre dans le milieu, comme auparavant. 

A’cre. a°. Ce tour ne conlîilant point i deviner 
des cartes comme beaucoup d'autres dont nous 
avons parlé , on ne peut pas fe vanter de l’exécu- 
ter par la feule fubtflité de l’efprit . Le fpedateur 
étant donc dc'ja perfuadé que ce tour doit con- 
fitier dans l'adrelfe des mains, il faut prolirer de 
cette perfualion pour l’attribuer à un trait d’adref- 
fe d’autant plus merveilleux, qu’il eli impolTible j 
il faut dire ; Meffieitrt , vous t e/eï ivicirmmnt 
jue les quitte rois Jont ffpiefs tes UKs îles au- 
tres ; romtvez , s'il tfl pÿikie , eembitn il fitut 
être adroit pour faire pijjer mite les deux du mi- 
lieu les deux autres qui font deffus defous , er- 
!a d'une feule main & en un clin-d'eeil ,■ alors il 
faut prendre les cartes de la main droite, comme 
dans la Fig. 1 ,'P/. 6 , an point A ; & dans l’in- 
fiant oh l’on porte rapidement la main du point 
A an point B , lever vivement le ponce poor 
faire craquer les cartes par le coin j le mouve- 
ment rapide de la main, St le craquement des 
cartes, trompent en même temps les iiux & les 
oreilles du fpeâaséur ; Sx quand on loi montre 
enfuite que les quatre rois font enfemble, il croit 
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I lê rapeler l’iidiaat où ces rois fe font r^nh; «é 
qui cependant l’éloner, puifque cette régnioil 
t& impoSibîe de la maniéré dont il rentend. 

VIII. 

** 

Prauver combien il eji imprudent da jouer de fan. 

gent h la triomphe avec des perfonts dont tk 

probit/ eft équivoque. 

t°. En fniflant le tour qne nous venons d’ex- 
pliquer , il faut chercher les quatre rois dans ie 
milieu , en feuilletant les cartes bien doucement , 
pour ne faire foupçooer aucun efeamutage mais 
aulli tdt qu’on les a trouvés ( en regardant Us 
cartes par la figure } , il faut , en renverfant les 
cartes , faire palTer leHemeot ces rois fur le 
jeu, les enlevee enfuite , Se. donner les autres 
cartes à mêler , fans annoncer ce qu’on veut 
faire . 

z°. Le jeu ayant été mêlé , coupé & mis fur 
le bord de la table , pofez-y , en le prenant , les 
quatre rois reienos , Oc faites fauter la coupe pour 
les faire palfer dans le milieu , où vous aurez 
foin de tenir votre petit doigt , Fig. 2} , R/. 4 , 
de Magie blanche . 

î°. Propofez à quelqu’un de jouer ï la triom- 
phe , & donnez auffi-tôt deux cartes pour lui , 
deux pour vous & trois autres pour lui . 

4°. Dans ce moment , faites palfer les toit par- 
delTut , en difaot ; Q'efl an vain , Meffuurt 
qu'on mile les eartet quand on joui enitt moi 
car fe ma donne toujours trois rois, & je tourne 
le quatrième . 

Achevez de donner , Uiies voir vos rois / 
& fi quelqu'un vous obferve que votre adver- 
faire pouroit avoir plus beau jeu que vous par 
les ù'touts, dites que vous don«cz léulemsat ce- 
ci comme un exemple , pour prouver que vous 
pouvez vous donner toutes les cartes que vous 
avez en vue . 

I X. 

Faire une pareille démonjiratlen au brelan , en fa 
, donnant brelan de rois , 

1°. Après avoir enlevé les rois , fait mêler le 
reùe du jeu , & pofé les cartes eolcvécs com- 
me dans le loor précédent , faites palfer deux 
rois deflbus, en lailfanc les deux autres delTus. 

2°. Prenez la moitié fupérieure des canes dans 
la main droite , eo lailTant l’autre moitié dans 
la gauche . 

5°. Faites glilTer fur le paquet de la droite 
trois cartes, que vous prendrez une à une furie 
paquet de la gauche , en les comptant bien at- 
tentivement, quoique vous faiCez femblant de lès 
feuilleter au bazard . 

a''. RéunilTez les deux paquets en on , ( en 
pofaat celui de la main droite fur celui de la 

gauche , 
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jlocîie î , 8c prtnn aufli iôl on ics â«o« toi» 
^ut font deflous poBt te faire paffer defTot^ 

5 ”. Partagez , comme arupararaat , le ien ta 
detix moitiés , pour faire gtiffer fur le paquet de 
la droite trois autres caries de la gauche. 

0». Re'onin'ez , comme auparavant , les deux 
paquets en un , pour prendre le toi qui relie 
denbus & le faire palfer par-deffus . 

7°. Prenez encore trois cartes dn milieu pour 
les mettre delfus . 

8°. Ces fept preraierei opérations étant faites 
»vec facilité 8t rapidité pour que vous paroilliez 
mêler les caries , au lieu de paroître les aran- 
ger, il faut achever de dérouter le fpeSateur , 
& dire , en faifant les trois faux mélanges qui 
lailTent le jeu tel qu’il ell : l'eili , Mtjjtears , 
comment je mile tel canif juanii je veux gagner 
eu brelan . 

9“. Quand tods aurez mêlé ainfi pendant quel- 
■ques fécondés , dites à la compagnie, Mejfieurt , 
voulrz wmf que je coniinue de m/Ier , eu que je 
laijfe les cartes telles qu^ellrf font ; dans t^s 
tes cas je gdgnerai au brelan ? Quel parti qu’on 
prene vous ferez sûr de glgotr , puifqne les 
tartes ont dé/a l’arangement néceffaire pour ce- 
la , & qu’elles ne le perdent point par vos raé- 

■isfg'*' , . , , 

lo’. Quand on aura coupé , faites fauter la 
•coupe, & donnez les cartes une i une félon les 
foil dn brtlan , & comme s’il y avoit trois 
joueurs avec vous quatrième : on fera fùrcnicnt 
éioné de vous voir un brelan carré. 

ti°. Si quelqu’un vous obfcrve que cela ne 
fulFit pas toujouri pour être sûr de gûguer , & 
qu’il faudroit donner nu antre brelan à votre 
adverfaire; répondez que , puifque vous gardez 
pour vous les meilleures cartes , vous feriez bien 
le maître de donner les mauvaifes i votre gré i 
mais ne Iporrez pas plus loin votre demonilra- 
rlon, qoi pouroii devenif infipide & peut-être 
dangereufe , en faiisfaifant un peu tiop la eu- 
sioClé . 

X. 

Deviner U sorte penfie, 

i». éparpillez les cartes dans la main droite , 
comme dans la Fig. i. Pi 6 , de Magie bhnehe , 
de maniéré quVn les montraot tu rpecrarenr y 
elles patoiflent comme dans la Figure 4 , ibid. , 
c’ert-à-dire , que tomes les cartes doivent être ca- 
chées les unes par les autres , excepté le roi de 
pique qu’on doit bien voir par la tête, fans que 
les doigts ou les autres cartes y mènent aucun 
obilaclc . . , . 

1». Quand vous les aurez ainfi éialc’es a def- 
fein , mais de maniéré que cela parmlfe fait au 
jijrard, montrez-les i un fé»l l'pettaieor , en le 
priant d’en penl'er une; 8t dans cet InlhitH, »y*z 
foin de remuer un peu la main, en décrivant on 
arc de cercle de droite à gauche , pour que le 
rpeflateur ait les ieux frapés pSr le roi de piqo«> 
Atoujtmans des S denses . 
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£mi alapwcevoir que les autres caries font cachées 
les unes par les autres > 

ja. Mêlez les cartes réellement ou en appa- 
reaae mais iie perdez pas de vue le roi de pi- 
que, pour le mettre enfuite fur la table , la £- 
gurc en deflous. 

4”. Dites à celui qui a penfé une carte , que 
celle qu’il a eu dans l'idée el) aâuclemcnt fut la 
table, de priez-k de la ikommer. 

5". Si l’on nomme le roi de pique , éournez- 
le aufli-tbt , pour faire voir aux fpeéfateurs éto- 
■nés que vous avez deviné la carte penl'ée. 

d’. S'il nomme une autre carte , que je fuppo- 
fe -être le roi de carreau , répiu^oez lui aufTi-iût 
qu’il a changé d'idée , qu’il avoii penff primiti- 
vement uuc autre carte , de que la mémoire elh 
en defaut . 

7°. £n lui difaot ( fous diverfes cxprcfTions 
pour gagner du temps ) qu’il a penfé une autre 
carte, IcuilleKz rapidement le jeu , comme pat 
dillradioo , julqu’i ce que vous ayez trouvé la 
carte qu’il vient de nommer . ( Le roi de carreau ) . 

8“. Mettez cette carte fur le /eu , & employé»- 
aufh - lût ( «n tâchant toujours de paroître dl- 
lirait ) le premier des quatre faux mélanges , 
pour faire croir* que vous n’avez aucune carte 
en rue. 

9°. Finilfez ce mélange par laifTer le roi de 
carreau fur le jeu . 

so'*. Prenez le jeu de la main gauche , 8t le 
roi de pique.de la main droite, fig. ij , Pi J , 
& diies,,en filant l.a carte , c'eû â-éire , en fub- 
llhuajii 1« roi de carreau au roi de pique , que 
faudroit-il , Mcfliems , pour que mon tour ne 
fût pas manqué Quelle, carte devtois-je avoir 
dans ma main droite I' On ne manquera pis de 
nommer le roi de c.irreau , ,& vous faiCrez l’in- 
liant où on le nommera pour le retourner . 

fltet.r . 'IV. Que ce tour produit t.'tujoiits le mê- 
me eflet, quand il eO bien exécuté , toit que le 
fpeâaieur peofe bonemeoc le roi de pique qu'on 
lui a montré , foit que par rafinement il peofe 
une autre carte, 

Ntia . 2a. Qu’on peut faite penfer une carte 
forcée , fans employer le moyen donc nous avons 
parlé au commencement de cette feêlion ; pour 
cela , il faut faire paffer plulieurs canes fous les 
ieux du fpeêlaiMir , en les fcniUecaof avec allez 
de rapidué pour qu’il en voie confufémtni la cou- 
leur , faos pouvoir en diHingucr la valeur St la 
figure ; prenez pour cet effet le jeu dans votre 
main gauche, de faites paffer les caries l'upérieu- 
rrs dans votre droite , en pe les leueedant vous- 
même que jper-derriere pour en montrer la figu- 
re aux fpeâateurs ; de manière que celle que 
vous montrez à chaque inllant couvre celle que 
vous montriez un inûanr auparavant , julqu’â ce 
que voua fuyez parvenu â la dixième. ( Je lup- 
pole que c'efl la dixième que vous voulez faire 
penfer, que vous la coenoilTsa d'avancp, dx que 
vous l’avez mile feeréiemeoc au xang qu’elle oc- 
Pp 
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•cupe ) . Cette carte doit dire tranclianfe 8c re- 
marquable, relie que le roi de cœur & la dame de 
frcfle,. Il faut la laiffer un peu plus long temps 
que les autres fous les ieuxdu fpeclarcur, en dé- 
crivant toutefois un demi-cercle fans alfeftatioD , 
A pondant ce temps-li , vous devez avoir vos 
jeux fur les fiens, pour favoir s’il prête fon at- 
tention : quand le fpeftateur regarde ainfi toutes 
les cartes jufqu’à la lin , vous pouvez dire alTu- 
rd qu’il a penfe la derniere, & qu’il ne foupço- 
ne même pas que vous la connoilTtez , li caufe 
sjue vous avez montré les cartes en ne les re 
gardant vous-même que par derrière , & qu’il 
ignore que vous les ayez comptées , 8rc. Je dis 
qu’il ignore , parce que je fuppofe que , pour 
faire penfer une carre , vous vous adrcITez à un 
homme qui n’efl point expert dans l’art de faire 
les tours ; ce dont vous pouvez être bien alluré 
par l’adrniration qu’il a témoignée dans les tours 
précédens . Au relie , quand on ne peut pas 
xéulfir par ce moyen à faire penfer une telle car- 
te , parce que le fpeflateur en penfe quelque- 
fois une fans regarder celle qu’on lui montre ; 
on a toujours, comme nous l’avons dit , la ref- 
fource de la carte filée , qui produit prcfque le 
mime effet. 

X T. 

De-jiicr ^uvancr cellf th mifre cents ■jn'mit 
ptrfont pttedra librtment , 

t”- Si on vous obfcrve que dans le tour pré- 
cédent vous avez fait penfer une carte forcée , 
ou que vous avez filé la cane , répondez que 
vous allrz faire un tour i peu prés pareil , fur 
lequel on ne poura pas vons faire la même ob- 
jeflion; & obfervcz vons-tnême, fi on n’en par- 
le point , que vous allez faite un tour dans le- 
quel vous ne toucîiere/ point les cartes. 

2". Faites mêler le jeu , après avoir enlevé 
une carte, que vous regarderez fans que perfo- 
ne s’en aperçoive. 

3». Parlez à l’oreil.'e d’un des fpcilateurs , Se 
nommez-Ini tout fimplement la tarte que vous 
venez d’enlever , en le priant de s’en fou- 

Tcnir. 

4”. Reprenez le jen, en y pofant la carte en- 
levée , & employez le premier faux mélange pour 
ne pas la perdre de vue . 

ç". Après avoir mêlé pour faire croire que izous 
n’avez aucune carte en vue , mettez la carte en- 
levée fur la table avec trois autres . 

b°, Pofez. CCS quatre cartes , de maniéré qu’el- 
les forment à peu prés un carré , & que leur 
figure foit en dcllous pour qu’on ne puilfe par 
les connuîire . 

7“. Priez un des fpeilateurs d’en toucher une; 
8c s’il touche la carte que vous avez nommée fe- 
crétement , dites que vous avez prévu & prédit 
que eda feroti ainfi . 
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8’. Pour prouver votre prédifli'on, dans le m 
que nous venons de fuppolér, adrelfez les mors 
luivans à la perfone à qui vous avez, parié à 
l’ore lie : /e vous ni dis, Monfitur , çktiU carte 
on Soucheteit ; nomtaez-le tout hetü . Il la nom- 
mera , s’il ne l'a pas oubliée ; & fi dés cet in- 
llant vous priez celui qui l’a touchée de la re- 
tourner lui-même, pour qu'on ne puilfe pas vous 
foupçonct de filer la carte , ou de l’efcamoter 
d'une autre maniéré , tout le monde croira que. 
vous avez prédit que telle cane feroit touchée, 
quoique vous vons foyez contenté de la nommer 
tout fimplement. 

9°. Si le fpeftateur commence par toucher une 
carte diflérente de celle que vous avez nommée , 
il faut ie prier, pour que ic tour ne paroiffe pas 
manqué, de mettre cette carte dans la poche fans 
la regarder , & l’inviter enfuite d’en toucher une 
fveonde pour 1a donner à fon voifin , pareille- 
ment fans la regarder, 3c de mettre la troifiemr 
par terre, en laiifant la quatrième fur la table. 

iQ”. Si la carte qu’il laiffe fur la table ell celle 
que vous as-ez nommée fecrétement , dites que 
vous avez prévu ce fait : faites-!a nommer tout 
haut par la perfone i qui vous avez parlé à 
l’oreille, 8c dites à cette perfone: P'ous fjvn , 
Mimfitur , que je fsus ni dit d'nveitee te eerte 
qui detail rtjler fur le leile, tiommez-le mainte- 
liant,- il la nommera, '& alors tout le monde 
croira, comme rcxpéricncc le prouve, que vous 
aviez prévu que telle carte retlcroit fur la table, 
quoique vous ii’ayez fait qu’en nommer une, fans 
dire fi elle retlcroit fur la table ou non . 

11°. Par la même raifon , fi la carte nommée 
d’avance a été mife par terre ou dans la poche 
d’un des fpeêlateurs , oa doit fe vanter , félon le 
befoin, d’avoir prévu ces diffétens faits, 8c faire 
enfuite nommer cette carte par la perfone à qui 
on avoil parlé fecrétement . 

Nota, Que quand ce tour efi fini , il faut 
chercher à diflraire le fpeêJateur, en le priant de 
remarquer que les quatre cartes dont on vient de 
fe fervir font différentes les unes des autres , 8c 
que certaines perfones font ce tour en employant 
quatre rots de cœur, pour pouvoir prédire, f^ans 
crainte de fe tromper , celle des quatre qui fera 
choifie. 

XII. 

Deviner d'avance le paquet de cartes quuae 
perfone choifira, 

Qu’on vous parle ou non de la fiiper herie 
employée dans le tour précédent , dites que vous 
avez plufieurs moyens de prévoir la penfée d'au^ 

. trui , 8c que vous allez donner une nouvele preu- 
ve de vos talons : pour cela , il (aut , i°. biffer 
fur le bord de la table deux paquets, que le 
fuppofe de huit cartes chacun . ( Le nombre 
iadiflerent, pourvu qu’il foit ie mêaie dans les 
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deux pjçueîs ). i“. Remettre i une fetfone de 
U compagnie toutes les autres cartes , escepte 
deux ou trois qu'on enlîvera fccrétement dans la 
main droite, j". Dire, en propres termes, aune 
pirl’one de la compagnie, lie derire mdtne fur un 
morceau de papier que le paquet qui va être 
ctioilî par une telle perfone fera compofe' de huit 
cartes . 4". Prier cette perfone de choilir un pa- 
quet , en l’alfurant d'avance qu'on a prédit quel 
feroit !c paquer choili . 5". Aulfi-t6t qu'elle a 
louche un paquet , prier la perfone à qui on a 
parie fecretement de dire de combien de cartes il 
ell cotnpofd . d". Quand cette dernieie perfone a 
idpondu que le paquet doit être corapofd de huit 
cartes , (aire voir que le billet .écrit d’avance 
porte le meme nombre.' 7”. Prier la perfone qui 
a choili le paquet de compter les cartes , pour 
voir par elle-même la veriic de la prcdiflion. 
S”. Dans l'inltant oh elle bnft de compter les 
carres du paquet choili, prendre foi-mdme le fé- 
cond paquer, en y pofanr de la main droite les 
deux ou trois cartes retenues , lit l'oifrir poliment 
À cette même perfone, en la priant de s’aRurer 
par elie-méme que dans le fécond paquet le nom- 
bre des caries eil différent. 9“. Lui obferver que 
C elle aroit pris ce dernier paquét de onze car- 
tes , le tour feroit manqué ; mais qu'on avait 
prevu, par un moven qui lui relie li deviner, 
que le premier, de huit canes, feroit choifi li- 
atemtet & infailliblement 

xni. 

Faire tirer êts cartes par rjuatre fptEiateurt eiif~ 
f/rens ; Us nommer tnfuite fans Us avoir vues , 
Cr faire qu'une de ees cartes fe mitamorphofe 
Jueetffivtment en ehaïune des autres . 

t”. Faites tirer une tarte forcée, que je fup- 
pofe être le roi de coeur . 

a”. Mêlez celle carte dans le jeu par le pre- 
mier faux mélange, & faites-la tirer par une fé- 
condé perfone . I! doit vous être facile , dans ce 
cas-ci, de faire tirer une carte quelconque, par- 
ce que le fpeftateur , prévenu en votre faveur 
par la fubtiliié que vous avez montrée dans les 
tours précédens , doir regarder comme très-inuti- 
les tous les éforts qu'il poutoit faire pour vous 
déconcerter ; d’où il s’enfuit qu’il doit prendre 
tout bonement la carte que vous lui gliffez 
adroitement dans la main . 

3”. Après avoir mêlé de nouveau cette carte , 
comme auparavant , faites-la prendre encore par 
one ttoifieme perfore; mais laites en forte que 
les trois fpeffateurs auxquels vous vous adreffez 
ne fe montrent point cette cane l’un à l’autre , 
afin que chacun d’entr’eux ignore abfolument la 
carte que l'autie a choifie. 

4“. Faites tirer une fécondé carte au hazard, 
cm faiCao: icmarqucr cette fois-ci qo’oa choili;i 
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abfolument celle qu’on veut. On ne manquerai 
pas d’en conclure qu’on a été également libre 
fur les trois choix qui ont été faits précédem- 
ment. 

5". Faites pofer cette fécondé carte dans le 
milieu, & faites auQi-iôi fauter la coupe pour la 
faire paflér deffus ; enfutie employez le premier 
flux mélange, de maniéré ^ elle relie toujours 
à fa même place. Je fuppofe, au telle, que cet- 
te fécondé cane foit la dame de irefte. 

6 °. Kn dcmandinc au ttoifieme lpeâ.iteur te* 
roi de cceur qu'il a pris, faites fauter la coupo,. 

& tenez les canes comme dans la Fig. 4, Pt. 5 

en le ptiam de pof.r le roi de cœur fur le pa- 

quet de la main gauche. Par ce moyen, le cul 
de cceur fera fur la dame de trebe & fi vous 
laites fauter la coupe encore une fols, ces cartes 
fe trouveront fur le jvu. 

7°. Employez le fécond , le troifieme & le 
quatrième faux mélanges , pour faire croirr- 
que vous ne favez plus où font les canes choi- 
fics. 

d". Enlevez ces deux cartes , & tandis que- 
vous donnerez à mêler le relie du Jeu , jetez uc- 
coup d’a-il dans votre main droite, pour y dé- 
couvrir la fécondé carte , choifie , que vous ne 
connoiffez point encore, & que nous avons fup- 
pofe être la dame de trèfle 

9”. Pofez ces deux canes fur le jeu en le re- 
prenant; prenez enl'uire le roi de coeur dans v£>- 
tre main droite, & laifTez les autres cartes dans 
la main gauche , en failant gliffer la dame de 
tiede un peu avant vers la main droite: par ce 
moyen , vous ferez prêt à fliei la cane quand il 
en fera temps. 

10". Dites que vous connoiffez les quatre car- 
tes qui ont été choiCes, & alfurez qu'on a pris 
le roi de cœur , la dame de trede , le fcpi de- 
carreau & râs de pique ; ces deux derniere: n'au- 
ront point éié prifes, mais il ne fera pas inutile* 
de les nommer , puifque par ce moyen chaque- 
fpeèlateur entendant nommer fa carte avec trois 
autres, croira que ces trois deniieres ont été ti- 
rées par les trois autres fpeélaieurs , d’où il con- 
clura implicitement que trois perfones n’ont pas 
tiré la même carte. 

ti“. Après avoir prié les fpeftateors de ne' 
nommer à perfone les cartes qu'ils ont choides 
( adn qu’on ignore que la même carte a été 
prife par trois perfones differentes ) , montrez 
feciétement le roi de coeur à la premicre perfone- 
qui l'a tiré, & priez ce fpeèiateur de dite par 
mi ou non; fi c’ell-lù fa carte, il répondra oui,. 
& aufifi-tôc baiffez la carte pour qu’on ne puiffe-' 
plus en voir la figure . 

II". Dites-Iui de foufier deffus, ou fondez' vous- 
même , & allurez auffi-iôt que ce n’ell plus fa> 
carte: paffant enfuite au fécond fpeèiateur,, qui m 
aulli tiré le roi de cœur, monrrez-lui fecréicmenti 
cette même cane , & demandez-iul fi c’ell-tà la< 
lieucj.il ic'Bundta on», .ce qui fera croire au pre- 
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raitr fpeâatcur que fa cane cil m^iaeofpbofôe 
en une auire, tant il fera pcrfuade, par les dr- 
conOances précédenies , que quatre canes diUbren- 
Ict OBI éii lire’cs par différentes perfooes. 

Bailler de nouveau ceiie carte , pour 
qu’on n'en voie plus 1 » figure -, St après avoir 
fait fonfler deffus , .lifarez encore qu'elle ell chan- 
gée, & que cell celle qui a été tirée par la troi- 
neme perfonc . 

14°. Montrex-la fccrétetnent au troifieme fpe- 
Sateur , en lui demandant fi c'eil la fiene •, fa ré- 
ponfe afCrmative fera croire au fécond que fa 
aartc a été clrangée, comme celle du premier. 

15'. Faites femblant de croire que vous avei 
fini le tour , comme C les quatre fpeflateurs 
avoient déjà vu chacun fa carte, quoique vous 
ne Taper montrée qu*h trois dites en même 
temps : Comment rjl-il pojfiliU , MtJJuurs , nue 
oette eerte change ijHêirt fois de faite /ans les 
iemx de rjHotte ftrfenes qui ont fait des choix 
diff/rens ? 

lé*. En prononçant ces paroles, filez la carte, 
pour fubfiituer au roi de coeur, que vous tenez 
dans votre main droite , la dame de trefie qui 
doit être dans votre gauche , félon le précepte du 
Dlimtao neuvième. En- filant la carte dans ce 
cas-ci , vous paroîtrez faite un gsfie fans deflein 
St Ton vous foupçonera d’autant moins de filer 
la carte , qu’on vous aura vu opérer deux méta- 
morphofes dans ce même tour, fans qu’il y ait 
eu de votre part aucun mouvement réel ou ap- 
parent . 

17”. Dites, dans cet infiant , que vous etoyea 
avoir montré i chacun fa carte ç le quatrième 
fpeélateur, que vous aurez omis à dcil'ein, ne 
manquera pas de dire qu'il n’a pas encore vu la 
fiene. Alors préfenteilui la dame de trefie du 
c6:é blanc , & fans en faire voir la figure . Si 
cette carte a été bleu filée, on doit croire que 
c’efi la même que vous aviez dans la main un 
inlîant auparavant, 4 t que vous avez fait changer, 
en apparence, en pallântd’un fpeélateur à Tauirs. 
Dernandez alors au quatrième fpeélateur quelle 
ell fa carte , Sc aulfi tAt qu’il aura nommé la dame 
■de trefie , rctoumez la pour la ftire voir ,- l’ap- 
parition de cette nourele carte produira une 
double furprife parce qu'on croira , par ana- 
logie , que cette troifieme métamorphrfe $’ ell 
opérée comme les deux premières , fans aucune 
fubfiitution de votre part,& parce qu’on fe trou- 
vera confirmé , dans l’idée oh Ton eil déjà , que 
les quatre fpeflaieurs ont tiré des cartes diffé- 
rentes , quoique les trois premiers aient tiré la 
même . 

XIV, 

Dtviner h penfle cF autni par xn wqpe» xeuv/- 
lement perfeSinnd . 

I*. étalez fur table quioze paquets de deux 
cartes chtcuu, & priez les fpcélateurs de ptnfcr 
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chacun un paqsret au hazard i peu importe qtir 
piufieurs penfent le même ou non. 

Z». Q.u'ü y ait un paqueç de deux cartes nota- 
bles» Si de même couleur, telles que le toi & 
b dame de coeur; vous êtes prefquc afi'uré que 
fur 5 à é fpcêlatcurs , il y en aura deux ou trois 
qui peuferoot ce paquet , parce qu'ils trouverouc 
plus facile de retenir dans leur mémoire le roi & 
la dame de coeur , que deux autres caries mal 
acouplées, telles que le fept de carreau & Tâs de 
pique . 

3*. Priez fecrétement quelqu’ un de fe rape- 
1er le roi & la dame de coeur . 

40. Ramaffez toutes les caries , 8c faites un 
Icui paquet de tous ces paquets différens , mais 
fans mêler les 'cartes de Tua avec celles de Tau- 
ire . 

5«. Remettez ces caries une h une fur la ta- 
ble , en tournant leur figure vers le ciel , 8c en 
leur donnant la combinairon que voici . Con- 
cevez qu’il y a fut table les letues 8c. les ebiires 
fuivans y 

J lee i / a ! 

4 t a ( / e 
^ i h e m 0 h 

2 » « / B / 

I i 2 î 4 5 

que en lettres 8c cer chlfres foient conçus dans 
le même ordre que vous avez fous les leux , 8c 
h la difiance requife, pour que vous puiffiez pla- 
cer une carte fur chaqne lettre ou ehifre ; mettez 
les deux premières cartes de votre grand paquet 
fur les deux m, les deux fuiv.’intes fur les deux 
< , les deux autres fur les deux /, 8cc. Quand 
vous aurez aiufi parcouru toutes les lettres , met- 
tez également deux cartes fur les deux chlfres i, 
deux autres fur les deux ebifres z , 8cc. p 8c que 
les rangs foiesc fur- tout bien marqués de droite 
b gauahc . 

6”. Interrogez fuccefllvemeat les fpeâateui» , 
pour favuir fi les cartes que chacun a penfées 
font dans le premier , dans le fécond ou dans 
quelqu’aucre rang . 

7". Remarquez que fi les deux cartes penfées 
par U même perfone fe trouvent dans le premier 
rang , Tune fera la troifieme 8c Tauire b fixieme, 
parce que b lettre r, qui ell b feule répétée dans 
le premier mot, y occupe b Iraifieme place 8c 
Il fixieme / que C, an contraire, une des deux 
caries peniees fe trouve au premier rang 8c l’au- 
tre dans la fecoud, ces deux cartes feront la cin-’ 
quieme du premier rang 8c la troifieme du fécond, 
parce que ces deux saugs o’onc rien de commua 
ue la lettre a , qui occupe la cinquième place 
e Tun, St le troifieure de Taucre. Par b même 
raifon, fi les deux cartes penfées étoient dans le 
troifieme 8c le cinquième rang, ce feroit b pre- 
inicte de Tan % la quauieme de Tauire , paice 
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tfue c«s dcax rings n'ont ri«n de commoii que 
le chifre 3, qui occupe , comme on le voit , la 
première place dans le troilieme rang, de la qua- 
tiieme dans le dernier. Il ell donc facile de de- 
viner les deui canes penCees , quand le fpeda- 
Kor a dit dans quel rang elles Ce trouvent , poif- 
que ce font tou;oors deux cartes pofées fur le 
même chifre on fur la mime lettre. 

S’’. À mefure que les fpedtateurs vous font 
connoître les rangs occupda par les cartes pen- 
fees , nommez ces cartes fans hdfiter , excepté 
iorl'que vous voyez que les deux cartes penfées 
font le roi & la dame de ccxur . Dans ce dernier 
cas, évitez de les nommer, foit en affedant une 
dillrafllon , pour pall'er aux cartes qui ont été 
penfées par d’autres fpejfateurs, foie en promet- 
tant de les nommer un inllant après . 

9*. Quand vous avez nommé toutes les canes 
penfées, excepté le roi & la dame de coeur, 
faites bien attention au nombre de perfones qui 
•nt penfc ces dernières cartes , & dites : Il jt a 
tant dr perfones ijui tnt penfi deux cartes sm- 
ges. 

10". En difant le nombre de ces perfones , 
& en apurant que vous faviez d'avance les deux 
cartes que ces perfones penferoient j ramaffez 
promptement les trente canes qui font fur la 
table, & ayez foin de mettre fur le jeu ( fans 
que cela paroilTe > le roi & la dame de coeur. 

II®. Employez les faux mélanges , pour faire 
croire que vous n'avez aucune cartt en vue, 
finiffez cependant par lailTer Is roi de coeur fur 
le jeu , & la dame defTous , ou vice verfa. 

ia°. Faites- vous bander les ieux avec trois 
mouchoirs fde maniéré que fix coins de ces mou- 
choirs flotent au deffous de votre menton , la 
proéminence de votre nez , en les éloignant un 
peu de vos joues , lailSera un paffage libre aux 
rayons de lumière, pour vous faire voir tous les 
objets placés i vos pieds. 

I]®. Pofez le jeu de cartes à vos pieds , & 
prenez deux épées nues, une à chaque main ( li 
vous n'avez point d'épées , vous pouvez vous 
fervir de deux couteaux / mais alors il faut lailfer 
le jeu fur la table , pour n’dtre pas obligé de 
prendre une atitode gênante } ; & avec l’épée 
da la main droite , éparpillez d'abord le jeu en 
titonam. 

rq®. En éparpillant ainf! avec la pointe de votre 
épée le jeu de cartes , dont les ligures doivent 
être tournées vers le centre de la terre , fartes 
bien attention où vous mettez le roi & la dame 
de coeur , qui font , comme nous t’avons dit, 
delTus & deffous I cependant, que ces deux car- 
tea paroiffeat confondues avec toutes les autres, 
& afiëâez de temps en temps de gnier par terre , 
avec la pointe de votre épée , dans des endroits 
où il n’y a point de cartes. Souvenez-vous qu’un 
aveugle feroit ainf>, de que vous devez . làioner 
tn quelque façon plus lourdemetlt que lui , 
parce qu’ il ell asomiuiié à tîtoael’ , di. 
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vous êtes ceafé ! être avougSe depuis un faut 
inflant . 

t5°. f^qnei enfin les deux cartes avec les deux 
épées , & quand vous verrez qu’elles ticnent i 
1 » pointe ; dites , avant de les montrer r Ce ferait 
art ieau saur, Mtffiears , fi ces deux sartes-li 
étaient ptisifiment celles gui eut été peitfles par 
un tel nombre de perfones, ( II faut dire ici le 
nombre des ptrfones i & s’il n’y en a qu’une , il 
faut la nommer ou la défigner. ) Mais le tour 
feroit encore plus beau, fi f avais fu d'avance 
guetles fetoierst itc cartes penfées . AdrelTez-you» 
alors i celui b qui vous avez parlé i l'oreille , 
& priez-ie de nommer tout haut les deux cartes 
qu’on a penfées , & qu’il a été prié de fe râpe- 
1 er . Il répondra que e’cft le roi & la dame de 
coeur. Demandez alors i ceux qui les ont pen- 
fées , s’il ell vrai que ce foit -là leurs aaries ; 
& dans l’inilant où ils répondront oui , levez 
vos épées , en leur donnant une poliiian hori- 
zontale , pour faire voir ces deux cartes à la-conv- 
pagaie . 

zX Vr 

faire changer an roi de eenr en ât de pigat, Ôf 
un ds de pique en roi de cttur - 

I®. Préparez d’avance deux rois de coeur, der- 
rière Icfquels vous delTinerez , avec de l’encre 
bien noire , deux Is de pi^ue . Il eft évident que 
ces deux cartes parolrront as de pique ou rois 
de cœur , félon le cûte que vous ferez aperce- 
voir . t 

Z®. Mettez ces deux cartes dans un jeu , d où 
vous les prendrez au befoin , comme fi c’^toit des 
catics ordinaires. Commencez le tour, en les te- 
nant une dans chaque main , & en mutstrant feu- 
lement le roi d’un cbté & fâs de l’autre . 

J®, étendez vos bras , & lenez-Ies bien immo- 
biles vers les deux extrémités oppofées de 1a tnî- 
me table, pour faire voir que vos deux mains 
ne fe raprochent pas l’une de l’autre, & priez 
un des fpeftatears de couvrir avec deux chapeaux 
vos deux mains & les deux cartes que vous te- 
«** • • 

4®. Auffi-t&t que les chapeaux feroiit fur vos 
mains, retournez 1er cartes, pour que le roi de 
e«ur paroilTe às de pique, &viee verfa, & laif- 
fez-Ies fur la table , en ôtant vous-même les deux 
chapeaux , 

J». Reprenez-Ics nn infiant après pour faire 
femblant de les mêler dans un jeu , & pour 
les enlever réellement & les meme dans votie 
poche , en lailTant le jeu négligemmenc fur la ta- 
ble; il faudra ou qu’on admire votre tout fans 
propofer aucune ohjtflion, ou qu’on foupçone 
que vous avez employé des cartes préparées ; 
mais celui qui formera un tel fotapçoo fera bien- 
tôt obli^f de fc rétraaer , lorfquo viCtatu le jeu , 
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if n’y trouvera' q'a’oi! toi de cœur & un, îs de 
pique faits comme à l'oriliDaire . 

A'efa . Ce tour concourt i faite croire aux fpc- 
flateurî qu’oo a egalement changé des cartes dans 
les tours précéJens (ans reprocher les mains Tune 
de l’autre, & fans fiUt U curn, 

XV I. 

MiytJi ptt f/juc- ftU de gagner un pari aux- cartes , 
en fai/ml /nrtlr dn milieu du jeu, avec U 
pointe d’un couteau , une carte y«e tes /peÜar 
leurs croient être fous le jeu 

i”. Faites tirer une carte- forcée , ou une carte au 
haratd , que vous reconoitrez , dans ce fécond 
tas, par- le moyen expliqué art - fl des tours de 
cartes nouveaux,. 

1°. Faites femblant de mêler cette carte avec 
le rede du jeu, & laifTez-la, par-deflbus . V'oyer. 
llarticlc lU', intitulé. Les faux mélanges. 

J*. Tenet, le jeu négligemment , de msniere 
que le fpefi-ateiir qui a tiré la. carte s’aperçoive 
qu’elle ell deffous , & cependant faites femblant 
de croire, qu'elle eft dans le milieu , eu difani 
que vous allez l’en tirer avec la. pointe du cou, 
leau . 

4°. Ajoutez pour mieux étoner, que le jeu 
ell complcrdc qu’il n’ÿ a point deux cartes pareil- 
les. Le fpeAatcur- voyant que la carte en qucllion 
ad deffous, croira que vous ne- pouvez point la | 
tirer du milieu ; non feulement il acceptera fans 
difficulté les petits patis que vous pourez lui 
ptopofer à- cet égard , mais il fe croira affûté de 
gâgner ; Sc s’il ne parie point pa.- intérêt , il 
pariera pour avoir le plai/ir de vous faite trouver 
court . Au rede , il ne s’agit point ici d’une ga- 
geure péenniaire , qui feroit contraire aux loix 
de l’honeur- & de la probité , puifqu’un des 
parieurs ed affuié de g'igner, mais feulement d’un 
de ces paris qu’iin galant- homme défire ordinai- 
rement de perdre ç comme quand le perdant ed 
obligé de régaler fes amis d’un concert ou d’un 
ddjedaer , &c. 

5“. Avant que les conditions du pari foient 
acceptées de part & d'autre , pouffez hors du 
jeu , avec la pointe d’un couteau , une carte 
quelconque ;. afflirer que c’élT la carte en que- 
Û:on,.& faites cmfoticquc,.fsns fortir entièrement 
dn jeu ,. elle foit emrevue par le fpeflateur contre 
qoi vous avez- ptppofé de parier . Quand il verra 
que ce n’ed pas la fiene , ce fera pour lui une 
nouvele raifon d’accepter le pari fSe de croire 
que vous vous trompez . 

< 5 ”. Faites rentrer cette carte dans le jeu , 
pour faire audi-tflt fautefla coupe, après laquelle 
vous tiendrez votre petit doigt entre les deux 
paquets ç pouffez- enfuite hors du jeu , avec la 
pointe du couteau , U carte inférieure- du paquet 
fupérieor; c’ed la carte choilie, qut le fpeflateur 
croira toujours dclTous • 
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, 7°. Na tirez cette carte que d’environ un pouce- 

- Iiors du jeu , & mettez-la ainfi fur la table avec 
le rede du jeu . ( Les ligures en dellbus . ) 

8'. Les conditions du pari étant acceptées , 
demandez quelle ell la c.arte que vous devez avoir 
pouflée en dehors pour gagner le pari ; & aulfi tôt 
qu’on l’aura nommée, priez quelqu’un de la tirer 
lie de la faire voir. On fera furpris de voir fortir 
du milieu du jeu une cane que l’on ctoyoit def- 
fous ; & vous pourez dire alors : zi juoi jfcrvirolt- 
il de /avoir faire des tours , Ji l'on ne potcuoit 
pas , dans l'oecafion , changer une carte quelconque 
en celle dont on a befoin ? 

XVII. 

Fa/re qu'une carte ehoi/e par un premier fpeïia- 
teur , Û" mêlée dans la /en par un feco.id , fe 
trouve la première qu'un troifeme fpeflateur ttu~ 
chers librement ; la mêiamoiphbfer en une autre 
carie au gré efun quatrième , & la faire reparoi- 
tre uu injiant après .- 

i”. Soyez d’intelligence avec un des fpeflateurs, 
que vous prierez fecrétemeut Sc d’avance , i“. de 
dire tout haut que la carte que vous lui munlretez 
ed , par exemple la dame de trefle , quoique ce 
foit une autre carte ; 1°. de nommer toujours la 
carte qu’il viendra de voir, quand veus lui deman- 
derez en que!!: carte il veut faire changer. la da- 
me de trcfic . 

z“. Faites tirer forcément la dame de ttefie; 
mêlez-la enfuite dans le jeu par le premier des 
faux mélanges , Sc laiffez-la dcflous . 

J”. Araugez d’un coup de main les cartes fur 
la table , la figure en dclfous , comme dans la 
flf. 5;, Pli 6, Priez un fpeflateur d’en toucher 
une , Sc affurez que ce fera la carte qui a été 
eboifie auparavant. 

4°. Quand il louchera une carte veillez fur 
lui,, afin qu’il ne la retourne pas par curiofiié , 
dans l’intention de voir dés cet inllant fi le tour 
réuffit ; mais tirez -la vous-même du jeu , 

1 Sc mettez - la à part fur la table , la figure en 
deffous.. 

5“. Prenez cette carte dans votre main droite , 
comme dans la Fig. 18. , PL 5 i sS" que vous 
puidiez la-montter k un fpeflateur , fans qu’elle 
foit vue par d’autres , obfervez toutefois à la 
compagnie que vous n’en prenez qu’une . 

6“. Adrelfez-vous à la perfonc qui cil d’intelli- 
gence avec vous ; montrez-Iui cette carte , Sc 
priez-la de la nommer j fi elle o’a pas oublié fon 
.petit rôle, elle doit répondre que c’cll la darqe 
de trefle, quoique vous lui montriez , pat excia^ 
pie ,.ie fept de pique . 

7°. Pofei cette carte ü part fur la table , tou- 
jours fa figure en dcflous ; Sc demandez â la pet- 
fone qui en avoir tire une en premier lieu , s’il 
; ell. vrai que c’étoit la dame de trefle ; elle répon- 
dra qu’oui.; tout le. moude croira que la cutcr 
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mife \ part eA U dame de irtfle , & l'on fera 
fùrement furpris ou que vous ayez pu forcer un ] 
fpeflateur à toucher la même carte qui avoit évé j 
tjrdc par un autre, ou que vous ayez pu prévoir j 
qu’il la toucheroit fans y être force’. I 

8^ Demandez h celui qui elf d’intelligence avec 1 
vous en quelle carte il veut faire changer la dame j 
de trefie; il répondra qu’il veut la faire changer j 
rn fept de pique , parce qu’il fe louviendra que j 
t’eft la carte que vous lui avez montrée , quoi- ! 
que les fpeflateurs la prenent pour la dame de 
trefie. 

9°. Retournez cette carte de la main droite , 
pour faire voir que c’etl la cane demandée, ( le 
fept de pique . ) On croira que la dame de trefie 
vient d’être métamorpholVe en fept de pique , & , 
que vous auriez pu la changer en toute autre 
carte, fi on Pavoit défîré. 

10”. Tenez dans votre main gauche la dame 
de trefie , fur le refie du jeu , que vous aurez 
pris un infiant avant de retourner le fept de 
pique. Filez fubtilement la carte, en fubllituant 
dans votre main droite la dame de trefie au fept 
de pique . On fint bitn que la figure des cartes 
doit toujours être en defious pour cacher le firata- 
gême . 

11". Demandez aux rpeflateurs s’ils veulent qu’à 
la place du fept de pique vous falfiez paroître la 
première carte ; il s’en trouvera quelqu’un qui ré- ' 
pondra eiii ; Ht. dès ect infiant , faites voir que 
vous avez dans la main droite la da.Tie de trefie ; 
terre demicre circonlbnce fera croire que vous 
aviez auffi dans la main la dame de trefie, quand 
elle a été nommée par le fpeélaieur avec le- 
quel vous éiiez d’intelligence : elle prouvera aiilli 
que vous pouvez ch.inger une carte fans coirpere ; 
tk comme vous avez prouvé dans la circonllancc 

f itcccdcnte que , fans filer la carte , vous pouviez 
a métamorpholer, on croira que vous n’employez 
aucun de ces moyens, quoique vous les employiez 
fucccfTivcment tous deux , parce qu’en voyant des 
tours , dont les eflets font les mêmes , les fpefta- 
teurs cherchent ordinairement à les expliquer par 
une feule & même caufe , ce qui efi impofTiblc 
dans ce cas-ci . 

XVIII. 

Faire croire çu'crj fait avec vire atireffe rnerceil- 
leufe une opération gu’on fait fans adrejfe , ou 
qu'on ne fait mime pas du tout. 

i". Prenez les cartes comme dans la Fig. ij., 
fl. 4. , de magie ùlanclje . 

2”. Montrez la carte inférieure , en tenant le jeu 
des deux mains , comme dans la Fig. 24. , Pl. 5. 

3“. Retournez les cartes , en donnant aux mains 
la pofition de laFff. l., Pl. 3, , de magie blanche, 
4". Faites invifiblcment fauter ia coupe des 
deux mains , pour tenir les cartes , un infiant 
après, comme dans la Fig. 3., Pt. 3., itid., on 
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croira que la carte inférieure , qne je fuppofe être 
I le roi de pique, efi toujours la taêljie, quoiqu’e.- 
I ie ait paffé dans le milieu . 

5». Par cmiféquent, fi vous pofez fur la table 
le paquet inférieur à gauche le Arpérieur 4 
droite , on croira que vous coupez tout limple* 
ment, fie que le roi de pique cil refié à gauche, 
quoiqu’il foit à droite. 

6°. Si donc vous rnettez le paquet qui efi àgau- 
che fur celui -qui efi à droite , on penfera que le 
roi de pique efi dans le milieu du ;eu, quoiqu'il 
foit defTous. 

?*■ erreur , pour faire croire 

qu’en failant fauter la coupe d’une feule main , 
vous ellez remettre le roi de pique par dcnbiis . 
( Vous n’aurez pas grande peine à l'y faite voir, 
puisqu’il y efi dé)a. ) 

S”. Prenez les cartes comme dans la Fig. 
2., pl. fi; faites avec la main fit le pouce le 
mouvement fie le craquement dont il efi parlé à 
l’art. VU des tours .le cartes nouveau» , chacun 
croira que ce mouvcr.ier.t fit ce craquement étoient 
nécelTaires pour faire pafier le roi de pique 
defTous . 

9". Montrez alors le roi de pique, pour qu’un 
croie qu’il efi revenn à fa place par l'adrefie d’une 
fenle main ,■ fie fi le tour fait de cette maniéré 
n’étone pas affez le fpeêlateur , rcndez-le un peu 
plus frapant , en prenant la précaution de rendre 
le t.iouvement fie le craquement moins fenubies , 
fie même de les funprimer prefque entièrement, 
félon que les fpcétateurs feront plus ou moins 
difficiles . 

loo. Pour faire croire que , dans cette derniere 
opération , vous avez fait fauter la coupe réelle» 
ment 8c invifiblcment d'une feule main, dites que 
vous allez la répéter avec un peu de lenteur pour 
qu'on puific voua fuivre des ieux ; fit alors , en 
luiyant le pritteipî que nous avons enfeigné-., 
article II. des tours de cartes , faites fanter la cou- 
pe d’une main avec toute la rapidité fie l’adrclTe 
dont vous ferez capable, en difant que vous affe- 
éfez beaucoup de lenteur pour erra aperçu . 

it". Cela fuffiroit , je penfc , pour perfuadet 
qu’auparavant vous avez fait invifibleincnt fauter 
la coupe d’une feule main ; mais vous pourei 
achever de le prouver par la rufe que voici : Fai- 
tes fauter la coupe invifiblement des deux mains, 
de manière qu'aprês l’opération le paquet inférieur 
ait les figures vers le ciel , mais qu’elles forent 
cachées par le paquet fupéricur , qui aura les 
ficnes vers la terre , Fig. 6. , Pl. 3. Tenet les car- 
tes fur l'extrémité des dotgis , Fig. Z2. , Pl. 31 
faites voir la carte fupérieure , 3 c vous n’aurez 
qu'à fermer fit ouvrir la main pour faire changer 
cette carte en une autre , fit pour faire croire , 
par ce nouveau moyen , que vous faites fauter la 
coupe invifiblement d’une feule main. 

Nota. i". Qu'on ne peut faire fauter inviCble- 
ment la coupe, qu’en employant les deux mains; 
cependant , les principes que nous «vons doBoés 
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«our la faire fliofcr vifibleiiicM d’user nuis ^ ne 
foat pas «iii^teinrm iouiiles , puirqu'Us fervent 
dans le tour prdetMeot à faire preuve d'une 
•dtefie «mtordimirr , & i faire croire ^u’il 
«fl facile , en faiftnr fauter la coupe d’une main 
d'échaper aux regards ka pins aiteaitfi i quel- 
le cela foit rdeHement iinpoAibie < Un opérateur 
proâia autrefois , dans une cerNÎne occaCon > 
de cette impoflibilitd rdeile & de ceire fadliti! 
apparente , pour éluder une demande indiferete 
qu'on lui faiibit touchant fes tours . Des fpcâa- 
teurs , éblouis de fes opérations , l'ayant prié 
de révéler fes fecrets > MefCeuts , dit ‘ il : 
Je veut promets ce r/ue veux me demandex , mais 
•VMS fnex fue je fait fauter ia coupe d'une feule 
nain , fans être aperfu par les plus cla'ir rroyans e 
je vous avoue fue c’ejldà le pivot fur lefuei font 
apuiêet toutes mes eupêriences ; c'eji une facilité 
que je ne puis vous donner , & que vous ne pouvez 
acquérir que par f exercice i exercez-vous donc , & 
je veut révélerai mon f avoir , fi vous pouvez fai- 
re fauter la coupe d'une main , fans que perfone 
s'en aperfowe.On ne fit pas attention que cette 
promefTe conditiooele n'obi geoii k rien le pro- 
mettant , puifqu’cile éioit faite fous use condi- 
tion impoffible , & qu’elle revenoit il celle - ci i 
Je voua promets de votes infiruiet fi vous prenez 
ta lune avec les dents y fi vous trouvez te muo- 
vement perpétuel , 6' fi vous partofez un étu i 
trois pauvres , en donnant In moitié au -premier 
le tiers au facond, & te quart au Iroifleme . 

Nota 1°. 11 ell un moyen de métamorphofer 
une carte , qui fert i faire croire qu'on peut 
faire fauter la coupe d’une feule main . Le voici : 
J1 faut , 1°. enlever une carte de la nraio droite ; 
2°. prier un fpeilatcur de regarder quelle efl la 
cane fiipccieure dans le relie du jeu qu'on tient 
dans la main gauche ^ j°. poler la carte enlevée 
fur le jeu, Fig. ao, l'I- J ; g®, dans rinibat où 
l'on pofe U carte, .prier le fpciflatejr de mettre 
la main fur le jeu ,■ 5”. faire un petit mouve.ment 
de la main , en pouifaai un peu celle du fpe- 
élateur; 6 °. lui dire que c’ell dans cet ictlaRt 
qu’oo a fait fauter la eexipe , & le lui prouver 
en lai faifant voir que la carte qu'il a vue fur 
le jeu n’y efl ddja plus . 

dvij intérejftmt , 

Je ne puis m'empécher, en finliTaat cet arti-. 
de , de dc'voiler ici un tour de canes dont la 
connoiflance poura être utile ù quelques-uns de 
mes leâeun, en les empêchant de tomber dans 
un piège auquel de iiês-honêics gens fe lailTeot 
quelquefois prendre par des aigrefins ÿ on voit 
fouvent dans des faites de -province , dans U 
parc de Saint Cioud & dans les pqrtBMsdes, pu- 
bliques autour de Puis, les jours où il y a 
grande cohue, des gens qui, au oiéptis des or- 
donancos , propofent aux paŒins des jeux de ba- 
zaïd Si d'auues jeux encore plus iùcgiiimes ; ces 


jeux y où le ptofle va toujours du cité où eft 
la mauvaife foi , paioillent ao premier abord 
très-avantageux ù celui qui les accepte j mais ils 
finilTcnt par lui taire perdre une lomme plus on 
moins grande , félon te degré de crédulité & d'ob- 
flinciion dont il eil fufceptible ; en voici' un , 
enir’autres , que je n’ai va expliqué dns bucu«' 
livre . 'Tsl t ‘ ‘ > ■'•in: .o< 

Le joueur de banque tient dent fa main- dnls'- 
te un jeu de cartes , fous lequel II fait voir , paé 
exemple , un âs de carreau,- un inflant après, il 
pôle ( en apparence } cet ùs ce carreau fur une 
table, au point A , la figure en deffous . II met 
aux points B, C, ü, trois autres cartes f ’dMt 
il ne fait pas voir la figure . 

‘ ' m V • 

A. B. ‘ 

■ ‘ 11 /» 

C, lit ■ -.dSüV» 

. ;>p yiA 

Enfulte il pouiïe rapidement avec'la'joMh^ 
droite, l’Hs de carreau du point A au ' poiljrî 
du point B au point C , Sic. tandis qu'avee la 
gauche il fait glilTer une auire carre du point ‘ B" 
au point C , fit du point C au point A- Bref , 
tes cartes parcourent les mêmes lignes que dés’ 
enfans jouant aux quatre coins ; l'aigrefin , pfo-' 
pofant alors un pari , prétend que perfonq né 
po-ara deviner où ell l’ùs de carreau , parte que 
dans tous les rigrags que cet às vient dé 'décrire, 
on ell cenfé l’avoir perdu de vue. Le fpefletenrj 
qui l’a fuivi des leux, aecepre le pari, etoyant" 
trouver cette carte au point C; mais quelle efl 
fa furprife, quand il y trouve une autre cafte j” 
fie quand on lui fait voir que l’ùs de carreau efl 

au point A , ou au point Bi Dès -lors, croyant 

avoir fait une lame , il aceepte un nouveau pa- 
ri , en fe propofant de faire un péu plus d’atten- 
tion; mais il perd encore 8c continue de perdre 
à tous les coups , excepté quand l’aigrefin , pour 
leurer fa dupe , lui lailfe prendre un avantage 
momentanée . ' 

L’erreur vient de ce que le perdant croit avoir 

vu poler ràs de carreau au point A ; quoiqu'on 

y ait pofé une autre carte. Le joUeor de ban- 
que, après avoir montré l’ùs de carreau fous le 
jeu, a fait femblanf de lé prendre avec nn doigt 
de la main gauche, Fig. 15, Pl, -j ; mais dans 
le fait, il l’a iailfé fous le jeu , fie a pris la car- 
te. Aiivante , Fig, té , iiid. Cet 5 s de carreau , 
qu’oit croÿoit W 'point A, n’a donc été pol'é 
qu’au point B', Ou au point D; après quoi le 
joneur d^ ttinque , faifant femblant de remuer 
ici cartes avec vitelfe , comme pour échapCr aur 
Itegards les plus luteniifs , a eu néanmoins la mt- 
jliee d’affeêler un peu de lenieur, afin que le 
fpeôàteur , no perd.int point de vue le prétendu, 

St de carreau , ne trouvSt point , au haxard , lé 
vériiablc. 

( DEenx.v!Ps’. ) 
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ht 0 mtt qui fait ti en Pràr ^ «n fartant du ftu , 
fans qu'on lu tuuhe. 

Od fait tim ane carie, 'qu’on mtle enfutie 
avec les autres ; on met le 'eu dans une efpecc 
de cuHIere cartde , qu'on place debout fur une 
bouteille qui lui fen de piedefiil , & 1 rinDant 
ddCrd par la compagnie, la cane choilîe faute en 
Talr. 

Sxflicàtîm . 

Il faut d'abord fa'rre prendre une carte forede , 
par le moyen décrit à ratricle /< pair ehtfftuT , 
an mot AuroMara -, pofer enfuite le jeu dans 
la cuillère , de maniéré que la carte choKie , foit 
apniée fur nne épingle ployée en forme de 
crochet. Cette épingle doit être atachée il on 
fil, qui , moataot dans le jeu entre les cartes , 
s’ apuie fur le bout fupérieur de la cuillère , 
& defcende enfuite fous le thélire, i travers 
la table. Dans cette dirpofirion, le compère ne 
peut tirer le fü fans faire monter la carte & 
le crochet, parce que le fil coule fur le bord 
émouflé de la cuillère , avec presque suffi peu 
de frotement, que s’il y avoit une petite pou- 
lie . 

Si l’on vent placer les cartes dans la «uillere , 
avec allez de promptitude pour que le fpeâa- 
leur n’aper^uive aucun préparatil , il ne laui 
pas y mettre celles qu'on a montrées d'abord À 
la compagnie ; il faut , au contraire , les lailfer 
adroitement fur la table, pour y prendre un 
fécond ieu , dans lequel , la carte choiCe , le 
fil & le crochet ont été arangés d’avance . 

Soft , On peut faire fauter focceffivement plu- 
Ceuis cartes, pourvu qu’il y ait plufieura petits 
crachait aiacbés au même hl , i une certaine di- 
flaoce l'un de l’autre. ( UxcRtiurs). 

Adepm fdcHt (y noKvttu de fuin a» joli tour dt 

Un faifenr de tours préteudott deviuer les 
caries par un moyen nouveau ; quand ou avoit 
mdé le jeu , il devinoii toujours 1a carte de 
deflbus en regardant celle de delTns. Pour cela 
Il avoir caché uu miroir aulTi peih qu’une pièce 
de vingt-quatre fout parmi les plis d’un erdjK 
noir daut une corne de fon chapeau qu'il tenoit 
négligemment fur la table, & tandis qu'en mon- 
triut aux fpeâaienrt la carte de deflbus, il fa- 
foii femblant de regarder le dellns du jeu il 
voyoii dans le miroir l’image de la cane. 

Nota. Que le miroir doit être un peu con- 
nexe pour qu’oD y voie la carte en miniature 
& fans aucun tütouemenl ( car un miroir plan 
qui feroit audi petit, ne pouroit réfléchir qn’nne 
partie de l'image, fie de pins, l’on feroil obligé, 
pour trouver le vrai point de vue, de shmBer 
Amuftmtm des Seitnees, 
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1 tout Inflsnt la vraie pofitroa' des leux , des 
cartes eu du miroir ) . 

Quelqu'un s’étant aperça de fa feparcherie 
lui en rit le repreckt: mais il dta promptemenr 
le chapeau de dellns la table , pour ne pas don- 
ner le temps l la compagnie de roir le miro,ry 
cependant , pour faire ceoire que le miroir étole 
inutile , il continua de deviner loures les cartes , 
apièt qu’oai aies eût mdlées de nouveau , arec 
cette différence feulement , qne , dans ce der- 
nier cas , il derinoit fuccefTirrmeat celter- de 
deflns ; ceci n’étoit pas bien difficile , car ) 
s’étant emparé fecrécement de quatre carres 1 
lui connues , fie les ayant cachées dans fa main ) 
tandis qu’on mêloit le refie du jeu , il tes pofa 
lefiement fur le tetr, en le prenaut un in'.lan: 
pour le changer de place ; par ce moyen , il de- 
vina enfuite bien facilemeat las trois premières ^ 
quoique le jeu fdt couvert *d’une ferviete ; 8c, 
pour f«re voir qu’il avoir au moyen merreil- 
ieux , quoique {^yfique , il lorgooir arec une 
luuete . 

On crut d’abord -(-de c’cioit avec raifoa ) qne 
la luuete ne ferroit de rien; mais on fut bien 
étoné, quand il dit que chacun pnuroit voir 
la quatrième carte eu fe fervant de cette même 
lunetei je ris effeâivement , avec cet Infiru- 
meni, oa roi de carreau qui fa trouva la qua-a 
irieme cane ; mah on avoit mis ou petit roi 
de ciireau an fond de la luneie pour faire croire 
que , avec cet infirumenr , on potavoit ‘ voir ce 
qui éioii CKhé fo« la ferviete. 

( DacatHM )■ 

te/ f/mes dn'mttt les ituK bandit. 

On fait tirer fur le théltre un paquer de car. 
tes, par quelqu'un des premières loges une 
femme vient dus ce moment I l'amphirhéitre f 
fe fait bander les jeux pour a'aperceroir aucun 
figue, fie nomme toutes les cartes 'qu’on tient 
de tirer fans fe tromper en aticnne meniere fur 
leur ralear, leur couleur ou leur nombre. 

txplleaiim. 

Les cartes font arangéet comme on l'a dit , 
au tour du grand fuUan ; anfii-tfit que le fai- 
fenr de tour en a fait tirer un paquet , il faut 
faire famtr la coupe , pour faire pafier fous le 
jeu celle qui étoh immédiatement fur les carte* 
choifies i l'ayant regardée d’un clin-d'ceil , il en 
avertit fa femme dans l’infiam même qu’il pro- 
met de prendre des précautions pour ne lui rien 
faire coonottre: il dit qu’il ne parlera pas du 
lout , tandis qne fa femme nommera lés cartes , 
fit qne ta prrfone qni les tient, doit fe contenter 
de les montrer k la compagnie, faos ajonter que 
c’eft une rtth tant , ou une rrÎAr autre, c’eft 
dans cette derniere pbrafe qu’il nomme adroito- 
meait la carte qui «fi drffbns ; la femme qui i'en- 
Q , 
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.MBd,,*&;quî faic »uOi,p»t.eceuf l’araB^meot du 
jfu , uonnnc les cartes .qui. font à la fjîte,- c'eA- 
^ire, par exemple, que Ji on lui bit entendre 
■ que 1a quiaaieme elt nelTous, elle nomme la feU 
lieme , la dix-feptieme , Ac. , Audi-rôt qu’elle _ a 
nommé tout le paquet de cartes, le mari qui , 
pendant ce .temps-la , -o’avoit rien dit, rompt le 
îlieocc, & prie 1a perfone qui les avoir efaoides, 
de demander quelles font les autres qui relient ï 
nommerai» femme eO avertie par cette quedion , 
qu’il ne relie plus cteo , A répond qu’il a’; en 
a plus . 

Nota. Audi-tôt .que le fpeftatcur a tiré le pa- 
qoei de caries , il faut le prier de les bien mê- 
ler; fans cette précaution, il s’apercevroit qu’on 
les lui demande dans le même ordre oit elles fe 
trouvent , A il concluroit, avec raifon , que cet 
araugemeai ftrt k les faire connohre. 

stPncatMPs). 

Voici des tours li peu près Temblables avec quel- 
que diflérenoe dans ['exécution. 1 

• ■ Carre» dtviniet^ar ia(i/l!senti . 

H y a nombre de tours furprenans an premier 
coup d'oeii , A qui paroilfenr incroyables. On re- 
viendroit bien de Ton étonement , fi l’on favoic 
qu’il y a dans la compagnie quelqu’un d'iotelli- 
gvnce avec l’opérateur , & ces récréations paroi- 
troient bien infipides. Audi n’en parlons-nous que 
pour.guénr cettainei gens de cette facile crédolj- 
té qui , fans fe donner la peine de réfléchir , ai- 
ment mieux croire à des prodiges, à des fortile- 
ges, b des opérations magiques , à des edets fur- 
naturels . . . . • 

- Par exemple, un opérateur dit qu’il fera trouver 
dans fa poche la carre d’un /eu penfé par quel- 
qu'un de la compagnie ; rien fans doute de plus 
nierreilteux ; -écoutez fou .l'ecret , & le prodige 
l'évanouira . 11 y a une perfone de la compa- 
gnie avec qui il s'entend : il l’a prévenu d’avance 
qu’il avoir reiiré du ;eu la dame de coeur , par 
exemple, & qu’il l’avoir mife dans fa poche. Il 
donne ce même jeu à cette perfone , A loi dit 
éc ponfoT & de regarder une carte , A de re- 
mettre le jeu fur la table ; puis il demande tout 
haut quelle ell la cane penfée; la perfone foi 
répond , ainfl qu'il a - été fçcrétement convenu , 
que c'cit la dame de cotur: l’opérateur lui dit 
de bien regarder fi elle -ne fe trompe pas , & 
fl h ca’ie eA bien dans le jeu ; elle affure 
qu’oi’i , alors notre (ipreier , fans toucher le jeu , 
lui dit , t//e ny tft plus , /.i voili ilans ma po- 
che , vo/ir, fi tUe ejl da’iT h » ôc le confi- 
dent du l'orrier /ait voit qu'elle h'y cA effeflive- 
OKitc plus. .. 

Ce même confident fert i faire deviner une 
carte qu'une perfone a feulement touchée dans un 
jeu . L’opéiateur convient avec lui qu'il fe pla- 
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cerâ i côté de la perfone 11 laquelle on fera 'ton- 
cher 1» carte.; & qu’il déCgnera par quelques "A» 
gnes la carte touchée, par exemple, en touchant 
le premier bouton de fon habit , cela ligni» 
fiera que c’eA l’îs , qu’en touchant le fé- 
cond , cela défignera le roi , &c. qu'en pre- 
nant fon mouchoir , cela déllgnera que la -cane, 
touchée eA en carreau , prenant du taMC, en ire- 
fie, &c. Cette convention faite d’avance, l’opé- 
rateur préieme le jeu , dit i une perfone de l'ou- 
vrir , de toucher une carte, & de rendre le jeo , 
puis faifani attention au Agnal , il nomme i la 
perfone la cane touchée . . 

C'eA de la même maniéré qu'il fait 'trouver 
dans un des ceub par lui apportés, ia cane choi-, 
fie comme nous l’avons dit en parlant des tours 
faits avec la carii Uitgui . u-'' 

'■ rîf' 

•Cartti changeaattt . 

- u}(C--«a3. 

On voit quelquefois , dans les -'mains def fiiîr 
feurs de tours , la même carte fe changer en 
une autre. Ils ont différens moyens pour exé- 
cuter cette récréation qui .confiAe dans une grande 
fubiilité. 

1 *. 'Il faut avoir dans le jeu une cane qui 
foit double; par exemple., un roi de pique que 
l’on place delTous ie jeu : on met au deAous de 
ce roi une carte quelconque, comme un fepe de' 
creur, & delTus le jeu le fécond roi de pique; oix 
mêle le jeu fans déranger ces trois canes ; A 
montrant le deAous du jeu , on fait voir à uns 
perfone le fept de coeur ; on le relire avec le 
doigt qu’on a eu foin de moui.ler, & feignant 
alors doter ce fept de cœur, on ôre le »oi de 
piqne , & le pofaitt fur table, on dit fi celle mê- 
me perfone de le couvrir avec fa maio , ce pré- 
tendu fept de coeur ; on mêle une fécondé fois 
le jeu , fans déranger U première ôc dernicre 
cane, H ayant fait paAer fous le jeu le fécond 
roi de pique , on le montre fi .une autre perfone , 
en lui demaudant quelle eA cette cane : on U 
retire avec le doigt , & on ôte le fept de emur 
qu’on loi fait couvrir . On commande au fept 
de cœur , qu’on croit être fous la main de la 
première perfone , de paAer fous celle de la fé- 
condé , & réciproquement au roi de pique, qui 
paroît avoir été mis fous la main de la ieconde 
perfone , de paAer fous celle de la première,- on 
fait lever les mains & remarquer que le change- 
meni C’eA fait . Les deux cartes lemblables , A 
l’aitemion qu’on a de- faire remarquer fi ta fécon- 
dé perfone le roi de pique , font paroîcre cette 
récréaiioii lAci vcrrjc -dinaire . 

i“. L’on pten-i deux fis, l’un de pique, A l'au- 
rre de cotur ■ On applique fur celui de pique un 
point de c'v tr , que l’on colle avec du favon 
( ce point doit être découpé le plus mince qu’il 
elt polliole : A on le fert à cet cAet d’une cane 
dédoubice ) A pareillement fur l'fis de coeur un 
point de piques on fait voir ces deux fis , & pre- 
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Mat l'is Je pique, ou J':t à une perfone Je Tt 
compagaie Je mettre !c pieJ JefTus , & en le po- 
fàut k terre , on retire le point Je pique colIJ 
qui couvre i'Is Je creur on mer pareillement la 
cane Je l'îs de coeur fous le pied d’une autre 
perfone , en retirant le point de caur coUd . 
On propofe enfgiie Je faire palTcr l'it Je pl- 
quf. i la place Je l’ii de cceur , 8c ceini de 
cteur à li' place Je l'As Je pique , & tffeâive- 
ment lorrqu’on retire les cartes elles paroineot.' 
cfaàagdes . 

C’ell de la mJme maniéré qu’on s’y prend 
pour' faire changer le trois Je pique en As de pi- 
que ft en îs de cœur . On ptdpare à cet effet 
un às Je coeur, en y collant avec du favon rroit 
points de pique,. Jour un l'ur l’As, & les deux 
autres Je maniéré à former le trois Je pique . 
Cette- préparation- faite-, on montre cettc' carte A 
la compagnie ; on reprend la cane, Sc on fait 
gliffer avec le doigt le dernier point Je pique , 
Sc- couvrant le premier avec le doigt , on fait 
voir râs Je pique. Pour faire reparourc le trois 
de- pique , on- couvre arec^ le doigt la place .oh 
dioit le dernier point Je pique 6td , & les Jeux 
points qni refient font fupporer le tioiCeme ; 
O» fait ^iffer- avec le doigt le premier' poinr de 
jiiqne l’on montre la eaite en difant voilà 
ris Je pi^ue revenu . Enfin on fait gliffer le 
point Je pique qui couvre l’is Je coeur , & Je 
cette maniéré on convertit cet As Je pique en Al 
Je cœur. On peut donner la - carte à examiner 
enfuiie . Mais tous ces cbangemens Joivenr fd 
faire avec bien- de l'adrefTe pour dire amufans , 
aotrement il vaut mieux t’ablfenir de les faire , 
que de laiffcr apercevoir aux' autres le moyen dont 
on fe fert pour y parvenir. - 

On trouvera aufC parmi les tours qui fe fiant 
aeee- la carre- Uitjuc les moyens de faire croire 
que la itiJmc cane fe change en différentes 
cartes choifiei pat les perfones. de la compa- 
gnie.. 

Carre far^e e« faqfaie . ■ 

Celte carte eft d’un fecours infini dans un' 
jeu pour faire pluCeun récréations amufan- 
tes ; nous ne parions ici que de quelques-unes. 

IV. On fait tirer- adroitement- A une perfone 
cette carte longue que l’on counoît , . & on lui 
donne le jeu A mêler ,- enfuite on propofe- ou de 
lui nommer fa carte, ou de la couper , ou de re- 
cODOÎtre au taél ou A l’odeur , fi elle a été re- 
mife ou non dans le jeu i ou enfin dé mettre 
le jeu dans la poche de quelqu’un - de U compa- 
gnie , . & de la prendre dans la poche . Comme 
c’eil 1a feule qui déborde du jeu , il eil aiCéf de 
li reconoître au taft . On peut faire tirer cette 
même cane longue A: différentes perfones tour A 
A tour , pourvu qu’elles ne foient point Tune au- 
près de l’autre ^ après avoir bien mêle le jeu , 
on tire 1a carte longue , acompagnée d'autant de 
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eûtes quNr y a' de perfones i^oî l’ont tirée; <m 
montre alors toutes ces carrés, en demandant ra 
général G chacun y voit fa -carte ; celles qui les 
ont tirés répoodenr que oui , atendia qu'elles 
voient tomes cette même cane longue;' alors, on- 
les remet dans le jeu , 8c comptant à la carte 
longue, 00 ’ mon. ré A une d'elles la cane drdef- 
foiu le jeu , en lui dèirtaitdant fi c'eJl fa carte , 
elle fépond qu’oul ; on donne- un coup de doigt ; 
on la montre i une fécondé perfone,. qui répond 
de même ; êc ainfî A tontes les autrets perfo. 
nés qui croient que cette même cane change 
au gré de celui qui fait cette -récréation ,.& .ne 
s'imaginenr pas qu'elles ont toutes- tiré la même- 
carte ; • 

1 ". On peut donner à choifir iDdiRtfrem.-iienl dans 
le jeu-la carte que l’on - veut , puis la pistant 
fous la cane longue , 8c mêlioc avec on pen de 
précaution , il fera irêf-aifé- de la - reconoître ; 
ainfî faifint l’application de celte petite manœu- 
vre au tour précédenr, fi U première perfone ne 
prenoir' pat là cane lon^e- qu’on lui ptéfenre , 
il faudroit alors faire tirer tontes canes indif. 
férentes , & coupant foi-même le jeu; les faire 
mettre fous la eine- longue-, etrfaifant femblaot 
de les barre A chaque fois ; on coupera; & 00 fera 
couper enfuite A ia carte longoe, & on- rendra i 
chacun la carte qu’il a tirée , en obfcrvaor de 
rendre la première au dernier', éc Temonter- aiofi 
jufau’au premier: 

il cG cependant pofCble de faire ce mène tour 
fans cane: longue . On mec deffiM le iea use 
carte quelconque ; par CMmple , une dame de 
treflé; on fait fauter la coupé-, -8c ta faifant pa(- 
fer par ce moyen au milieu du jeQ-,.oo. la fait 
tirer A une-perfone; on coopt enfuite pour faire 
temetirr ceire- dame de iretie au milieu du jeu , . 
mais on fait faater-eneore- la-coupe pour lai faire 
revenir for lé Jeu-, afin de mêler les autres on 
fait faurer la coupe pour les faire revenir une fé- 
condé- fois an milieo dii jeu;enfoite on- fait tirer 
cette même dame de trefle A une fecondcr' per- 
fone , ob&rvaut qn’ellé foit affez éloignée -de ia 
première pour-qu’elle ne* s’aperçoive- pas qu’elle 
a tiré la même carte ; enfin l’on- fait tiret cctn 
même- carte A cinq perfones différentes., en s’y 
prenant comme ci-deffus y. on mêle les cartes 
faut perdre de vue-li dance de trefle; 8c étalani 
fur la table quatre cartes queleonques , 8c la 
dame de trefle , on demande fi chacun y. voit fa 
cane, on répondra qn’oui , itendu-que chacun 
voit la dame de trefle -; on retourne les canes 
après en avoir' retiré la dame de trefle , 8c ap- • 
prochant de la première perfone , on lui montre 
cette carte , fans que les antres puifléni la- voir, 

& 00 lui demande fi c’èfl-lA-fa carte ; elle dira 
que c’efl-elle ,- on foufle deffui , ou on y don- 
ne un coup de doigt , 8c 00 la montre A la fé- 
conde perfone , & ahifi de fuite '. H fiant beau- 
coup d’adreffe pour- ne pas fe iiomper en fai- 
faut ce tour . ■ 

Qq ij 
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Nocv p«\it ptiK d’mwingMoe ., 

ridreGe ds ciHix yui (rouiwm i la poiats. ds i’é- 
péC'& leS' ieua baodds un* cane au p^aliculrs.fai 
ont êié rtréti daiif le itu. Oo fait tiier oa*' utt* 
^ti'on met fout la carte loRgu* , qu’au .a anentiim 
n batant de faire Tenir adroiieriMiR au deflàia dq 
jeu , ou mime on jete le jeu i terre , eu temar- 
quant l'eudroit oîi Ce trouve cet te carte : on fc fait 
cnfuiie ban 1er les ieux avec un moiielioit. Cum- 
me la vue fe porte en bas fur le plancher , il 
el) aiftf de voir , quoiqu’on ail un mouchoir fur 
tes ieuc , la carte qui fe irouvo au deffus du 
jeu . On éparpille alors les caries avec l'épée , 
fans perdre de vue celle qui a été tirée après 
avoir fait mine de bien chercher , Sc l’avoir mife 
i part , en la pique avec la pointe de l’épée , & 
oa la préfeote i la perfone qui l’a tirée . On 
peut également faire tirer deux ou trois cartes , 
ayant attention de les remettre toutes fous la 
coupe , & le: dcccuvtir de même ù la pointe de 
l’épée . 

4°. Pour faire trouver la carte choifie dans un 
œuf , ort fait tirer dans le j«a la carte longue , 
qui doit étee lU' méine que celle qui' ell dans 
lioeuf , on la fait remettre dans le jeu ; on donne 
l'ccuf à câlTer , & on y trouve effeéfivemcnc la 
carte qui a été tirée ; pendant cet intervalle , on 
eicamoie la carte , afin de faire voir qu’elle n’ell 
plus dans le jeu Pour préparer cet oeuf , il faut 
'4’abord dédoubler une carte , qui et) 1a aérne 
<|ue la carte langue ^ on la mule bien ferrée i . on 
l’introduit dans un cauf , en y faifant la plus pe- 
.rite ouvcrtuie pofCble , qu’oo rebouche propre- 
ment avec un'pen de cire blanche. On peut ren- 
dre celle récréation plus anréable , en menant 
dans plufieurc oiofs cette meme carte ; alors on 
donneia à eboifir un d'eiuc . On peut auDt t’én- 
lendie aven une perfone à laquelle on aura indi- 
qué quel eH l'oeal loù l’on a mis la carte , & qui 
le chni lin parmi ceux- qu'on lut pnifeoiera dd 
-cette .maniéré oa poura cdiTcr-enfutte les autres 
«u{i , pour faire croire qu’U n’y avok aucune 
carte lenfcrméo. 

>5^ On place dans oo jeu de- tjuannte cartes 
■deu» CHtes longues ; que la preofterc foil par 
- «sensple la quinzième , la fécondé la vinge-fi- 
, ateme / on faa femblant de naétec ce jeu , & 
d co-apant à la première carte longue >- on pofo la 
.- partie coupée fur la inain ; & comme fi l’on 
connoiflbit les cj.-te? au poids , on dit , r/ riw’t p 
atié/r /d jWn/.c turiet ; co-jpant une fccoode fois 
la fécondé carte . on dît ^ if y n onzt ipfus y 
le pefant le icrtatii , on dit , U jr c ià fnattrzt 
ttnts, X] 

<5». On difpoffl les cartes en deua parties > qrPon 
X tlpare l’ona de l'autre par une carte longue la 
première soniiect la quinte du roi de Kcde' • & 
' «aUe de pique > les 4 buii> le drx da-earteav , & 

. celui de coeur: la fesondc: cwuiciu i« deux qua- 
trièmes raajenits en carreau & MC eadbr y Jvc 4 
fepi & les 4 nenf. OnpcM Ut mmbe d« i»ut» 


autre maniéré , pourvu que l'on s'en fouviede. 
Le jeu aioll arangé , on le bat , ayant atientio» 
de ne mêler que la première moitié , dont la 
deraiere cti la carm longue j on coupe enfuiie i, 
cette carte , & l’on lait deux tas : on préfente 1» 
pretaicr tas à une perfone, en lui difaot de pnet- 
dre deux ou trois caries , & on remet ce tas Oiir 
la table . Oo préfeote de même le fécond tas k 
une autre peifone , lie on remet , fans qu’on s’ev 
aperçoive , les cartes tirées du premier tas dans 
le fécond , & celles tirées du fécond dans le pre- 
mier -, on bat les ctrtes , en ne mêlant que cel- 
les du tas de delTus , fie regsidam le jeu , oa 
nomme les carte: que ces deux diHerenres perfo- 
nes ont tirées j ce qui eil ircs-fadle , en exami- 
nant quelles font celle: qui fe trouvent alors 
changées dan: chaque tas . 

7°. Enfin la earie longue ell très nécciTaire pour 
les coups de piquet. 

C.SRTES PcNSiES. 

Premier leur. 

Oa peut déterminer une perfone à penfer for- 
cément la cane qu’on veut ; il ne s'agit que de 
préfenier & étaler fur la table le jeu de cartes , 
de maniéré qu’une cane de couleur , telle que 
rot , dame ou valet foit beaucoup plus apparen- 
te , qu’auaune des autres ; en difant à la petfons 
de penfer une carte dans le jeu, on fait aiicaùon 
Il elle jete un coup d’otil fur cette carte; on re- 
ferme enfuite te jeu , & on lui nomme celle 
qu’elle a peoféc . Si l’on s'aperçoit néanmoiat 
qu'elle ne bxàt pas la vue fur cette cane , ou 
qu'elle éiaüt le jeu davantage pour en penfer 
une auirr i fan gré, on lui diroit de la tirer du 
jeu & au moyeu de la carte longue fous laquel- 
le on la ferait meme , on feroic une autre ré- 
création . On peut auiE preTenter le jeu de ma- 
nier* à se lailTcr diftinguer qu’une feule carte ; 
mais U faut avoir afaire à dés gens qui ne font 
pas an fait de ses fortes de toots. 

- ) , Sicmd tour, ^ 

Oh Mét là carié longue la feizieme dans un 
jen tbî piquet : 00- érend' fur la table dix d douze 
cartes du deffus , & l’on propofe i une perfone 
d’en penfer une , & de retenir le nombre où el- 
le fe| trouve placée ; un remet ces canes fur le 
jen- on fait nu^r la coupé à la cane longue , 
qui fe trouve alors placée deffaus ; on demandé 
enfuit* fi- la perfone à quel nombre ell la cane 
penfée : on compte fiecrétemenc d’après ce nom- 
We jufqu’à fetze, eu jetant les canes l’nne après 
l’autre fur la table , le tirant du delTous , & l’on 
s’arrête ù ce nombre , la dix-feptieme éixnt U 
taiu penfée r 
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Trûjuam toHtt- 


n huf ifoir vingt ariec , qu'en met deux i 
deux (iir ti tible } on die 'i pluCbur» peironet 
tT«n retenir fetrdienieat dratune deux , c’cft-ik- 
dire, te< dix cartft d’un dei dix tes de deux czr> 
ici que l’on a fai» ; on reprend enfuite tons cet 
lis; OB' ki met l'un fur l'auire fans les déran- 
ger ; on difpofe les cartes fut b table par b ré- 
glé de ces quatre mots: 
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Le premier tas de deux canes fe met aux au- 
meros i & ij reprdfentds par les deux ru ; le 
lecond aux numdtos a & 4 reprdfcncds par Us 
deux * ; te iroiüeme aux numéros ; & to re- 
préfeniés par les deux r ; & ainfi de fuite , fui- 
vant l'ordre des deux lettres qui font femblables -, 
& lorfqu'on déclare que Tes 2 carres que Koo a 
penfées font , par exemple , au fécond rang ; on 
reeonott que ce font celles placées aux numéros 
d & 8 . Si on TOUS dit qu'elles font aux fécond 
St quatrième rangs , vous voyez de même que 
ce mni celles placées $r & 19 airndu que ces 
quatre mots font compofiÀ de vingt lettres , dont 
chacune d'elles eu a une femblable. Ces mort ne 
Ibor employés que pour foulager la mémoire. 
On poutoir en trouver d'autres qui produtCfient 
le mime effet . Ce tour fe peut faire , comme 
on voit , fans que les cartes foienc retournées. 

Cartes teupies Ma feu eu fl/eau dams hur 
lougkeur. 

Il faut avoir ml jeu de carres qui , par le haut 
foit coupé plus étroit d'une ligné qtn par le bas • 
Toutes les cartes paroifTent égales lorfqn'etles font 
dans le fen's de leur coupe i mais fr on eir dé- 
place une , deux , crois pour tes retourner de haut 
on bas, n eft fenfibie qu'elles formeront des iné- 
galités ; & ce font ces inégalités qui font 'leco- 
noltre les canes ctioilies . Par exemple , on fait 
mer b une première perfone uné cafte' dans ce 
jeu, & on obfcrve atteoiivemeni li , elle ne b 
retourne pas dans fa main i li elle b remet com- 
me elle l’a cirée , oa letouioe le jeu , afio que 


Gau 

h -cms tirée ife trouve en fena contsairei • fi elle 
la bemume dasi la main oa ae iatourse ptn.Ie 
jata. La aane ayant éii rtmtfe, on donne î m(- 
lerq après quoi: on fait tirer une. fccondt-, Ht mi- 
me sne Bomeme carte , en obfervani bs -micMa 
précaotions 4 après quoi prenanc b leu du c6ié 1« 
plus b^r cotte les deux doigts de la main gau- 
die,on tics avec ceux de la droite fuccafliveoieoi 
ica oBris» qui ont clé choiCes pat ces uois difit- 
rentes perfones. 

Oa peot avec nti pareil ieu féparcr d'un feul 
coup toutes kt coaleurs rouges des canes noires, 
ou les figures des baffes cartes, quoiqu’elles aicnx 
été bien mêlées ; U ne s’agit poui cela qut de 
difpofcr b couleur rouge ou les peintures, de b- 
qon que le c6ié le plus large foie tourné du cb(é 
te plus étroit des autres canes . On fait voir le 
. jeut on le donne i anéier : alors ferianc le |eu 
avec abaque main par fea deux extrémités , oa 
en fépare d’un ieul coup les deux couleurs , ou 
les cartes bianches d’avec les figures . 

On peut encore faire diverfes auues récréations 
arec ces canes j .n>ai| il ne bat pas rccomencer 
les mimes deux, fois de fuite , de peur qu’on ne 
: t’aperçoive que tonc le. myibre coiiiûtc k retout- 
ncc bs cartes. 

Taarr de carte» hijhtijues , 

Avec b «ers fuivam dont nous avons déjà 
parlé au moi Cslcul. 

! 

Pefuleam virgam Mater Xegint fereiat . ( 

4521 SX 2} s 221 

On peur dtfpofer create caiTct,eo y appiiqnanv 
(elle hilloire qu’on juge k propos. Par exemple , 
cellr de treaii faldacs qui ont déferré , St donr 
quinze doivent itre punis j ou oelb de iceoee pal- 
fagers, donc quinte chrétiens & qutnxe algériens 
moatés for un vaiffeau agité par laae vmbate 
tempête, & prit i être fubmergé, fi l’on ne lete 
qniaze perfoocs b la mer . 

On peut aulS avec treize canes faire le tour 
dont il elf parlé au mot AaiTmaèTiQux , cd 
donnant pour fond d’hiflotre l’exemple d'nne pet- 
fone qui voulant faire l’aumbne k treize panvres, 
lie n’ayaoc que douze écus , vent en donner un 
à chacun , excepté k i’un d'enu’eux qni eft cia 
état de iravailler. 

Tout te moude coanoir rhifloirs de rhAtelTe 
& des 'trois buveurs qni s’en vonr fus payer. On 
met feerétemeat un des quatN valets fnr le jeu ; 
on prend les trois autres St nne dame que l’on 
met for le table f montrant ces trois valets , on 
dit , veilk treis dréles 90/ fe fam bien divertis , 
fui eut iier» b» an tabaftt , mais gai tt'tnt 
pas efargatet , ils eoatflotim de ftafuir farts payer 
rhittffe aae voili {rnoatrant U dame de trefin),- 
i cet effet , Ht difeut i tbtrejf* Je terer aller 
cètrtéer triche «fit Vire à. ia tava , pendant ta 
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ehaotn tte Ukr^c^ili On-rbet 
afors un des Vaitis far te jeu , l’aune aa leilitu ^ 
Sc le troilieme detTous. Z,'bi}iejfe /tttnt Je reti»r, 
»f Us trokvanr pêi , Vint conrir après y pD 
mrr la dame de trene dtfTus le jeu j oa fait cou- 
per , & elle fe trouve réoaie avec les- trois va- 
lets. 

Tûur de tarta numérique». 

Tous les fours de cartes dont nou: venons de 
parler demandent une certaine ^adreffe dao: la 
maoipulatioD , & cette manipulation e(î un tra 
vail ; d*ailleurs y. il peut ariver qaun les mao 
que rpi-in^me y ou que qüeiqo*un de la com- 
pagnie qui les coonoît les falTc manquer. En 
voici un qui a le double avantage d’étre trèfi-facilc 
& infaillible y dtaor fondd lur une petite combi- 
naifon numérique . On dit à une perfore de 
choifir à fa volonté trois cartes dans un ;eu de 
piquer y en la preVenant que l’âs vaut onze 
points , tes figures dix , & les autres cartes félon 
Ifs points quelles marquent • Lorfqu'elie aura 
choifr ces trois cartes , dites-Iui de les pofer fur 
la table chacune féparément ÿ de de mettre au.defTus 
de chaque tas autant de cartes qu’il faut de points 
pour aller jufqu’i quinze j c’efl-à-dire , que fi la 
première carte efi un neuf , il faut mettre fix 
cartes par-delTuf j fi la fécondé cft un dix , cinq 
cartes J & fi la troifieme efi un valet , aa/Ti cinq 
cartes t voilà^ donc dix-neuf canes employées ; il 
en doit- y par cotiréqnent refier treize y que vous 
redemandereï ; «t Tàifant fcmblant de les exa- 
miner y vous 1 m compterez ^ pour vous alfurer 
do nombre qui refte,,dc ajoutant memalemcm 
nombre, vous aurez vingt-neuf; nom- 
bre des points que formoient les trois cartes 
choificSi Ôe fc trouvent dcHous les trois 

MS . 

Si l’oB (aifoit cette rdcrdaiion avec un jeu de 
cidrille I il faudroit au Jieu de feiie ajouter huit 
an nombre dés cartes qui reHent . 

Jeu Je certes , 

Quoique les anciens jeux de cartes foient con- 
nament en poiTcHion de nous amufer , on eft ce* 
pendant charmé d’en trouver de temps en temps 
<^ui puiffent occuper une nombrenfc l'oeiété fans 
sap^iquer trop. £n voici un- qu’ou appelé la 
tmtine , & qui , quoique fort amufant , peut 
s apprendre dans l’inltant. C’en une efpete de jeu 
de bazard qui fe joue avec 51 cartes . Après que 
chacun a pris un nombre de jetons,, comme 
vingt , dont on fixe le prix , chacun en met 
trois au jeu , & en voilà pour la féance : on 
coupe , & l’on met une cane devant chaque per 
font à découvert . Voici ce qui fait le fond du 
jeu : celui a qui le roi vient lire trois jetons, 
la dame deux , le valet un j le dix ne tire ni ne 
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1 !plyé;U'às en donne un à fon voilîn ^ lé déat' étp 
'donne deux au fécond joucut au delTus de lui ^ le 
' trois, en donne trois tu troineaie- piacé au deffus . 
A l'égard des aoires cartes , eilet payent un ou. 
deux , fuivani qu’elles foui pairei ou impaires i iÿ 
quatre deux, le cinq une, le fix. deux, le fept 
une, le huit deux ; les neuf une. On-< voit. qu< 
vingl-quatte jetons font lires pat ks joueurs ;qu« 
viDgi quatre circulent , .fie que irrtKt.fix fofteoi 
de voot au jeu. Ainfi a chaque: fois que l'oa 
donne tour à tour , il fort douze jrtoas- de* 
mains des loueurs. Qu ml un deux n’a plus de 
leions , il retourne les caries , & ell more, mais 
revit lotiveiH irès-pioinprtm -rtt , sMndu que fon 
voilïn , s'il lu revient un as , lui en donne un : 
celui qui cil a deux plac.-s aii delTus de lui , s'il 
lui vient un deux , lui en -donne deux , . de lo 
trois , amené par celui , placé à. trois, plates ait 
dclfus de lui, lui en donne trois; ce. qui opéré 
bien des tévoiulions. A la fin la poule apariient 
au dernier à qui il relie des jetons mais il y a 
avant ce temps bien des variatijyis , & c’ell (ou- 
vent celui qui c(l mort deux nu trois fois de le 
joueur le plus défefpéré qui l'emporte . Toutes ces 
variation: rendetn ce jeu fort agréable . 

Cartes mack^oes. Après avoir parlé destonrn 
de cartes qui dépendent de l’agilité des doigts 
de la combinaifon des quantités numériques , di>, 
fons un mot de ceux qui tienent un peu. à la 
chimie. De ce nombre (ont ceux qui le font avec 
les carres de fympathie 1 y»ez ce mot . 

i". Deflînez fur une carte entièrement blanche 
des deux eûtes un às de pique , foie avec de la 
’ dilToIution de viirtol dans de l’ean commune , 
foie avec, du jtis de citron ou d’oignon . Faites 
adroitement tirer dans un jeu de cartes ordinaire , 
un às de pique , de recomandez à la perfone de 
U tenir cachée,- enfuiie momrez-lui votre carte 
blanche, ou faites. lui en choifir une parmi quan- 
? tité d’autres également préparées ; entérinez celte 
carte choifie tous envelope comme une lettre , 
de en la cachetant à l'endroit ob fe trouve le 
point de pique ,.,la chaleur de la cire fera paroî- 
ire ce point ; la perfone qui ouvrira cette euvt- 
lope trouvera une cane pareille à. celle qtt’rllr a 
tirée dn jen . *■“ * < 

z°.!Aytz un jeu de caitcs'.ordîaatre ob' l’à* de 
coeur de le neuf de pique foient plus larges que 
les autres ; tracez avec du jus de citron lur l'is 
de cecur la figure de l'âs de pique en couvrant 
ce même àst trKez en outre huit piques fut ce 
même às de cceur de aux endroits convenables. 
En préfeniani le jeu , on fera tirer adroitemeac 
CCS deux catte: à différences perfones : on dira à 
celle qui a tire le neuf de pique de brûler fa. 
carte ' on enfermera l’autre cane , qui ell l’às de 
cœur, dm: une petite botte gaïuie de tdlé,avee 
une plaque de cuivre bien échanfée; on la terme-’ 
ta bien à ck' la perfone. en l'ouvrant trouvera 
au lieu de Ion às de coeut le neuf de pique 
bcûlé. Tout donner à cette réuéaiioa un ait de 
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ptUagMJlt I on Kte l«s ccodtes <ie ia carte brAr 
ke fur ris de cœur UlCAé- 

}•. Perfooe o’igoore qu’il y a dct lettres de 
l’aiphibet 'qui peuvent .aifcmcDt Te transfortner en 
d’autres lettres ; par exemple > avec un a, an 
tera un d, un ^ , un p j avec un r, on fêta un 
a. »i <^1 «»'#» «r avec un < uai, d,4,t., 
m , «I o; avec un « , \>a t , i , d ,.g , p , jj -, 
avec une, \iai,è,m,n-,pi avec up « ^ un 
èl, II, M, &c. 11 n’y a que les lettres d, f , g, 
« , P , » , je , P , * , qui ne peuvent fe changer. 
Si donc on derit fur des cartes avec de i’encie 
ordinaire -des -mots dont ces lettres l'oient fulce- 
ptibles de changemxns , il eû aifd de feniir que 
ces changeanens faits avec l’encre fympaibique ci- 
delTus , & vivilîdt i l’aide de la chaleur, donne- 
ront des mots -tous -differens de ceux qui auront 
dte choiGs , par exetaple . au -lieu des mats er 
ni , air, on trouvera ni/e , /erdin , trgem , 

Tours de earses ‘mMgmétijues . 

C’eft ici l’aimant mis ep -»eu qui donne aux 
idereations fuivantes un air de merveilleux . 

D’abord faites -conllruire une boîu carice., de 
quatre pouces 8c de 7 i d lignes de prolondeur ; 
que le canon qui la couvre ait une ouverture de 
la largeur 8c de la longueur d’une carte. Au 
centre de cette boîte 8t lous le carton, qu’il y ait 
un pivot fut lequel pôle un cercle de carton 
mobile , garni d'une aiguille aiinantce , aux deux 
ôbtds de laquelle feront peintes deux canes diiTe- 
rentes . Il faut avoir en mdtne temps un jeu de 
canes dans lequel une des deux cartes tra^des fur 
le cercle du carton foit d’une ligne plus longue 
que le jeu, 8c l'aune d'une ligne pius laige. 
Après avoir inild le jeu , on fera en forte de 
faire tirer ces deux cartes à z diflfdrentes petlo- 
nes ; on poicra enfuiie fur la labte ia boîte ci- 
delius bien fcrmde d'un couvercle , 8c leoani in- 
diffdremmeDt la iegiieie magnéiiÿke (, Vo)ez J tu 
DE x’atMANT ), on demandera a une des perl<^ 
nés qui ont tird une carte dans le jeu , li elle 
veut que ce foit fa catte ou celle de l'autre per- 
fooe qui paroilfc dans la boite alors on tou- 
chera la boîte , avec la baguete magique, 8c on 
la pofera fur la table comme pour s'eu debaraf- 
kr , aiio d'ouvrir plus facilement ia boîic ; 8c 
après avoir laiffd un moment d’intervalle , afin de 
donner le temps au cercle de fe fixer , eu egard 
au pôle de la baguete qu’on aura prefentd , on 
ouvrira la botte , 8c on y fera voir ta catte de- 
roandde : pour faite paroître l’autre carte , on 
preientera de ce même çbid de la boîte l'autre 
pôle de la baguete. 

Z*. lakrey. dans l’intdricur d'une qatte 1 
jouer 8c fur 1a longueur une petite lame de ref: 
Ion de montre bien aimintde, 8c la plut min- 
ce qu’U fe poura ; & laites en forte qu'il ne 
paroille aucunement qu'elle y ait dtd cenfeimdv 
cette tarte étant un peu plus longue quq jgi 


C A -T ,3 II 

antres, pt^entez le jeu de maniéré i la ffjt» 
tirer de préférence ; enfuite vous donnerez tout 
le jeu i la perfooe en lui donnant le choix ' on 
de la garder , ou de la remettre dans U jeu . 
Après qu’elle aura fait fecre'temcnt'I’un ou l’au- 
tre vous fui direz de pofer elle - même le jau 
' fur la table , 8c alors fans 'y toucher , vous la 
regarderez avec la lutieie megnétigue , voyez et 
mot , 8c connoluez û elle a mis la carte dans le 
jeu. 

IVt* om triieles Automates , CATorrni- 
que, Escamotagi, Piquer, 8tc. èSec. . . . 

CAR.TES.; probabilités de certains jeux de cac. 
tes. l'oyez AaiTHMlTiquE . 

"CARTES, rwt ÎÉcKiTva'E oceuxTX j 

CASCADE ÉLECTRIQUE . t'gyez Éxectrw 

CITE . 

CATOPTRIQUE ,■'( la ). Çeite fciéoce nous 
eofeigne 1 connoître 8c i déterminer les diflfé» 
renies dircâions que doivent tenir tes rayons de 
lumière qui fe réHéchilTcat i la rencontre dey 
corps polis i c’efl-à dire , i quel endroit «fl réel, 
lemenc placé un objet que nous apcrcevpoy ptf, 
reflexioo dans "un miroir , ou en quel lieu de ce 
miroir doit paroître éclui dont la poCtion cU 
connue . 

Suivant les principes de la Catopirique , les 
rayons de lumière qui tombent fur les corps opi, 
ques 8c parfaitement polis , tels que les miroita 
de verte ou de métal , fe dét.ouineqi fc fe réS^- 
chiffent en formant l’angle de leur .iqpjdence égal 
il celui de leur réâexinn j ce qui ne .s’appliqua, 
cependant qu’aux miroirs plans, fpbériqucs, cy^ 
lindriques oii coniques j les iniruin parabobqiieia 
ou ceux dont la 'forme n'eli pas celle des corps 
-réguliers n'ayant point cette même propriété.. 

Lorfque les 'corps qui nous renvoient lutriage 
des objets ne font pas paifaiirment polis , souq 
les apercevons alors d’une manière fumbre 8c 
confule , atcndii que tes rayons qui les aranf- 
meiiem à nos jeux s’éparpillent irrcgubércmcnc 
f ctufe des inégalités qui fe trouicni fur la lut- 
fjce des corps qui nous ttflcchiir.-nt . La mime 
(hofe arive aiilfi lorfque les lutlaces ré-fléshiflian- 
tes ne font pas parfaitement régulières: c'eA dans 
la fuppofltion que les miroirs dont on le fert 
n'ont aucun .ics défauts ci-dellus , qu’ell établie U 
théorie ci-optés . 

Lorsqu’un taj'in d«. lumière tombe fur un ni- 
roir. Il c.t toujours ptrpeadicuiare ou oblique 
IVr fa futface. i )dans lo picniier cas , il revient 
lur lui-même dans le fecoud , l’angle de fi ré- 
Qexion tii toujours égal à celui de Ion incidence , 
ce priueape gcnéial elt la t>a.c de luuu la Caio- 
piiiquc 8c luQît pour connaître tous les efUrs qun 
peuvent produise lys- .piiiu.rs de quelque fi|}ure 
qubis ibiim.,. 

. li ’ r • 'c • 

..JII ,-■> J: il,j ; • V 

fl tj'i an rib •.d : e - ' ■ -tp.n . 
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^ch d'an il ,d*it kn Hgatéé pat jrifitme» fuf 
M mitét pk" I dtmê. maæ , dimmitm ttlm 
ni H d^t panitft fm m nùmr pin. i :! 
-■ b ‘ ^ t-[ ■ 

i Soit AB , ( r^ra. pnmitrt ,■ Pincit pnmitrt , 
Jtmuftmnt de Caeapuipeu i i« oiiioir «Di r^Bé- 
«Ut' l’objet O au. pont 4c v«e C • & Tur lequel 
oo veut trouver le point 4e réflexian ; . thailfat 
du poüit 0| Inr le niiroir-ABi.lt ^peediculti- 
le DE wolone^e jolqu'eii F , & («itet la ligne 
EF t^ak à celle Œ; «irez eafujte du - point de 
«ite C «a poiat F , U ligge CF , qui tombant 
fsK le mifoie au point C , déterminera celui de 
rdflexioB de l’objet D , c’cll-i-dire , l’endroit de 
crmitow «b il fera apetfu, lorfque l’ocil fera 
placé -«« point C- 

En tirant la ligne OC , il ell aifé dc voir que 
fnivant la conliruftion ci-delTus , l’angle CCA 
ell égal i celai EGF, qui ell lui-même égal d 
l'angle E>GE; d'ob il fuit que l’angle de réüe- 
xioa CCA & «lui d'incidenco DCE Ibat égaux 
eoir'rox. -• 

Coraltaire, 

•h l.'i 

1t TdMte de cette démonUraiion , qoe l'ob- 
jet D doit paroîtte autant enfoncé dans le mi- 
loir qfn’ii <m «ft éloigné , puilque . la ligne D E 
pu égale i «elle EF , de que la dillaoce du 
point de vue C à l'objet vu en F , ell égale 
aux Tapons de réflexion & d’incidence CG & 
CD; les deux cbtés GO, & CF des triangles 
DCE & FCE étant égaux; d’ob il fuit encore 
qnt la djllance de l'oeil i un objet qui ell fuc- 
relTivemcnt réfléchi par plulîeors miroirs, ell é- 
gaie i la fomme de tops les rayons d'incidence 
tic de refflexion par le moyen defquelc il parvient 
b nos ienx . 

Le petite de vue, ^ celai ^ ai fea veut fu'ù» 
ai/et ipataifft fur tia miwr plan /tant denn/ ^ 
trsNwr /« faptia» fur «ne furfaee détermi- 
tUe. 

Stât AB, ( F/f«r« deuxieme, Pl. première, A- 
mafaeeeent de Oataptriifu ) le miroir fur lequel 
on demande qu’un point d’un objet paroifle au 
point D; & folt EF le plan far lequel on veut 
représenter oec objet; tirez du point C à keluf 
D la ligne CD, & du point D';à celui G la 
ligne DG , en faifont l'angle BDG égal i celui 
CDA , & ce point G indiquera fur le plan EF 
l’endroit ob doit être peint l'objet que rotil pla- 
cé en poim C apercevra au point D, comme il 
« été (oSfament démootté au Problème précé- 
dé«. • ; , ■ 

' ÔSferviitian . 

Il ell eBcntiei d« remarquer ( pour Ûco en- 


C A T 

JttiAe h «Mâisfiiott dtt pieeee tk EéetAtiaMir 
ti-aprdt ) s qu'on rayon ainfi brifé Sc refléciii fie 
, trouve loojonre duos tut même plan,- ce qui »■ 
jUtu également dans tous les diflérens miroira dont 
la fuaoce ell e^liere. 

JLes aûrois plans dont on fc feit {mur iee. 
Edcnéatinns qui fuivent font de glaces étamées à- 
l’ordioaitc, ils font moins coBteox & d'un poli 

Î ilus vif, dt plus durable que les miroin .qui 
ont faits de métal y on n’emploie ordinaitement ; 
ces derniers que pour ceux qui ne peurenir,dtw 
conflruits evec du verre (t) ,- cependant cooaeM -> 
tons les miroias de glace donnent une fécondé Bt- 
foible image de l'objet occalïonée par la -vâlexjoa 

3 ui Ce fait fut le furfaee qui ,n’ell pas éieméep;. 

kur, pour remédim' i ce petit inconr^ieoc 
n’employer que des glaces hm minces oî cet 
eflin ell tanjonrs beaucoup moins -féadible.- , - 

. « . 

Galerie Perpitnele, 

CanJlruBion . 

Faites conllrniTe une boîte AB , ( Fig. traifiec 
me, Pl. première , Amufemens de Catoperi^tH ) 
d'environ dix-huit pouces de longueur , fur ntt 
pied de largeur & huit .pouces de hauteur, onr 
de telle autre dimenfion que vous jngerez conve- 
nable , pourvu que vous ne vous éloigniez pas 
beaucoup de ces proportions . 

Placez en éeJans'de cette botte & fur chacune 
des deux faces oppofées A Se B, un miroir plan ' 
de mSdie grandeur; 6tez le teint du miroir qoe 
vous devez placer vers B , c'ell-à-dire , feulement 
de la grandeur d’un pogee 8c demi vers l'endrSdT 
C, où vous devez faire au câié B de la boîte 
une ouverture de même ^audeur, ’ par laqMîlê 
vous puifliez facilemem (i) regarder dans rqur 
Ton iotérieur. 

Couvrez le deffus de cette boîte avec oo chif- 
fit dans lequel foit encidré un [verre que vous 
couvrirez d'un morceau de gaze du c&té qui dotl 
être tourné vers le dedans de cène Soft* / fàiteir' 
i cette boîte 8c fur fes dcox gréhdt éBit» o#fpoi 
fés deux eoufîfles (j) EE pddr réeevoll' les car- 
tons peiuis d-aprês. ' - ». 

Faites petodre antlletnent des deux eSrés 8c 
fur les faces oppoféés de deux caitotis , (’ Fopex. 
fg, juatriime, tM. ) on fujet tel que vonsvonu 



(i) L«i ntroirs (onrcxei 6e concaves f« font 4< glace ou 
lie D^tal. nais ceux qui font cjiiadriqaev o« cooiqaei, 
ou qui rrrvent pour lea tcUlcopcs, lioivcac éne abrolanent 
de m^ul • 

(i) Il taut lâire rouvenutc ca élargilTam ve» le fAté 
exteneur âc la hoUc. 

(0 On peut faire m 'plus grand nombre de canfifèa , 
ktf égard c la variété’ dra f«ian qn os déliât 4< leptééeaa» 
tc« . 

drei f 


C’A r: 

iffr/eBmai* "fertf* , jarflos', iilkAmiîe» ,*A«; 
afin de les placer , aprts le* avoir ddeoupdea - , 
dans In couliires que vous avez prdpord-; faites 
peiadrs dr oii-tne l'or deux autres ctvMBt , maiv^ 
(Ton feul c6té feulement , des objets aMlogties 
i ces premiers, en obfervaac que for ealui qui 
doit ftre'plaod> fur la glace ob fe trouve IViaver- 
cure C, il ne doit y avoir rien de peins ven 
cet endroit , & que d’un autre il ne doit 
pas dtre fort chargé d'oavrage , en forts qu’étant 
découpé de appliqué fur la glace , il n’en cache 
qu’une irés^petiie partie ( V^^Figun tinMitmt, 
ititi )! que l'aotre carton foit également découpé 
& peu chargé de future vers le müteu , & 
qu’il n'y ait pour ainfi dire qut ce qui c’y irou-J 
ve néneffaire pour marquer la répétition du trou 
C, qui faos cela paroittoit for la g^e Dr ap- 
pliquez ce dernier canon fus le misoir D; re- 
couvrez enfuite cette boite de foa chiflis tnaf- 
parent . 

tffet. 

Lorfque l’oeil étant placé à l'ouverture C , on 
regardera dans l’inlérieur de cette -boite les ob- 
;ets qui y font placés & dont une partie font 
peints des deux côtés, ils fe réfléchiront fuccefli- 
vetnent d’un des miioirs fur celui qui lui eli op- 1 
pofé; & fi l’on a peint ( par exemple ) quel- 
ques arbres , il en paroitra une allée entière , 
très-longue , & dont l'œil ne pouta apercevoir 
Ir. fin • Chacun de ces mirpirs répétant, de plus 
en plus (oibleinent les objets a mefnre que 
les réflexions font plus nombieufes , çoptiibue- 
ront encore par ce moyen ô augmenter l'illgr 
fin» . . 

Nota . Il ftut diverfiflet la figure des petits per- 
fonages qui peuvent être peints des deux chtét 
fur uue partie de ces cartons , quoique la forme 
de leur découpure foie femblable ; il en efl de 
même de tous les autres objets, ils- en font pref- 
que toujours fufceptibles , 3c cela produit un 
très-bon cSet . On peut encore couvrir chacun 
des deux grands côtés de cette boite avec un mi- 
roir de môme grandeur 3c foutenir, alors les caitoos 
en les faifant entrer dans des coulilfes faites au 
fond de la boite cette cooncuV-iion donne alors 
une étendue (on confidérable en largeur , Sc elle 
efi tics-propre pour repréfenter un camp , une ar- 
mée, une mer, de vaftes jaidios , 3c divers au- 
tre* fujeis qui peuvent fucceffivement s'ajulter 
dans cette boite . 

Xes mis Miroirs magiques, 
C«"/ir»;hoir, 

Faites faire une boite triangulaire A B CD, 

( Figaro /ixieme. Fl, prtniiero , Amafemens rie 
Catoftrk’HO , ) dont Us côtés loicnt égaux ; don- 
nez à chacun d'eux dix-huit pouces de large fur 
Amajetsetts des Seinets , 


a MT 




ITef» 1 fcuir pmioM’d» hanieiir/ Muvm- la i)’b« 
chillit girni d’an verre, fou* lequel vous tjafle- 
m une gne , afin qn’oa ne piaillé tien «perce- 
ivoir dans cette boîte que par les nois «overtbre* 
circulaires FFF faites à chacun de ces trois cô- 
tés i appliquez for chacuaq dea crois {acecioiéridaiés 
de cette ûuiie on miaoir plau de même grandeor 
dom Tout hirtez le teint i l'endroit dei ouveia 
turcs ni-delTiia . - - ' 

Ayez crois cartons de même hauteur qoe cette ' 
boite 3e de fil pouces de largeur; fur- cha'éun 
cUfquds vous peindrez d*ua côté un ’fojet diflé- 
rcnt-Ci), tel ( par exemple > qu’un benean «n 
iraHlage, un portique, une tour, 3cc. y -3c de 
l’autre ce qui peut convenir à l’intérieur de dét 
mêmes édifices (zj ; placez-lcs dans cette boite 
fuivant la dtreélion des lignes DD, ( Fig, foi, 
pthme , iM, ) " .1 

J , » , iliv. . ■ ; ' “ ■ 

•• v a-.. ! ,r. 

J.''— . t 

Ces trois carton* aytUt été dil^iolVt dans cette 
boite comme il a été du, on apercevra par ch»>' 
cune des trois ouvenures FF un édifice différent 
qui paroitra en occupeftoufe l’étendue , 3c dont 
ta bafe fera de U forme d’un hexagone, ce qui 
femWera fort étrlhge il ceux qui ne connoitronc 
pas la caufe qui produit cette illufion-» 

Nuta, On peut mettre vers chacun des angle* 
iniérieoft, 3t à reojtoit où les miroirs fe tou- 
chent, quelque peinture découpée 3t anali^oc 
au furet, afin d'en maf^uer entièrement Jt joas 
ûion.'’" <' ■' — ■ ‘ ’•< 

- I L. ii ue- I- > ;.r s J >■ 

ter jKatre Mirôlro tnagiqmr*- - , 

• ■' CoapraSioa, ' 


' Ayez une boîte parfaitement carrée ’ABCD 
l^Fig. huitième J Pl. fremiere , Amuftmtns de Qa- 
tùptrlqae,') d’ensiron dix pouces de faigeur fu> 
huit de hauteur; couvrez-la en dedans' 8c fur le* 
côtés des quatre miroirs plans ACGH , GHBD, 
EBDF, 3c AECD , qui doivent être placés per- 
bendiculaitcmect fur le fond GHFO de cette 
boire - 

• Difpqfez des obieis en relief fur le fond Inté- 
rieur de ;cette boite , dont fa hauteur n’t.sced* 
pas deux pouces ( par exemple ; un' morceau de 
fortification, des-foidats ,'det tciltes, &c- ( /’vrs 
fig. neuvième & dixième , iiid. ) ou tout ani’re objet 
que vous jugerez pouvoir' convenir, eu égaid à 
fa difpofiiion 3c h la répétition qui s’en doit faire 


(,) Il ftu, que ce, fujei» fuient ronq-are'i de roeniem. 
l «tic e^iéablcracnt d'fporél, loifque put la reHraion de 
ce, miroir, il, fc iSpétcIuel te preedUBnf anc fuiiee caa- 
fonilc . • - w - . 

( i ) Cet ibtéiienr fc tcîi au trader» fianiea 4r cea car* 
tons qut F’Ctivtnt clie ^:;onfo «lit * < 1 

K r 
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i pluficun reprlfes & de tous feus pir le moyen 

de ces miroirs . . * »» 

Couvrez le delTus de cette boîte d une cage de 
verre de la forme d’une pyrainide tronqude , dont 
la partie fupiîrieure ILMN fo.t dlevee feulement 
d’üa pouce au delTus de 1« partie fupfrienrc de la 
boîte AGBFt doublez les quatre c6tifs de cette 
cane avec de la ;gize , afin qu on ne puilTe regar- 
der dans riotdtieur de cette, boite, qu au travers 
de la cage de verre ILMN. 

r/e». 

Lorfqu’on regardera dans cette boîte , au tra- 
vers du carré de verre ILMN , les miroirs qui 
font parallèlement oppofds les uns aux > 

réfléchilTant &-fe renvoyant mutudlement la ti- 
oore du fntet qui y a été renfermif , on aperce- 
vra alors une étendue confidérable entièrement 
converie de ces objets ; & fi on les a difpofés fa- 
vorablement, leur aflcmblage produira une lllu- 
£on fort agréable . ^ ^ 

Neca. Moins l’ouverture ILMN fera élevée au 
ddTus de cette boîte , plus l’ étendue apparente 
de l’obier paroîira confidérable i tl en fera_ de 
même fi les quatre miroirs font plus élevés;! ob- 
ier par l’une ou l’auite de ces difpofitions peut 
croître répété neuf, vingt - cinq , quarante - neuf 
fois , &c. en prenant touioars le carré des nom- 
bres impairs de la proarelfion arithmétique J, 5 , 
7, O, &c. ce qu’il eil ués- facile de concevoir, 
fi l’en fait attention que le fujet renfermé dans 
cette boîte fe trouve toujours au centre d un carte 
tompofé de pluCeuts autres , égaux a celui qui 

en forme le fond. . . 

On peut auffi conftruire d’autres pièces dans ce 
genre, ( c’efi à-dire , vnes en detTus ) avec des 
miroirs placés petpendiculaiteirient fur un plan 
•dé^^ure ceiangulaire équilatérale . pentagone ou 
exanOne t toutes ces différentes difpofitions bien 
ent«duc5, quant à l’ordre & au choix des objets, 
renfermés entre les miroirs, produiront toujours 
dei illufions fort extraordinaires. . 

Si eu lieu de placer ces miroirs perpendifulai- 
yement fur le ioud de U boue i on les incline 
^calement , de manière qu’ils forment une pyra- 
Tnide tronquée 6c renverfee, l ob;ef renferme dans 
la boîic prendra la forme d'un poUedre. 

M/rof’r M9g}qu9> 

CQnJitnB'tùn . 


Ayez deux miroirs , dont la glace fcit fort 
mince , d’environ huit pouces de hanteur fur lu 
de largeur : joigoez-les enfcroble par un de leurs 
■plus grands côiesCi),<i' m»niere que leurs plinj 


( O tl ta ftur fjixe uiUe» «a Wf«». •*“ S“' »«“• 
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A® & AC , ( Fig. cmjemt, Pl. fremieri', Amti 
famns dt Catoprriy»» , ) foient perpendiculairei 
l’un à l’autre e’etl-à-dire , qu jls fa^nt uit 
angle droit : ajuftez-Ies dans une boite FCDB qui 
foit fermée de tous côtés , excepté vêts louver- 
tnre BC de ces deux miroirs , ou vous télerve- 
rez une ouverture circulaire de fix pouces de dia- 
mètre - 

Fffrt. 

La vifion paroifiant toujours fc faire en lime 
droite, mil-gré les différentes réflexious que les 
miroirs occalionent aux rayons par lefque.s n^t 
apercevons les objets, celui qui elt p.aeé en H , 
fera aperçu du point I , comme étant placé au 
point G , & réciproquement celui qui fera placé 
en I fera vu du point H , comme étant Ctué en 
F; d’oli il fuit que ce miroir étant pofe comme 
l’indique cette figure , celui qui s’y regarqe le 
voit dans une Ciuation renvetfée ; fi an contraire 
la pofiiion du miroir ell telle que la ligne par la- 
qoellc ils fe joignent foit dans une fituation ver- 
ticale, U arive alors que la moitié du vifage 
qui ell à droite paroît à gauche, & réciproque- 
ment l’autre moitié paroît à droite ; en fo'te que 
fl on levé le bras droit pour le porter à 1 œil 
droit, il fcmblera qu’on lève l’autre pont le por- 
ter à l’ccil gauche: U en fera de même de tous 
les mouvemens diffétens qu’on poura faire devant 
ce miroir, ce qui étonera ceux “"“P'*" 

fenr pas la caufe qui produit une aufli fingulieie 

Il efi elfemiel que l’angle que forment 
ces deux miroirs foit exaaement de 90 degrts,- 
en le faifant moindre de quelques degrcs , la U- 
enre de celui qui s’y regatdetoil paroiiroit alors 
avoir trois ieux , deux nez & deux bouches ; & 
fi cet angle n’étoit que de 60 degrés , elle paroi- 
troit dans fon éiat naturel : on çeut donc ( en 
difpofant ces miroirs dans leur boue de tniniete 
qn’on puilfe les écarter plus ou moins 1 « 

fautte , afin d’en former ces dilTérens angles ) 
produire par ce moyen des furptifcs fort extraor- 
dinaires. '■ 

portraits Magiques . 

CenfiruBim . 

Avez une glace ordinaire & mife au teint , 
d’environ huit à neuf pouces de JL*. 

Douces de largeur , 8c un verre blanc bien uni 
de cette trime grandeur. Ajunez-les dans un ci- 
dre ABCD, ( Fig- 

[emens de Catcptnque ,) de mamete que le verre 
{ouvre la glace . & Uiffe enrr’elle un ej^pace fuf- 
fifanf 07ur y gtiffer un canon irèi- mince, 
travers*^ d'une rainure qu’il faudra ménager au coté 
A B de ce cadre. . •_ 

Faites peindre fut pluCcnrs cartons, ( eçf. rr 
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xUmi, quiteràtmt & ynhxicm , 
tocfurcs & bultcs d’homoiî & de feramec , vus 
de face; ddcouj>c£ à jour l.'s endroits A o5 de- 
vroit dire peint le vis.ise , A ceux B qui for- 
nieoi le fond de ces difîetens taUcaux . La gran- 
deur de cette tdie doit dire ndcelTaireaieac la naoi- 
tid de la dimenrion de celle d’une perfonc ordi- 
naire, de l’ovale A qui reDe k jour ne doit pas 
être iranchd trop net, mais au contraire, il doit 
en quelque forte fe confondre avec la coefure & 
les autres ajuftemens ; toute cette préparation étant 
faite avec intelligence , on atachera ce miroir à 
une Iiauieur convenable pour s'y voir conuno- 
difment. 

£ffn. 

En quelque dlo'gnement qu’on fe place vis-i-vis 
de ce miroir , on y verra toujours fon vifage 
tempiir exiflement l’ovale A,atendu que ie point 
E, ( Fig. /ehieme , même Pl. ) oti paraît placé 
le vtfage dont CD exprime la grandeur ,& qu’on 
fuppofe ici dtre vu du point F , ell aulii éloigné 
de celui G, pris fur le miroir A 13, que ce même 
point G l'ell du point F ; d’ob il fait que les 
triangles G £ F & AEG étant équtangles , & 
leurs câiés réciproques proportionels , la ligne C F 
e;l moitié de celle A C , & conféqoemmeni celle 
C D moitié de celle A B. 


R/cr/ation • 


Tout l'amufement que peut produire ce mi- 
roir , & ces figures découpées , tfl de voir l’air 
qu’on peut avoir fous toutes ces dilTérenias coé- 
fures ( I ) , ce qui devient quelquefois fort piai- 
fant ; il feffii d’un feul miroir , atendu qu’on 
peur â:er facilement les cartons & en fubllituer 
d’autres à l’inflant . 

isfettf. En éloignant le verre tfu miroir d’envi- 
ron un pouce , & en garniffant cet imervatie 
avec des boucles de cheveux , rubans & cocfurcs 
réelles difpofées avec intelligence & en relief, 
on rendra cct Amufement d’autant plus agréa- 
ble , que l’illufioii en fera beaucoup pins na- 
turele . 


• «AT J, s 

' Taileau changeant • 

' CcnJlr 'uhlUn . 

Faites faire une Bordure ou cadre ABC D., 
( Figura dix ftpûema , Planche première , Amafl- 
mtnt de Catcptrlaue , ) de hoir i neuf pouces de 
haut fur lit ou lept de large, dont le bois foie 
épais de trois quarts de pouces ; partagez fes tâtés 
oppofés A B & C D en un certain nombre de par- 
ties égales éloignées entr’elles de cinq h lix li- 
gnes ; & avec un trait de feie fort mince fendez 
ces divifions par-derriere ce cüdte jufqu’à 1a pro- 
fondeur d’un demi-pouce. 

Ayez deux ertampes colorées , ( Fig. dix hui- 
tième, ilid. ) de même grandeur qua le cidre 
A BGD, fie les ayant divifées fur leur longueur 
par des lignes parallèles Tzj 45 Std, efpacée* 
entr’ellcs de cinq i lit lignes , nnmérotez - les 
comme l’indiquent ces deux figures, fie cotiez le 
plus exaâement qu’il fera poflible , la bande i de 
la figure huitième fur la bande i de la neuvijf- 
me, fie ainli de fuite füivant l’ordre des numéros 
indiqués fur ces bandes . 

Iniroduifez les extrémités de chacune de ces 
bandes dans les fentes que vous avez faites aux 
deux efités A B fie C D du cidre , ( Figura dix- 
feptiemc , ) en ûhfcrvant de les placer fuivant 
l’ordre de leurs numéros , de les mettre i . égaie 
hauteur eu.égard aux bords de l’cilampe , 8c de 
les ajuller enfin de manière qu’elles foieot bien de 
niveau , afin qu’en ajullant une glace de miroir 
derrière ce cidre , elle touche bien exaétemcnc 
toutes ces bandes . ; , 

xSèt. 

Lorfqu’on fe regarifern dans ce miroir, on n!i- 
percevra que fa ^ure de' même que dans se mi- 
roir ordinaire fur lequel on auroit tracé quelques 
lignes ; mais fi l’on regarde ce miroir en fe pla- 
çant i droite ou i gauche, on apercevra trés-di- 
flinâement les deux fujets que repréfentept les 
ertampes qui y ont été ainfi difpofées . 

Nota.Oa peut mettre une ellampe en place du 
miroir, mais cela eft beaucoup moins agréable . 


I 

I 

1 


Boîte aux Qh'tfrts • 
Co*iJIruSVona 


( r ) UiK /ruüe dame verra (i t'habiJîemenr (fan 
lui fied bien; une perfône Ig^e. fi le» alaneoiers de la leu* 
«ffle ne pe.uroiem pa» reiiaueher en apparence qaeJtjuet ■ une» 
de fe» tnndef . Iftie e»qur(e qui aurou une quantité furKfante 
de res tableau» «ù reroieni pemres louirs les cocfùrea les plu» 
i la mude, ^ueoit fe faire a|q>orfer 4 e iracn ) f» to Icte 
e«te «gr^ablé colkAiou , afin de le daterai ncr plus p>»n»- 
pterneat fut le génie de coefnre qui lu; (ontt«M ee 

ieac • là . 


Faîtes faire une toîte fermante l cîiarnîere 
ABCD, ( F'fçure Atx-nem.’iemf y Planche première y 
Amufement He Catoptrit^ue y) d'envîroo nuit pou- 
ces de longueur for deux de largeur & un demi- 
pouce dVpaifTear ; difii4Z'ia mcdiiturement «en 
quatre parties égales fur fa longueur par des pe- 
tites réparations: ayez qi;atre tatîleies EFG^ H, 
qui puiliem eaue; féparémenc entre chjicuQc de 
il I ii ‘ 
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«s dirinoi» , & dans I<ri)iicllcs ypus inrerem udp 
ctite lame bieo aimantile , door Ici polet roiem 
ilpoUi comme l’indique cette figure ; & afin de 
Les marquer , couvrea ces tabletes d’un papier ,& 
tianicrivez ùu chacune d’elles les nombres qua- 
ue , deux , cinq & fept . 

AjuOez fous une table IL, ( fig, vingtième, 
ibU. ) dont le delîus Toic (ort mince , un tiroir 
peu profond , mais haut de quatre à cinq pou- 
ces , vers le fond duquel vous mettrez un miroir 
an peu inclind M N , ( ye/ez fin ftofil, Fig. 
première , fl. deuxieme , Amufiment de Ceteptri- 
gue , ) de mdme longueur & largeur que la boîte 
ci-deffus; placez fous la planche qui forme le 
deffous de cette table , & vers le c6td de l’ouver- 
ture du tiroir ( i ) une petite tringle de cuivre 
ü X , ( ¥ig. vingtième , flanche première ) fur 
laquelle vous a)uiiercz quatre petits pivots , dga- 
lement dioignds entr’eux de la difiance qu’il y a 
entre les centres des quatre tabletes inferdes dans 
la botte ci-deffus ; ces pivots doivent fupporter 
les quatre cercles de canons PQRS, ( Figure 
vingtième , fl. première ; deuxieme , fl. deu- 
xieme , ) dans chacun defquels doit être renfec- 
mde une aiguille aimantée. 

Obfcrvcr que les chifres qui doivent ^rre in- 
diquds fur ces cartons , y fuient non feulement 
tranfcriis à rebours, mais encore lournds vers le 
fond du tiroir , afin que vous puilficz les diflin- 
guer , lcrfqu'cn l’ouvrant vous aurez par ce 
moyen placé au deiïous d'eux le tiroir qui y ell 
renfermé. En tranferivant ces chifres, ayez égard 
Ü la direélion des lames aimantées qui ont été 
renfermées dans les tabletes ; le tout comme il ell 
fjiSifamem expliqué ci-delfos . 

Fffat. 

Lorfque vous .'.urc7. placé fur la table la ^oîie 
& les quatre tabletes qui y font renfermées , de 
maniéré qu’élies le trouvent exaflentent placées 
au dcifus des quatre cercles de carton cachés fous 
la table, c’éll-i-dire, que les centres de ces ta- 
bleies répandront aux pivots fur Icfquels tournent 
lés cercles , ils fe dirigeront de façon qu’ils pré- 
fbntcront au c6tc par où s’ouvre le tiroir, les 
mêmes chifres qui font tranferits fur cliaque ta- 
blete ; & fi un inllant après avoir ainfî pofé cette 
boîte vous tirez ce tiroir jufqu’à ce que le mi- 
roir fe trouve ou deffous des cercles, vous y 
apercevrez très-faeilemrnt le nombre que ce: qua- 
tre tabletes forment dans la boîte. 

■ ‘Z- J 

..s U ... r. ffio. 1 

■ A : . -y.ip , MÏÏÏqru) 

■; rr-a’ep icnq li*i 

... .... I. ■ -u:g litlaifllr 9 It 

.. ■ i - a--Pa. ■in 

< » ) On fmt U ttWf ) ttt «Mirait «c ne 4i»« U<r.- 

frt que ttoit oo quatre lignes d'cpaiiTcur > cet cttfwli(C>nvnt 

à icx iigi|tlki fle k«ri . 
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Réer/aeiea .... , 

On donnera ù une perfone la boîte & les qna.< 
tre tabletes , en loi laiifant la liberté d'en former 
fecréiemcot un nombre id qu’cHe voudra. Oa 
lui demandera la boire bien fermée, & onia 
pofera fur la table au delfus de l’endroit où fonc 
les cercles ç ouvrant enfuite le tiroir fous prétexte 
d'en liter une lunete pour reconoiiie le nombre 
qui a été formé , on tétera un coup d’otil fur le 
miroir pour voir & retenir le nombre qui y pa- 
rottra; on renfermera le tiroir, & cherenant dans 
fa poche , on y prendra une lunete ordinaire , 
avec laquelle on feindra d'apercevoir le nombre 
au travers de cette boîte, & on le nommera à 
U peribne qui l’aura formé ; on laiffera cette lu- 
neie fur la table , afin que fi quelque curieux 
s’avifoit d'y regaedet , il n'en foit que plus 
éioné . • 

Autre Rceréatlen . 

Tranferivez fur dlfférens petits carrés de papier 
les Cx differeos nombres ( 2 ) que l’on forme 
naturélcment par l’afiémblagc des qnatres chifres 
ci-deffus ( 3 ) > couvrez chacun d'eux d’une en- 
velope, à laquelle vous appol'erez un cachet. 

Renfermez ù l’avance dans une des dernières 
boîtes qui fervent pour 1 a derniere Récréation de 
1 a cinquicme Partie de cet Ouvrage , l'envclope 
qui contient le nombre 7542, qui eii celui qu'on 
forme le plus ordinairement, & dans une autre 
boîte ou tabatière quelconque celle qui renferme 
le 5274 i & mettez dans vos poches celles qui 
conticoent les quatre autres nombres qu’on forme 
moins fréquemment , en vous fouveoant néan- 
moius de l’eudroit où elles doivent fe trouver , 
eu égard au nombre que vous aurez reconu par 
le moyen du miroir , comme il a été explique 
ci-delîüs. 

Si vous reconoiffez qu’on ait formé le nombre 
754J , préfeotez la boîte où il efl contenu, en 
annonçant que vous y avez inféré d’avance le 
nombre que vous avez prévu devoir être formé; 
ou donnez l’autre boîte C l’on a formé le nom- 
bre 5274. 

Si au coctraire ce nombre efl inferit dans i’uac 
des quatre envelopes mifes en vos poches, tirez- 
en celle qui convient , < 5 t donnez ia à ouvrir de 
même à la perfone qui a formé le nombre ; s’il 
■ aiivoil enfin ^ ce qui eft allez rare, que le nom- 
»!1» ■ 

■ ü ' wi ■ • ■ 

•j‘f V ) Zn' Aiypofint cos lorfqo’oii ftiieme U boire, l'ar- 
[dir dts qoaire clvfres fuit .457 , cetoi qui l'air te cbafirenait 
i forme alTca ordinairernent Ira oorebrea 7S0»-> 17*4. *J47j 
I 74l' . 4>I7 3C Mtl. 

I t I ) Cri quatre ebifrea lonr rurcejil-blci de .4 ptimuta- 
tiom { mata ellaa Ta rdduilciu en quelque lotte b lût . parli- 
culivEcmriu lollqu'tl j a tlca réfoiatioiu cuuc ces laHeica. 
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bre qui a M form!? ne fût aucun Je ceux ren- 
ferm^s dans cts fix envelopes , faites cette Rdcrea- 
tion comme il a été enl'eigné ci-delfus. 

S’sta. Cette Récrifation paroît fort furprenan- 
te, lorfqu'il atiee, ( ce qui eft affez ordinaire,) 
que le nombre lormd fe trouve dans la dernicre 
des boîtes oà l'on a infe'rd le nombre 574^- On 
doit avoir mis d’avance cette boîte dans le tiroir, 
afin qu'on n’ait aucun l'oop^on fur la caufe de 
Ton ouverture, qui femhîe alors n’dtre faite que 
pour en retirer cette boîte . 

RtpréfiHIlr fur »ae furfttct plane «ne figure dif- 
forme , l.rrjtielle étant vue de deux pointe oppo- 
fésn préfente A l’ail deux ckjets dijférens & 
irréguliers , 

ConflruRion . 

DefTinez au trait furies deux parallélogrammes 
ABCD,( Figure troifieme , Pl. deuxieme , Amu- 
femens de Cotcptrujue ) les deux fujets dont 
vous voulez avoir la repréfentation fur le tableau 
oifTorme , en obfervant qu'ils doivent être égaux 
entr'eux & deux fois plus hauts que larges . 

Tirez la ligne AB, ( Figure Jixieme meme 
Pl. } bc qu’elle foit double de la longueur dont 
vous avez déterminé ce tableau difforme ( i ) ; 
partagez-la en deux parties égales au point C , 
de élevez au point B la perpendiculaire B F, qui 
doit avoir pour hauteur le double de la largeur 
du parallélogramme A B CD, ( Fig. troifieme, 
réid. ) 

Tiret du point F aux points A & C ( Figure 
fixieme ) les lignes F A & FC, & élevez au 
point C la perpendiculaire C G , qui fuivant cette 
conliruftion fe trouvera égale il la largeur du 
parallélogramme A B C D ( Figure troifieme ; ) 
partagez la ligne A C en deux parties égales & 
ayant élevé du point H la perpendiculaire H I, 
tirez les lignes inclinées AI & IC. ( Fig. fi- 
xieme . ) 

Divifez cette ligne C G en plufieurs parties 
égales quelconques , & tirez par ces points de 
diviltons les lignes FO, qui vous donneront fur 
les lignes ou plans inclinés 1 C & A I les divi- 
fions apparentes des côtés A B de ces parallélo. 
grammes, ( Fig. rni firme , ) c'eff-à-dirc , lorf- 
qu’eiles feront vues du point £ de par la réfle- 
xion des deux miroirs D A de E C , ( Fig. qua- 
trième , ) comme il fera expliqué ci-apiis. 

Tracez fur un antre parpier la ligne A B, ( Fi- 
gure einquieme, ) égale à la ligne IC & i celle 
CB de Ta Figure feptieme ; tirez du point C, 
dillant de celui A de la longueur I C ( Figure 
fixieme, } la perpendiculaire DE} faitcsla égale 


( I ) Afin .fee ce uéicau ne fort par rcconoiffal'k , il faut 
k laiic dix à doute fois plut lon{ ipic large. 
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aiJ côtrAC du parallélogramme AB CD (Frjnrlé 
troifieme, ) & qu’elle foit partagée en deux par- 
ties égales par la ligne A B , ( Fig. cinquième & 
fixieme )-; partagez cette ligne D E eri un même 
nombre de parties que vous aurez divifé les cô- 
tés AC des parallélogrammes, & tirez du 'point 
B les lignes B O qui doivent paffer par ces points 
de diviironi , 4 t celles B H & BI qui 'doivent 
paffer par les points D & E, & être terminés 
par la ligne perpendiculaire H I , que vous tire- 
rez û l’extrémité A de la ligne AB. 

Portez enfuite du point C au point A , ( tig, 

; ,) toutes les divifions inégales de la ligne Cl , 

( Fig. é, ) & conduifez par ces points de divi- 
lions les lignes F G parallèles à celle D E . 

Ces divilîons étant faites , le trapeze H D 1 E 
( ^’g' 5» ) fera divifé en 'autant de carrés perf- 
peéfifs que l'un des parallélogrammes femblables 
ABCD. 

Ayez un carton ABC (î),C Fig. 4 , ) 
ployé vers fon milien B & pofé fur une plan- 
cheic de maniéré qu’il s’élève au point B de la 
hauteur HI, ( Fig. 6 ); tracez fur chacun de 
ces côtés A B & B C le trapeze H 1 D E St tou- 
tes ces divifions , en obfervant que Ia ligne H I 
doit répondre au pli B ; tranfportez dans les car- 
rés refpeSifs de chacun de ces trapèzes tous les 
traits des deux objets que vous aurez repréfenté 
fur les deux parallélogrammes ABCD, ( Fig. 
J , ) en obfervant les précautions nécelfaiies . 

Ces deux tableaux difformes étant achevés, dif- 
pofez perpendiculairement à chacune de lents ex- 
trémités A & C, ( Fig. 4, ) deux petits mi- 
roirs plans de la grandeur d'un des deux paral- 
lélogrammes A B C D , ( Fig. 4 , ) ôe placez air 
delius les deux petites pièces de cuivre D & E 
( Fig. 4 , ) percées d’un trou de deux ou trois 
lignes pour fervir de point de vue; ces deux ou- 
vertures doivent être élevées au detTus de la plin- 
chetc A C de la hauteur F B ( Fig. 6, ) 

A 

Effet . ’ ■ • 

Lorfque l’ccil fera pjacé an point de vue D , 
( Fig. 4, ) ce qui a ê'té peint diiTormc'ment fut 
la partie BC du carton AEC, fera vue en cu- 
tier dans le miroir , & paroitra entièrement con- 
forme au fujet régulier tracé fur l’ua des deux 
parallélogrammes ABCD, ( Fig. 3, ) Sc fi l’on 
regarde par 1 ’ autre point de vue E , ( Fig, 4 , ) 
on apercevra de même le fujet difforme tracé lur 
l’autre «ôté A B , ce qui caufera d’autant plus de 
furprife , que le carton A B fera^affez peu incli- 
né pour qu’on ne foupçone pas que chaque mi- 
roir ne réfiéchit que la moitié du tableau ABC. 
H eff «ffcDiiel d’ obfetvct que moins on veut éle- 

1 - — ■ - - ■ - - ' ■ ■ ■ ^ 

* ' 1 

( s ) Ce caitM doit iiic delà lartcui Bl, (.fiÿ s )a 
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vv«r le cartoa verr le milieu 7^ «fotf 

tfoooet de longueur 6c dVtcndue au tableau 

MACr^UE» 

€onflruirt un Pafah dt fyure txggone , aygnt f\x 
porùtjues ^ êu travers chacun defquels tegar^ 
dont fers tntérUstr y Us abjets aperçut fembisnt 
sdats ie remplir entUrement , quorqu/tant vus 
far cbaeurs d'eux Us pareijfenc entUrement dif^ 
pnns. 

Tracez fur le plan exagone A B C D E F , 
( Fig, 7, pi. Z - Amuftmens de Catoptriqut , ) 
,gai fert de bafe a c«t ddilice , les lîx deitii-dia- 
métrés GAÿ.GB) GC^G0y GE, GF^Bc 
élevez perpendiculairement fur chacun d’eux deux 
miroirs plans ( i ) , lefquels le joignent tous exa- 
,âemeiu au centre G ( z ) ; ornez les objets ex- 
térieurs de cette piece , ( c’elt-à-dire , ceux qui 
fe trouvent vers les angles raiilans de cette exa- 
gone, ) de fix colonnes & de leurs entablement , 
qui puilTent fervir en mdme temps b fou tenir & 
contenir ces miroirs par des rainures ménagées 
vers les côtés intérieurs de cette piece , ( Fiyrz 
/a p/s» le profit ^ Fig. 7 ) : couvrez ce pe- 
tit édilico de telie fa;on que vous jugerez con- 
venable . 

Dtfpofez dans chacun des lîx efpaces ttiangtr- 
faires. compris entre deux de ces miroirs de petits 
objets de carton faits en reliefsfj), repreïemant 
lîx diflérens fujeis , qui pnilfent en prenant une 
forme exagone , produire un elTet agréable p & 
ayez foin fur-tout de mafquer par quelque objet 
'qui ait raport an fujet la plus grande partie de 
l’endroit oh fe joignent les miroirs qui , comme 
on l’a dit ci-delfus , doivent tous tendre au cen- 
tre cominun Gw 

Fffet. 

torfqu'on regardera dans l’une ou Faurre des 
Ex ouvertures de ce palais magique > comprifes 
.entre deux de ces colonnes, le fujet qui aura été 
dirpofé dans chacun des efpaces triangulaires in- 
térieurs , étant répété lîx fois , parotrra remplir 
totalement ce petit édifice p ce qui produira une 
iUufion aEez extraordinaire , fi les fu/ets choifis 
.font convenables à l'eEec que produit la difpoC- 
lion de ces miroirs . 

t/'ota . Si on place entre deux de ces miroirs 
ane partie de fortification , telle qu’une courtine 

— : 

v ?aiv 

( 1 ) Cei dcitir niroir* daÎTtnt être adcltc* Ttfa «oneze 
m Z Ar il faut lo cboiiît le imHo» ^p&ii ^a'il «A podlbir . if 
Hb*»r» rn im u ■K M i i ii rr .gg U^ fvEbuaiilà C9»bil'cait ni* 

«O C L'ottvemKC de on aîroU* doit ÜMtnez uo angle do 
t 4e dagt^â . 

( ) ) On e«ut aîBftKL 4 àm apoc^n di6fc;c;;r4( pCLitct £gu« 

M» 
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' & (fetn Eethi-baffioas , «s tpertevri ua»- aitf« 
delle entourée de Gz baflioos ,* G l’ao tepnéfenie 
quelque portion d’une faite de bal , ornée de la» 
ffret & de pcrfontgies , on ZMreevra cous ces ob- 
jets multipliés & dans une difpofinoii agréable k 
vnir. 

Celte piece peut fe coaliruire également fur 
une bafe triangulaire on carrée, & elle eG égale- 
ment agréable, mais alors on ne penc y mettre 
que trois ou quatre fnjeis dîEércns . Lee pariies 
de ces fujets qui font parallèles aux côtés de ces 
édifices, prenent toujours une forme femblaUe à 
fa bafe . 

OptijHt ordinain, d minh incllit/. 

Ces fortes d'optiques font entre les mains de 
tout le monde , meis comme tous ceux qui s’a- 
mufent i les conGruire eux-mémes ne prenent pas 
toujours toutes les precamions néce.Eairts pour 
leur procurer le plus grand effet , on a cru coa- 
vetiablc d’en donner ici la dvfcription. 

Faites confbruire une bo'ie CED G , { Fig. g, 
Pl. Z , Ama/tment de Citttptrl^ue ) de forme py- 
ramidale, ayant à fa bafe F G environ dix-bui; 
pouces de longneur fur uo pied de largeur , & 
vers le hant oeuf pouces depuis H jufqu'eo D , 
& fix pouces depuis G- jufqu’en H -, que d'un 
I côté cette boîte foit ouverte prefqu'entiéremeot 
fur la largeur , & que cette ouverture foit cou- 
' verte d’une gaze , excepté vers le bas par oîi on 
1 inféré les vues gravées & coloriées qui fe pla- 
cent fuccefflvemenc fur le fond 1 G E F de cette 
boîte . 

Ajullez lu deffus d’elle one deuxieme boîte , 
ayant la forme d'un parallélépipède , ôc ménagez- 
y une ouverture circulaire d’environ fix pouces 
de diamtire dans laquelle vous mettrez un cadre 
tourné , contenant on verre convexe O , ayant 
pour foyer ( 4 ^ la diliance de ce verre au centre 
du miroir ci-aprés, & celle de ce miroir au fooii 
de la boîte . 

Placez dans cette boîte le miroir pian M N 
que vous inclinerez à quarante - cinq degrés., 
afin qn’en regardant i travers le verre O uqe 
eifampe mife au fond de cette boîte» elleparoif- 
fe limée perpendiculairement en face de ce mê- 
me verre . 

Ayez une quantité d’effamprs reprélenlant diver- 
verfes vues (;), peignez-les légèrement , eaimiiaar 
antant qu’il fera pollible 1a couleur natuttle <ks 
objets , & en afoibliffant beaucoup vos teintes 

- J*, ri 

a i'î. M « a t'ii '■ V * 

(4) C« rerrw tloî^enr atroit V'Ogt ^ poa4** 

de fb^r t ü le foyet «tsit p!ui gnod , rpbici re Icroit pa* 
aflèr. anip]t6^, Ac Vit éioii plut coarr , le» c>S<ct dt l'pAaaw 
j|c preudioteot une courbure difa^rcabtc . 

( y ) Toutes fortes d cflatnpei ne font pi# conroublct * «t 
fatrt choilîi cel'es ob il y a le phw de l.'intam» Dans quelque 
fujbt que ce foie» il cft cfiênciel i«fi qu'eUca m fokac pa* 
trop cberg^ea de gravaie. s 
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4aos let Soiataics ; m^aagsz idOS de gnodt claire 
for les devant , en ee mettant prerqoe pat de 
«oulenn aox cadroitt où il y a très-peu de gia- 
etire: eoopez le papier ^oi cotoute la gravure' , 
& collrz-le foi ua «tnea de ta graodenr du fond t 
de la boîte, & s'il refie de l’erpace entre l’efiam- 
pe & le bofd du eattoa , couvrCz-le d'ua papier i 
Jioir ( I- ) . 

Eft». 

Cet fortet d*optii)ae« teprèfeoteot au naturel 
& en apparence dans reloignemciit toutes les 
vues , payfages , palais & autres fu;ets d'archi- 
tedure qu’on met dans cette boîte , il fuffit de 
la placer de maniéré que ces objets reçoivent' 
beaucoop de jour; iis font aufli fort agréables , 
lorfqu’on let éclaire avec deux ou trois lumières. 

Nota . On peut rendre ces optiques plus agréa- 
bles , en découpant les efiampes , ou en les laif- 
fant traorpareotet Oux endroits qui font fufeepti- 
bles d'ètre lomineox , tels que les vitrages qu'on 
fuppofe être éclairés du foleil , les ciels , les 
«aux Sr cafeadet , las incendies , les illumina- 
tions , &c. mais comme il efi iodiCpenfable alors 
de let éclairer par-derriere & par-devant , il faut 
changer la forme de la boîte , lui donner celle 
d*uoe caific, & fopprimer le miroir incliné, afin 
de pouvoir placer i’efiampe en face & au foyer 
du verre ; le cAté de cette boite où fe met l'e- 
fiampe doit être entièrement ù joor , & il faut 
y ménager deux couliffes, l’une pour y faire cou- 
ler le chlfCc fur lequel l’ellampe doit être collée 
par fei bords , & l’autre pour y placer un fé- 
cond chàffis garai d’un papier très fin , verni & 
tranrparent, a travers lequel on doit éclairer for- 
tement cette efiampe, il faut aufii laiiïer une ou- 
verture au deffas ît la boite pour éclairer inté- 
rieurement plus ou moins les efiampes ; 8c afin 
de le faire avaniageorenKai , il faut , pour 1a 
couvrir , avoir trois diflerens châŒs garais d’un 
papier verni, l'un fort tranfparent pour les objets 
quoD fnppofe être éclairés du jour; l'autre pour 
ceux qui repréfenteni une nuit 8c doue le papier 
doit avoir reçu une légère teinte de bleu qui ré- 
pand un ton convenable fur toute l’efiampe ; le 
troifieme doit avoir été teint d’une couleur rou- 
geâtre , afin de donner un ton de feu naturel 
aux ellampes qui reptéfeutent des iucendies ou 
des illuminations . 'Toutes ces précautions , ainfi 
que celle de les éclairer plus ou moins d'un cù- 
lé ou d’autre , font indifpenfables pour parvenir 
ù imiter la nature dans toutes Tes variétés 8c pro- 
curer ù tous ces différens objets un air de vrai- 
femblance , en quoi coofitle tout l’agrément de 


(i) Cctic bordure nuire eft fun efléntiele, a£u que roeil 
n'apetsoiTe aucun entte objet apparent que reftatn|ie; par cet- 
-ee même tairon H eâ néeetTauc de peindre éptenenr en noti 
tout Tintctieui de la boite. 
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ces fortes d'optiqnet qui tse font plus que des 
chofes fort communes dès qu’ils ae font pas une 
certaine iilulîoa. ' ■ 

OrTIQUe XN VOXMt TutkTKilt, 
CenfiraSie» . 

Cet optique efi compofé d’oue boîte ABCD , 
( Fr/. Il, Pi. 2 . ) dans laquellt le verre 8t le 
miroir font placés de même qu’il a été dit i U 
précédente récréation ; on range le long des cou- 
lilTes faites aux cùtés 8c i des difiances inégales 
qui vont toujours en augmeutant vers le bas , 
des cartons découpés D , D , &c. formant des 
efpeces de décorations de théâtres , au defibus 
defquels on met un fond qui termine le tout ; 
le plus élevé de ces cartons forment un avant- 
fcfne, au travers de laquelle on aperçoit le tout ; 
pour le rendre plus agréable , on peut mettre ù 
chaque couIifTe un verre blanc ou'des glaces tranf- 
parentes qui adoucIlTanc de plus en plus les car- 
tons les plus éloignés de l'oril , produit un très- 
bon effet. Dans ces fortes d'optiques , le carton 
le plus éloigné du verre doit être placé i fon 
foyer’ ; il ell bon de donnei A ces boîtes deux 
pieds & demi de hauteur fur use largeur pro- 
portionée • 

i 

Opriqox X aaiaoiu concave. 
Prêfaratlon . 

Ayez une boîte A BC D , ( F/g. ç , Pi, t , 
Amafenins Je Caiapiriyue ) d’environ deux pieds 
de long fur quinze pouces de large 8c un pied 
de hauteur ; ajufiez fur un des plus petits cètés 
de cette boîte un miroir concave ( a ) , dont le 
foyer des rayons parallèle^ , Ibit environ de mê- 
me longueur que cette boîte ; p'acez vers l'en- 
droit 1 L un chiffis de carton noirci 8c découpé 
A jour d'une grandenr luffii'aote pour pouvoir 
apercevoir dans le miroir H l’iiuage du fujec 
placé fur le cité intérieur EBFO de cette 
boîte . 

Couvrez le deffus de cette boîte depuis A juf- 
qu'en 1 , afin que le miroir H le trouve eniie're- 
menc dans l’oblcuriié ; que l’autre partie 1 B foie 
couverte d’un verre garai d’une ga-zc ; faites une 
ouverture G vers Iç ha t du tore de la boîte 
EB , A laquelle vous dont r-^z quatre pouces de 
largeur fur deux pouces de hauteur ; 'c’eil par 
elle que vous regarderez les .vues d’optique qui 
doivent être placées fut ce même c8ié 8c en face 
du miruir , & que vous ferez elifrar au: rravers 

- ■ ■ ■ ■ . i I 


( tb Si Te» pntTt pibnim «A mhotrée inbae graMioH 
i« k cècé ^eertte botte, eeJa fct« fi» «vuvitgewii f 

; on povM tlort le «aMW < b* • .« 


Digilized by Googlv. 
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pôocet de ditmetrc, coiWltuit de ftçon qàll ptiif- 
l'e entrer dans une ouverture faite à une cioilno 
fort mince , du moins vers cet endrr^it , ( t'o/ez 
It profil, Fig. Il, même PUnch)', obletvev <(ue 
du cÊid oii il doit étie vu, il faut qu'il excede 
cttto cloifon , de maniéré qu'il femble dire po('e 
par-deirut ; de que de l'autre il doit en être à 
fieur , a6n que la glace ci-aprds , qui fe pofe 
derrière cette cloifon , paroilfe être placée .à l'or- 
idioaire dans ce cidre > 

Ayc2 une glace de huit pouces de largeur fur 
deux pieds de iongueer , montre fur un chàlTis 
BCO£ , ' Fig. |6' Cÿ" r It ) ôtez le teint aux en- 
droits F & G ,>c’ell-i-diie , de la graivteur de 
chacune des deux cartes qui doivent y être col- 
lées de ce même côté : que ce chilfis piiifTe cou- 
ler librement dans un autre chlfTis ItlMH , au- 
quel doit être aiullée une iraverre,& que ce der- 
■ier chàlTts puilTe tourner en tout frns for Ton 
centre au moyen d'un pivot R , qui doit palTer 
au travers une réglé de bois ST, ( Fig. ii , mè- 
ne Pt. ) coudée par Tes deux extrémités S £cT, 
atachée perpeadicuiaitenscnt au revers de cette 
cloifon . 

Cette pièce ayant été ainlî adapte'e i une cloi- 
fon , li l'on fait couler fort doucement la glace 
renfermte dans le chàlïis ECOE, ceux qui feront 
du côté de ce miroir ne s'apercevront aucune- 
ment de Ton mouvement; par conféqoint, lotfque 
les endroits de ce miroir ob font les cartes s'avan- 
ceront, ils fe perfoaderont que ce font les cartes 
mêmes qui traverfent ce miroir , fit il -femb'era 
qu'elles paffent entre fon teint & la glace ; d'un 
autre côté, celui qui fêta agir ce miroir pouvant 
très facilement le conduire en tout fens , il y fe- 
ra en apparence entrer 6c fortir cts cartes par tel 
sdôié qu'il voudra . 

Jléf re «rro» • 

On fera tirer forcémenr & ^ difiérentes perfo- 
xics , deux cartes fcmblables h celles que peut in- 
diquer ce miioir; on les leur fera remettre dans 
le jeu, 6c faifant fauter la coupe, on les ferare- 
saanir an drlfos dn jeu , pour enfoite les efea- 
moter en les tenant cachées dans la paume de 
lu main ; on rendra enfoite le jeu aux perfones 
qui les auront -choines ,■ it on leur fera examiner 
que leurs cartes ne fe trouvent plus dans ce jau j 
on annonccta qu'elles vont traveri'cr -ce miroir 
l'une après l'autre , 8c on demandera à celle qui 
aura tiré 1a première carte, par quel endroit elle 
veut que fa carte y arive , & fuivant la répon- 
Ic, la perfone cachée avec laquelle on doit êire 
d'i«ieiligeice,lafera avancer doucement , après avoir 
fait tourner de suème !a-gl«e , -afin-de la faire 
«0 rer par le «ôté qni-auta été chmli;& sa com- 
mandera enfoite k celle tarte de fortir paruaau- i 
Amn/emc’is des Sciences, ' 
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tre rôlé: on agira it même & régard Idc la deu- 
xième cane . Prenant enfoite le jeu qu'on a dft 
faite remettre fur la ubir, on pofera ab deffus 
de lui' les carres qu'on tient caéhéts dans fa main, 
on 'les fera palfcr au milieu du leu , 6t on le ra- 
mettra fuecefrnwment à ces deux perfooes ,' en 
leur laifant remarquer qu'elles y font déjà reve- 
nues . ' 

Nota. On doit ptacerce miroir dans un endroit 
un peu élevé, afin qu’on ne puiffe pas,en7roa- 
ehaiit, s’apereesoir de fon rnoitvement , 6t il faut 
le bien elluycr , en forte qu’il n’y paroiffe aucu- 
ne tache ni pooilicre ; on peut faire paroître de 
U même maukre une fleur, une espece de phan- 
tôme 6c toute autre chufe k laquelle il -feri facile 
d'appliquée quelques amufemeus . 

L U N E T E I H C O H P E f U E N a I a t E^ 

•ConJlrHCllo» . 

Renfermez dans un tuyau carré 6c cinié ( Fig. 
14, Pt. 2, Amuremens de Citoptrigne . ) quatre- 
petits miroirs aux quatre angles , 6c les diipofez 
de manière qu’ils forment ex&fierrcnt avec les cô- 
tés de ce tuyau des angles de 4-5 degrés ; faites 
deux ouvertures circulaires i chacune des deux er- 
irémiiés,daoslerquelles vous fixerez d’nn’côté deux 
tuyaux tonds , 6c de l’autre deux autres tuyaux 
(1), on obfetrant que dans ces derniers doivent 
eotrer deux tuyaux mobilrs . 

'Garniflez cette forer* d’un vérre objeSif , 6c 
d’on verre oculaire concave , réelez le foyer de 
ces doux verres, eu égard i la rone>jenr de lalii- 
nete qu’il faut fuppofer égale à telle dn rayon 
vifuel ponôlaé, qui entrant par l’onverfore va 
par divetfes réflexions fe rendre ô l’onverture op- 
pofée, oh cit placé cet oculaire. 

MeitfZ un verre quelconque aux onverrures des 
tuyaux mobiles , 6e pofez cette lunete fur fox 
pied (z); difpofez-l« de maniéré qu’elle foirmo- 
bile, de maniéré qu’on puilTt l’élerir on-rabail- 
fer ô volonté . ' > 

I - , ■ ■ > 

^ - Ffes. 

f.orfqu’ayant placé l’ctil an 1" foyah , on réi- 
gardera au travers cftte luovte ; les reyons de 
lumière émanés de l’otiet oppofé , palfan: à tra-* 
vêts le verre obieéltf , fe réfléchiront Tueceffi- 
vcment i la rencontre des miroirs , & par ce 
moyetf-, ils peindront' à ri)c!l l'ôbiet,^' ces rayons 
paroîtront venir direflement du corps, dont ils fe- 
ront émanés . 


• î 


(0 Ce* <pi:tre tuyiui oc d-ii'ier.t p;s entrer la deiTia 4a 
royaa coude . afin de oc pat gêner leSci dci tntiuii, y 
font icnfcrmct . 

{,) On peut fe diCpenfex, fî fon rcui de ce p'ed, fis tçair 
cette fnncie fi la vain, 

S s 
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dans la liiuation convenable i cette iüulion ; U j 
dimenfion de la botte doit être au moins d un 
pied fur chacun de fes c 5 tes , & dix pouces de 
hauteur . 

‘ Rfircht mmptuts . 

Ayez une boîte ABCD, î> 3 - 
ftmtns de Catof.ûqnt ) de figure cubique, d en- 
viron dix pouces de dimenfion ; qu elle foit lou- 
tenue fur un pied P, en forte qu’elle fe trouve 
elevee à la hauteur ordinaire de la rcte d une per- 
fone ; faites à- chacun des quatre cÔids de cette 
botte une ouverture ovale GH, f & L , di nt le 
plus grand diamètre ait fis pouces . 

Inférez dans celte boîte ABCD , ( le 

plan,) ( rig. 4, 

Ai) adoffês l’un contre l’autre ; difpofea Its de 
maniéré qu’ils la traverfent diagonalement & foient 
pofes verticalement fur ton fond : otner au dehors 
les ijuaire ouveiiures de ceitc boite d un câdre 
tranfparent, «c couvrez entièrement chacune d’cl 
les d’un petit rideau monté fur un iior , de ma- 
manicrc que vous piiiUicz les élever & les abaiffer 
tons en même temps > 


Effet. 

Lorfqu’on aura placé une perfone E, (F!g. 4) 
en face du cadre qui eil fur le càte A B, elle 
apercevra dans le miroir celle que- aura- été placée 
en G, de réciproquement cette derniere perfone 
apercevra celle lîtucc en E, ce même effet aura 
h-u à l'egard de celles qu’on placera vers E & 
H, & comme la vifion fe fait toujours en appa- 
rence par une ligne droite , la perfone placée en 
E imaginera que celle fituée ea G ell a l en- 
droit H' 

Récrée/t’o» • 

On propefe à quatre petfones de Ce placer en 
face & à dilîances égales de chacune des ouvertu- 
res de celte pièce d’Optique , on éleve cnfuite 
les rideaux lous enfcrobîe , afin quelles puilUni 
fe regarder mutuélement & tout- à coup au travers 
de tes ouvertures, & au lieu d’y voir U.^ure 
de la petfooe qui leur fair face , cUes aperçoivent 
réc'proqaement celles qui lont de côléç elles font 
d’autant plus furprifes , quelles ne peuvent tieo 
voir autre chofe dans cette boîte que ces quatre 
ouvertures qui paroilTeoi à. jour & dans .leur vraie 

fituation . . « , . a 

Neia. L’intérieur de cette boite (de même que 
celui de Ia précédente) doit être peint en noir & 
les miroirs doivent être, fans bordure • 

FeUtnefeepes . 


Oa nomme Poicmolcopes , tous les differens 
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Inllrumens ou lunetes de Catoptiique ou’ Dioptri- 
qoe , par le moyen defquels on peut apercevoir 
ce qoi fe paffe dans un endroit , fans être vu ; 
elles cootienenc , outre leurs verres brdinaii'es , 
un ou plufieurs miroirs pians qui_ renvoient par 
rétlexion l’image de l’objet aux ieux du fpeSa- 
teur . On fait da ces fortes d'infitu.mens en pe- 
tit , qui ont la forme de lunetes de fpeêficrf 
avec lefquels il feaibio qu’on regarde devant foi , 
pendant qu’on regarde au contraire d'un autre ' 
côté. On faiisfait par-Ii une curiofilé , qui fans ■ 
cela pafletoit fuuvent pour une indifetetioa très- 
déplacée . 

La conürnflioa de ces Polémofcopes ne con- 
lille qu'i inférer dans une lunete ordinaire un 
miroir incliné lie i mettre le verre ohjeftif' fur ' 
le côté de cette lunete ; on peut , au moyen du 
tuyau mobile qui fert ô la fixer au point de vue , 

& en ajoui-ant un autre objeffif à fon extrémi- 
té , s’en fervir de même que d’une lunete or- 
dinaire i il ne s’agit que de difpofcr le triiroir 
qui y eiî inféré de maniéré qu’en racourcilfatir 
ce tuyau il falfe coucher le miroir lé long de laj 
lunete.. 

En difpjfam un Poîé.mofcopc de maniéré qu* 
fon luyau foit pofé verticalement le long d’une- 
muraille, 8c que le miroir incliné foit un peu au- 
dilfus, ou découvrira ce qui fc paffe au dehors 
fans êirc vu . Un initrument de cette conilru- 
flion , rendu portatif , peut fervir avantageufe- 
ment dans les lièges & d^ns toutes les circon- 
iiinccs où il y autoir du danger à fe montrer au 
diffus d’une muraille fans s’expofer au fcu de l’en- 
nemi . ' J- 

Oiv peut encore difpofcr ces .Polémorcapés dr 
maniéré que- le miroir pulITe tourner, ^êlwef ou- 
s'incliner , afin de voir facilement tous’ les dlvéH?* 
objets qu'on ipercevToit C l’on éioit placé fur 
muraille i l’endroit même oîl ell le mir-sit tia'~_ ■ 
fermé dans cet inflrumem.- ,r, ' 

Fiece à Baltes i fimple réflexioa 

Celte pièce de Catoptrique, de même qué 'ccl-' 
les i double réflexion , ptodoifant nilufion la: 
pins finguliere , on a cru devoir entrer dans 
un détail plus étendu fur la manière de t’exé- 

I Ayez. iio€ grande boue de bois > dont la fact 
ABCD^Cftf. 8, Fl. 3, Amufemens de Cateplri- 
4»r,) ail environ deux pieds de hauteur fpr quinze- 
ppuces de largeur ; ménagez vers, fa partie fupé- 
ripure uoe ouverture E de huit à neuf pouces dC‘ 
largeur , fur fept à huit de hauteur & coüvtcz-la 
d’une glace iraDfparente 

Donnez deux pieds de profondeur au côté A B 
de cette boite , ( Eryn: le profil, Fig. 6, même 
Pt.) & ajullez-y une réparation depuis E juf- 
qu’en D, qui foit de la même largeur que cette 
Iboîte ; partagez fa hauteur en deux parties égale» 
'BE & ED,. 

Se ij 
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iievtz ptTPfaJicuIiirement daai là partie fupé- 
rture d« celle buite & à l'cxirémite' D de la 
ücparaiion ci-deCus , une petite ik'coraiioo C D 
4 e, la forme d’uiie avaijt-fcéDe de théâtre , & 
laiiTez-jr une ouverture d’environ neuf ponces de 
U(§eur fur fept â huit de hauteur (. i )• {yiyet.. 
iis- lî. ) 

Placez derrière cette avatu fcdne le miroir C F 
(. ïig. 6 ), qui doit être inclinif de trente â 
quarante degtes au plus ( a ) , qu’il foit de la 
mdme largeur que cette boire. 

Que l’cfpace inte'rieur contenn entre l’oueer- 
tore E , ( mrrnt Fig. 6 ) Sc. cette avant-fcene , 
foit ddcotde de diverl'er peintures & ornemens , 
tels que vous jugerez convenables , .afin de la 
rendre-plus agrdable; couvrez le delTus de cette 
boîte d’on cbâ/üs gatni d’un verre, en delTous 
duquel vous collerez un papier , afin qoe la lu- 
tniero poillè l’dclairer un peu dans l'on inid- 
rieur . 

Cette première prcparaiion dtant faite dans les 
pro^rtioDs ci-deffut ddtailldes , difpofieT le plan 
inchne' cUaprils , .& faites-le de grandeur a pou- 
voir l’introduire dans cette boîte par une porte 
que vous mdnagerez vers l’endroit A C, c’efl- 
â-dire, au cûtd oppofd à- l’ouverturc aundrieuK - 


(k^fitMilin du fUn inclliid , 

Ce Plan IM, ( F/y. 6 *) doit ^tre plus eu 1 
moins tftendu & inclind fur la bafe C D de cette ' 
boîte, eu egard â l’inclinaifon plus ou moins gran- 
de qui aura é’.é donndc au miroir CF- ci - def- 
fns ( j). 

Sur la partie de ce plan qui fait face an mi- 
roir inclind CF, delTmez un fujet , . tel , par 
etenaple , qu’un jardin , un morceau d’irchiteâu- 
re , &C. de maniéré qu’il (^toilfe nfgulier (.4), 
étant vu de l’ouverture E par la réflexion, du 
miroir F- C : & comme il potiroit ariver qoe 
l’on aperçut quelque* cndecite-des cbtés de la 
boire., placez barizantalemciit vers D F une dé- 
coration qui puiflc-les mafquer . 

Creofet dans ce plan incliné une cottlilfo F E 
de deux ou trms lignes de profondeur seulc- 
meat , qu’elle f^’t par-tout d’cga'c- largeur Fc 
que mal gré fa forme elle procure toujours & 
fncceirivemenc nne^peoie fsofible â la baile qui 


( I ) Cct.a svacc.lcCne voit èoe vin, ou main, ouverre 
loe qcc I. sUlaoce <ic i ou«.,uk b l«n pie. mt moins 
é.JlSnée du Bstois F, aimdu ga'oo mi do.< „eo déco.,,,, 
dr> c4t<i de La (huk , ce qui cU iièe-cltmiir! dae, eetm 
F«cc ■ 

I, , ) Maint le piroir e» incliiié , plus on'pen; donner dé- 
Uhq'uC aa (bUai fui lequel renrmi ]«.■« ballet . 

(O Moiiié CO oiio, eft incliné, ^g..on-do,l éctndi» le 
pUn reri D , ic dluiinuci pe, conrcqwi* Ion inelmiifbn , 

VO) Celle lejréiécui «1 qui don itie diSriwo, .ddleie 
d’»»tAl.l de ceue appUMce, que le plu lûi lequel iSe 
eU ;«l.t|e U ucuve plus uclùic , 
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doit en percourir les différées détours & circuilsy 
( Fo/e* Fig. 1 1. ) Obfc'rvez que cette balle apres 
' avoir parcouru cette cotslilfe F E doit fortir par 
une ouverturu faire vêts E , & palTer le long 
d’une autre couiiire d’ob tombant da,vs l'une des 
boires de la piece raéchanique ci-aptcs , elle cft 
reportée de nouveau au haut d« ce plan 1»- 
cliné . 

Ayez plufieurs petiies balles d’ivoire de cinq 
â fix lignes de diamètre , qui puillent defeendre 
facilement le long de la cauJilfe ci-delliis 
( 5 )• 

Difpofez enfin dans l'intérieur & des denx cô- 
tés de cette boîte vers l’endroit R-, ( Fig, 6 ) 
deux petites plaque de fer-blanc garnies de leurs 
bobéchrs pour y recevoir deux bougies Q qui 
doivent fervir à éclairer ce plan incliné ; réfer- 
vez-y une ouverture , afin de pouvoir les alrnner, 
& qa’â cet effet ces plaques fervent dles-mêraes 
de porte : couvrez-les d’un, chapiteau de fer-bianc 
auquel foit adapté un tuyau , qui fortant au 
dehors de la boire , empêche que la fumée n’ea 
gâte pas l’intérieur (, 6 ). 

CanJifuB'ian du tnotvtmtat nUthmnieut gui ftrt à 

remunitr coiuiuuFlemÊiU itt btlUs au iaut du 

plan iactini , 

Faites conflruire un rouage , ( Fig. 7 , mfm~ 
El.- 5 ) renfermé dans fa cage de cuivre £ F 
G II & compofé d'un barillet (7) avec fon ref- 
fort & fa roue dentelée A-, d’une autre roue £, 
dont le pignon engraine dans la roue A d'une 
iroifieme roue C, dont le pignon engraine de 
même dans la roue B & d'un volant (8) D, 
dont le pignon engraine dans la roue C ; que 
l’aae de U roue B excede le dehors de cette 
cage , afin d’y pouvoir fixer la branche de cuivre 
H 1 1 ( Fig. JO , a”, i , même Flantht ), Cette 
branche don porter à chacune de fes extrémités 
une boîte ouverte vers I , qui- aille en s’élargif- 
fant un peu vers fon fond. Dans l’intérieur de 
chacune de ces boîtes doit être ajuflée une petite 
plaque de cuivre r.iobile fur un pivot F ôc re- 
courbée en E, afin que lorfqu'ime des balicf 
( qui aura roulé fur le plan incliné) viendra à 
entrer an fond de cette boite , .elle cleve par fon 


(,) tt ,n à propïs df r, menj^rr le moyen de pnRvoit' 
tlére, l'Iw ou moiiM le Plan inet né , rom ïéglei Ir vuelTé 
avec laq«d)c crrie b3jlf-4oii le pircnurir. 

* (6) 5i ron veut Te aditpatrci o'tcUirer botre ca de- 
4in5 , ilTufiira aio» den UiSet a roux îrs c4i4i itiftitnires, 
ft d« \ci coQvrir fealcinent duo verre couvert d’one gixt , 
a6n d'empêcher qii'on ne pu fTe roir dans Ton ir.:4r:eur .«csr la 
lunierc du jout pu cclk'de- ^elquet bou^ ca placées cor.ye> 
nabicmeot vers c« «adroit * fu^tout pour cclaiter , Je plan, 
isriniê •. 

( 7 ) Ce bariliét do't être i (’ordinatre d’an locbcr - 

Sc d« fon cliquet , aiùi dé p avoir remonicr le meuve* 
ro«it . 

:• (a ) La aitri de ce volant dnivent être moMla > aJtcd'eji 
1 iç mouTcaictttt 
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]Aid( rette «fp<ce de bsfcule vers E , & Ta ii- 
taehe de l'eDiito t oh cite doit fe trouver arr^lde, 
en laiflant par ce moyen à cette branche la U- 
bertc de tourner jut'qu'à ce que ^on côtd .oppofd 
foit arrête k Ton tour au moment que ta balle 
ci-dellut , qui a été reirontde , fortiia de fa boî- 
te pour tomber dans la coutilfe qui u'oit rdpondre 
au haut de celle du plan inclind: d'où étant de-^ 
fccn UC , elle dégagera- de nouveau cette deurie- 
me boîte 8c ainfi fuccedivement & alternati- 
vement pufqu’ù ce que le redort contenu dans le 
barillet foit emiétement détendu ; ce qui peur 
avoir lieu un affe/ grand nombre ^ fois propor- 
'I tionément aux nombres des la denture des roues 
& pignons qui compofeni celte mécbanique. 

Sffet. 


C A r 

fo« de eei fils de laitôn un autre riin ablblo' 
ment femblabic , quant à 1a forme du delUin 8c des 
contours , afin que les balles ayant parcoum le 
premier, pirconrent enfuite celui de deffoos ; ce 
qui produit un effet des plus finguliers ; en ce 
que les balles venant à couler vers un même 
endroit , fcmblem en apparence paffer l’une au tra> 
vcis de l'autre : ce fécond rang doit corrtmnoi* 
quer avec le premier 8c il doit drre incliné dans- 
un feu: contraire (a). 

Au fond de cette ^îte, f fig. 6 ) peut être' 
encore placé un plan incliné , femblable à celui' 
I M , lur lequel soûlent les balles de la précé- 
dente Récréation, afin que les belles qui ont par- 
■couru les coulilfes ci-deflus puiffent , ( étant con- 
‘duiies le long d'un tuyau placé dans cette bcite> 
defeendre le long de ce nouveau plan 8c être 
aperçues de même qu'à la Récréation précédente, 
au moyen d'uu miroir incliné qu’on mettra alorâ 
au lieu & place du plan incliné 1 M. 

ATora. Ces fortes, de pièces peuvent fe: varier de 
différentes maniérés, ce qui dépend da goût 8e 
de l'inteliigence de ceux qui les canfirqifent ; on' 
doit avoir foin de malquer autant qu’il fe peut' 
les couUffea fur lefquelles roulent les balles , afia> 
qu’on ne les; apcrçnre-pas trop y- en général , 
l’exécution de ces fortes de pièces n’ell pas fans 
diiffculié, p.articu|jéremeni lorlqu’elles font un peu' 
chargées de con'our , atendu la nécelfiié d’y mé- 
nager une pente égale 8c peu fcnfible. 

C 6 N a M A' e- 1 ti 0- ar •• 

, ■(. ■■■(>■■ 

Tracer fur un- cirelt unr Figure dlffermti qui’ 
I paroijjc réguiiere étant vue par téfiexion danF 

»< miroir conique é- ’aq u: 

l.. .U 

1 Ayant décrit fut un papier le cercle A B' C'^ 
( Fig. lî , i’A J , Amufemtns de CatàptrirTre / 
partagez fa circonférence en donze parties égales & 
tirt?. les lix diamètres i j-, i8, jç, 4 10, J rt' 
8c é tac divil'ez un dee-rayons de ce cercle en 
quatre parties égales, ou en tour autre nombre, 
& tirez par ces pohsu' de dirifiéns las cercles 
concentriques U £ 8c F . 

Deflinez fur ce cercle de papier ainfi divifé , . 
l’objet régulier que vous devez tracer fur le cer- 
cle de carton ci-aprea . 

Ayez un- rnirorr ooniqne A-BC , ( Fig. tîf^, 
tUd.) dont la haureur AD foit égale au diamè- 
tre de fa baie B C Cj) ; qu'il foit d’ une figure 



(•») SÀ !e chlfliv* Ht K O P’ , ( F/ÿwrr’ »*r, trmn: % , Pf. 

] ) cofttteni ces c«shCTt» e(l încliDt vers M O ( 
cete' (ic 4cfla»s claie êcre inclini^ vers K*?'» H comne tr^p’ 
dofàne nopMle vitcUr i U b»<l«p*flc qtte troi' ' 
U n»ei d«Bf locav sie- s'arrêter , U (îiur poevoir isdimer 
clûiiis phH mi mois», feion BêeeCotre,.- 

Is) Ou }*eat domtei » ce oône an peu noms de haumst 
le dtatr^rre de (* haie > en te fetvMi d'un CJttoQ plus 
p0Ut CKcec le fu/c( oHi'auM».' - * 


torfqu’aprés avoir monté le mooventeiit , on 
jiftera une boule par la rigole placée au haut du 
plan 8c qu’elle roulera fur ce plan , celui qui 
fera en face de cette pièce s’imaginera qu’elle 
s’élève par pluficurs détours 8c fort par le haut 
de. cet édifice , d’où il lui femblera qu’elle re- 
tombe enfuite pour s’élever de nouveau , ce qui 
éionera d'aotant plus que «et effet efi contre l’or- 
dre naturel des corps pefans qui , dés qu’ils 
font libres , tendent toujours à defeendre . 

Nota. Lorfque cette pièce eff bien confiruite , 
elle produit une finguliers ilIufTon , 8e c’eil une 
de celles de la Catoptrique qui ait été la mieux 
thaâginée ; on la vend encore plus extraordinaire 
en y ajoutant un fécond miroir , comme on le 
verra dans la récréation qui fuit. 

Fitce à iallet à double r/fleuioH c 
OonJlruBion , 

fille ne diffère de -la précédente , qu'eir ce 
qu’on met , au lieu dn plan incliné I L , (Voter. 
Fig. 6, Pl. J ) un miroir inqliné à 45 degrés , 
& qu'on place alors vers le cùié F D de la boîte 
le plan incliné à jour ci-aprês , fur lequel tonltnt 
les balles . On difpofe à cet effet vers F D , 8c 
dans une fiiuation un peu inclinée , des petites 
colonnes, berceaux ou antres objets faits avec 
dèus fils de laiton également diOans ( 1 ) qu'on 
joint par-delTous , 8c de diflance en diOance,avec 
un demi anneau , leqtief doit être fondé de ma- 
rdetc qu’il ne puifte , c- atrèiaot ces balles, les 
empêcher de couler librement entre ces deux fils, 
( Foy. Fig. 10, n". 2 y Pl, 4. ) 

On peut aulfi , 1 ! l’on a fuffifament d’cfpa- 
ce dans l'intérieur de cette piece , placer au def- 


, rtsk' >:■ 

( I ) IV faot dfrroer à cet filt de une pente hifcnîibSc 

de tro«» (ivAtté* ■ li^aet for chsqae lonpicut d'un pied que 
parccMin U Ixslk t jv'HN>«Dce de cee 6lv c«c:'eax d«it «trs 
nteitidxc que le dêMKtie 4i 
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& rofceptible ^ prendre le poli le plus beau ; 
ouis comme ce mctal eO fort dur j iravailler Ik 
prefqu’aufli ciltani que le verre, les -ouvriers em- 
ploient ^quelquefois le mdial de cloche, dont la 
couleur eÛ jaunâtre & le poli beaucoup moins vif. 

Tracer fur un ferrie île tartan une figure Âiffer- 
me, fjui paniffe régulière étant placée en face 
alun mirait eanifue, O" vue par une tuverture 
faite au centre de ce cercle , 

Soit ABC, ( Fig. I , P/. 4 , Amufemens de 
•Catapirique , } la coupe du miroir conique dans 
lequel la figure difforme que vous voulez tracer 
doit être vue par rdtfexiuu & dont le diamètre 
B C de fa bafe doit dtre Ci fois plus grand que 
fa hauteur AI, afin que les objets traeds fur le i 
cercle de carton reprdienté ici par la ligne F U 
puiffent y dire aperçus . 

I^olougez â dilcrdiion , jufqu'en D, l'axe AI 
de ce cône & faiies palier par le point D la li- 
gne indéfinie F G perpendiculaire â telle AD & 
parallèle â la bafe du cône BC; cirez du point 
O au point C la ligne DC, ôc du point C au 
point H la ligne CH, en laifant l’angle AC H 
égal â l'angie Ad). 

Divifez le rayon 1 C de la bafe de ce cône en 
quatre parties égaies j ou en un plus grand nom- 
bre, & tirez du point D â chacune de ces divi- 
fions les lignes Di, lefquclles vous indiqueront 
fur le côté du cône A C les points de diviCons 
par lefqurls squs devez faite palier -les lignes 
H M , H N , H O , de H P i & ces lignes , ainC 
que telle H G , détermineront fur la ligne F G 
les dilianees D P , ÜM , D N , O O & D P , dont 
vous vous Icrvirez pour tracer fur le cercle de 
carton , { Fig. 3 , iiiJ.) les cercles concentriques 
N , M , N , O & G y tracez aulli fur ce même 
cercle les fis diamètres 1,7, 2, Bq i , 9 , ôcc. 

Tracez fur du papier un cercle de la grandeur 
de la bafe de ce cône , ( Fig. 4 , iird. ) fit di- 
vjfez-le par quatre concentriques fit iix diamètres 
également diltans , comme il a été dit à la pré- 
cédente Récréation : delltnez fur ce cercle le fu- 
jet que vous voulez apercevoir dans ce miroir. 

Tranfporicz dans chacune des divifiuns du car 
ton ( Fig. 3 , ) tous les traits du fujet que vous 
avez tracé far celui, ( Fig. 4, ) en obfervant 


meot IVuin, qa'on vnfe dam If ca'vre fondu , If qti'on mf- 
Ic arec une tringle de &r tod^ic au fea ou ecanae ce né- 
tat> fc oa ,ete à tco« reprTea d(tfrf<tit<f , frre oncr» d«rfe> 
nie P dont on a fat troi» parts égales i on temue le teeul ^ 
cbiquc fois 8( OQ couvre infbtu te cteufet t on le 

coule enfuitc dans k meuk qa on a piéptté, daitètrc 

foM chaud. II ftut avoir foin de fc gsraniir de b vapeur de 
rarfcD'c, qui eft fort dingctcofc . Tt-ufci les d (fcKnics 
forro de m:toirs de mdul fc trivailleot far le tour ou dans des 
badins plats> convexes ouconraves; «o let ufe d abord arec ik 
gros coieri , on Us adoucit enfu te avec du 6n , 6c on les po- 
lit avec la pntéc ronge; pour Uut donner le vif, où croploie 
la poue d'éiam à kc. 
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^u’il n’en ell pis de même ici qu’j la précédé», 
te Récréztion , fie qu’au contraire ce qui «Il 4 ef. 
lîué fur ce carton entre les cercles extérieurs doit 
iire raporté de niéme fur les cercles oitérieon 
du carton, ( Fig. 3, ) (1). 

Faites un trou de deux à trois li|nei de.dia- 
metre au centre du cercle peint diffortnéincnt, 
afin de pouvoir, par celte ouverture, regarder 
dans ce miroir les objets qui ont été traeà dif- 
formément fur ce cercle . 

Toutes ces préparations étant faites, conlleui- 
fez la piece ci-aprés pour y placer ce miroir fie 
ce cercle de cation . 

Élevez fur une planche A B , ( Fig. 5. même 
Fl. 4, ) le châffis CDEF, dans lequel vous ri- 
ferverez une couüffe pour y introduite les diflé- 
rens carions que vous aurez peints fie dclfinés J 
êire vus dans ce miroir : placez en face de ce 
châliis le pied I qui doit porter ce miroir H , en 
obfervant de l'ajulier de maniéré que fa baie Ibit 
bien parallèle au carton , fie que fon axe étant 
fuppolé prolongé paffe par le trou circulaire L 
fan à ce même carton , qui doit être éloigné de 
la pointe du miroir delà langueur AD, {Figure 
Z , F/. 4 , ) (2) . 

Fffet. 

Cette piece ayant été atnfi confiruite , Il l’cvn- 
regatde du point L le miroir H , on y cpercevra 
l'image régulière de l’objet peint for le canon 
d’une maniéré difforme. Se il paroîira emiére- 
ment fcmblable J celui qa’on a voulu ainlj re- 
préfenter . 

Nota. On peut peindre, dans le cçrclc centra] 
de ce carton , oît ne fe portent pas les rayona- 
réfléchis , quelques objets qu’on acordera avec ce 
qui y ell peint, de maniéré â rendre ce tableau 
entore plus difforme . 

CanfiruHion d'un hijlrument trés.fîmpTe tr}s~ 
eammade pour tracer fur les cartons let figures" 
dljfarnies qui ferment aux deux précédentes Ré- 
créations . . . 

Après avoir divifé dans le plus grand nombre 
de parties Se le plus précifémnie qu’ij fera poffi- 
ble , les Fig. 14 , Pt. 3 fie a , Fl. 4 des deux 
precedentes Récréations A les avoir tracées dans 
des grandeurs proporiioné«s aui miroirs donc 
vous devez faire uiage,fieà ladalance des point» 
de vue que vous aurez déterminés , traniporiez 



(t^ ?Dar f>cu qu'on conftd«r< U di rrélioo des rayons d'Iaci' 
dence 9c de lefléxion Cfscés fur U tgiue ^irme, on verre 
qu£ c«t ctfci «lait avo>r Ue« , 9c que i'ofpace compris daus^le 
ccicic N ne do t pas «ue «perfu. doaa kausoir, lotiqtte l’oeil* 
cH placé au po ■( de me* i- 

tt) On dv.it meure ce carton tioù on qtutte ügnes plusprif 
du mîro r qive cme Ip’^gurut AD, «tendu que l'ceil eft tov* 
iours place à ane peine diân/isc de ^ouvexuic L.'* 
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Sut les deux renies de .tuie«i ( Fflf. & , fL n,) 
coules les dii.ü-'iis que vous aurex tracdcs , de 
'iTiamere que les -iiOmS C de H que vous ferez 
vew les eïirdiaitdc A de JE de ces réglés loieot 
fuppoies dire le cenire de la bafe de ces miroirs, 
& que les divilious égalés des rayons de ces cô- 
^es foieoi t'acfes depuis C lufqu’en U dt de- 
puis U iufqu’en <> , d< celles du cercle difforme 
depuis t) julqu’en B St depuis G jufqulen F : 
numcroiez louies ces diviCoos comnse l’indique 
/rçjffe,8, Ftiinrhi 4. 

Ayant axli divild cts deux réglés, fereez-vous 
de celle qui convient pour execuiir l’un ou l'au- 
tre des fujeis difiornies des deux prccedcnies 
Recrdaiions , & ayant piacd au ccarre du car- 
ton le papier circulaire fur lequel eil deffind 
Je fujet régulier ; mettez une pointe au cenire 
du delfcin^ & laitcs-y entrer le trou /ait J cette 
réglé. 

Faites tourner la règle autour de ce pivot, Sc 
£xaniinani luccefilvcmcnt à quel numéro des di- 
villons égalés rdpondcnt les traits du dclfdn rtf- 
gulicremcnc trace, indiques fur le carton diffor- 
ine à l’endioit des mânies diviltoos incgales de 
cette réglé auxquelles ils corre; pondent j formez 
.enfutte votre d-iffein en condulfant des traits par 
tous les points que vous aurez ainfî indiquas -, 
colorez-le, & vous aurez un tableau difforme qui 
JCc trouvera tiès-cotreifement exdcutd . 

ly'atu. Cet instrument non feulement a l’avan- 
tage de tracer avec beaucoup d’exadfitude, mais 
il a encore celui de la celtfritd, & il elt dis- 
•facile de s’en fervir . 11 exige cependant que les 
iniroirs foient rdguliers , ce qu’il cl) plus facile 
de trouver que mus les miroirs pyramidaux ct- 
aptès . 

Décrire fur une furfare plane une figure difforme-, 
fui paroljje régulière étant vue par réflexion 
d'un point pria dana l'aite prolongé litt miroir 
pyramidal • 

Les miroirs pyramidaux different des naieairs 
coniques , en ce qu'dtant compotes de plulieurs 
foifices planes , on ne peut apercevoir du point 
du vue qu'une partie ue !a fuilace du carton fur 
lequel oB peint le tableau diiîorme , ce qui donne 
la faciiiid d’y peindre dt ajouter d'autres ob;ets , 
qui fervent fi deguifer e.ncore davantage ceux qui 
y ont etc neccIfaireir.' Dr ttaeds . 

Soit A B C D , f Fig. 6 , Fl. ^ , Âmufemens 
4r Caioptrifue , ) un papier de même grandeur 
que "la bafe. hexagone du miroir pyramidal dont 
vpi'S voulez taire ailag*' partagez-la en Ci tjijn- 
glcs dquiiate'raux , par les dismerres AF, B £ de 
CD; divifiez chacun des côtds de cet hexagone 
en quatre parties dg'.les., de tirez de fon centre 
G. à toutes ces div'fions, les lignes G 0, tracez' 
aulfi fur chacun de ces triangles des lignes ega 
ixincDC dînantes emr’eilcr , de parallèles aux côies 
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de ect hextgoae (i) , de(Cnez-y enrdlte Ir faiae 
re^ulinr que vous peindrez difforrndment tioi 
qu il fuit . * 

Ayant tiré fur un papier la ligne B C, ■( Fig, 

, Fl. n, ) égale au plus petit diamcire de cec 
exagone ; élevez au milieu de cette ligne lÂ 
perpendiculaire mdtfCnie O E , fur laquelle vou» 
prendrez la partie D A égale à la liau.eur dtl 
miroir pyramidal-: déterniinez J diferctiun en E , 

( c’eii-à dire , à fept i huit pouces au delfuv 4 k 
la pointe de ce m.roir ) le poiiii de vue ddù 4 
faudra regarder dans ce miroir le tableau d jforme 
que vous devez tracer fur le carton reptéfennS 
par la ligne P Q, qii’il faut lupaol'er quatre oi| 
cinq lignes au deffous de la bafe de cette pyrami- 
de , atendu qu’elle doit d>rc fupprmée Inr nA 
petit pied de bois de cette même hauteur. 

Ttrez la ligne RA , qui reprcicnte une des Ce 
faces de ce miroir , & prolongcz-la indéCmmeng. 
vers H ; placez le compas au point A , & de l’ou.. 
verture A E , décrivez l’arc de cercle E H I 
faites la portion de cercle H I égale à celle EH* 
St tirez du point I la ligne J B prolongée jufqu’eizl 
R , où elle rencontre la ligne P Q (iJ; & de ca 
même peint I , celle I L , en la faifant palfer 
par la pointe A de cette pyramide ; alors l’ef- 
pacc P L fera la hauteur apparente de chacun 
des fix triangles qui compofent l'hexagone , c 
( l'ig- <S. ) 

Partagez la ligne B D en un certain nombr* 
de parties égales; tirez du point de vue E i ces 
divibons les lignes E r qui diviferont en parties 
inégales le cdié 4e cette pyramide , & conduirez 
du point I les lignes I M, f N & I O , en les 
(aifant palfer par tous ces points de divifions (j) ; 
cette première opération ct.int faite , vous don- 
nera les diliances apparentes des perallelcs tracceis 
for ces fix triangles , & l’efpace R B fera celui 
qu’il doit y avoir entre la bafe du triangle djf- 
lorme & celle de chaque face du miroir. 

Prenez avec le compas 1 a longueur D L, c’elU 
J-dire, la diiiance du cenire de la bafe de ce .miw 
roir au point le plus éb gné de l’apparence da 
l’objet qui doit être vu à fon centre , & J cette 
ouverture décrivez le cercle A B C D E F , fig, 
ç, ) partagez-le en lix parties égales par les trois- 
diamètres A F , B E & C D . 

Portez la diilance DR , ( Fig. 7 , ) fur chacun 
des fil rayons irace's Tut ce cercle , ( Fig, 9 ) ^ 

& formez-en l’hexagone inferit vers le centre dt 
ce jtrlle . 


-fl) On ne tiâce ce» bgtiei qu'au eiayon . afin de pottràTe 
lob»«t qu'on doit dcifiiicr. , 

(t Crttr ^ivùgae Sc catt^o lut kqucl oa do>t 
It figurr d 0urmc . 

(» Ce o’cll pif le cite de ia prrimd* qaSI faut dfcdléi 

CB pattfcs ^«Icf coqMe rcnlci^at q'icf^aea a«tcaif , #»if 

an contraire bafe , ùm quor os lero«t iBret à des etreatt 
q'^> ne font déia que trop ftcqucotci.pax U dtiticiii(« dt ^ 
i>roi;urct des o:ict» cc^ulieis# 

DivUez 
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■ t>!vif«z âiieos des arcs de cercles A B , B C î 
&C. en deux parties égales aux jraiots « , & tirez 
de cet points les lignes e i <]ui doivent venir 
joindre les angles de cet hexagone -, alors chacun 
de ces triangles vous donnera la place oh doit 
dire raporid ce qui ei> comenn dans chacun de 
ceux qui oompofent l’hexagone, ( Fi/. 6 ); par* 
tagez b bafe de ces fix triangles en quatre par- 
ties égales , & divifez-les paralldlement h leurs 
baün en quatre parties inégales , eu égard aux 
didances indiquées dans l'eipace LR, ( Fi/. 7. ) 

Après avoir ainfi dirifé ce carton & ces trian- 
gles, vous tranfporterez dans toutes ces divifiont 
Eis parties do deflein tracé fur l’hexagone , f Fi/, 
d, ) en les raportant eiaâement dans leurs chfes 
aefpeflives . 

Ayez attention de déterminer au centre de ce 
earton la place dn miroir , & de repairer on des 
^és , fans quoi les inégalités qu’il elt prefqu’im- 
polTible d’éviter dans ces fortes de miroirs, dé- 
nengeroieot les traits du fujet, qui dés-lors ne 
paroiuoit pins régulier; il ell mime trcs-effemiel 
en le peignant, non feDlement de hxer le miroir 
en fa vraie place, mais encore d'y placer un 
point de vue immobile , afin d’y regarder de 
temps i autre, avant que de décider tout i-fait 
les traits de ce fnjet difforme, & remédier par 
ce moyen aux irrégularités qui provienent du mi- 
toir même ; enfin il faut de l'habitude & de la 
patience pour exécuter comme il faut ces fortes 
4’aoamorphôfcs . 

iffit . 

I,a fbrprifè qii’occafione ce miroir , elf la mê- 
me que celle produite par le miroir conique; il 
suive quelquefois qu’il elf plus dffurme, fur-tout 
iorfqu’on peint avec intelligence, dans le; efpaccs 
vides , des objets étrangers , qui , venant h fe con- 
fondre avec ceux qui fe loicut dans ce miroir, 
contribuent beaucoup i les deguifer entiéremeni 
> même aux leux de ceux qui connoilfent l’effet de 
ees fortes de tableaux . 

Non. On peut, fi l’on veut, mettre on deu- 
xieme fnjet fur ce même carton , en plaçant alors 
le miroir de maniéré qu’un y aperçoive l’efpace 
contenu dans les triangles ponêlués de cette mê- 
me figure cinquième; il faut feulement avoir at- 
tention que les fujcis que l'on veut repréfenter 
ne s’étendent pas toui-à-fait jufqu’au bord de 
l'hexagone qui forme la bafe du miroir ; ces for- 
tes de cartons avec deux fujeis difléreos, font 
préférables à ceux qui ne préfentent qu’un feul 
te même objet ; ce duo’oie effet peut avoir lieu 
à l’égard des fujets dcilinés pour êire vus dans 
Jet miroirs pyramidaux , dont la bafe fetoit un 
Triangle, un carré ou un pentagone. Si l’on vou- 
loit exécuter cet fujets un peu en grand, on 
pouroit faire cette pyramide avec un aflemblage 
de fix miroirs triangnliires éc ifofceles; dont la 
glace fois fort mince & taillée en bifetu ou 
Atiufexmns des Stimss , 
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ehawiplrem ; étant faite ajuRés les tins auprès dn 
antres , leur jondion paroltroit fort peu fk cela 
feroit plus commode & moins difpendicux que 
de faire exécuter en grand ces miroirs de mé- 
tal. 

Reptffcnttt firr une futfect ptene une figure Jifi- 

forme fui reprd/eme deux différent ei/ets /tant 

vus eu ftee d'un miroir conifue d deux faces . 

Soit A B C , ( F//. 12 , Pl, 4 , Amxftmens de 
Cntopttifue ) la repréfentation de la coupe d’un 
miroir conique, dont le diamètre a pour lon- 
gueur fept fois fa hauteur ( i ) ; tirez la ligne 
A C qui déligne ici ta bafe de ce c6ne , parta - 
gez-la en deux parties égales au point B , & éle- 
vez la perpendiculaire BP,- prolongez-la v«s le 
centre B de ce miroir. 

Prolonger, vers D & C, & vers F & E les 
deux côtés AC & B C du miroir. Si élevez fut 
ces deux lignes aux points A & C, les deux per- 
pendiculaires A P ÿc C P qui fe rencontreront fur 
la ligne E P en on même points P, tirez du point 
P la ligne indéfinie M N (1), & faites-la paral- 
lèle à la ligne A C. 

Tirez du point B la ligne El en faifant l’angle 
FBI égal à l’angle CPE, tirez de même la 
ligne B H en faifant l’angle G B H égal b l’angle 
ADP . 

Divifez la ligne AC en un certain nombre de 
parties égales ( ; ) , eu égard i la grandeur de ce 
miroir , Si tirez du point de vue P , à cet points 
de divifions a, les lignes P a ; tirez enfuite des 
points e , oh ces lignes coupent les lignes A B 
Sc B C , celles fi, en faifant les angles de réfle- 
xion de ces lignes if égaux à ceux d'incidence de 
celles if. 

. Prenez avec le ctmipas les longueurs Pi & 
PH, & fervez-vous-en pour tracer du point P 
fut le carton, < F//. 11} les deux cercles concen- 
triques i & H, dont le plus grand fera l'eipace 
entier , qui doit être aperçu du point de vue 
P (4) lorfque ce carton fera placé h la diflan- 
ce PP du miroir , de maniéré qu’il foit paral- 
lèle à fa bafe, & que le point P fe trouve dans 
fon axe prolongé ; ce qu'il e 1 aifé de concevoir 
par la conllruôion de la Figure 11 , qui fait auf- 
li connohre que les parties quâ font au centre 
de ce carton font celles qu’on aperçoit vers 
les bords du miroir , fie que réciproquement on 


(1) Ce miroir doit être concave d’un c 6 té fie convexe de 
ranric. fie ranjlc de ix eonvexitfi doit itte un peu plu, «gu 
^ue cHui (k r« cofirav.té . *9 

( 1 ) Cette tiÿiir rci»fCkAie It jcartoo Tai 4otc 

peint le lujet diffvrime. 

( } ) On «'eft comcoté de àéûintt ici quelques unes de ces 
dÎTifîons P afin d éviter la cooforioo dci lignra. 

( 4 ) tl éMt üatre au poxot P un trou dedeut lij’.oec de dia* 
nrtte , m trivera lequel on rc;(arderA daoa le niioir 1 okqct 
qui fera ptim • 

T t 
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iperçoit an centre la miroir cell« qoi tioôv 
veat for les bords de ce mdme cercle de cercoa 
ce qni contribue beaucoup à rendre cette bgore 
ttét-difforme. 

Soit AB, (Fig. IJ, mfme PL,) la reprdfenta. 
tion de la coupe de ce m^me miroir tirez la 
ligne A B , & l’ayant partagée en deux parties 
dgaies , élerez la perpendiculaire A P, i laquelle 
vous donnerez une longueur dgale à celle B P de 
la Fig. 11. 

Prolongez indcffniinent , de part & d'autre les 
lignes AB & B C , c’elt-i-dire , les deux chtit du 
miroir , & ayant tiré du point P aux points A 
St C les lignes PA & PC: tirez de ces mimes 

Î ioinis A Üc C les lignes A F & A G , en faifant 
'angle de rdflexion H A F dgal à celui d’inci- 
dence P A B , & pateillement l’angle G C L dgzl 
i celui P C & 

Tirez encore du point B les IfgnesBN&BO, 
en faifant l'angle HB N dgal 1 celui PB N, & 
l'angle C^BO dgal à l'angle PBO. 

Divifez la ligne A C en un certain nombre de 
parties dgales ( i), & tirez du point de vue P , 
a cet points de divilîon e, les lignes Paj tirez 
eufuite celle ci, en faifant les angles de tdfle- 
xion de ces lignes c b dgaux à ceux d'incidence 
de celles Pc. 

Prenez avec le compas les dillances PO, Pd 
8 c P G , & fervez-vous-en pour tracer du point 
P , ( Fig. it ,) les trois cercles concentriques O, 
d & G qui renfermeront l'efpace de ce carton 
qui fera aperçu dans ce miroir lorfque l’ccil fera 
placd i la dillance BP (i); divifez enfuite la 
circonfdrence du cercle (Figure ii,) en une cer- 
taine quantitd de parties dgales, & tirez les dia- 
mètres 4 d • 

Tracez fur du papier deux cercles dgaux A 8c 
B , ( Figures to Ô" 10 iis, ) 8c ayant divifd leur 
circonfdrenee en antant de parties dgales que ce- 
lui de la Fig. It , divifez-les encore pat autant 
de cercles concentriques que vous aurez fait de 
divifions fur les lignes PH 8t PG , ( Figures iz 

Delfinez fur tes deux cercles les deux fuiets 
que vous voulez faire paroîire dans le miroir , 
A traufporler-en le trait difforme fur le canon , 

( Fig. 1 1 , ) en obfervant que celui qui doit être 
traed dans les 'cercles les plus près du centre 
«loit être vu dans le côtd concave do miroir 
(}}, 8c que l'autre, qui doit être traed fut les 


( I ) On les a pitnafi ici ca petit nonbre pont dvuer en- 
corr U conru/lon . 

Did« ce iniro rplca piriicc ^ Tiijet lëjul ci qiî font 
vcrt le cenice du cercle où il a iié iracd » font auflS cetlca qui 
paroitlêni fut l'objet 4 Sorine vcn le cercle U f'.\u pria du 
ctmcc 7. d a 

< }) Let obieu dini cd4At4 coacitc paro^lTrat teoverfea , 
il &adia trjr>rpu((ci Ce Ctait dasi ttji feaa igiicmcfit con* 
leurc !c ccQT etfd a 
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Mrctes «xtdfiean , doit iae ni dans le oftid 
vexe. I i 

Ajuftez ce miroir dans une bordure i dent 
(aces , 8c le pofez fur un pied A, (Fr^. ti , ) 
de maniéré que vous poiBiez le faire tourner aia 
point B , aF.n de pouvoir prdfenter au carton difv 
forme C 0 l'on ou l’autre cfttd de ce miroir cov 
niqoe , 8c qu’ alors non feulement fs bafe foit 
parallèle au carton , malt que fon txe prolongé 
G F paflCe au travers le centre F de ce carton. . 

Iffet. 

1 

Lorfqa|on regardera ce carton , on n'y verre 
qn’un objet difforme 8c confus en apparence aih 
quel on ne poura rien diflinguer , nuit fi l’oa 
regarde par le point B , on apercevra dans le mi- 
roir on dm deux fujets rdgnliers qu’on i vonliti 
y reprdfenier / l’dionement augmentera lorfqu'en: 
retournant ce miroir on apercevra par cette mê- 
me ouverture un objet totalement différent de ce-, 
lui qu’on avoir vu d'abord , 8c que naturdie-; 
ment on aura prdfumd être b eeprdfeutatiam 
de la lotalitd de ce qoi dtoic peint fur ' t» 
carton . 

Nota. Celte efpece d’anamorph8fe cil affez fa- 
cile à erdeuter; te plus ambaraffint elf de pou- 
voir fe procurer un. miroir, donc la forme foir 
rdguliere , fans quoi l'ob;et devient confus tu 
centre du miroir , quelque foin qu’on ait pris k 
le tracer : pour dviter cet inconvdnicot , il (au» 
difpofcr d’abord fon deffein de maniéré qu'ao- 
cune partie effenticle ne fe trouve placde à (oa 
centre , 8c quand même le miroir (croit rdgn- 
lier , il fera toujours bon de prendre cette pré- 
caution. t 

Dierlre fut utu futfaee plana un taileuu Jif.. 
ferme yatr paroiffe r/gul'ter itans pteeé vis-iu 
vis un miroir i fatties , (^ vu par tifieimm 
au travers d'une ouverture faite au centre de ca 
laiteau . 

. J 

Ce feroit une chofe fnptrflut qne d’enfeignrr 
ici la maniéré de tracer gdame’triquemeni ce cav 
bleau , comme on l'a fair pour let prdedden- 
tes rderdations , ateodn qu’independameni de ce 
qu’ elle eff fort compliqodt , elle ne pouroit 
êrre d’aucun ufege dans la pratique , ^ caufe de 
rimpoflibiliid de faire travailier des miroirs dont 
les facetes (oient régulières 8c dgalemeac iocli- 
ndes. 

ConJlruSion , 

Faites (aire par un ourler intelligent un miroir 
de mdial A ( Fig. j , Pl. 5 , Amufemans de Cote- 
ptrigae), qui ait pour baie un heiagone d’envi- 
ron deux pouces & demi de diamètre , 8c cinq 
à fix lignes d’dpaiffenr i fon centre ; que ton- 
tes ces (acetes (oient lailldes le plus rdgulidre- 
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nirat qu’il rera poffible , leurs aigles bien 'tib 
éc leurs farfaces piifaitemeoi planes & bien po- 
lies .( s ) • 

. Ajullci folidcmest ce miroir A dans un cidre', 
A üxez-le fur le pied ou moifiaot BC , qu’il Toit 
à oie éldvatioD telle qu’en plaçant au devant 
de lui le canon DEF G (a), & regardant 
pat un petit trou H lait i Ton centre , cm o’ape^ 
ysive dans ce miroir aucun obietiqui Toit exté- 
rieur i ce canon ; que ce trou H foit aulfi en 
lace du centre de ce miroir. 

Traqgx l'or un papier le plan géoinétral de 
ce miroir à facetes ( F/g. 5, m/mt Plintbt ) , 
& deflioer y , au trait (eulement , le fujet ré- 
gulier . qne vous voulez laite patoiite danc ce 
miroir. 

V Ces preenieres préparations ayant été laites avec 
attention, c’e(l-i-dire , le miroir étant bien £xé 
éc le carton bien ajuQé en la place, legardez ce 
miroir par l'ouverture H (3), & tenant alors de 
la main la petite réglé i queue A B ( F^f. 2. ) , 
promenez-la doucement en divers fena fur ce car- 
ton jufqu'à ce que Ion côté C paroilTe b l’œii 
(toujcwrs placé en H , (Fig. j ), être patfaiie- 
menc dirigé fur le bord d'nn cbié d'uoe de ces 
facetes ; ne remuez pat alors la main , éc cellant 
de regarder par l’ouvenure, tirez (avec un crayon 
de mine de plomb que vous devez tenir dans 
l’autre main ) une |i{pie le long de cette réglé , & 
laites la mtene opération pour tons les autres câ 
tés de cette facete ; alors l'efpace contenu entre 
ses lignes fera celui ob doit être cranfporiée la 
pattie du delfein , qui , fur la Fijg. } , eÛ indiqué 
fur la facete qni a raport 1 celle dont vous avez 
pris l'app.vence en regardant au travers de l’ou- 
Tcrture H . 

Faites une femblable opéraiiott fur chacune 
des autres facetes , & vous aurez alors douze ef- 
jxaces décidés , dont chacun d’ eux aura raport 
aux douze facetes du nùioir , & tontes en- 
lemble pouront rar conféquent contenir enlié- 
rcmenc le fujet qui aura été tracé (ue 1a /igen 
cinquième . 

Ces efpices ne diffilrant pas beaucoup , quant 
b leur figure, de celle des facetes du miroir, il 
lera facile d'y peindre l'objet qu’on voudra repré- 
ûnterç il ne s’agira qne de les numéroter £ i’on 
veut , a£n de Ica mieux recoaoître , éc de pré- 
knier de temps b tutre ie canon en face du mi- 
yoir , b mcfuie qu'oa auia iiacé quelques-unet 


C r ) Lr méut qiiî Utx 1 ce* miroirs énnt cxTicmeincBr 
dur, il eû bon d'en ftile un modèle en cuivre, on en bo* 
dur , le pin* rdsulicr yu’il fe potiri , lén de feivir de moule 
su fondeur . 

( ■) Ce canon, .fur lequel fis peint le tsblesu d<fforaK, doit 
tiic plaed fut nu shillïs fisc à demeursfur la plaoebe qui fou- 
tent ce nontani, il doit y entier s coul lie, afin de pouvoir 
7 placer difTéicnt tableaux. 

{ 1 ) Ccuc ouvcieure ne doit vnxr 91'unr lisna de dla- 
meiac. . ■ - 
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ie ces faotes , afin qo’ea regardant pu l’ouvert 
lurt H , on puitfe icconoiire & teâi£er les fau- 
tes qu’on aura pu iaiie, paritcnliérement pour 
acorder le delfein vers les bords réciproques des 
facetes : on peut aufla fubdivifer ces douze efpa- 
ces: tant fur le deUein que fur le carton , com- 
me l’indiquent les £gures cinqnitme & £xieme •, 
on Ce piocureia par-lb un peu plus de facilité 
dans l’exécuttoo ., 

Ce tabiean difforme étant peint de maiiere 
qu'il laSe bien (bo eSét, on lemplita le reiie 
en le peignant de quelques objets avec lefqueis 
on PutlCe cnoibndie & déguifer . ce qol doit 
paconre dans le miroir: c’eff-lb où il y a le 
plus d’art, (ui-ionc quand on en compenlé un 
tbnt qui n’a aucun rapon au fujet régulier ; 
fans cela, ces fentes de tableaux n’ont pas grand 
mérite . 

Ifftt .. 

Ce tableau produit une forpiife affez extraor- 
dinaire, en ce qu’on n’apetçoit dans le rairoit 
qu’une partie des objets qui y font peints , & 
que ceux qui s’y voient & forment le fujet 
régulier, fe trouvent difperfés fur ce taUeau & 
confondus avec ceux qui ne s'y penvent repré- 
fenter . 

Note, On ne pent fe dUTimuIer ici que ce ta- 
bleau demande beaucoup de Coins & d'iateUigeD- 
ce dans fon exécution -, mais mal-gré cela , avec 
un peu de patttitce , on peut Ce £ter d’y rén/Tn , 
éc on fera bien récompeafé de fon travail par la 
fatisfafiiqa- qn’on aura d'avoir fait une piece qui 
ne poura eettainemeK être vue qu’avec beaucoup 
de plai£t . 

Dferife fer une furface pîene Ô* horrzontaU une 
figure difforme qui peroiffe réfuHere tteet vue pet 
r/flexion dens un mheir cylindrique . 

Soit ABCD , ( Figure t , Pt. 5 , Amufement de 
Cetoptrique. ) le miroir cylindrique dans lequel 
on vent voir par léHetioir, éc du poin: de vue 
E , l’objet difforme qu’on fe propofe de peindre 
far 1 e carton horizontal FG. , 

Soit auflî ABCD, (Figure 11 ,m/me Planche^ 
un carré long, dont le plus petit cité AB eli 
égal au diamètre de la bafe du cylindre ci-deffus r 
divifez-le en foixante-douze petits carrés égaux , 
comme le dé£gna cette figure, éc deffinez-y au 
trait fculemenr l’objet régulier qni doit être peint 
diflbtmément fur le plan horizontal FG , ( 
gure t.) “ . '‘o V 

Tracez fur nn papier' le cercle A, {Ftg. 8, j 
dont le diamètre CD foit égal b celui de In bsfc 
du miroiti lirez du centre A la ligne indéfiaie 
AB, en faifant la ligne AB égale b la difiance 
ci-devant déterminée du point de vue £ au cen- 
ue du raiioir : tisez la ligne CO qui cenpa. ^ 
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inel« droit ta ligne AB,'& menez îts àeax K- 
jncs JJC & «D. " 

Divifez le dhmerre CD en fit parties dgales , 
% tirez do poinr & les lignes B r qtri coapant 
PD des côtds de ee eerde ,y détermineront les 
joints oà roBS devez diever fur la fnrlace du cy- 
lindre des lignes perpendiculaires à fa bafe & pa- 
rallèles eatr’elles; tracez ces lignes fur le cylin- 
dre avec une coulenr opaque , ou en appli- 
quant des fils de Ibie noire que vous arrête- 
rez des deux bouts avec un peu de cire 
molle . 

Ces premières divifions étant faites, portez les 
douze divifions de la hauteur du carré long AB 
8, ) fur la ligne qui a éié élevée au 
point D, & commencez vos divifions à une pe- 
tite difiance de la bafe BU ( rig. i , ) ; tirez 
enfuite du point de vue E i toutes ces divifions 
les lignes Et, Icfquelles palfant par ces divifions 
en indiqueront d'autres fur les deux tâtés oppo- 
Itfs de ce miroir. 

Tracez ou entourez arec des fils de foie ce 
cylindre de maniéré qu’ils forment la circonfé- 
rence de différens ovales inclinés, dont les plus, 
petits diamètres feront celui du cylindre & les 
plus grands les différentes longueurs des lignes 
» /, ( yt/ez cette Fig. i, ) & alors toutes ces 
divifions ainil tracées fur ce cylindre étant vues 
du point E, paro’i'tront entièrement femblables à 
celles qui auront été faites fur le carré long A 
BCO; d’où il fuit que fi l’on ajufle une lampe 
au point E de maniéré que fa lumière ne tombe 
que fur le cylindre (il & qu’elle n’édaira le plan 
Borizontal FG que par réfiexion , alors toutes Us 
apparences de ces divifions paroliront alTez fenfi- 
blement fur ce plan pour pouvoir les y tracer , 
Se on formera par ce moyen un modèle divifé en 
un mdme nombre d’efpaces ^ue ce carré long , 

( Fig. Il, 1 doot on fe fctvira pour y tranfpor 
ter difformément le fujet régulier qu'on apercevra 
dans fa vraie [dUnenfion lorfqu’on placera l'a-ll 
au point de vue E . 

Nota, Ces carrés irréguliers doivent être tra- 
cés fur un papier que l’on gardera, afin de s’en 
fervir ponr les retracer fur les cartons où ,1’on 
voudra, peindre les fumets diflformes; on évitera 
par-lù de rccomenccr ceite opération . On re- 
marque ici nue toute ligne do tableau régulier 
qui ell parallèle à la ligne AB, ( Fig. B , ) fe 
repréfemc par une ligne circulaire fur le tableai 
difforme , & que toute ligne droite parallèle i la 
ligne DC, forme également une ligpe' droite -, 
& qu’eofin toutes autres lignéa’' droù^ qui ne ' 
font pas parallèles à celle AC, fe repr^Emtent 
fur le tableau dilTorme par des lignes d’autant 


• — — i;: 

(i) If éduvlh’ cette Inodére dh e&té d-a rj-lindtr , en 
font qa'eUe iw ftiidV l'écTtitcr que p«r uir trou de quatre 
l ciaq l*s«cv f*i( à ttuc pli^QC de iSet-blaoc le jalacv tau el* 
k le 11». 
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plus courbes que ces pretmeres font plus’ ïff 
clinées , M-... i 

On a préféré cette méthode i la diviCon géo- 
métrique enfeignée dans plufieurs auteun , aten- 
du qu elle ell tacile & qu’elle remélie aux irré- 
gularités des miroirs; elle peut fervir également 
pour les miroirs pnfraatiques, dont on ne fait 
plus ufage à caufe de la nécellité de placer l’œil 
précifément au point de vue , au lieu que les 
figures vues dans le miroir cyâodrique font tou- 
jours allez bien , quoiqu’on les regarde de diffé- 
rens points, pourvu qu’ils ne foient pas Mbp é- 
loigués de celui qui a été déterminé . ” 

Treeer fut une futfece plane , ml/t en face tum 
miroir eylindriçtie une figure {difforme qui pt^ 
ro ffe r/gutiere , étant vue d'uu point prit eu 
dejjus de cette furjece . —> 

Elle ce différé de la précédente , qu’en ce qog 
le point de vue E , ( Fig. 4 , p{. 5 , Amufemut 
de Laiofirique ,) ne doit pas être plus élevé que 
le miroir. Se qu’il faut au contraire le placer un 
peu au deffous de fa partie fupérieure à l’égard' 
de la manière de tracer les divifions, tant fur le 
cylindre (z) que fur le carton , elle ell abfolu- 
ment la même : c’efl pourquoi il ell inutile d’en- 
trer dans aucun détal à ce fujet. Il ell feulemeor 
effcntiel de remarquer que le bas du carron B , 
fur lequel on doit peindre la figure difforme , 
doit dire moins élevé que la bafe du miroir cy- 
lindrique Se qu’il ne doit pas en être fort éloi- 
gné , afin qu'on ne (bit pas forcé de donner trop 
d'étendue ù ce canon; ce qui cependant coniribue- 
loii beaucoup i le défigurer davantage ; on peut 
auffi placer le point de vue au centre du carton, 
fi on jnge que cela foit plus commode. 

Ohfervation . 

Lotfqu’on veut peindre avec foin toutes ces 
fortes dianamorphdfes , il faut avoir la précau- 
tion , en les colorant , de ch.i^er moins de cou- 
leur les parties du tableau diffmme qui s’étendent 
davantage , atendii que paroilTani en racourci dans 
ce miroir, le ton de couleur, qu’on leur a don- 
né, devient alors plus foncé en raifon de fa di- 
minution apparente ren un mot , il faut de 
l’intelligence pour exécuter ces fortes de mor- 
ceaux, Se c’eli en quoi confifit leur vrai mérite. 
Il s’en vend chez les marchands de fi mal peints, 
qu’ils paroilTent prcfqu’auffi défigurés dans les 


(•) tl ftiffit iTaoe poxrton de cylndie A forraAnt le tien 
de U citconfcicncc d'iui cercle de dn^ à poucti de dn> 
ibctre t & foneBa far on pied au^cl doit eue fixee 
une Kiinche fouticne ie tableau fit* 4 > 

r/. f. ) 
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miroirs qu’ils le fane fur les cutons, mITi les ob- 
tieot'on à vil prix • 

Des miroirs concaves ffhèrijHes • 

Les differeos phenometses que produifeot ces 
fortes de miroirs , conliltenc : 

Premièrement à ulfembier dans un même foyer 
tous les rayons de feu ou dejumiere, au point 
d'eehaufer, d’alumer & emfarâfer toutes les ma- 
tières combuftibies , &. de foudre , cajciner St 
vitrifier tous les métaux & les pierres les plus 
dures . 

Deuxièmement, 'ces memes miroirs reprèfentent 
les objets, tantôt amplifiés ou diminue's , tantôt 
dans une fituation renverfée ; il eA auffi des 
circonAances oit ils paroiD'ent placés en avant de 
leurs furfaces . 

Troilicniement , fi on place au devant St plus ou 
moins près de ces miroirs quelques corps, lumi- 
neux , les rayons qui s'élancent continuélement 
de ces corps fe trouvant réfléchis , fe joignent 
à ceux qui fe dirigent direflemcnr St fans aucu- 
ne léflexion fur les objets qu’ils éclairent St 
contribuent beaucoup à en augmenter la clarté ; 
de manière que fi par 1a difpofition & la forme 
du miroir , eu égard à l’endroit où efl placé au 
devant de lui le corps lumineux , les rayons ré- 
fléchis font parallèles, on pouroit alors éclairer 
de fort loin un efpace ( i } de meme grandeur 
que le miroir , atendu qu’on ranfembleioit par 
ce moyen , en un même endroit , une grande 
partie des rayons émanés du corps lumineux 
cette augmentation de lumière ne diminue pas 
alors en propottion de la raifon inverfe du carré 
de la diilance du corps lumineux aux objets qui 
en font éclairés , comme il arive lorfqu’il ne fc 
lait aucune réflexion. 

Les miroirs concaves fe font de glace ou de 
métal ces premiers pour être bons , doivent avoir 
lyurs deux furfaces peu épaiflés & parallèles y on 
les met au tient du côté de leur convexité : lorf- 
qu'ils font plans d’un côté Sc convexes de l’autre, 
ils font bien moins bons St à meilleur marché , 
St on ne peut d’ailleurs les faire de cette futte 
que d'une grandeur fort médiocre ; ceux de mé- 


(t) Lci rafoni de tiunieie qui cmioeDt (fini eor|« lomi- 
«ncQx ^laac o^ceflairctaet» d uae quantitcWcrcrnnnée, ru 
2k U force de cette Ikomere. >1 ncA fu poiCtle par k mop- 
en d’an tacrotr concave, d’ddoitcrcoaCdctableiDCBt un grand 
c:'preei or coefoit aifcmenr qae la moitié Sc plui des rafooi 
vont ditcActnent du eorpt laancux aux différcns obiers qui 
peavent en £ire édaites, de que ces ofajers oe leçoiveot uae 
augmentatioo de lumière qae par la réflexion des tapons rd> 
fiechist qui fini 1 interpoliron du miroir • iroieatdvlaiici d'au- 
ttn objets; d'où il fuit qu'un corps éelaiié pat la Imiierc 
ptscec devant tm miroir ccncare/ peut cire daus fois pins 
«claire, sM lai parvient deux fos plut de rayons; c'eft d't- 
prè* ces ptetnicrs ptiacipes que dsiiaa être coaAïuiu ka ic> 
«abeeex. 


CAT 33J 

tal ont l'avantage de pouvoir fervir des deux cô- 
tés, mais comme on Liir très-peu d'ufage du 
côté qui efl convexe St qu'ils font beaucoup plus 
chers , on doit préférer les premiers , qui d’ua 
autre côté font beaucoup moins fujets à fe ter- 
nir St réfléchiffent plus de rayons ; il elt cepen- 
dant des circonilances où l'on ne peut fe difpeor 
fee d’employer des miroirs de métal , ou tout 
fimplement des miroirs de cuivre baiu St ar- 
genté . 

PnoaLÉMi. 

Etant donné un miroir eoncave , ^ le lieu cEune 
lumière placée au devant de lui , détermintr 
t'efpace qui doit en être éclairé par réflexion ■ 

Soit AB (Fig. 9, Pl, J, Anui/emens de Ca- 
loprriquc ) un miroir concave d’une fphériciié 
quelconque , dont C efl le centre ( Z ) & D le 
point où fe trouve placé le corps lumineux : ti- 
rez de ce centre C aux extrémités du miroir A 
St B les lignes C A & C B , & du point D lea 
lignes DA & D B ; tirez aulft de ces deux extré- 
mités du miroir A & B les indéfinies A E &' 
B F, en faifant les angles EAC & FBC égaux 
aux angles CAD, CB F ; alors l’cfpace compris 
entre les deux lignes A E & B F , fera celui qui 
doit être éclairé par la réflexion de la lumière 
fuppofée placée au point D . 

Corollaire , 

11 fuit de cette dénionflration , que fi la lu- 
mière efl placée plus près du miroir que le point 
D, par exemple, au point G , l’cfpace éclairé le 
trouvant compris entre les lignes A H & B I fe- 
ra plus grand ( q ) , St qu’au contraire fl elle en 
cil éloignée , c’efl-i dire , placée au point L , il 
fera plus petit étant compris dans l’inicrvalle MN, 
comme le délàgne cette figure . 

Il réfulte encore qu’il efl un point où les ray- 
ons réfléchis font parallèles ; ce point qu’on ap- 
pelé le foyer du miroir, cil éloigné de la furface 
du quart du diameirc de fa convexité . Les ray- 
ons réfléchis AH & B I qui s’écartent font di- 
vergeos , & ceux A M & A N qui s’approchent 
font convergens t il efl aifé de voir que ces deux 
dilTctcmes diteflioss des rayons provienent de ce 
que le corps lumineux efl placé en déjà ou au 
deli du foyer des rayons parallèles. 

Nota, Cette explication fuffit pour déterminer, 
en général , ù quelle diilance d'un miroir il faut 
éloigner un corps lumineux pour qu’il réfléchilTe 
tous fes rayons dans un efpace & k un éloigne- 


(,) Le centie d’un mitoic concave eft celui de la Tphéav 
eiie donc il fait panic 

{ 1 J On fuppore ici que eet efpace eft J roênie dtuanee du 
miioic que celui cité dans la dcmonftxatiQis ct-dejfùa. 
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ment drterminrf & c’eft ce qu’il eft inlportiiM 
dlubCerver lorl^t^ou cotiftruit des tdverberes bits 
eipris pon le Heu qu’ils dosvcot ' fivotablcœeDt 

dcliirer. 

‘ One attenrion putiealiew qull (wt avdir Lorf- 
qe'oo fait conlbuire de ces fortes de ttfverberes , 
ell de placer le miroir re'âdchinatu de manière 
"une ligne droite qui pariiroit de foa centre 
palTeraic par celui de fa fphdriciié y. viene fe 
rendre vers le milieu de l’objet que l’on veut 
dclairer^ ce qui fxt voir que le miroir doit être 
plus ou moins inciind eu égard i la hauteur à 
laquelle eit placé le réverbère , relativement à 
la polition & à l’éloignement de ces objets j eu 
forte que s'il eil place au delTous du plafond d'une 
liiUe pour en éclairer le plancher , le miroir doit 
(tre dirpofé dans une (îtuaaion horizontale; & fi 
m contraire il eit placé i la même hauteur que 
l’objet qui en elt éclairé , fa pofitioot doit alors 
tire verticale. 

Singulier effet des mireirs nncjves< , 

Toutes les images des objets qui font réfiéchis 
h DOS ieoa. par des miroirs plans , paroilleni fi- 
tués au deli de leur furiacc réfléchitrame y 1 mê- 
me dlilanee qu’Hs en font eux-mêmes éloignés ; 
mais ri n’en efl pas de même de ceux qui font 
réftéehis par des miroirs concaves, les objets dans 
certains cas paroiHéot h la vérité plus éloignés , 
mais dans d'autres ils fembleiu même être fitués 
en avant de oes miroirs . 

SI l’objet réfléchi ell placé plus proche du mi- 
roir que le quart du diamètre dé fa fphéticüé , 
les rajrons qu’il réfléchit étant divergens , il pa- 
mtr au deli du miroir ; fi au contraire il en eii 
plus élBigné , ces mêmes rayons devienent con- 
vergéns , & il arive que ce même objet femlic 
être -placé plus ou mo ns en deci du miroir , eu 
egard i !a<diflance i laquelle il efl du foyer des 
uyous parallèles : fa licuaiion pirolt auifi ren- 
veirCfe . ' ' 

Cer effet, qui au premier abord patoît fort ex- 
traordinaire , CefTera de furprendre 11 l’on confi- 
deré qub lorfqu’nn objet placé au devant d'un 
mtrofe concave fe trouve entre le qua.-t & la 
moitié du diamètre de- fa rphéticlié , les rayons 
réfléchit devenus convergens vont le croifer au 
défi dn centre de cette fphéricité : dans cette cir- 
cobflance, les obiers paroifTent renverfés , irendn 
que les faifccanx de lumières qui parvienrnt de 
cet obiet i notre œil , ne fe peuvent peindre fur 
ùx rétine qo'aprês s’être ctoiiés eaic'elle & le mi- 
ioir. 

thimnuni des^ tUfiaetmeMS - 

,Pe tous. «os fens celui de la vue ell fans coo- 
tre-dit celui qui efi le plus fotet aux illufions ; 
nos les auteurs qui ont travaillé fur l’optique en 
lapocteltt’ ira très grand nombre d'exemples, de ils 
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fie fooi unit ébreés d'en décooTiir les caufn St 
les eff.ts,afin que n’éiani point induits en erreur 
en admirant & examinant avec «lentioo leus cet 
divers phénomènes , nous puillâoas démêler l’a|^ 
pareoce d’avec la réalisé tous les jours nous dé- 
couvrons de nouvelet chofes antquelies on avoil 
fait d'abord peu d’acteotion , & il cit ell Ciot- 
donte beaucoup d’autres qui fooc réCervées pour 
ceux qui viendront après nous. Une découvert* 
qui dans fou abord a paru d'une bien petite cou-' 
léquence , a conduit a des chofes de ta deroiere 
utilité. . . 

Ayez une bouteille de verre A (Fig. io,.ê^. 5, 
Amufemens de Catepirijue) qui coatieue de lleau 
depuis le fond- jufqu'en B , & dont la partie fia. 
périeure B C foii vide ; que cette bouteille foie 
bouchée à l’ordlnaire_ : piéfeoie-i-la en face d'uia 
miroir concave , & en défi du foyer des rayona 
parallèles , afin que fou image patoilfe être reir- 
verfee tk es deçà du miroir ; ptacea-vous plut 
loin dn miroir que cette bouteilie , & vous la 
verrez renverléc telle qu’elle ell en aêr- m/me 
planche . 

Mais ce qu’il y a de fingolier St de fort ex- 
traordinaire dans la repréientarioit renvetlée de 
l’image de cette boutetUc , c’eil que l’eau , qni , 
fuivaut toutes les réglés de la catoptrique , & 
fuix-aot toutes les oblërvaitoos Sc espérieaces fei- 
tes fur d’autres objets vifibles , devroir parolire 
en a h qui ell l’image de la même partie A B de 
la bouteille ABC q-ji la conrieni , ell vue ata 
contraire eu b c qui ell l’image B C de cette bou- 
teille qui fe trouve vide en cet eudioit ; & la 
partie abie l'image paroît vide peudaoc que la 
partie A B de la bouteille qu’elle reprélentc efl 
pleine. 

Si ou tenverlie la bouteille (f'v/rx Fig, 12 y 
m/me Planche) étant bien bouchéî , fon imago- 
paroît droite 8c dans fa fituaiion uaturele ; mais 
l'eau qui fe trouve alors dans la bouteille- occu- 
per la partie B C,. paroît daos l’image être cooce- 
nue dans 1a partie ab , 8c celle de la bouteille 
A B qui ell vide , paroît être pleine daus la pan* 
tic de l’image ab. . . 

Si pendant que la bouteille ell placée daos cet- 
te fiiuation- renverfée , on 8te foe bouchots 8c 
qu’on lailTe écouler doucement l’eau , il femblera 
que pendant que U partie BC fe vide , celle de 
l’image ab fe remplit & ce qu’il y a de fort 
remarquable, c’ell qu’aulU-tit que la bouteille fe 
trouve coti^ement vide , l’illufion celTe , 8c la 
bouteille ae qui efl l’image de celle AC, paroît 
alors enriéremeut vide . Il arive auifi que fi !» 
bouteille ell eutiéremenc pleine , il n’y 1 plus 
dês-Iots d'illufion . 

Si pendant qu’on tient U bouteille renverfée , 
n’étant pas entièrement pleine , il y a qoelquia 
goules d’eau au fond de cette bouteille qui tom- 
hent vers la partie B C , il femblera qu'il fe M- 
tne y au fond de la partie i a de l’image , oae, 
bulle d'air qui monte d’a en ê , qui efl U patùe> - 
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ée rîii»gè. 4 « c«t« bouteille qui piroît pleine 
4 ’eao'. 

11 tCt d’autres circonllanees moins extraordmai- 
res à remirqaer en rtfpdtant cette eip^tience. 

Tous ceux auxquels on -fera voir cette lipgo- 
liere illufion s’imagineront voir tomes ces cnofes 
telles qu’on vient de les raporcer; ce qu’ils trou- 
veront d’extraordinaire dans ce phénomène , c’eH 
premièrement de voir non feulement un objet oh 
il n’eft pas , mais encore oîi fon image n’eft pas 
•on plus, 8c dans on endroit oh aucuns des ray- 
ons qui vienent de l’objet & font réfléchis par 
le miroir , ne peuvent pafler avant que de par- 
venir dans Txil . Secondement , que de deux ob- 
jets qui font tous les deux réellement dans un 
m!me endroit , tels que la furface du verre , & 
celle de l’eau qu’elle contient, on en aperçoit un 
dans on endroit , 8c l'antre dans on autre endroit 
diRerent , 8c cependant on voit le verre dans le 
lien de fon image , 8c l’eau , oh ni l’eau ni fon 
image ne font point • 

Ol/crvat'ion . 

On pent conjeélurer avec fondement que la 
caufe qui produit cette illufion vient de ce qu’é- 
tant acoutumd à ne jamais voir l’eau fufpendue 
ta l’air dans aocun vafe . mais toujours précipi- 
tée vers le fond ; 8c d’ailleurs , la couleur de l’air 
8c celle de Peau cftant fi peu différentes entr’el- 
les , on efi forcé par un jugement très-naturel , ‘ 
h taporter la place de l’eau oh elle efl ordinaire- ' 
meni, & cela mal-gré la réflexion 8c le raifone 
ment qui devroieot nous convaincre du contraire ; 
cela eu fi vrai , que fi lorfqu’on lait cette expé- 
tience, on met dans la bouteille une liqueur co- 
lorée , cette illufion n’a plus lieu , ateodu que 
l’on juge alors que la liqueur ell au même en- 
droit oh elle fe tronve placée dans le verre. 

Faire prtndre fea i *» torpt ecmiajliile par la 
réf^xion Ae Jeux miroirt emcaves . 

Les rayons d’une Inmiere mife au foyer d’un 
miroir concave fe réfléchiffant par des lignes pa- 
rallèles mtr’elles, fi on place en face de ces ray- 
ons un autre miroir paràllélement oppofé h ce 
premier , 8c «ni en reçoive tous les rayons , ils 
Ce réuniront a fon foyer au point d’écbaufer 8c 
d'alumer même des matières combuflibles • 

QoxflruBUn , 

Ayet deux miroirs concaves A 8i B , ( Tig. 14 , 
F. 5 , Amufement Je Cateptrique ) éloignés entr’eux 
de douze a quinte pieds , 8c dont l’axe E F foie 
commun ; mettez au foyer C d'un de ces miroirs 
on chirboQ ardent, 8c au foyer D de Paotre mi- 
roir un peu de poudre i canou ; avec un fouflet 
dont le bout foit recourbé, 8c qui forme pn vent 
continuel , tel que ceux qui font h deux vents , 
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fouflet le cfiaiban.8c «nfllrtflc ,nvilfgté UidiOtM* 
q^ui fépace le chatoopi alupié & j* popdM , ,«Un 
l’enfliiiiera ; il n’efl pas nécél&iie que cet miapln 
foienc de métal ou «e glace jftçtymÿ^xsde bpiiAO 
de carton dorés Moveat fuffire gput «ttte enpériw- 
ce , qui a quelquefois réufC /«fq» • -fi^liiage 
pieds de difiance , en employant alors des mi- 
roirs d’un pied 8c,dcmi, jufqu'h deux pdeds dn 
diamètre . 

Cette expérience rénllit dilCcilement i des di- 
fiances plus éloignées , foir parqe qcig la malS! 
d’air qui fe trouve iaierpofée entre ces deux mà- 
roirs occafione de nccefiité du refroidiflainent 
dans ces rayons ; foie aufii parce que la totali- 
té des rayons n’efi p-is entièrement réfléchie fur 
le deuxieme miroir ; elle rcufliroii peut dite 
mieux , fi l’on mettoit entre leurs foyers un 
long tuyau de fer-blanc d’un diamètre égal à ce- 
lui de ces miroirs , comme il efi aifé d'en ft're 
l'expérience . 

L'AnJrclde du Jîecle » 

La plus grande partie des effeis que produit la 
lumière étant relatifs au fon , qui fe réfléchit 
occefiairement fuivant les mimes principes , c’efi- 
i-dite , en faifant les angles d’incidence égaux à 
ceux de réflexion ; 00 peut par leur moyen «ad- 
cuter la récréation ci-après . 

•1 ■. 1 

, Ctn/lruSien . ^ . 

âevez verticalement le miroir concave A B , 
( Fig. t} , Fl. J Amuftmens dt Cataptriçue , ) 
de deux pieds de diameere ( i ) 8c d'une courbu- 
re telle que le poiqt de réunion des rayons qui 
y lombeqt parallèlement toit h douze ou quinze 
pouces de fa furface réfléchilTanie i difpofez une 
petite figure dont la tète D fe trouve plKée di- 
reètemenc au foyer de ce miroir . 

Obfcrvez qu’il faut que ce miroir foit pofé à 
une difiance de huit i dix pieds, ou même plus , 
d’une cioifon £ F parallèlement oppofée h fa fur- 
face , 8c qu’elle doit être ouverte de celte mê- 
me grandeur, 8c mafquée d'une tapifietie tric-lé- 
gere , afin que le fon y puiffe ucilement pd> 
nétrer . 

Ayez aufii un deuxieme miroir Je même for. 
me C H que vous placerez derrière 8c ii deux 
ou trois pieds de cette cloifou, & qu’il foit difr 
pofé en face du premier . 

’ F/«. 

I 

Lorfqu*ttoe perfooe at> foyer D' » ou k 

celui 1 d*ua de ces miroirs > ayant U face tour> 


' ( I ) On pc«< faire ecfl nrireir* carrm 6«té om firr» 
^Ubc, cet:e i^xcAtinn a'ei |Cflm pM cks laiioiti ken pnx* 
&iu« 
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'ÇtitM BBC ouveriort circulaire ^ £■ licffva^- 
jicure 3 £ I L Sc pofez au devant d’elle un bo- 
cal M de Cx i fepi pouces de diamètre, tjul to- 
urne en partie dans cette ouverture, tmlqtie par 
ae moyen le miroir concave M ( a ) . 

Ayez un cercle de canon O de -citn] ponces 
de diamètre , dans letguel votas reniermeraz une 
^liie lame aimantée y furpendcz-le par fon cen- 
tre au delTous de la partie E LF G de cette botte, 
& fervez-vous à cet effet d'un fil de foie : att- 
chez aux bords de ce cercle , & It des diltances 
égales, quatre petites fleurs artificieles, dont deux 
de celles qui fe trouvent (tre diametralemaot op- 
MlVsa , doivent (tre placées vers les extrémités 
de ta Jame renfermée dans ce eercle ; remar- 
quez que ces fleurs doivent y être comme fuf- 
pendues , & dans une pofiiion renverfée , afin 
gu’elles puiffent (tre apetjues dans le bocal fui- 
vant leur fituation oaturcle : que ce cercle tour- 
ne bien librement & qu'il fe mantiene en équi- 
libre . 

Ajuilez un carton découpé !i tour au devant 
de ce cercle , afin que le miroir N ne pqiflê ré- 
fléchir que la fleur qui fe trouve, placée vis-à-vIs 
de lui ; peignez en noir tout l’iotérienr de la 
boîte , ou feulement les parties qui peuvent être 
»ei(ucs dans le miroir, afin qu'il n'y ait qne la 
fleur qui y fuit apparente. 

Ménagez une petite porte P vers le cité A C 
de cette boîte , afin de pouvoir y introduire une 
lumière Q, qui eii oécelfaire pour éclairer cette 
fleur, agullrz un chapiteau de ter-blanc au deffus 
d'elle, tant pour donner ilTue à la fumée que 
pour empêcher que la lumière n'éclaire le mi- 
roir . 

Ayez en outre une petite boîte d’environ cinq 
pouces carrés, ( rip-ez rij. j , même A/. ) dans 
laquelle vous inférerez une petite bère d'acier ai- 
anantée T V , que vous dirpoferez dans la di- 
leélion d’une des deux petites trivcrfes qui doi- 
vent partager cette boite «n quatre cUes éga- 
les ; inettaz dans ces chfes des cendres quelcon- 
-ques que voua divetlîfierez feulement par la cou- 
leur & que vous foppoferez être celle de diffé- 
rentes fleurs , femblables à celles qui font fuf- 
pendues au cercle O ; ( Fl^t a , J 4 cet effes 
-écrivez fur chacune de ces elles les noms de ces 
fleurs ( a ) , 

îjffet . 

Lorfqn’on pofera celte brîte S ( Fif. a ) for la 
partie ELFG de la pièce ci-deffus., de maniéré 


i I ) Ce mirait doit ftiie pirtie d'une frbere dou p'cdi de 
Wyor, Be it dr.it ivoif £m i fepr ponce* de diemetre. On doit 
le pijcev dam une bruation un peu inciinét. 

t I ) Ce, nocB* icivent aiifli à reconoSlie le* digctenKl po- 
ntioiia i)u un don donner d la boire , conuac il feea drl-ci- 
•plda . 

^ntuJtDicns dis Scitnccs , 
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que fon centre fe trouve au deffus de ee'lui Ju 
eercle de carton ; la lame -aimantée conrenoe dana 
le cercle Oiqm n’efl fliÿtndu qoe par on fll' de 
Ibie , aorti fa liberté de le mouvorr Sc de fe pla- 
cer par conféquent fblvtm la direfiion dh blreaa 
renfernié dans cette boîte S ; & comme on peut 
la placer de quatre différentes manieitc , fans 
qu’en apparence elle abange de polîiion , on pou- 
ra par ce moyen faire fixer 1 volonté une dev 

? uatre Heurs en face du miroir, 3c cette fleur ^ 
nivant ce quf a été expliqué ci devant , parotira 
être dans le bocal même , laafqu'oa Xe -pjjceia 4 
une dillance convenable. 

JÜcrtaihn > 

On Ouvrira la pet'rte boîte flt on préviendra 
qoe les céndres qui y foai contenues Vont cellel 
oc diverfes fleurs, on propolbra enfuite 1 une per- 
fone d’en cfcoilir une pincée 1 fon gré; on re- 
menra auffi-tdt la boîte 4 fa place , c*e(l-À-dire , 
au deffus de l’endroit oh efi fe oerde , & on la 
pofsra de maniéré que -le bireau qui y efl caché 
fuit dans ta direélion néceiTaire pour déterminer- 
Ia fleur, dont la cendre a été foppofée cboiûe , 
4 fe placer en face du miroir ; on fera jeter en- 
fciie carte cendre dans le Imcal, & un mflant 
après , on fera voir la fleur, en faifam enten- 
dre qu’elle vient de renaître de fes cendres , an 
iBoyea de ia liqueur préposée dont on avoit refo- 
pU le bocal. 

JVfSa. On ne peut goere fe difpenfer de met- 
tre une lumière en dedans de cette boîte , aieit. 
du la difficulté d'éclairer la fleur par-dehors ; malt 
pour ne rien laiffer 4 foup^oner , oo peut faire en- 
tendre que cette lumière oo lampe afl néedfeire 
pour donner 4 la liqueur ittffermée dans le bocal un 
certain degré de chtieur néceflaiee pour faire dé- 
veloper la fleur . Il ne font laiffer regarder dans 
ce bocal que quelques inffans aptês srvoir pofé la 
petite boîte, afin de donner le temps an cercle de 
carton de fe fixer fuivant la dircêfion de la lama 
aimantée. 

Cet Amufement paraîtra três-pen de chofe 1 
ceux qui font iDtîmemént perfuadés qu'on ne peut 
faire renaître une fleur de fes cendres , mal-gré 
toutes les autorités qui fnppofent la poffibilité de 
cette ctoDaute palingénéfie , fit effe^ivément , les 
plus favjDs Chimiffes de nos jours n’y ajontent 
aucune foi . II y a lieu de croire que fi quelques 
auteurs ont affuré de bonne-fui l'avoir vu , il eff 
certain qu’ils ont été féduits , ou par l’autorité 
des auteurs qui fe font perfuadés celte réllirreêiioa 
poffible , ou par la réputation de .ceux , qui , au 
moyen de queloues fubtiliiés leur auront fait voie 
une image confufe de l’objet qu’ils ptéiendoieqé 
reffufci'cr ; ce qui eff d’autant plus vrai-(etabla-< 
1 ble, qu’on a vn de nos )ours des gens bien moins 
I célébrés s’éforcer de perfuader férieufenieet 4 des 
J perfones inffruites qu’ils avoieni fait Cette décou- 
I verte tant fur le règne végétal que fur le regne 

• U O 
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occaGon o!i il vit un oragï qui mena{oit to- 
ncrre pour aller fe promener dans une tampa- 
^ne où il enleva Ton cerf-volant. Mais il Te paf-, 
' la DD temps confîildrable avant d'olncnir aucuns 
lipes d’éledriâid. Enfuite il remarqua quelques 
fis dc'tachds de la fcele du chanvre qui fe dref. 
foienr & fe reponlToieoc les uns fur les autres 
prdcifément comme s’ils eulTent dtd fufpeadus ù 
DD conduâeur ordinaire. En effet, le fluide dle- 
éhrque- defeendoir par cette corde de chanvre , & 
droit re(u par une clef arachde à fon extrdmitd : 
la partie de la corde qu’on tenoir à la main droit 
de. foie, afn que la vertu dlediriqoe pùc s'arrêter 
quand elle dtoir arirde ù la clef (on peut arachrr 
la lorde ii une efpece de treuil flehd en terre , 
dont elle fe ddveloprroit à mefure: ) la corde 
tranfmcttoir l’éleâticild ,■ même quand elle dioit 
prefque fcche ; mais quand elle dioit humide , 
elle la tranrmeitoit trds-aifdment , de maniéré que 
le feu fortoit abondamenr de' la clef dès qu'une 
perfone eir approthoir le doigt . A cette ciel, 
Francklin chargea des bouteilles , & avec le feu 
dleâtiqce qu'il obtint aulU , il aluma des efprits , 
& lit toutes les autres expériences qu’on a coutu- 
me de faire avec un globe Ou un rube frord. 
Quoique M. Franklin ait le premfer fait l’expé* 
rtence , M. de Ramas ,■ afleireur au prdlidial de 
Nerac, Tavoit prévenu dans fon invention'. Il a 
même obtenn de plus gtands effets que ceux qu'a 
obtenus M. Franklin , quoiqu'il n’ait pas mis de 
fer pointu à fon cerf-volant ; quelques phyliclens 
ont fouvent depuis rdiidrd les mêmes tentatives. 
M. le duc de Pequigny fie lancer , le 17 juillet 
1771, dans les airs , un cerf-volant dleÂrfqu; ; 
mais le même jour , il ariva une circonlhwce bien 
■ remarquable . Chi aperçut ù 10 heures minutes 
du foir une lumière três-dclatante' fous la forme 
d'un globe de feu , plus grfs & plus brillant que 
la lune , qui s’avança du nord-ouell' au fud-ell , 
un peu moins rapidement qu’une fufde . Son 
grand dclat ne dura qu’une léconde . On emeodit 
a Paris , environ deux minutes après le grand 
dclat de lumière ,. un bruit prefque femblable It 
celui que produirait une voiture defeendanr ra- 
pidrmrm une coltine : le del dtoic ferein depuis 
nois jours, la chaleur vive, êc le ihermometre à 
vingt -quatre & vingt-cinq degrés . Ce DT^rdore 
igné , qui fe fir voir aulli i Corbeil , Melun , Man- 
tes, Rouen , Beiumooc , Auxerre, Dijon, Dole, 
Lyon ,' Saint Orner , jeta la confleroatioir dans 
quelques efprits , Ik des gens peu inllroûs eurent 
la foiblelle d’impmer ce, phénomène i la préten-* 
due témérité du pbyficien qui avoit oié défier le 
tonerre avec fon cetf-volanr éleQrique'. C’eft faire 
alTbrément beaucoup d’honeur i une pareille ma-; 
chine , que de la croire propre ù troubler l’ordre 
de l’Univers . Il peut bien fe faire , & il efl 
même à croire que le météore dont il l’àgit elî 
l’effet de l’éleflticité naturele . Malt c’élt une' 
erieur populaire de foupçoner le cerf-volant éle- 
âiiqoe d'un effet aulb-furpreoanc & aulli inaten- 
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du . Quel que puiflie être le pouvoir encore bien 
limité des phyficlens , ù l'égard de l'éleêkieité 
naturele , il l’en faut bien que tous leurs éférts 
réunis puilfent rien déranger dans l’ordre de la 
nirure & nous ne femmes plus dans les temps 
d’igooraoce où l'na croyoit a 1a magie & Inix 
rpreiers. ( ét-xcraiciré . ) 

CERISES SANS NOYAUX. Un amateur du 
jardinage ( M. Selmeit , curé de Saint Aubin de 
Loene dans le Maine ) a fait une expérience qoi 
mérite d’être raportée, parce qu'elle pauc donner 
de^ vues fur d'autres oo;eti de végétation . 

Voici rexpéritnee. Il tira d’une' pepinire ntr 
jeune cerifiet provenu de noyau qui n’avoir potrf- 
i'é qu’un feul fet . L’année fuivante au printemps, 
avant la pleine aêfion de la lève, il fendit ce 
jeune arbre en deux , depuis l’extrémité fu|^- 
rieore , jufqu’i renfourchement des racines . En- 
fuite avec un morceau de bois ,11 enleva' artilfe- 
ment toute le mode 8c légèrement, de peur d’af- 
lérer trop les organes de la plante ( il efl bon- 
d'obferver qu’il eQt grand foin auffi de ne point 
employer de fer pour l’opération', Ihion pour la 
commeucer . ) Il réunit enfuite les deux mor- 
ceaux du jeune arbre , les lia avec un cordon de 
'laine , 8c boucha exaâemenr les feures dans roo- 
te leur fongaeur , avec l'éfpece de cire dont fe- 
fervent les mouleurs pour faite UUrs moules. 

• Lorfque la feve eut bien 'réuni les deux ptrries 
de l’àrbre , il coupa fon cordon de laine 1 l'arbre 
crut & lu! donna des cerifes aulTi bêlies 8c iuflTi 
bonnes que d'autres cerillers , mais elles étolent 
fans novauxj ou pluiAt U n’y aVOit à leur place 
q’ùne efpftcü de blànc fans conliflliDee . Cette ex- 
^lieoce paroîirolt donc prouver' que la mode 
des arbres efl néceffaire pour la' propagation'; mais, 
dira-t-on , on' voir des arbres , des ahricotietb' ou 
autres , qui , en viellllirant , onf perdu- toute la 
mode de leur tronc , 8c qui cependam produifant 
des fruits avec leurs noyaux , Mais il feut obfer- 
ver que les branches de l’arbrç ne font po%t 
privées de mOdle ; au lieu que l’opéraiioti qu’on 
a faire' fur lé jeune arbre dont nous venons de 
parler, « dlr changer cooc-ê-fait la flruâare de 
fes organes. - 

Que de vues ne préfenre point cette' expérience- 
pour fe procurer des fruits fans noyaux 1 8c fur- 
tout de ces petits fruits qui abondent en une 
multitude de pépins , tels que raifios, ^r&feilles , 
épine-vineter 8cc. On fait que l’épine-vinete fans 
pépins ne fe trouve que fur dïs pieds très-vieux , 
où lé temps a apparemment produit dire altéré- 
(iom très-grande dans les organes. Que de chofes 
curieufes 8t utiles dans ce genre le procureroit-on 
peut-être par dés tentatives réitérées & faites 
avec art ! quelles variétés n’obtient-oir pas déjà 
parmi' les fleurs, par le mélange des fèves, 8c la 
combinuiloii des dilTérentes poulGeres des ét^ 
mises . 

CHAISE VOLANTE. Mal-gré’ Pmilltf des 
cbaifes volantes 8c leur commodité , dit M. Fia' 
V V ij 
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geron , il- eft furprenaDe Icor nomBre Toir 
incore (1 borné , & f u'il d’co exiOe pu chn toss 
Its particiilien opulent .■ li y a grand apparence 
^ue l’ignorance des ouerieet eib la caure- du' peu 
■it progrès de cette machine {v commode . Com- 
me ceux-ci n'eat pat une idée bien exaèie des 
moyens de raiemir le monvemenc de cetir chai- 
fe , iletraigUetit tanàoart de ne pomoir pas être 
les maîtres dia contre poidi ou de le dominer 
avec trop d'avantage . Cette méchanigne leur 
paroit donc très douieule . Oo' s’rfraye de l'incer- 
titude de l’ouwier,. & les chaifes volantes font 
négligées. Il exiil* cependant dés moyens d» re- 
médier à tous ces ioconvéniens & d'alTurer la 
cbaife an jaoine gu’il n’y' ait pat le moindre rifgue 
à courir pour celui gui s’en lert-. )e crois donc 
ebligee les perfooes opulentes qui leot bâtir des 
belvédereS'K de pecits obrervatoires fur les toits 
de leurs hbteis ,-on leur laifant ooncoître ces 
moyeos. Coinate ils uo m’épartienent pas , je 
crois devoir iadiguer la iource oà je les 
ai trouvés'; o'eD dans le valle recueil des machi- 
o«s , fotmé’ par. Léifuld dt Pltuiin , écrit en al- 
lemand , en II. vol. iu- 4 ’. 

Os Tup^fera donc une longue partie à ptu 
près curée , formée par quatre murailles dans un 
d« angles, de l’hôtel : cette gaînt fera éclikée 
latéralement pat oomBte de petites ctoifées , & 
ifon y- ménagerg une fécond» gaine pour y rece- 
voir un fort contre-poids de plomb. Celui-ci ftea 
«taché i. une corde qui fera deux on trois révo- 
Intions fur un giôs cylindre horizontal de bois , 
fixé an dtllus de la gaîne , pcrpendiculaire- 
menc au mur de- celle duis laquelle entre ce 
poids i l’autre- bout de la corde foiuieodra une 
efpece de cage carrée , dans laquelle on aura mé- 
nagé une chailQ. de; phii commodes avxc un pé- 
rit marebe-pied-. 

Sni l’axe de ce- cylindre ail tnatM <m moftid 
un pignon' obliq-ue , qui engrene dans une vis 
fans fin l’axe de cette derniere cl) perpendieg- 
iaire d la gaipe- dans laquelle entre le contie- 
pcids , & reyoii de plus une large poeKe- qui eft- 
prefque ducs le mime plan vertical que l’extré- 
mité du marche pied de la cbaife. 

A quelque-dillaace.de cet axe , nuis toujours 
dans !» même plan horizontal , on trouve au 
haut de la- grande- gpîpe , un fteund axe- parallè- 
le à celui qui pntte ia vls làili £n, & qui ell 
gatei d’une poulie comme Jiri. Sur clucune de ces 
deux poulies pàfTe une corde fans fin , c’ellr^-dire , 
nne corde arachcepdr les denx bouts j -cetto corde' 
{raverfe le marché-pied de la chaife en deux, en- 
droin , & pnflg enfuite for deux poolics' imtno- 
bilea fixées vénicalemeot dans le fond de la- 
(paade gaine. 

Ces (BOX cordes doivent tire Uaif^pttallelee &- 
^peadiculnrtt au fond de la gaine . Voitil- en 
Ô.Vx aMte en quoi ccmClle cette méchanique fî 
mile-' Nnua> a^osé' dire; na- mot de fes ufa- 
pr. 
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Comme il y a prefqae équilibre entre lé coaa- 
ire-poids & la pefanttur du fauteuil rempli d’une- 
perfone uo peu grbffe ( car it vaut mieux man- 
quer par excès que par défaut ), un domeflique' 
fait defeendre le fauteuil en tirant une corde, & 
l'arrête enfuite vis-i-vit de la porte de la gaîne: 
la perfone qui veue monter dans la cbaife volan- 
te , s’alTied & prend lés deux cordes perpendicu- 
laires dans- fes mains-. On retire alors l'airét qui 
fixoir la ohaifr, & le contre poids l’cnleve . Pour 
peu que cette perfone venille fe foulever fi elle 
trouve cette allure trop prompte, elle la modete 
en prenant tant fett peu , les deux cordeS: goi 
fout alors les fonélioas d’un frein . En effet j ctlte 
corde palfant fur une poulie enarbrée fur l’ane 
d’une -ris fans fin , menée par le pignon qui eft 
fur le même arbre que le cylindre du contre- 
poids , la defeente de ce dernier peut être facile- 
oaeot retardée ; fi la prtfTton devieor trêa-forte 
la cbaife volante s’arrête.- 

Lorfque la perfone o9 arivée h l’étage ob elle 
veut aljev, elle pefc un peu fur les deux cordes 
qu’elle tenoit dans fes mains , 8c pouffe une efpe- 
ce de loquet avec fon pied ; ce loquet arrête la 
chaife vis-i-vis du fetiil de la porte pat ob elle 
doit entrer . Ou a cru inutile, de recomander iei 
d'avoir d’excellentes cordes de fil 8é d’en changer 
ds temps en temps , ainfi' qu» dt dlfpolér la 
chaife de maniéré qu’elle fok en face de la porte 
d'entrée. Je ms lapcle d’être defeendu dans la 
chaife volante di chîteau S. Angé i Rome: 
mais comme nous y trouvâmes deux , & qu’il 
n’y ivoii point de corde pour fervir de modéra- 
- t»or on de frein ê I» defeente du contre-poids , 
-nous entraînâmes ce dernier avec tant de- violen- 
ce , que nous «âmes être précipités . Dans ce 
cas , il efi facile de retarder fa< marche 8c même 
;dt l'arrêter fu» 1» champ, eti hifanc- fortir deux 
pièces- ds bois de chique cité du fauteuil ; ces 

K 'eces feront- logées dans des conlifles horiionta- 
s . Lotfqu’on veut defecedre dans de pareilles 
chaifes, il faut y ajouter uo petit contre-poids 
.qui furayonie la diflércnce qui fe tronve entre la 
. pefaoteor d» la chaife, plus celle de la perfone 
. 8c celle du gris coatw poids : un domeflique les 
..remonte eoQiiic. 

. CHALCEUOINE (- fauffe >i La chalcédoine eft 
une pierre précieofe fiiicée dont la couleur lai- 
teufr 8c- néhuleufe fait la beauté , tandis que c’eft 
, un défaut dans les autres pierres précieules . On 
, en lait des cashets- , des manchet de couteau» , 
^des bngues 8s- autres bijisux . Otr en trouve peu 
,dé gi& morceaux , 8c les vafes faits de cette 
.piffm- font itês-raret voici le procédé qu’au 
^trouve dans Kunkel pour le procurer des> chalcé- 
:,'doiaes faflkes 8c même- en- former des vafes. 

; L’oo met dans uo matras de verre i long cul 
-'deux livres d’eau forte j l’-on y jetc quatre onces 
d’argent mis en petits morceaux ( ou en lames 
inioces). En plaçant le mattas auprès- du feu eu. 
daRf. dwuile l’argcu fc diQbudra bient&t. 
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lorfqu'il fera rntii^temem diffous , mettez dîna na 
inatrae tour iemblab^e au premier , une livre Sc 
demie d'eau-forie ; vous y ferez diiVoudre fix on- 
ces de vif argenr -, vous mdlerez eafaue les deux 
fblutioDs dans un plus grand vafe , vous y ajou- 
terez fia Onces de fet ammoniac que vous y fê- 
tez fondre à une chaleur mude'rce : la difTolution 
faite, vous y ajouiyrez de faire broyé une once, 
ale magnéfie , demi-once, & autant de fecrci d'E- 
fpagne : mats vous oc mettrez cette deroiere ma- 
tière que petit à petit, car la magnéfie fait gon- 
fler le mélange, elle y caufe de l’ébullition, & 
la matière cil en danger de forcir des vailleaux 
en mime de les rompre. Vous continuerez l'opé- 
tarion , en mêlant un quart d'once de fafran de 
mars calcinée par le Ibufre , ainU que demi-once 
d'écailles de cuivre calcinées par (rois fois; vous 
y joindrez autant de blou d'émail Ix, de mmiunij 
vous pulvcriferez bien routes ces maiieies fépaeé- 
ment, & les mettrez dans le matras petit i petit 
& par degrés , en les remuant doucemenc , afin 
que ces poudres fe délayent cxaflemeot , & vous 
méfiaot toujours de l'eflcrvelcence . Vous tiendrez 
le vafe bien bouché & remuerez le mélange 
doucement pluCeurs fois pendant dix jours . Au 
bout de ce temps , vous mettrez le matras dé- 
bouché au bain de fable ^ afin de faire évaporer 
l’ean forte, ce qui peut s’exécuter en vingt-qua- 
tre heures . 11 faudra obferver de donner un feu 
bien doux , car cela ell d'une grande importance ; 
on poura , ù l'on veut , adapter un ballon pour 
xccevoir l'eau-forte } & on trouvera au fond du 
vafe une poudre d’un brun jaunâtre que l'on 
confetvera dans des vaifleaux de verte. 

Lorfque vous voudrez faire des chafcéaoines ,. 
ayez un verre de cryllal bien pur , & qui foii 
fait avec des morceaux de vafe de cryllal câfTés ; 
car le verre fait avec une frite nouveio n’ell pas 
bon â cet ufage j les couleurs n’y paroifTent 
point I parce qu’elles font abfoibce par la frite - Sur 
vingt livres de ce verre réduit en poudre vous 
mettrez deux onces & demie ou trois onces delà 
poudre que l'on vient d’indiquer ; vous l’y met- 
trez en trois fois, obfervant de biens remuer le 
verre eiv fufton ^ il s’éieve alors une efpecc de fu- 
mée ou vapeur bleue . Vous laiflerci eofuice re- 
pofet Je verre pendant une heure: au bout de ce 
temps vous mêlerez de la poudre pour la fécon- 
dé fois; vous laillerez cuire le mélange fans y 
toucher pendant vingt-quatre heurcc,au bout deii 
quelles vous remuerez U matière; & en faifant 
l’effai , vous trouverez que le verre ell d’une cou- 
leur qui tient le milieu entte le jaâne & le bleu . 
Un fait pluSeurs fois recuire c« effai au feu , 
d’ob on le tire eofuice pour le refroidir ; ^ l’on 
trouve ce verre d'une couleur d’aigue mariât, & 
d’auires couleurs fort belles ■ 

Il faut lenir prêtes huit onces détartré calciné,, 
de la fuie de cheminée vitrifiée deux oncN , êt 
une demi-once de fafran de mars . On réduit ces 
tnaiieics ca pouthé Ik on Içs aa verre en. 
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fonte î cinq ou fix yeptjfys; l’on verra par cc^ 
additions le verte fo gso^ coofidéiablcnjent , Sc. 
tour fera en danger de f«- pteeUe , ft l’ouvrier 
n'ufe de précaution . It faudra éonc avoir foin de 
ne jetK cette poudre que petit â petit & par in- 
tervalles , & avoir l’aitontioa* de bien remuer le' 
verre pour y incorpornr 1a poudre . Lorfque l’oa- 
y auea tour mis, il faudra iailfer cuiit le verrr 
fans y toucher pcodauc vingt-quarre heures , a» 
bout de ce temps ou en lut triera un vafe quer 
l’on fera recuise à plulteurs reptiles d.in; lé foutv 
neau, & l’on verra fi ce verre a prit une coup- 
leur telle qu’on la débre. Si, quand ileilrefroi~ 
di , 11 offre â la vue toutes les couleurs du jafpe,. 
de la chalcédoine ou de l’agate orientale, 2e que 
le vafe que l’on aura- fait pour effai , regardé dti> 
ciré du jour, parotlfe rouge comme du feu , alots‘ 
il fera leoips de fe mettre à travailler la matière 
pour en faire des valét. tels que l'on voudra y mais- 
on les travaiiianr ,- U faudra avoir foin de les ren- 
dre unie St polis, & non pas en relief, car ceux 
de- cette efpece ne font point un bon effet : l’ou- 
vrier aura ratientlon pendant qu’il trtpvatlle , de 
prendre le verre qu’il a travaillé avec des pince- 
tes, & de le faire fufGfament recuire afin qu’il- 
s’y forme des ondes & des efSres >de difSérenteS' 
nuances St couleurs-. On peut figurer avec cette' 
mariere de grands plats ovales , triangulaires ou 
carrés à- volonté , & les polir â la roue comme 
1rs pierres précieufety car ccat^coropoHnoa prend 
fort b.eo le poli ; on peut aum s’eia fiarvir pour 
faire de différons ornemens de cabiorts , tabistes ,. 
&c.' S’il arivoii que le verre, au lieu d’être opa- 
que, devant iraniparent ce qui gàteroit. l’ouvra- 
ge , il faudrolt fulpendre le iravail St remettre dans- 
la coinpo/itiura du tarife calciné , de la fuie&du 
fafran de mars , comme on l’a déjà dic ; car par 
ce moyen il reprend du corps , oa en- radereàaiu 
opaque , lés- couleurs Kpaioiflent. Au relie, pour 
que les couleurs l'oient bien fortantes ,- il faut que: 
lé verre ait éré bien purifié pendant plufieurs heu,- 
res ; après quoi t’oiz coniiaucu U travail , com- 
me il a été dit auparavant .- 
CHAMBP.E OBSCUaE-lean - Baptifie Eotta y 
phyficien du i-6,< üecle, remarqua que les objeea 
de dehors fe delfinoiene comme des ombres- fur 
la muraille & au plancher de fa- chambre . Aux 
ieux d’un obfetvateur , rien- ne lui échtpe- , tout 
efi digne d'attention jufqu’aux ohofes les- plus jn- 
diffcreiues en apparence , & c’eiV de oette cueieufe' 
fagacité, que naiffent fouvesK les plus belles dé- 
couvMiei . Porta (ut agréablement furpris de oeeeffet 
lîogulier; pour le perfeâioner, il s’aiufa de mettre: 
au trou de fa fenêtre un verre leoticulaire y lellm 
a. été l’origine de U chambre obfcure .- Depuis cc' 
temps on a cherché â rendre cette expérience por- 
tative. Pour, y parvenir o» a conllruitdac caiifet ,. 
de» boires y Jey tables , des pavillons- , fie l'un- a- 
varié d« différentes raanieees U forma , la gran; 
deur fit U difpofition . Nous ne donnerons pasicir 
h defcriptiui des différrmes chambrep- oblciucsz 
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^ui on: été û]Wgia^cs , leur cfTee eft conrtament ' 
produit par lî mènie caufe ; c’eil ua verre lenii- 
Cuiaire qui fert d’otqeiiif, & dont te forer pone 
les rayons de luroierc fur un fond biaoe. dans- on 
lieu obfcury on y emploie fouvent & prefqne 
toujours le miroir de rdâeaion mais rien de pins 
/impie dans la mdchanique , de tout homme un peu 
indulfrieux & qui a quelque connoiflaoce -de 1a 
diopirique & de la. catopttique , peut s'en procu- 
rer de telle forme que bon lui femblcra . Nous 
ne nous dirpenlcrons pas ndaniaoios d'entrat dans 
quelques details ^ peur mettre fur la voie ceux 
qui dc'fireroient avoir one chambre obfcure : com- 
mençons par rexpdricnoe de Porta . 

L’on pratique une ouverture circulaire au volet 
d'une chambre qui donne fur ia campagne , ou fur 
tout antre objet un peu dioigne -, cette chambre doit 
#tre lennde de manière qu’il ne puide y entrer 
de jour qne par l’ouverture faite au volet, à~la- 
quelle on applique un verre conveae de trois i 
quatre pieds de foyer. L’on place i ceiie même 
dilUnce St en face de ce verre, nn carton- cou- 
vert d’un papier très-blanc , lequel ait environ 
deux pieds & 4 de longueur, fur i8 on jo pou- 
ces de hauteur. Ou le courbe fur fa longueur , 
de manière qu’il falfe partie de l’irndrieur de la 
fuihice d’un cylindre , qui auroit pour diamè- 
tre le double du foyer de ce verre ç on l’ajulfe à 
cet effet, fur un cfaâlTis dgalement courbdçSc on 
l’dleve fur un pied, mobile, afin de pouvoir faci- 
lement l’avancer on reculer au devant du verre , 
& le placer exaélement k la diftance où les ob- 
jets paroitront fe peindre avec toutes leurs cou- 
leurs, 8c le plus de régularité fur ce carton . 
Mais ces objets fe prélémenr dans une fiiuaiion 
rcnverfde ; il efl cffrntlel que le carton ait une 
forme circulaire,, ahu que tous. Us objets yfoient 
diffiaélemeni peints , fans quoi , lorfque le milieu 
du carton fe trouve placé au foyer du- verre , les 
deux extrémités fe trouvant au delùi du foyer , les 
images qui s’y peignent devienenr confuûs , St 
s'il étott polTsble de-. donner ù ce carton une figu- 
re fphérique , l'image n’en feroit que plus régu- 
lière , pourvu que le verre fut placé au cenirede 
celte convexité. Si l’on place en dehors de la fe- 
nêtre un miroir mobile, oo poura , en le tour- 
nant pins ou moins , apercevoir fur ce carton 
tOl/i les objets qui fe trouveront de câié Sc d’au- 
tre, St fî au fieu de placer le miroir en dehors 
de la fenêtre , on le pofe en dedans de la cham- 
bre , Sc au deffus de cette ouverture ( qu’on au- 
ja pratiquée alors beaucoup plus élevée) on pou- 
ra recevoir l'image fur un canon placé horizon- 
ralement, Sc defliner à loifir les objets qui y fe- 
ront peints . Rien n’elt fi agréable à voir que 
l’effet de cette chambre obfcoTC , paniculiérement 
lorfqu’on elt dans une heureufb pulîiion , Sc que 
les objms du dehors font éclairés du foleil ; c'eli 
la natare elle-même embdlie de toutes fes cou- 
leurs ; c’ell une marine , c'ell un payfage 'admira- 
ble , iranfj^rtés au milieu de votre chambre , St 
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urortrent à vos ieu.t le tableau le plus manu 
que 6l le plus animé. £a un mot cet ef^t ieni> 
bie tenir de la magie . 

Lif chambres ob/curef pûrtsùves onf éxé ima- 
ginées, aüa de pouvoir dc^ner les vues les plus 
agréable: ^ les plus ptttorerques . Nous n*en dé- 
crirons ici qu'une feule , qui nous a paru trés- 
ingroieufe & très commode . C’efI' utte table 
d'environ deux pieds de long, fur covimB'^ vingt 
pouces de large ÿ ^ quatre pieds brirésjle de/1^s , 
au lieu d’étre en bois,eft couvert d’une glace ou 
d’un verre de Bohême , encAdré dans les bandés 
de la tabie-qui peuvent avoir deux pouces H 
mi de large ; dclTous cetre table ell bxee uti^WI* 
te qui fe termine en p/ramidc tronquée, &dont 
las faces fe dcfaflcmblenc ik. fe réunilfent par de 
petits crochets, lîk la ferment , de minière qu*II 
n'y entre pas le moindre' jour. A l'cxfréhiîré de 
cette pyramide, on adapte une petite boîte car* 
rée, dans l’intérieur de laquelle efl placé un mî- 
roir indioé vis-à-vrs de* l’o’jvcfture circulaire , (A 
fc place un tuyau mobile de cinq t f|x pouce: de 
long , garni d'un verre convexe , dont le foyjr 
par la réflexion du miroir , puifT? aller jufqu’à !a 
glace- qirt couvre la table. Celui qui delTtne doit 
être renfermé dans l’obfcurifé ; pour cereffrt l’on 
dreffe fur la table un petit pavillon d’étofe noir,, 
avec quatre tringles de bois mobiles à fa par ie 
fupérieure, & portées fur des rrrontant qui en- 
trent dans les quatre* coins de la rabie 8c putfTenr 
s’ôter ï volonté; car relTeniiel efi que la glace 
pofée fur la table , ne reçoive aucun rayon de lu- 
mière que par ia réflexion ^ du miroir . Cctfe 
chambre oblêure un peu embaraHanie peut-erre', 
mais dont le poids pouroic ne pas excéder vingt 
à vingt-ciqq livres , a l’avanrage que les rayons 
colorés des' objets venant A fe peindre par-delfous 
la glace de la table, on peut y deffiner fans avoir 
1a main entre les rayons 8c leur image , comnre 
dans U plupart des chambres obfcure: portatives . 
Pour fervir, on placera cette table- fur un 
plan tra peu élevé afin que rien n’intercepte les 
rayons de lumlcre qui tombent fur le verre con- 
vexe j on mettra fur la glace une feuille de pa- 
pier verni traniparente , on la fixera par fes ex- 
trémités avec un peu de cire, afin qu’elle ne puif- 
fe fc déranger, & en s’enfermant fous le pavil- 
lon, l’otf'tfacrrA’ tous les contours des objets qui 
y feront repreTcnfés , & Ton poura auffi en indi- 
quer les ombres. Si l’on ne veut avoir que les 
traits de l’objet, oa fe fervira d’une glace adou- 
cie du côté qui forme le deffus de is table , 5c 
on les y indiquera avec un pinceau 5c du car- 
min j de cette manière, lorfqu’on fera de retour*, 
on fera tremper une feuille de papier , & lorf- 
quelle fera bien imbibée d’eau , fans être cepen- 
dant trop mouillée , on iVtendra légèrement fut 
cette gUce, 5c l’on* tirera parce moyen l’emprein- 
te du dtfffiin qu’on aura fait j on peut , en em* 
ployant L’üne ou l’autre de ces deux méthodes , 
fc procurer ces deffeins dans U même fituation 
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-qu'ils font e£Fc3ivemcoc., ou <i}ins un» niaatioo 
'contraire i ce qui peut avoir fon avantage, lotf- 
qu’on veut faire graver fon deflein , & qu’on 
veut qu’apiès l’impreilion il fe trouve fur retiam- 
pe dans une fituatiun naturele . En Te lervani de 
cette channbre obfcure, on doit ai-oir l’attention 
de la placer de maniéré que le foleil donne de 
cô;d fur les objets dont on veut avoir l'image , 
■fans cctie précaution ils feroient bien ffloianngrda- I 
bles, la ütuaiion des ombres les faifant beaucoup 
valoir & leur donnant un effet bien plut pitio- 
refque ; il eil cependant des circonflances oit il 
faut s’dcarter de cette réglé , comme ktrfqn’on 
veut peindre le lever ou le coueber du foleil . 
Jf o/eZ DlOPTRltlUE. 

CHANDELE PHILOSOPHIQUE . d 

fariicU Chimie. 

chants D’OISEAUX IMITAS . Il eft im- 
polfible de mettre les leftenrs en dtat d’imiter le 
ramage des oifeauE,- la théorie feroit très-infuf- 
hrante pour un objet qui Tuppofe un long eier- 
cic'e, & pour lequel il ne faut prelque d’autre 
maître que la nature ; cependant les perfones -, 
qui foor -i portée d’entendre , dans leur féjour 
champêtre, le chantre du printemps, & qui déli- 
reront de pouvoir imiter fes accens mélodieux , 
pour l’attirer., daos l'occafion , fur ies arbres de 
leur jardin, feront peut-être bien-aifes d’appren- 
dre ici quel cil l’inflrument qu’il faut cacher 
dans fa bouche , pour parvenir a ce but . C’ell 
de la feuille d'ail ou de poireau, large d'environ 
trois ou quatre lignes , & longue d'environ un 
po'jce . Il faut fane, dans ie miitru , avec l’on- 
gle du grûs doigt , une petite échancrutt en de- 
mi-cercle, ob on ne laifTera que la pellicule 
blanche , extrêmement mince , qui couvre cette 
plante, ( Fig. 2J, Fl. 6 Je ht Altrgie ilanclie). 
Cette ecbancrure doit avoir ia fotmc de la moitié 
d’une piere de lix fous; de la pctiicule, qui doit 
être exitêmement nette & ftns ordure , doit être 
auffi-bien tendue & fans bavochure fur fon bord , 
fans quoi on imiteroit le cri de la corneille , ou 
le croalTcment du corbeau . Ce petit iullrument 
doit être ployé en demi - cercle , & appliqué au 
palais de la bouche , à l’emtée du goficr , la 
pellicule fe trouvant vers la furface copvexe de 
l’inllruînent , & non vers la furlace concave ; ce 
qui pouroit empêcher un peu les vibrations. ( F/j. 
24 , ibid. ) 

L’inflrument étant dans cette pofiiion , fi l’on 
fait le moindre petit éfott pour faire fortir le 
vent du gofier , en tenant ia bouche h demi- 
ouverte , comme fi l’on foufloit fur une glace 
pour la ternir & l’cihaufcr, on entendra un fon 
aigu, prefque femblable à celui des plus petits 
tuyaux d’une ferinete ; fi on continue de foulier , 
en lâchant de prononcer la icitre r, fans remuer 
la langue, c’cll-à dite, par le fimple mouvement 
de l’cpiglotte, comme fait quelquefois un chien, 
quand il grondé avant d’aboyer , le fon aigu , 
dont nous venons de parler, fe trouvera modifié 
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piT ee tremblement, & aura plus de rcffemblancc 
â certains coups de gofier de divers oifeaux. 
Lotiqu’au lieu deprononcer la lettre r du gofier, 
vous appliquerez la langue contre le palais, pour 
prononcer la fyliabe tihi , qui fe prononce non 
comme eii, dans le mot frta^ois 'riiemr , mais 
comme la première fyliabe dn mot inglois ckeape- 
mr , qui fignifie mjrrfuiideur y ou comme la fa- 
conde du mot giCcon dFcirffrj , qui fignifie dd- 
chifrer , vous entendrez un antre coup de gofier 
que les oifeaux emploient fouveni dans leur ra- 
mage ; enfin, vons anrez prefque le chant du 
roiÉgnoI , Il vous combinez les trois fons prd- 
cédens , â peu près de U maniéré fuivanie : 

„ Vou-, ueu, uek; a, a , a, a, tehi,tcheu, tciiy 
ickeu , tclii , TOU , TOU , tou , », a , a , rou , 
tchi 

M. Hill , quels que fulTent les éforts de fa lan- 
gue &. de fon gofier , exprimott tous ces divers 
ions , fans faire aucune grimace, & , comme on 
avoir en même temps, fous les ieux, toutes for- 
tes d'oifeaux fur des tapilferies de verdure, on 
croyoit être affis fur le ga-ron , au milieu des fo- 
rêts, il ne manquoit que d’entendre le murmure 
des eaux; & M. HUI, pour compléter l’illufion, 
chanta l’ariete de M. Ciuelc , intitulée y le RuiJ- 
/euu , & finilfant par ces mots : 

écoutez lescli cia clou cta clz eli cia doux. 

Les foupirsd* l’amour ne feroient pas plus doux, 

( Decremes. ) 

CHARLATAN. (Affiche ffitguliere tfun faifr.it 
de Toute. ) On lifûit au coin d’une rue au Cap 
de £onnc-£fpérroce , une affiche conçue en ces 
termes: 

Le fiecr Pilferer, natif de la Bohême, dodeur 
en pyrotechnie, profefTeur de chiromancie , connu 
dans les colonies angloifes fous le nom dés Crook- 
Finger’d-Jack , venu dans ce pays ci , pour con- 
defeendre aux fupplications de ' plufieurs perfones 
do premier rang, donne avis au public qu’aprês 
avoir vifitc toutes les académies de l’Europe, 
pour fc petfcdlioner dans les fcieliccs vnjgalics, 
qui font i’algebre, la minéralogie, la trigonomé- 
trie, rhydrodinamique & l’aUronomie , il a voya- 
gé dans tout le monde favani & même chez les 
peuples demi fauvages, pour fe faire initier dans 
les Icienccs occultes , mylliquvs & tranfeendan- 
tes , telles que la cabaliflique , l’alchicnie , la né- 
cromancie, l’aflrologie judiciaire , la divination, 
la fuperflihon, l'interprétation des fonges , Sc fc 
magnéiifme animal . 

C’éioit peu pour lui d’avoir étudié dans trente- 
deux univerfités , & d’avoir voyagé dans foixanie- 
quinze royaumes,oîi il a confulté les forciers du 
Mogol & les magiciens Samoyedesyil a fait d’au- 
tres voyages autour du monde, pour feuilleter le 
grand livre de la nature > depuis les glaces du 
nord Sc du pôle rufiral , jufqu’aux déferts brû- 
lans de la Zône-Torride y il a parcouru les deux 
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{h^mifpheres , & a Wjoorai dix ans en Aire avec 
étt SaliitnbaDqaee indiens , qui tui ont appris l'art 
'd’apaifcr la ttmpdte , & de fe fanver après -un 
luufrage , en gliAtnt , fut la furface de la mer , 
^vec des fabots èlalliqoes. 

Il apporte du Tunqnin & de le Cochinchine , 
-des talilimans & des niiroirs conltellès pour reco- 
iiotire les roleurs & prévoir revenir , £bds em- 
ployer la mandragore comme Agrippa, te fans 
Imiter l’oraifon des falitnaodres , comme le grand 
& le petit Albert, il peut en un befoin endor- 
euir le loup-sasou , commander aux lutins .arrêter 
les farfadets oc conjurer tous les fpeâres noftur- 
nes i il a aufTt un moyen infaillible de chaffer 
jDse efpece de pauvres diibles, qu’on appelé pe- 
rtfites , 11 a apprit, chez les tartares du Thibet, 
le fecret dn grand Dalaïlama ,qui s’eil rendu irn- 
mortel , en achetant en Suede l'élixir de longue 
-vie; à Strasbourg, la poudre de Cagliollro ; i 
Hambourg, l'or potable do grand Adepte Saint 
Germain ; & i Siudgard , la béquille dn pere 
Saroabas & le bison dn Juif - Errant , lorfqu'on . 
vit pallér ces deux, vieillards dans la capitale du I 
Vittemberg , le 1 1 mai 1684. < 

En faifant ufage de l'onguent qu'employoit la 
magicieoe Canidia pour aller au fabbat , il 
prouve, par des expériences moUipliéct , qu'un 
homme penc entrer dans le gooloi d'une bou- 
teille , Ji elle eil afféz grande, & même fe ren- 
dre entièrement inviCble , comme font quel- 
quefois certains débiteurs vis-i>vis de leurs créan- 
ciers. 

La quadrature dts cercle , le mouvement per- 
pétuel & la pierre pbüofophale , oe font pour 
lui que des jeux d’enfant , qu’il abandone aux 
Phyliciens de la onzième force. noa cafk 

mttffM . 

Il ne fiera 5>oiot l’expérience du magnéiifme 
animal fur de malins finges ni fur de vieux re- 
nards, parce que ce font des cfpeces anri-magné- 
(iques ; mais s’il peut fc procurer des dindons , 
il fera voir au public coinbien il ell facile , en 
magjiéiifanc ces animaux , de les guérir de toutes 
les maladies imaginaires l’on poura voir en mê- 
me temps avec quelle adreile il fait tourner la 
haguete divinatoire , 

Qui toujours inutile à déeoovrir des fources , 

Sert au moins quelquefois à faire ouvrir des 
hourfes. 

Il fera tous les jours trois ou quatre expérien- 
ces, oh l’on fera admis moyénant un ducat par 
perlbne . 

Hue adtt 0 Efititverum gtm , dhinarum attium 
amaniiffima , 

Tl avertit au refte qu'il continue de guérir du 
mal aux dents , non comme les empyriques , en 
ariacbant la mâchoire, mais par un moyen aulTi 
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eertan qn*n efl inouï , qui conlîDe 1 couper fa 
tête; pour prouver que cette opération n’e(I 
point dengereufe,& qu’on peut la faire félon lei 
réglés de l’art, ri/c, ritto & jucunAe , il décapL 
fera plulieim animaux qn'il relTufciiera un ntllanr 
après , félon les principes do pere Kiricer , par ta 
Palmgtnéfii . Il eft fi perfoadé de l’efficacité St 
fes nemedes fur Todonralgie & for tontes les ma- 
ladies curables ou incurables , qn’il ne craint point 
de promettre une Ibmme extraordinaire i tons le» 
malades qui , trois mois après le traitement , fe- 
ront en état de fe plaindre . 

11 vend 1 vingt-cinq ducats la pieee f ou pont 
dix louis ) des ieux de beiete proprement ea- 
cliIHés dans des anneanx de fimitor . On fait 
d'après Galien , Pline & Paracelfe, que c’eîl un 
remede fouverain contre l'impuMTaoce . 

Si tu veux promptement dénooet raiguilltte» 
Potie i ton petit doigt l'oeil droit d’une telëieu 

Vinitttti cecunite morio i 
PrincifiU obfta ; quarenda pteania primum. 

( DxeaiMrs , fuppUment d la Magie blancha 
iévMe .J ^ 

CHASSEUR ( le petit ). Pàyex Aotomate- 

ÉLECTaicrcÉ . 

CHASSIS de papier . Yoyex h l'article écai- 
Tuae . 

CHEMISE ENLEVÉE. ( Tour de la ),yajiz 
EsCtMOTÀCt . 

CHEVAL SAVANT . On a vu dans les places 
pobliquea , on cheval fat-ant , qui tépondoit à 
difiéreoies queftions, en tournant ou baiflant la 
tête , pour dire oui ou non , & en (rapant du 
pied pour marquer des nombres : on ne favoit 
pas que le cheval , pour produire ces merveil- 
les, n’avmt befoin que d’un petit Cgne, & qu’il 
lui fuffifoit de voir remuer ta main ou Je pied 
de fon maître. On fuppofoit , en conféquence, 
que cet animal étoit affez intelligent pour com- 
prendre le fens des phrafes, pour lire les vers À 
la profe en toutes fortes de langues, réfoudre des 
preblêmes, connotire les dés, les cartes & l'heure 
à la montre , faire des additions , des muiii- 
plications, des réglés de trois & des règles d'al- 

liag' • 

( OtcaEMps. ) 

CHEVEUX éleèlrifés. Poyez Électricité. 

CHEVEUX. Des charlatans annoncent dans les 
places publiques des feerets pour faire croître & 
pour teindre les cheveux , c’eft en vain qu'on 
cotnpieroit fur leurs mcrveil'eufes recettes. Voici 
néanmoins ce qui nous a paru de plus probable, 
finon pour faire croître les cheveux , tu moins 
pour leur procurer de la foupIe/Te. 

Huile pour faire repoujfer les cheveux . 

L'on prend une demi -livre d'aurone fraîche- 
ment 
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Ipttit coeiîlîe & piWc giôflic'winmt , que l’on Tait 
cuire dans une livre & demie de vieille huile & 
Uic demi'livTe de vin rouge , oa relire du teu 
& Tod exprime bieo lefuc de cette plante dans un 
Uoge , 00 recorotnee trois fois cette opdraiioo 
avec de oouvele aurone^à la f.o l’oo ajoute dans 
la colatufc deux onces de graille d^ours ; -cette 
Huift! , dic<oa.) fait repouffer protnpremcat les che- 
jreux . 

S^omnaJe four fatrt crohrt Û" rtvtnrt 
ies cheveux* 

11 faut avoir de la graiffe de poute > de l'huile 
^ chéoevis & du miel, de chacun quatre on> 
ces , faire fondre le tout dans une terrine & le» 
iocorporer eofemble ju^u'i cc qu'ils foieot en 
cooiîllance de pommade, dont on fe (rote huit 
purs de fuite • Mais voici une autre pommade 
que l'ofi emploie aujourd'hui , dont le fuccés pa- 
toit bien conlhrd par rcxperiiocc pumaiicre; fa 
compofiiion confifle à prendre un once de cnoele 
de bœuf che^ le boucher, d’y a;outer une once 
de graille du pot au feu., avant qu'il fott laie ÿ 
de faire bouillir cnfemblc dans un pot de ter> 
se oeuf , de ies palier & de jeter enfuite par-def 
fus une once d'huile de noifere ^ nous avons vu 
par nous œdmes ies plus heureux effets de cetie 
pommade • 

TifJjrtiere de teindre ies e/.rve«af- 

On a de tout temps atache la beautc de la che 
nielure à la longueur & à la coulrur des che- 
veux : mais le préjugé ôc le caprice ont fou* 
vent décide de U couleur qu'on devuic prefé- 
Yer. II a donc fallu imaginer, pour ceux donr 
k'S cheveux u'éioîent pas de couleur ï 1a mode ’ 
des moyens de leur donner la couleur qu* en 
voudra • 

Pour teindre les cheveux en blond , on prend 
Jeüive de cendres de farment deux livres; raci- 
nes de bryone , de chelidoine, de curcuma ou fa- 
ftao des indes, de chaque une demi-oncc ^ fafran 
& racine de lis, de chaque deux gros \ de li.'urs 
cc bouillon blanc, de ilœvhas jaune, de genêt , 
de iniÜc-pertuis , de chaque un grâs ; co lait cuire 
k tout enfemblc, & on le tire au clair . I! faut 
Javer fouvecc les cheveux de cette lelHve , ik au 
bouc de quelques temps, dit-oa , ils deviendront 
blonds • 

gfMite , ûM dijfolhiion (P urgent pisprt ù 
teindie eu Iru» foncé ie* cheveux r^MX ou trop 
llùuds . 

La difTolurloc d'argent ayant la propfktd de 
teindre en noir les matières animale^ , on sVn 
fert avec fucc«}s pour reindre en noir les fourcils 
eu ies cheveux roux. Le procédé ctl des plus 
limples. On verfe de IVlpnc nitre bien pur 
Amu/cmens des Sciences* 
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fur de la limaille d'arufnt que l'on a mis daim 
le marias. On eipoi'e ce mélangé fur un bain 
de sàblc à un leu doux ; l'acide dilTout l’aigeoc^ 
on y verie un peu d'eau pour l’afoiblir. Lorrque 
ia dtflTotuiioa ell refroidie, en la filire , & on 
obritni te qu'il a pin d'appeler l'ttu grtjue ique 
l'on conlerve dans ua ilacon. 

Loriqu’on veut communiquer une belle cou- 
leur brune à des cheveux roux , on commence 
par les laver avec de l'eau ordinaire , dans laquel- 
le on a fait diffoudre une once 3f demie de Ici 
de tartre par cbopice d'eau.. On .fe lerr enfuiie 
de la folution d’aigent par l'acide nitreux, mais 
bien afoibHe avec de l’eau . Les cheveux ou let 
fourcils, de roux qu'tk dioicnr, prenenc une cou- 
leur d’un beau brun . 

Il eil bien ctfeanel d’obferver que cette md- 
ihoic de cuircir les cheveux , peut être dange- 
reul'c; car l’on dit avoir vu dès perfoncs qui , 
pour en avoir lait u.'age , ont dié réduites à 
un eut de fteneiie ; appare.-nniem que l’acide 
Rop coccentid avoir «gi lur' Icc âbrilles du cer- 
veau . 

Voici un procède' qui paroîiroix avoir moins 
de danger de dont lie lerveot les dames aogloifes . 
Comme rilet font prefque loutes blondes, & que 
les brunes font trèt-elliindec dans leur pays , elles 
le procurent par le fitcours de l'art, c* que leur 
refufe la nature. On fait bouillir pendant une 
heure dans une pinte d'eau -claire une once de 
mine de plomb de autant de raclures de boisd’c-, 
bcae. On lave ies cheveux avec cette teinture 
On y plonge le peigne dont on' lait ulage puur 
aiaagcr les cheveux ; ils devteoea: nOirs , tuais 
celte couleur devient plus vive , plus brillant* , 
plus ccklaote, loilqu'en ajoute au mélangé deux 
diachtms de camphre. , 

CHIEN' ÉPAGNEl'L SAVANT. On faifoit voir 
à Yurck un ^p^ignemi favu ^t, qui loutcnoit 
thefes d; philofopnie en françois , co anglois Sc 
en Uiin: on fenr bien qu'il ne parioil pgs lui« 
me me -CCS J langues; mais il fembloit au moins 
les enreodre, pcilquon pouvait, les .pxri<^r iodif- 
fcreminenr pour rinierroger , ik qu’il répcqdoit 
toujours carhégoriquement par fignc5> foit en tc- 
muanr la têre pour dire oui ou non , foit en fr^ 
pant du pici pour marquer des nombres , ou en 
insiiqu.inr des lerrres qui réunies formoieat la rc- 
ponlc demandée . Trois circonllances concouroieot 
ici à furprendre le fpe<^Urcur : i**. Le chien coa- 
tinuoit de bien réf»ooiire , lors même que foa 
maître forroit du failon de compagaie , ou qu'ii 
prioit de furtK routes ies perfoncs foupçooées de 
faire quelque ligne pour iodiqixif la réponfo ; 2 \ 
il répondoit encore, & toumurs bien, lorl'qu'oo 
lut bandoit les ieux, pour l'empécher d'aperec* 
voir aucun ligne ^ il avançotr ordinaircmeot 
ies paradoxes les plus tnouis; perfone de la com- 
pagnie n'éiüit de Ton avis en commen^aot ; & 
cependant, apres beaucoup d*oH;eiflions , etc ré> 
ponlcs ik de répliques, U i&iiloïc toujours pat 
X X 
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■voir laifoh. Crainte d’ennuyer le teSeur, jede- 
viois (^opprimer ici le ddtail de ce qui fut die 
en cette occafiou ; cependant , pour prouver 

3 u'on peut jullider en quelque façon , l’dpichete 
e favant donnde i cet animal , je reporterai 
ici une efpece de converfaiion qu’il y eut entre 
IVpagneul & trois ou quatre Tavans de la com- 

Tn' marin commença par demander combien il 
y avoir d’arches au pont de WefIminDcrf L’épa- 
gneul répondit , en polant le pied fur le iiombce 
15 . On lui demanda enfuite combien il y avoit 
d'arches au pont-Euxin l Ici le chien garda le 
filence, comme s’il s’éioit cru infulté par une 
pareille queflion , & comme s’il avoir voulu ap- 
pliquer le proveihe, à fat Jtnund* fànt de r(- 
pmfe. Cependant, ayant reçu ordre de fon maî- 
tre de fatisfaire celui qui l’interrogeoit , il ré- 

S ondit, qu’il n’y a point d’arches au Pont-Euiin, 
c l’exprima nés-clairement en pofani le pied fur 
un zéro ; li delTus le marin raconta que l’année 
précédente il avoit 'fait, en fit femaines , un 
crés-heureui voyage, depuis le Pont-Euxin juf- 
^u’au Pont de Londres . L’épagneul ne trouvant 
eien d’extraordinaire dans nn pareil voyage , pofa 
le pied fur différentes lettres, formant une répon- 
(e .ïaeoniqoe qui , étant interprétée & commen- 
tée par fon maître , lîgnifioit que d’autres voya- 
geurs avoieot but des cnofes plus étonantec, puif- 
qu’ils avaient parcouru lix centa lieues eu une 
demi-;ournée . C’eff impoffiblr , répliqua le ma- 
rin i il n’y a pas encore eu de ballon aéroliaii- 
ooe qui ait pu parcourir no fi grand efpacc en 
m peu de temps; je ne dis pas, répondit l’épa- 
gneot , à l’aide de fon interprète, qu’on ait em- 
ployé en ballon pour cet effet, puifque je parle 
d’un voyage par mer . 

Le marin dit alors que la chofe étoic encore 
plus impoffible de cette maniéré, puifque le plus 
fin voilier ne filant qu'environ quinze à feize 
accods, c’ell - ^ - dire , ne parcourant qu’environ 
cinq lieues par heure, n’avoir pas affez de rapi- 
dité pour faite fix cents lieues en une demi-;our- 
oée . 

L’animal perfilla 1 foutenir fon affertion,' & te 
matin alloit propofer on pari confidérable , lorf- 
que l’épagneul & fon maître ajoutèrent qu’ils 
avoient fait ce voyage dans un pays oh ils avoient 
alumé du feu avec de la glace . 

Si vous voulez faire preuve d'érudition , dit le 
inarin , je vous prie de ne pas enialTer un fi 
grand nombre d’abfurdiiés , Le maître du chien , 
adreffant alors la parole h cet animal , lui ht 
cette queflion : parlez , mon cher ami , n’efl-il 
pas vrai qu’on peut alumer du feu avec un mor- 
ceau de glace. Il on le taille avec un couteau 
comme un verre de lunete, pour lui faire réu- 
nir en un fenl foyer les rayons du foleil fur un 
petit tas de poudre I L’animal aux ieux bandés 
Baifla la tête pour dire oui , comme s’il avoir 
parfaitement compris ce qu'on lui demandait. 
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Le éhien a taifoii fur ce point, dit le maria • 
mais cela ne prouve pas qu’on puiffe faire éoo 
lieues dans une demi • journée . Pourquoi non , 
répondit le chien , fi c'cll dans un paye oh f’oa 
peut fe repofer 4 g heures dans une f«sle ipréa 
midi . En quel climat, dk le marin furpris , 
qui commença cependant d’entrevoir fon errenrl 
L’épagneul pour réponfe, indiqua la Zâne gla- 
ciale; en effet^ dit fon maître, il y a daits cet- 
te Zone des jours de différente longueur, de- 
puis X 4 heures jufqu’h fix mois. Si le capitaine 
Look , lorfqu’il a navigué au delh du cercle po- 
laire , a fuivi uD parallèle oh le jour étoit feu- 
lement d’un mois, i|,^ pu en une demi-journée, 
c’efl-h-dire, en jéo heures, parcourir l’eirpace d« 
âoo lieues . 

Le marin voulant h fon ronr embaraffer l'épa- 
gneul & fon maître, leur demanda s’ils connoif- 
foient un endroit oh le foleil <c la Inné peuvent 
fe lever à la même heure & au même inflant , 
lors même que ces deux aflres font en oppofition , 
e’eft-i-dire , quand la lune cfl pleinei L’animal de 
fon maître répondirent que c’efl au pôle , & 
ajoutèrent que dans ce même endroit le foleil fe 
trouve toujours au point de midi , parce que roue 
les points de l'horizon, font au midi pour les ha- 
bitant du pôle. 

Un jnrifconfulie de la compagnie difputa long, 
temps con te l’épagneul, parce que celui-ci pré- 
tendnit q^u’un homme mort à midi peut être quel- 
quefois 1 héritier d’un autre homme mort le mê- 
me jour h midi de demi. Ce f t en va'B qn’on 
cita contre lui les loix du digelfe de shi code 
t^ui veulent que l’héritier furvive au teflareur ç 
1 épagneul prouva que fa prétention étoit trêt-r 
conforme à ces loix , p-irce que l'horiime morr 
à midi peut dans certaines circonflances furvi- 
vre à celui qui eft mort à midi de demi; il n’y 
a qu’4 fuppafer pour cela que le premier efl 
mort à Paris de le fécond à Vienne en Autri- 
che; car comme il c-ll une heure h Vienne , 
quand il cit midi h Paris, celui qui meurt h mi- 
di dans cette dernière ville , furvit néceffairemeDt 
h celui qui meurt le même jour à Vienne, 4 mi- 
di de demi. 

Un rroifieme argumentateur propofa le problè- 
me fuivant ; 

„ Un payfan étant allé au marché vendre des 
poulets, a trouvé un cuifinicr qui lui a acheté 
la moitié de fes poulets , plus la moitié d’un 
poulet fans en tuer aucun: il a vendu de livré 
4 un fécond cuifinier la moitié de fon relie , 
plus, la moiré d’un poulet pareillement fans en 
tuer aucun ; enfin un j* cuifinier a acheté la 
moitié du relie, & plus la moitié d’un poulet , 
toujours fans en tuer aucun ; par ce moyen le 
payfan ^ tout vendu ; on demande combien il avoir 
de poulets „ ^ 

L’épagneul répondit qu’il en avoit fept; qoe 
le premier acheteur en avoit pris quatre, c’eli-à 
dire, trois de demi; plus, un demi fans en tuer 
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aneor; fe <<coml en avoit pris denx , c’eft- 
à-dire, un & demi, plus un & demi , &c. 

L'animal ne fe conienta point d’indiquer tout 
Amplement le nombre demande ; U rdfolut algé- 
briquement la quellioa, en pofant ruccedivement 
Ibn pied fur les lettres & fur les chilres qui for- 
moienr l'équation du problème. Le maître de 
l’épagneul écrivoit avec de la craie fur une plan- 
che noire, tout ce qu'indiquoit l’animal , & com- 
laïc ce problème ed un des plus ;olis qu'on puif- 
ft propofer, nous en donnons ici la foiurion, en 
faveur de ceux qui connoilTent les premiers élé- 
laens d’AIgebre * 

Soit ar le nombre cherché , la portion du pre- 
mier acheteur fera, félon la première condition 


du problème, ce qui reile quand le 

a ^ 

premier acheteur a pris ft part , fera donc x — 
je I 

: (a motiié de ce relie & la moitié d’un 
poulet devant être la portion du Ircond acheteur , 

on aura, pour exprimer cette portion, 

I , t a 4 

' 2 ■ Ce qui relie quand les deux'premie^ ache- 
teurs ont pris leur part, eli donc x — ~ — - — 
; la moitié de ce relie 8c la moitié 

* 4 4 2 

d’un poulet devant laite la portion du troilieme, 
on aura pour exprimer cette portion : — 1 — 

'-i- ' a. ,*.44 

” I g Xg “ J at comme les trois ponioos 


jointes enfemble doivent faire la fo.mme totale , 
qui vaut X , on- aura l’équation fuivante : 

^ 2 a 44 X Z4 4 4-88 4 

X. Si dans cette équation on multiplie 

ch-ique terme par 8 pour faire évanouir toutes 
les fraôions , il en réfultcra :4X-f-4-t-4x — 
ix— 2-J-4-f-4)r— 2X— a — 2X-J-X + i — 
2 + 4= 8x. 

Donc 7 X + 7 = 8 X . 

Par conféquent x = 7. C. Q. F. D. 

Il nous relie i expliquer comment l’aoimal pou- 
voir indiquer, fans qu’on lui fit aucun ligne vi- 
lible, la réponfe aux qneliions proposées,- le le- 
Qeur faura que les lettres & las chifres étoiene 
fur autant de cartes arangées en cercle autour de 
l’animal , qu’il faifoit le tour du cercle -aulb-tôi 
qu’on lui propofoit la quellion , & que des baf- 
culea, cachées fous le tapis fur lequel il mar- 
choit, 8c qu'on faifoit remuer fous fes pieds par 
des cordons de renvoi , lui indiquoient l’inllant 
oh il devoir s’arrêter pour mettre fon pied fur la 
cane ToICne • 11 étoit fi bien habitué à faifir la 
cane qui étoit auprès de lui, quand il fentoit le 
mouvement des bafculcs , & à répondre oui ou 
aoa , félon les diSétens sons de voix de fon nul- | 
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trs 00 de quelque compere , qu'il ne fetrompoit 
presque jamais, 8c qu’il réparoîi adroitement fa 
laute , quand il lui arivoit de fe tromper . 

C’etl par de pareils liraiagèmes qu’ii pouvoir 
répondre aux queiiions les plus dilhciies , & qu’r.- 
près avoir foutenu en latin une ihrfe fur la com- 
munication du moovementdans le choc des corps. 

Il s’attira de la part d’un phylicieo Irlandois, 
un des jolis complimens qu'on puilfe faire fur 
cette matière: N«xr co^ctdo motum (ommuxicari 
in- rationt vtheitant carporis percutientis , nxn 
Ttfp^nfionum tuxrum facilit veiorirar cordi me» 
communicruit magnuny jdmirxtioxis motum Ù" /x- 
i litix . 

Ce même Irlandois ayant dit enfune que l’An^ 
glcterre étoit une des plus grandes îles de l’O- 
c an , le chien ne lut pas de fon avis , 8c alfur» 
très-palitivcm«it que l'Angleterre n’ell point une 
île.' tout le monde crut que l’animal fe .troni- 
poit ; mais il donna pour raifon qu’on pouvoir 
ibriir d'Angleterre fans palltr la mer , 8c qu’on 
en' Ibrtoit efleèlivement cous les jour: de cette 
maniéré , quand on alloii h pied on à cheval 
d’Angleterre en écolTe. Le diftiooaire encyclopé- 
dique confulté fur ce point , ht voir que le chien 
aroit raifon. En eiftr, l'Angleterre forme avec 
l’EcolTe, fous le nom- de Grande-Bretagne , une 
île, dont l’Angleter.e n’ed à peu près que les 
deux tiers; par conféquent dire qu» l'Angiecttr* 
. ell une lie , clell comme li on piétendoit que 40 
fous font un éco , ou que quant pied» font une 
toife . 

Je favois depuis long tempt , ajouta i’Irlandois, 

? [ue les anitruuK nous furpaflent par la fineniedet 
eus i mais je vois à ptéfent qu’il (ant ajoutée 
quelque chofe i- leur louange . 

Nos etper audiiu, Inx vi/U ; /Imix gu/lu , 

El Ctnis oljatix, prxsellii xraxea taÙx . 

CHIFRES ( écriture en ). Ferex écaiTuai . 
CHIFRES ( boîte aux ) . è’orrs. CaroPTai- 
quE , 

CHIMIE. Voici diverfe: expériences amufantea 
de chimie . 

Commsnt un corps de nature comiufiHte , peut 
(ire fans cejfe pénétsé de feu fans fa aemfumas . 

Il faut renfermer dans nae boîte de fer un 
charbon qui en rempliffe toute la capacité , 8c 
fonder le couvercle de la boîte. Si vous la jetez 
enfuite dans le feu, elle y rougira; vous pourez 
même l'y lailTer plulîeure heures , plulieurs jours; 
lorfqu’après l’avoir lailTé refroidir vous l’ouvrirez , 
vous trouverez le charbon dans fon entier, quoi- 
qu’on ne puiffe douter qu’il n’ait été pénétré de 
la matière du feu, tout comme le métal de 1a 
boîte dans laquelle il étoit renfermé . 

Voici la caufe de cet effet. Pour que le char- 
bon & tout autre corps combullible fc coofunw , 
X X i> 


Digitized by Google 



C Hl 

il- faut qne le phlogiftique O»- la partie iaf.im» 
mable puiffe s’exhaler ; car on lent aisément que 
ce qui fait qu'un corps etf inlUnim?-ble , doit être 
de ?a nature iadelhuftible , & que le feu ne fait 
que la difliper. Mail cette dilGpsiion ne peut 
avoir Heu dans un vailTeau clos; ainli le. phJogi- 
(liqoe relie toujours appliqué à la mitiere pure- 
ment terrcllre du chatbon , par confequent il doit 
toujours -relier dans le même ctai. 

C'eft-li la ciufc pour laquelle des char'jons 
couverts de cendras tardent beaucoup plus long- 
temps è fe eonl'umer, que s'ils relloieni expolcs 
à l’air libre ;,phénomene qui, quoique connu de 
tout le monde, ferok diffiaile à expliquer pour 
tout pbyficien qui ignoreroit ccfte propriété' du 
BhiogilliquB,.& rcxpérience ci-dqlTu$ qui la- con- 
fia te .. 

Tran/iKiu/ino9 du ftr en ea/urr.,.«i'C»-' 

, & ftn exj>lieatii'!7 . ■ 

Fûitea dilToudre dn -vitriol bleu dans de i’ean*, 
en foNCf que cette/eau en foit à peu près faturée-; 
plongea alors dans cette * folution de. petites lames 
de fer , ou de la limaille grâlTiere de ce métal t 
c».s petites lames de 1er, ou cette limaille, s’y 
dtfToudronr, & la liqueur dépoleta à leur place 
un limon on une ptauHiere qui fe- trouvera être 
do cuivra. 

Si le morceau de fer ell trop gros pour être 
«Btiérement di(lbus,.U fc colorera en cuivre ; en 
forte que s’il n'ell atteint que fuperüciélement ; 
il femolera quH! a;r été tr.inftnuté en ce dernier 
métal. C’ell-là une expérience qu’on fait faire or- 
■dinairemetic i ceux qui vont voir les mines de 
-cuivre, du moins l’at-je vu faire à celle de Saint 
Bel dan' Je Lyonojs : une clef, plongée pendant 
quelques minutes dans une eau qu'on. recudUoit 
au bas de la- mine, en éicit retitéc colorée en 
ouivre . 

Dans oee difToiution do mercure par l’acide 
marin, plonges du fer, ou far du fer étende? 
cette diliolction , (e fer fe colorera en -■ argent . 
On a vu de b.snlis cfcariaiaas tirer psrtt de ce 
jeu chimique, eut dépens de la bourl? de- gens 
crédules & ignorans . 

Reir.irpi; s 

Il n’r a en -eSet ici .de trim'mutation que peur 
ceux qui ignorent entièrement la chimie. Le fer 
n’ell point changé en cuu’te; mais le cuivre tenu 
en folution par la liqueur imptégnée- d'acide vi- 
itioliqtte , clt fimplcmcnt dépofé à la place do fer, 
dont i’acide fe charge en mêmé temps qu'il aban- 
donc le cuivre. En effet, toutes les fois qu’on 
préfente à un menflrue tenant une fublîance quel- 
conque- ca difToiuîion, une autre fublîance qu'il 
dhfour avec plus de lacilité , il abanione cette 
prrmrfc,,& fe charge de la fécondé. Cela cil 
ti: ’-.rai , qpe la iiqpeur qui a depofe le cuivre- é- 
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tant évaporée, donne des cryftaor de vitriol vert*,, 
que tout le monde fait être formés de la oom- 
binaifon de l'acide- vittiolique avec le fer. C’ell' 
aulTi ce que l’on pratique en grand dans- cette 
mine: on met la liqueur en qucfllon, qui n’ell 
qu'une folution allez forte de vttriol bleu daos des 
toneaux ou de grands réfeivoHs carrés ; on y plon- 
ge de la vieille féraille, qui au bout de quelque 
temps difparoit ; & l’on trouve b fa- place un li- 
mon qu'on porte i la louderie, & dont on tirs 
du cuivre . On fait évaporer jufqu'i ua certain- 
point la liqueur ainfi chargée de fer , & l’oa 
y plonge des b.tguetcs de bok , qui fe couvrent 
de cryitaux de vitriol vert i qui font d'un débit 
courant dans le commerce. 

Cette expérience fe fera également , en diffol. 
tant du cuivre dans de l’-acide vitriolique , 8r 
en étendant enlu'ite un peu, fi l'on veut,., cette 
folution . C’ell une nouveie preuve qüe la li- 
qoenr ne fait que dépofer le cuivre dont elle étoit- 
chargée. 

DrJtrfes fuifianeet ftdcipUr’tt fuccrffivtirtnt /><tn 
r xdàitim cCutit autre dant U /Mlioa . 

On a vu dans rexpérience précédente , le cttlvre 
précipité par le fer; nous allons pfélenrcment 
précipiter le fer- lui-même. Pour cet effet, jetez- 
dans la folution du fer , un morceau- de zinc 
à mefurc qn’il s’y diflbndra , le- fer tombera ar 
fond dn vafe;.dc l'on teconoîtra aiféoicnt qus. 
c’eft du fera, car célte poolTiere fera auirable à. 
l’aimant . 

Voulez-vous préfentement précipiter le zinc; 
vour n’avez qu'à-t jeter dans cette folution un-’ 
morceau de pierre cticairc, de marbre blanc, pas” 
exe.Dple-, ou d'une autre pierre quelconque dont 
on peut faire de la chaux ; . J’açide vitrîo'.iqoe 
ataquera cene nouvele maticre , & laiffera 

tomber au fond du vafe une ponlfierequi fera du 
z'rae . 

Pour précipitée traictenant cette terre calcaire, 
vous n’ayez qu’à verfer dans la liqueur de l’aU 
kali volatil' fluide, ou y jeter dé cet alkali vola, 
lil fous la forme concrète en foliée ; -la terre se- 
ra abandonéo- pat l'acide , & fera dépolec au fond * 
du -.•afe. , 

Vous prccvpiierça irxir.o cacorç 

.mieux ,- cette terre calcaire, en verlant dans la- 
liqæur de l'alkali fixe en Iblution , comme l’ell 
ordinairement l’alkali fixe végétal , ou en y je- 
tant de l'alkali fixe minéral . 

Remarque . . 

C’êfl pat un effet femblabic , que let eaux di- 
res dîcomuofent le favon au lieu de le diffou- 
dre, & lailfcnt tomber au fond une quantité plus, 
ou moins grande de terre- calcaire-. Voici com- 
ment cela le lait. 

. Les eaux dures ne le font ordinairement, que» 
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jnrcc qu’MIes titnent eo folurion de la OflMn 
ou du gypfe, qui n'eS qu'une combinaifon d'aci- 
de citriolique avec une terre calcaire. Toit que 
cette eau ait could à travers des bans de féldniie , 
Toit que , contenant des Tels vitrioliqucs, elle ait 
coule fut dc! bans de terre calcaire, qu'elle aura 
dû ataquer. 

D’on autre côtd, le Cavon n’elî qu’une combi- 
naifon alTca (orcce d'un alkali fixe avec l’huile 
ou une autre matière gralTe ; combinairoa qui 
n’eft pas d’une grande tdnacité . 

Lors donc que J’on fait dlIToudre du favon 
dans une eau l'dldniteufe, l'acide vitriolique de 
la fdldnite ayant plus de tendance à s’unir avec 
l’aikali fixe du favon qu’avec la terre calcaire 
qui entre dans la compofition de la fc'lenite, il 
abandone cette terre , fe combine avec l’aikali 
fixe , en forte que le favon efi ddeompofd ; & 
comme l'huile elV immifcible avec l’eau, elle s’y 
difperfe en petits fiocons, tandis que la terre cai- 
eaire de 1a fdldnite tombe au fond. 

Voilà un nouvel exemple de l’ufage de 1 a chi- 
mie pour rendre raifon de certains effets vulgai- 
res, que tout phyficien , qui n’ell pas dclaird de 
fon flambeau , ne fauroii expliquer, au grand 
Scandale des hommes ignorans,, qui lui feroient 
volontiers la rdprimande de la bonne femme h 
Faflrologue tombd. dans un puits 

attire JfUK l’içuturi, chtnine trm//rttreJile , pro- 

Huirt une liqueur noirJtre opaque . Aîaniere 

de foire de bontu entre. 

Ayez d’un c6té une folution de vlttioi ferru- 
gineuK ou vert, & de l’autre une inlufion de 
noix de galle, ou de quelqu’autre matière vdgd- 
tale & allringente, comme les feuilles de chêne, 
bien tirde au clair & filirde ; mdlangei une li- 
queur avec l’autre : vous verre? aufli iôt le com- 
pofe s'obfcurclr, 8c devenir noir 8c opaque. 

Si vous laiffe* ndanmoins repofer la liqueur, 
la partie noire qui y droit d’abord fufpendue, 
tombera au fond 8c la laiiïcra ttanfparenie . 

AimorqUe,‘ 

Cette' fxpdrienc* donne la raifon de la forma- 
tion de l’encre ordinaire ; car l’encre que noos 
employons n’cfl autre chofe qu’une folution de 
vitriol vert , mdlangtc avec l'infufion de noix de 
galle, 8c de la gomme. La caufe de fa noirceur 
n’efî autre que l’effet de la propridic de la noix 
de galle, dc pnfcipiicr en noir' ou en biru foncd 
le fer tenu en folution par l’eau imprdgnde d'a- 
ende vitriolique. Mais comme te fer ne tarderait 
pas à tomber au fond, pour te pre’veoir,. on y 
met de la gomme qui donne à l’eau une vifeofitd 
fufïifanie pour empêcher que ce fer, comme in- 
finiment attdnud, ne fe prdeipite . 

Le leêleur ne fera peut être pas (àchd de ttou- 
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ver ici la maniéré de faire de très-bonne ca>' 
cre . 

Prene? , de noix de galle une livre , de gom- 
me arabique fix onces , de couperofe verte fix 
onces, de l'eau commune ou de la biere quatir 
pintes; concaffez la noix de galle, & faites-Ia 
infufer i une chaleur douce pendant 24. heures 
8c fans bouillir. Ajoutez la gomme conca(fde,8c 
laiffez-la diffoudre; enfin, ajoute? le vitriol vert, 
il donnera auni-tôt la couleur noire . Vous pa.Te- 
rez le mélange au tamis,. & vous aurez une en- 
cre dont vous pourea vous fervir auffi-tût. 

Comment on peur produire des vapeurs 
infiammobles & fulminantes . 

Mette? dans une bouteille de médiocre capat- 
citd , 8c dont le col foit un peu large & pat< 
trop long, trois onces d'huile ou d’efprit de vi- 
triol avec douze onces d’eau commune. Il faut 
faire un peu chaufer ce mélange, après quoi vous 
y jdierez à diverfes neptifes une once ou deux ds* 
limaille dc fer y il fe fera une dbaliiiicus violente, 
8c il fortira du mélange des vapeurs bianc’hes - 
Prdfeutez une bougie à l’ouverture de la bouteil- 
le; CCS vapeurs prendront feu, 8c feront une ful- 
mination violente ; ce que- vous pourez réitérer 
même pluficurs fois, tant que la liqueur four-- 
nira de femblables vapeurs , 

II n’efi pas bien difficile d’expliquer ce phéno- 
mène, quand on fait que l’acide viuiolique, eir 
s’uniiïanc avec le fer, le prive d’une grande quaor 
tité de fon phlogifiique ou d« fon principe in^- 
, fiaramable,. 

£a Chandele philofopUque . 

Ayet une vefîie, dont l’orifice foit' garni d’aW 
robe de métal de quelques pouces de longueur,, 
qui puilTe s’adapter dans le col de la bouteille ofi- 
vous ferez le mélange de l’expérience précédente,- 
Apres en avoir laiflé fortir l’air expulfé par ia‘ 
vapeur ou le fluide élaflique qui ell produit par 
la difTohnioa, appliquez au col de cette bouteille 
l’orifice dc la veille, dont vous aurez auparavant' 
exprimé l’air avec foin: elle fe remplira du flui- 
de étafiique produit pkr la difTolution du fer.- 
Lorfqu’elle fera pleine, retirez-la , 8c appliquez' 
i l’orifice la flamme d-’un flambeau ; cette vapeur' 
s'enflàmera , 8c brûlera lentement ; en forte que' 
fi vous comprimez la velfie , vous aurez un beau* 
jet de flamme d’un vert jaunâtre. Voilà ce que 
les chimilîes ont appelé la chandele philo/ophique 
ou des chimijles.- 

Comment on- peut faire , par une compofition ebU' 
nuque i un -Doit an artificiel. 

On doit à M> Lémtry cette cotieufe expérien-- 
fcc, qui fert à rendre une raifon aflez fenfible 8tS- 
alTc/ viat-femblablc des volcans.* 
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Faites on mélangé de parties ('gales de limaille , 
de fer St de foufre polvfrifd; rddui(ez-le en pite 
avec de l’eao , 8c enfouilTez one forte quantitd 
de cette pâte, connme une cinquantaine de li- 
vres, à un pied environ fous terre; fi le temps 
ffi chaud, vous verrez, après one dizaine d'heu- 
res environ, la terre fe boutfoufter , fe erdver, 
Sc fortir des flammes qui agrandiront les ouver- 
tures , Sc répandront i reatour une poudre jailne 
Sc noiritte. 

Il efi probable que ce qui fe pafie ici en pe- 
tit , fe palfe en grand dans les volcans ; car on 
fait d'abord, que les volcans fourniiïent toujours 
du foufre en quantité / on fait de plus, que les 
matières (qu’ils rejetent abtandent en particules 
méialliques Sc probablement ferrugineufes , car il 
n’y a que le fer qui ait la proprtété de faire ef- 
fervefcence avec le foufre lcrfqu’on les mélange 
enfemble . 

Or il efi aifé de concevoir par ce que produit 
nne petite quantité' du mélange ci-delTus , de ce- 
lui que prodniioit une quantité de plufieurs mil- 
liers.ou millions de livres d’un pareil mélange; 
on ne peut douter qu’il n’en réfultât des phéno- 
mènes auf£ redoutables que ceuz des tremble- 
mens de terre , Sc des volcans qui les acompa- 
gnent ordinairement. 

Compofaim de U Poudre fulmmante ■ 

Il faut mélanger enfemble trois parties de ni- 
tre, deux d’altcali fixe bien defféché , Sc une de 
foufre ; mettre enfuite ce mélange dans une cuil- 
lère de fer, qu’on expofera \ un feu doux, ca- 
pable néanmoins de foudre le foufre : lorfqu’il fe- 
ra parvenu à un certain degré de chaleur , il dé- 
tonera avec un fracas épouvantable, Sc tel qu’un 
coup de canon • 

Cela n’ariveroit pas , fi cette poudre étoit ex- 
pofée à un feu trop violent ; il n’y auroir alors 
que les parties les plut expofées au feu , Sc en 
petite quantité, qui détoneroient tout-i-ooup, ce 
qui diminueroit de beaucoup l’effet. 

Si on la jeioit fur le feu , elle ne détoneroit 
pas non plus , Sc elle ne ptoduiroit guere d’au- 
tre effet que le nitre pur , qui détone bien , mais 
fans explofion . 

Prétendue produRion d'un nouveau Fer . 

Prenez de l’argile , ou des cendres de végétaux 
ou d’animaux btuiés , promenez-y un bâreau d’a- 
cier aimanté; vous en tirerez fouvent quelques 
parceles de fer qui s’y atacheront . Vous vous 
alfurerez par-llt qu’il n’y a point de fer en na- 
ture dans cetre terre ou dans ces cendres. 

Mélangez enfoite cette terre ou cendres avec 
du charbon en poudre , ou faites-en une pâte 
avec de l’huile àe lin , Sc mettez le tout dans un 
creufet , que vous tiendrez rouge pendanr quel- 
que temps, mais pas alfez pour produire un: vi- 
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trification : lorfque cette malfe fera refroidie Sr. 
remife en poulTiere , vous y promènerez un bu- 
reau de fer aimanté ; il s’y atacheta encore um 
grand nombre de parcelles de fer . 

Rtmar/pte.- 

On a prétendu donner cette expérience comme 
one preuve qu’on pouvoir , avec de l’argile Sc 
de l’huile de lin produire dn fer . Un chimille 
célcbrc de l’académie , a même été dans cette 
idée , Sc ne paroît pas l’avôir abandonée , mal-gré 
la coniradiélion qu’il elTuya de la parc d’un de 
fes conftercs. Mais je ne crois pas qu’il y ait 
plus aucun chimille qui voie-U une prodaèfiosa 
du fer . ^ 

En effet , on anrott tort de penfer , qu’aprèa 
avoir retiré de l’argile le peu de fer qu’y trouve 
d’abord le bireau aimanté, il n’y en re;te plus . 

, L’aimant n’attire que le fer dans fon état mé- 
tallique , ou es approchant beaucoup ; mais il ne 
laifTe pas d’y en relier qui ell en l’étit d’ochre , 
ou de fer plus ou moins déphlogilliqué ; dans cet 
état, il n’efi plus attirable à l'aimant, ainfi que 
le prouve l’expérience faite fur l’ochre formée ar- 
tificiélement par la torréfaâion du fer, ou fur 
la rouille . 

11 ell d’ailleurs reconu qne le fer efl de tons 
les métaux le plus univerfélement répandu fur- fa 
terre: c’efl lui qni ell le principe de la couleur 
des argiles; Sc tant qu’une argile ell colorée, 
elle contient du fer. 

Que fait donc la torréfaSion de l’argile avec 
la poulfiere du charbon on l’huile de lin , ou - 
toute autre huile ou corp» gras quelconque, qni 
contient éminemment le phlogillinue ) Rien autre 
chofe que de préfenter à cetre otrire de fer , du 
phlogillique qui ,en revivifiant quelques parcelles, 
les rend attirables i l’aimant . VoiU toute la mer- 
veille de cette opération. 

Mais , dira-t-on , quelle apparence y a-t-il que 
des cendres de bois coniienent du fer ? Noos ré- 
pondons à cela , que le fer étant répandu avec la 
plus grande abondance dans la nature , il n’etl 
prefque aucune terre qui n’en contieoe/ qu’il e!l 
fufceplible d’une atténuation prodtgieufe ; Sc que 
dilTous dans les liqueurs , il palfe avec elles , en 
patrie du moins , par les filtres*; ainfi il a pu fa- 
cilement s’élever avec la fève des plantes : il cir- 
cule dans le corps humain avec le fang : enfin , 
c’elï une vérité aujourd’hui reconue par les chi- 
' milles, qu’il y a des molécules de fer dans pref- 
que tous les corps; Sc même on croit que c’cll ce 
métal qui colore les plantes , arec le concours de 
I la lumière/ en forte que, fans le fer ou fans la 
lumière, les plantes n’auroieni aucune autre cou- 
leur que la blanche . 
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Fermer une comimai/on qui /Un: froide ~foit li- 
quide (y au contraire , /tant /chauf/e , devient . 
fonjiflantt en forme de geUe. 

Prenez parties égales d'alkali fixe , foit vé^tal , 
Toit cninétal, & de chaux vive bien pulvérifée, 
oietttz-les enfeinble dans une quantiié d'eau fuf- 
fifance , que vous fouaieiirez à une forte & 
prompte ÀuUition filtrez ce qui en réruliera; 
cette liqueur palTera d’abord avec difficulté par le 
filtre, eofuite plus facilemem ■ Conicrvez-U dans 
une bouteille bien clofe faites -1a de nouveau 
bouillir promptement , Toit dans la bouteille , foit 
dans un autre vafe; vous la verrez fe troubler, 
& prendre tout de fuite la confi^ance d’une colle 
ttés-épaiffe. 1 -ailTeZ'Ia refroidir, elle reprendra fa 
tranfpaieace & fa liquidité , & cela i plufieurs 
reprifês . 

M. de Laffontie a (ait beauconp d’expériences 
imur déméler la caufe d’un phénomène fi flngu- 
Ler,dc il en affigne une raifon fatisfaifante . Mais 
nous groÿrons devoir renvoyer aux mémoires de 
f académie des fciences , année I77d* 

Faire patoltre tant -à -coup un éeiait dans une 
thambre , quand on j entrera avec a« 
flambeau alumé . 

Il faut faire dilToudre du camphre dans de l'ef- 
prit - de - vin ; placer enfuite le vafe dans une 
chambre petite & bien clofe , & faites évaporer 
i’efpnt-de-vin par une forte & prompte ébulli- 
tion; lorfque vous entrerez peu après dans ceitc 
chambre avec un flambeau , i’air s’enâîmera , 
mais fans aucun danger , tant cette infiammation 
fera prompte & de peu de durée . 

On obtiendrait probablemrni le même effet en 
remplillant l'air d’une chambre d' une poufliere 
épaiffe de la femence d’un certain lycoperdon , 
qui ell inflammable ; car cette femence , qui ell 
très-menue & comme une pouHiere , s’enfiàioe 
tout comme la poix-réfine pulvérifée , dont on 
fe fert pour les flambeaux des furies & pour faire 
des éclairs dans l’opéta ; & l’on ferait peut - être 
bien de l’y fubflituer , parce qu’elle ne produit pas 
l’odeur grave & défagréable qui réfulte de la poix 
Téfme brûlée , & qui empoifone les fpeèlateurs . 

Cet encres fympathiques , & de quelques Jeux 
qu'm exécute par leur mtjen . 

On apbele encres fjmpathiques ou de f/mpa- 
tlie, certaines liqueurs qui, feules ou dans leur 
état naturel , font fans couleur , mais qui , par 
l'addition d’une autre liqueur ou de quelque cir- 
conflance particulière , prenant de la couleur, 
quelle qu’elle foit. 

La chimie préfeote un grand nombre de li- 
queurs de cette efpece , dont nous allons faire 
connoîrre les principales & les plus curieufes ■ 

I. Écrivez avec une folution de vitriol veit, 
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dans laquelle néanmoins vous aurez ajouté un pen 
d’acide ; cette folution étant abfolument décolo- 
rée, on ne verra point l’écriture : lorfque voua 
la voudrez voir , plongez-la dans une eau oh aura 
été infufée de la noix de galle , ou imbibez le 
papier avec une cpoi^e plongée dans cette eau ; 
l’écriture paraîtra aulh-tôt. En effet, il eft aifé, 
pour qui a compris 1a 4° expérience , de voir 
qu’il fe forme ici une encre fur le papier . Dans 
la formation de l’encre , on combine les deux in- 
grediens avant que de s’en fervrr pour écrire; ici 
l’on ne les combine que l’écriture faite : voilà 
toute la différence . 

2. Si vous voulez tnie encre qui fe colorerait 
en bleu , après avoir écrir avec la folurion' acide 
du vitriol vert , vous hurncéleret l’écriture avec 
la liqueur fuivante . 

Faites détoner avec an charbon ardent 4 onces 
de nitte avec 4 onces de tartre ; vous mettrez 
enfuite cet alkali dans un creufet, avec 4 onces 
de fang de boeuf delTéché , & vous couvrirez le 
creufet d’un couvercle percé feulement d’un petit 
trou ; calcinez ce mélange à un feu modéré , 
jufqua ce qu’il ne forte plus de fumée , après, 
quoi vous ferez rougir le tout médiocrement ; la 
matière qui en fortièa , vous la plongerez encore 
toute rouge dans deux pintes d’eau , oh elle fe 
diffoudra en faifant bouillir cette eau , que vous 
réduirez environ à la moitié : vous aurez une 
eau avec laquelle , fi vous humeSez l’écriture 
tracée de la maniéré ci-deffus , elle prendra aufl'i- 
tôt une belle couleur bleue. Car, dans cette opé- 
ration, il fe forme-, aq lien d’une encre noire, 
un bleu de PrulTe . 

3. Diffolvez du bifmuth dans de l’acide niirenx , 
ce fera la liqueur avec laquelle vous écrirez . 
Pour la faire paroîire , vous vous fervirez de la 
liqueur fuivante . Faites bouillir une forte folu- 
tion d’alkalj fixe fur du foufre en poudre très- 
fine, jufqu'à ce qu’il en ait diffous autant qu’il 
fe peut; il en réfultera une liquenr qui exhalera, 
on l'avoue, une odeur fort défagréable. Eipofez 
aux vapeurs qui en fortitont l’écriture ci-dclîus, 
elle fe colorera en noir . 

4. Mats de toutes les encres fympathiques , la 

plus curieufe efi celle qu’on fait au moyen du 
cobalt . C’eft un phénomène fort remarquable , 
que celui de voir paroîtie & difparoître alterna- 
tivement , & à fon gré , des caraéleres ou des 
deiïeins tracés avec cette encre ; & c’efi une pro- 
priété qui lui efi particulière , car les antres en- 
cres rympathiques font à la vérité inviCbles, tant 
qu’on ne leur applique pas ringrédient qui doit 
fervir à les faire paroître ; mais , ayant une fois 
paru , ils ne s’éfacent pins . Celle qu'on fait as-ec 
le cobalt, paraît & difpaioît prefque tant qu’on 
vent . ' - 

Pour faire cette encre , il faut prendre du fi- 
fre , que l’on trouve chez les droguifies , faites- 
le digérer dans l’eau régale , en forte qu’elle en 
tire ce qu’elle peut en diffoudre, c’efl-à-dire , It 
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ietre métallique 4 u cobalt , qui colore le fafre en 
bleu; vous étendrez enfuite cette dilToIution, qui 
.c(\ trds-cau(^iquC| avec l*eau commune , & vous 
pourez vous en fervir comme d’encre pour écrire 
Sir le papier.. Les caraflcres feront invifibles, car 
cette foIutioQ e(l fans couleur renfible j mais fi 
vous les expofez à une chaleur ruffifaote, ils pa- 
roîtront en vert . Lorfque vous les aurez lailTé r&> 
/roidir » ils difparoîtront de nouveau » 

Il faut pourtant obferver que fi oo chaiifoit 
trop fort le papier j ils ne difparoiaoient plus* 

. Bjtmarque . 

On exécute par le moyen de cette encre quel- 
éjucs jeux aiîez ingénieux & allez amufans y tels 
^ue ceuz-ci« 

J. Taire un tableau ^ui teprifente aîtemeti- 
vement i'hivtr Ô" t'été* 

ï^aitet un payTage dont la terre , les troncs 
(d’arbres, les branches , foient peintes avec les 
couleurs ordinaires, & appropriées au fojet ; mais 
xlelTuiez & lavez les herbes , les feuilles des ar- 
bres , avec la liqueur ci-delTus : vous aurez un ta- 
bleau qui, à la température ordinaire de l'air, 
ffepréfeotera une campagne privée de fa verdure ; 
mais faites'le chauler luffifameot, & point trop, 
\ous le verrez fe couvrir de plantes , de feoii- 
Jes , en foiie qu’U raprefentera alors le prin- 
temps . 

On a fait & Ton fait encore , Je crois , à Paris , 
des écrans peints de cette manière • Ceux à qui 
on les donne, & qui ignorent i’artilice , font bien 
iftonés de voir, peu après qu’ils s'en lont fervis 
au devant du feu, le tableau qu’ils préfentent ab- 
üolumcm changé* 

%. VOrade magique* 

On écrit fur plufieurs feuilles de papier , det 
^uefiioDS avec de l’encrc ordinaire ; au deffoos 
on écrit les réponfes avec U derniere encre fym* 
pathique. On doit avoir plufieurs feuilles porrant 
la meme quefiion & des réponfes difiérentes, afin 
^ue l’artifice foit moins ailé à foupçoner. 

Ayez enfuite une boîte , que vous appélerez 
Taotre de la SiIf)tUe ^ ou autrement, & qui dans 
fon couvercle contiendra une plaque de fer très* 
chaude , en forte que fon intérieur puiffe être 
echaufé jufqu’à un certain degré. 

Après avoir fait choifir des quefiions , vous 
prendrez les feuilles chotfics , & vous direz que 
vous allez les envoyer h la Sibylle ou à l'Oracie 
pour en avoir 1a réponlc , èSc vous les placerez 
dans la boîte échaufée; enfin, après quelques mi- 
nutes, vous les rt;iircrez ,& vous montrerez les ré- 
ponfes écrites, fl faut bien vire remettre à part 
CCS feuilles y car fi elles relloicnt entre les mains 
des témoins du tour , ils s’apcrcevroienc que les I 
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téponCes s’éfacent peu à peu , i mefure que le 
papier fe refroidi;. 

Dit yé^étathns métaéliquer « • 

C’efi un fpe£!acle des plus curieux de la chU 
mie , oue de voir s’élever dans un vafe une cl^ 
pece d’arbriffeau , de le voir pouffer des branches y 
quelquefois même des efpeces de fruits • Cette 
image trompeufe de la végétation , a fait donner 
à cette opération le nom de végétation chimique 
ou métallique \ c’efl probablement par un ftmbla* 
ble artifice qu’on en a imposé à quelques hom* 
mes de bonne foi , qui cmt cru voir réalifer 
la palingénéûe . Quoi qu’il en foit , voici les 
plus curieufes de ces efpeces de végétations, 
qui ne font dans le fait qu’une forte de cryÜaU 
lifatioa* 

Arhte de Mars . 

DifTolvez dans de l’ef^it de nître médiocre- 
ment concentré , de la limaille de fer , jufqu’à 
faruratiOQ . Ayez enfuite de la foluiion d'aikali 
fixe de tartre , communément appelée baile de 
tartre per deliquium\ vous :a verferez peu à peü 
dans la première folurion : Ü fe fera une forte 
efi'ervefcence , après laquelle le fer , au lieu de 
tomber au fond du valî? , s’élèvera au contraire 
le loi>g de \es parois , le tapifîera tn dedans , fie 
formera une mulrirude de branchages amoncelés 
les uns fur les autres, qui débordera fouvent, & 
fe répandra fur les parois extérieures du vafe, avec 
toute l’apparence d’une plante . Si , ce qui ari- 
vera quelquefois , il fe répand de la liqueur , il 
faut avoir foin de la recueillir & de la remettre 
dans le vafe ^ elle fermera de nouveaux brancha- 
ges , qui contribueront à augmenter la malle de 
cette cfpece de végétation. 

On donne ici les repre'feotations de deux de 
ces vc's^iatioos , titées d’un mémoire de M. Lé- 
mery , fils , & inféré parmi ceux de l'académie , 
année 17015. ( yoyez f t£. 7 Cr y bis , yV. 4 , 
Amu/emens de PhpJhjue . ) Oo lit une esplicauon 
affez vrai-lcmbUblc de ce phénomcoc parmi ceutf 
de 1707. 

Arbre de Diane . 

pn appelé cette végétation arbre de Diane , 
parce qu’elle efi formée au moyen de l’argent, 
comme la pr'^tédenre eSl nommée arbre de Mars, 
parce que c’cil le fêr qui la produit . Pour faire 
cette féconde , voici deux pr..cédés , l’un de M. 
Lémery , l’autre de M. Homberg. 

Faites dilfoudre une once d’argent de coupele 
dans une quantité iuffibnte d’efprît de nitre très- 
pur èîc d’une force mcdiocre ; ‘ous mettrez en- 
fuite cette diflfoiution dans un bocal, ét vous l’é- 
tendrez duns environ vingt onces d’eau didiilée ,* 
vous y ajouterez enfin deux onces de mercure , èic 

vous 
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j«out Iiiflercî le tout en lepoi ; Jms l’efpece it 
^uiraote jour: il Te formera fur le mercure une 
efpece d'herbe qui , par fes branchages , imitera 
beaucoup une végétation naturele . i 

Si l’on trouve ce procédé , du rerte fort lim- 
i>le , un peu trop long , voici celui de M. Hom- 
cerg , au moyen duquel la curiofitc cîl aulTi tôt 
fatisfatie . 

Amalgamez enfemble { c’efl-i dire , mêlez , au 
■noyer)- de la trituration , dans un mortier de por- 
phyre & avec un pilon de fer , ) deux grbs de 
(nercure bien pur, & quatre d'argent fin réduit en 
liœajlle ou en feuilles ; vous ferez diffondre cette 
imalgame dans quatre onces d’efptit de nitre bien 
pur & médiocrement fort , & sous étendrez la 
folution dans environ une livre & demie d’eau 
diflillce , que vous agiterez & confetverez dans 
un flacon bien bouché. Prenez une once de cette 
liqueur , que vous verlétcz dans un verre , & 
vous y jéicrez grôs comme un pois d'une a mal 
game de mercure & d'argent , fembiable à la 
précédente , & molle comme du heure : vous ne 
tarderez pas à voir s’élever de deffus cette boule 
d’amalgame , une multitude de petits filameos qui 
croîtront ü vue d’oeil , jéieront des branches , & 
formeront des efpeccs d’atbriffeaux . , 

. F/g/uiioH Boa inétaliiÿHe , _ 

Faites détoner avec un charbon ardent 8 onces 
de falpêtre, que vous mettrez enfuite à fa cave , 
pour qu’il en réfulte une huile de tartre per eleli- 
guium ; «erfez deffus peu k peu & jufqu’l falu- 
ration parfaite , de bon efprit de vitriol i faites 
évaporer toute l’humidité; vons aurez une matière 
faline , blanche , compafle & tiês .‘icrc . Vous la 
mentez dans une écuelc de grés , vous verfeicz 
dePus un demi fetier d’eau fioide , & iaifTcrez le 
tout expofé i l’air ; au bouc de quelques jours 
l’eau s’évaporera , & il fe formera de côtés & 
d’autres des branchages en forme d’aiguilles diver- 
fement entrelacées , & qui auront jufqu’b t 5 
lignes de longueur. Lorfque l’eau fera entièrement 
évaporée , fl on en a;ouic de nouvele , la végé- 
tation continuera. 

Il efl ailé de voir que c’efl ici une Ample cry- 
flallifation d’un fel neutre , forme de l’acide vi- 
triolique Sc de la bafe du nitre , c’ell-à-dire , 
d’un tartre vitriolé. 

Produire la chaleur Û" même la flamme pr.r le 
moyeu de deux ligueurs froides. 

Prenez de l’huile de gaïae , que vous mettrez 
dans une petite terrine i ayez enfuite de l’efprit de 
nitre , affez concentré pour qu’une petite bouteiiie 
qui coDtiendroit une once d'eau , contiene étant 
remplie de cet acide , une once & demie & 
quelque chofe de plus . Cet acide doit être dans 
une bouteille emmanchée à un long bâton ■, on en 
vetfera les deux tiers environ fur l’huile contenue 
Amujemens des Sciences, 
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dans la terrine ; il s’excitera un violent bouilltv- 
nenient , qui ne tardera pas d’étre fuivi d’une très- 
grande flamme . Si la flamme ne furvieni pas 
apiis quelques fécondés , vous n’avez qu’à verfer 
le reflant de l’acide nitreux fur l’endroit le plus 
noir de l’huile , l'inflammation ne manquera pas 
de fuccéder , &. il reliera une efpece de charbon 
fpongieux & fort gtôs . 

On enflàme de même l’huile de térébenthine , 
l’huile de faifafras , & toutes les autres huiles 
efTcmielcs . 

À l’égard des huiles gtalTcs, comme celles d’o- 
live, de noix , & autres tirées par exprelfloa , on 
y réuflfit au moyen d’un acide formé du mélange 
des acides vitriolique 8c nitteux bien concentrés , 
parties égales de chacun . 

Fondre du fer dans un iuftant, & le faire fouler 
en goures , 

Il faut faire chaufer à blanc une bâre de fer , 
& enfuite lui prefenter une bille defoufre; le fer 
fe mettra tout de fuite en fuCon , & coulera en 
goûtes. 11 fera à propos d’expofer au deffous une 
terrine pleine d’eau, dans laquelle les goules qui 
couleront s’éteindront aufli tôt . On les trouvera 
réduites en une efpece de fer de fonte . 

On fe fort de ce procédé pour faire la grenail- 
le de fer pour 1a chaffe j car ces grains de fer 
fondu tombant dans l’eau , s’y arondiffent a.fez 
bien . 

Voici encore deux petites expériences que naos 
ne donnons, ici , que parce qu’on a couffime 
de leur donner place dans les récréations phyfl- 
ques . 

Faire fondre du m^tal dans une coquille 
de noix , 

Prenez une pièce de monoie très - mince , 
comme une pièce de t8 deniers , 8c même plus 
mince encore ; metiez-la , après l’avoir pliée en 
un rouleau, dans une demi-coquille de noix , où 
elle foit environée d’une poudre compoféc de imi* 
parties de falpêtre broyé fin & bien delféché , 
deux parties de fleur de foufre 8c une de rapure 
de quelque bois tendre ; mettez enfuite le feu à 
cette poudre aveé une alumete : la pièce de métal 
fondra, fans que la coquille foie plus que fuperfl- 
eiélement brûlée. ' 

Cela vient fans doute de l'aêlivité de ce feu 
aidé de l’acide vitriolique contenu dans le foutre, 
8t qui agit avec une telle promptitude, qu’il n’a 
pas le temps de brûler la coquille de noix 

Partager une pièce de monoie en deux dans fort 
Ipaljfeur , 

Fichez dans une table trois épingles , for Icf- 
queiles vous placerez la pièce de monoie j mettez 
au deffus 8c au dtflous un tas de fleurs de foufre, 
Y y 
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jnix<)oeIIes voof mettrei le feu : lorfqu'il fer» 
éieiot , »ou$ ttouverer fur U pitrie fup^rieure 
une fupetficie Ju niéial qui fera d^tachce de U 
pièce . 

On a obfervd que fur une pieee d’or , comoie 
un louis , 00 enidveroit pour i a fous d’or, en de- 
penlaot pour 30 b 40 fous de foufre ; ce qui 
fufBi pour rendre eette expérience nullemeot dan- 
gereufe pour la f&reid publique • D'ailleurs la piece 
de monoie perd ta grande partie la ndteié de 
fon empreinte ^ ainli celui qui entreprendroit de 
rogner ainfi la moooie , feroit la viâime de fa 
jmuvaife -volooid . 

Vo/ez COULEURS ( thangemtnt dt ), ENcar , 
Or rvLKiNANT , Oa ForaaLa , rauNiiaM£sit, 
Ptanaa philosophale, &c- 

Caultur 7»r F 0» p«»r fairt paroltre oa 
di/paroiirt • 

Prenez un flacon , metirz y de l’alkali volatil , 
dans lequel vous aurez fait diflbodte de la limaille 
de cuivre i cela vous produira une couleur bleue. 
Vous préieoterez le flacon Â quelqu’un <1 boucher, 
en lui faifant quelques plaifaoterirs ; & au grand 
etonemenc de la compagnie , 00 verra la couleur 
difparottre, f-ièc que te flacon fera bouché . Vous 
la ferez repaiottre aifément en fliani le bouchon, 
ce qui ne patoîtra pas moins furpenaut. On voit 
que c’efl l’aélion de l’air qui fait tout le merveil- 
leux de ce changement. ( Pinetti . 

Chtmfignon fhlIo/ofUjkt, 

Parmi les phénomènes furprenans & nombreux 
tcfultans des divers procédés chimiques , un des 
plus curieux fans doute efl celui de l’inflammation 
des huiles elfeoiieies pat le mélange de l’acide 
nitreux . 11 efl en efiet étonant de voir une li- 
queur froide prendre feu lorfque l’on verfe deflus 
une autre liqueur froide ; tel efl te procédé par le 
moyen duquel 00 parvient à former en trois 
minutes le champignon , nommé champignon 
phiiofophique . 

Il faut , pour faire cette opération lingoliere & 
récréativn , fe fervir d’un verte à pâte un peu 
grand , & dont la bafe fe termine en pointe , 
comme 00 le voit dans la Fig. 8, Pl. 11 . Je U 
magie blanche. 

Vous mettrez dans votre verre une once d’ef- 
prit de nitre bien raréfié j puis vous verferez def- 
fus une once d’huile effentiele de Caïae . Ce 
mélange produira une fermentation très - coofi- 
dérabie , acompagoée de fumée , du milieu de 
la',uelle les (peâaieurs verront s’élever dans l’ef- 
pace de trois minutes un corps fpoogieox toot-i- 
^ii femblabie au champignon ordinaire. 

Cette fubflancc fpongieufe , formée de parties 
Sa grafles & huileufes du bois de Gaïae , étant fou- 
kvée pat l'air , s'cnvelope d’une couche tris- 
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mince de la matière dont efl comikifée rhoile it 
Caiac. ( Pinbtti. ) 

CIGNE . Voyez la defeription dn eigne magigue | 
à l’article MEcuANiquc . 

CLEPSYDRE HYDRAULIQUE . Parmi les 
différentes maniérés de mefurer le temps, 11 n’eq 
efl pas de plus limples que les fbbliers ou clepfy- 
dres ; cependant on ne peut difeonvenir que pour 
peu que l’humidité s’introduife entre les capfules 
de verre qui les compofeot , les grains de fkble 
s’amoncelent & ne peuvent plus palier d’un vafe 
dans l’autre ; cet inconvénient engagea le pern 
Dobrenzki , profelTeur de mathématiques , en 
ruoiverfité de Prague , de fubflitoer au uble 
dont nous venons de parler , deux liqueurs diffé- 
rentes, telles que le vio & l’eau . Par exemple, 
le temps pendant lequel la liqueur ta plus légère 
pénétré la plus pefante que l’on mec toujours 
au deffus pour en prendre la place , efl l’efpace 
de temps que cette clepfydre hydraulique me- 
fure. Pour peu que l’on fe rapele que l’can re- 
lie colorée par le vio qu’otr y a laiflé filtrer dans 
nn verre 1 demi-plein, i moins qu’on ne verfe 
le vin très-lentement & flillttim , & même qu’on 
ne mette un petit morceau de pain k la forface 
de l’eau , on doit voir que la clepfydre qu’on 
vient de propofer doit être fujete au même in- 
convénient. On remédie k ce début en employ- 
ant de l’huile de ben & de l’efprit-de-vin colo- 
ré , au lieu de vio & d’eau ; fi on veut que l’ef- 
prii-de vio foit teint en rouge, on y met de l’o- 
feille; du fafran, C on le délire jaUne; de l’orca- 
nete, fi on le veut brun,- enfin de l’indigo , fi l’on 
le veut bleu violer. 

Il faut avoir la précaution de fonder 00 petit 
tnyao de cuivre, qui déborde de quelques lignes 
les deux côtés de la plaque de cuivre qui fe pla- 
ce entre les deux vales qui forment la cleplydre. 
On monte ce dernier comme les Hibliert ordinai- 
res ; on ne doit pas craindre que fon opéra- 
tion foie jamais retardée, fur-tout fi l’on emploie 
de l’efpiit-de-vio que le grand froid ne bit jamais 
geler dans nos climats . 

On donne le nom de clepfydre aux horloges 
mifes en mouvement par le moyen de l’eau. A- 
vanl que l’horlogerie fût auffi parfaite , & d’un 
ufage suffi commun qu’elle l’efl préfentement , 
on mefuruit le temps par l’écoulement de quel- 
que liqueur. Chez les anciens, la clepfydre étoit 
une machine fort grôlfiere &. peu jufle , dont 
rouie l’indullrie conlifloit k faire nager fur l'eau 
un petit vailfeau en forme de bateau garni d’une 
verge, qui marquait en montant , k mefure que 
l’eau tombait d’un autre grand vaiflcau , les efpa- 
ces des heures fur une renie qui lui étoieot op- 
pofées; leur exaéiitude alloit encore k bire cou- 
ler l’eau p.ir le trou d’une perle ou d’une canule 
d’or trés-tioc , qui étaient des matières qui ne 
foufroient point , difoient - ils , de eraffe qui pût 
boucher le trou , fit qui , d’ailleurs , étoieot fi pn- 
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r» qa’elles ac Te cavoieot point par l'eau . De- 
puis on a beaucoup perfe^ioné ces machines , 
auxquelies mjmes on a appliqué des foneries & 
des mouvemens mdchaniques mis en jeu par ia 
thdte de l’eau plus ou moins précipitée. On leur 
donne telle forme & h'gure que l’on veut , com- 
me de navire, de tour, de croix, de bdie à qua- 
tre pieds, &c. / ccia ell iodilTcrent , pourvu que 
l'on conferve les pièces elTeniieles qui font les 
tambours d’un mouvement lent , prompr & mix- 
te -, oit peut aulTi à la place du timbre faire chan- 
ter un coucou ou autre oifeau, en y ajuDant un 
petit fouflec qui Te leve k la place du marteau i 
mais if faut avouer qu’elles ne font pas d’une prd- 
-effion fi jufie & fi réglée que nos pendules, par- 
ce qu’en général la vitelTe des écoulemens dépend 
non feulement de la hauteur perpendiculaire du 
fluide qu’on peut aifément tnefurer , mais encore 
de la quantité des froiemens, du degré de fluidi- 
té &'de denfité qui font variables , & qu'il eil 
difficile d’évaluer . La liqueur palTe plus vite en 
été qu’en hiver. Ces inégalités & ces incertitu- 
des doivent faire regarder les clepfydres comme 
des machines de curiofiié plus que d’utilité . Il 
en faut dire autant des horloges de flble, de feu 
& d’air. 

Nous donnerons fenlemcnr ici la defeription 
d’une petite ciepfydre alTez fimple , & qu’il el) 
tréi-aifé de fe procurer. Ayez un bocal de ver- 
re ou feulement on vafe cylindrique de faïence 
d’environ un pied de haut fur quatre pouces de 
diamètre, percez ce vafe par le bas , & malli- 
qoez-y un petit tuyao de verte de quatre k cinq 
lignes de diamètre, & dont le bout ait été dimi- 
nué de grâlTeur à la lampe d’un émailleur , de 
maniéré qu’il ne laifle échaper l’eau contenue 
dans le vafe que goûte à goûte & très-lente- 
ment. 

Ce vafe ainfi préparé fera couvert d’un cercir- 
de bois , au centre duquel on ménagera une ou- 
verture circulaire de cinq À fix lignes de diamè- 
tre. 

Ayez un tube de verre d’un pied de hauteur & 
de trois lignes de dinmetre , ayant b une de fes 
eitrémités un petit globe de inème matière , au 
deflôus duquel vous mettrez un petit poids qui 
le mette en équilibre fur l’eau , ou bien ioférez- 
y par l’ouverture fupérieure du tube un peu de 
vif-argenr. On colle un papier le long de ce cu- 
be, afin de te graduer. 

Cer appareil étant fait, on remplTtlevafe d’eau ,~ 
on y mer le tube, & on place le cercle de bois} 
l'eau doit s’écouler infenfibiemeoc du vife par le 
petit tuyau dans un autre vafe au deflus duquel 
il cfl pofé . On tient une montre bien réglée fur 
l’heure de midi ; on marque un traie fur le pied 
du tube , 1 l'eudroit oh il touche le bord' fopé- 
lieur du couvercle } à chaque heure oo' fiiir uœ 
pareille marque, ;ufqu’i ce qu’on ait indiqué fur 
ce papier douze ou ving^quatte heures , lelon la 
Bphflêac qu’on aura, doniiée au val'e> ou euégpnl 
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b la petitelTe de l’ouverture par laquelle l’eau s'é* 
chape } ce qui forme une horloge 1 eau alTez exa- 
âe, & qui fera d'un ufage continuel , eix ayant 
foin tous les jours de la templir d’eau jafqu'à la 
hauteur nécellaire, pour que le tube ainfi divifé 
indique l’heure à laquelle on la momera en cet- 
te force , ce que cette même horloge enfeignera . 

On ne doit pas, ayant réglé la diflance d'nae 
heure for le tube , fe fetvir de cette même me- 
fure pour tracer les autres, aicndu que l’eau ne 
s’écoule pas avec la même quantité dans le mê- 
me intervalle de temps , & que d’ailleurs le va- 
fe peut bien, n’être pas parfaitement cylindrique} 
on peut feurement divi&r chaque heure en qua- 
tre parties égales , pour eu avoir les demies. & 
ies quarts , fans qu’il fe trouve de différence 
fort feofible . Cette piece peut aulfi. fe confliut- 
re en ler-blaoc , mais U faut que le tuyau par 
oh l’eau s’échape foit de verrez,; afin que l’ou- 
vctiure ne foit pas fujeie i s’agrandir ; mais de 
quelque matière qu'elle foie conflruiie il faut 
avoir aireution de n’employer que de l’eau bien 
nette & bien filtrée , afin qu’elle ne dépofe pas 
de limon qui , venant à embaraffer & obflsuer 
le petit trou par oh l’eau s’écoule, la feroit ar- 
rêter, ou tout au moins couler irréguliéremenr , 
& feroit , par conféquent , defeendre de même le 
tube de verre gradué. 

CLOUS ( les petits ) . yiijirz à Parthlt Ai~ 

MINT. 

COAGULATION. 

Manière de faire de deux H^uexrr aie corps- 
Jelide . 

On trouve dans les expériences de phyfique de 
Polioiere le prcKédé fuivant , pour former un 
corps folide avec deux liqueurs . Faites dillbudre,. 
dir-il , en eau commune une once de fel marin ,. 
8c ajoucez-y environ trois onces de chaux vive 
faites bouillir le tout jpendant quelque temps . 
Ayez une foite diffolution de tartre . Si on mêle 
enfemble dacs un vafe de verre de la diffolunon 
de fet marin 8c chaux ci-deffus , avec égale par- 
tie d’une forte dilToluiion de fel de carre , 8c 
que l'on bâte ces deux liqueurs avec uu petit bâ- 
ton plar , elles formeront une oaffe blanchâtre , 
qui s’épailfira peu â peu , 8c dont ou poura. for- 
mer une boule affez folide pour pouvoir parve- 
nir â Ix rouler avec les mains fur une table. 
Cette coagulation fe peid aifémeur , & l’on rend 
la liquidité au mélange dès que l’on verfe deffus: 
un acide affez puiffant pour défunir ces mêmes 
molécules qui fe fout joiniea. Pour cet effet , il 
ne faut que verfer deffus la coagulation un pen 
d’efpcir de niire , aolfi-iâc le mélange revient dans. 
foB premier érat de liquidité . 

On connoîi en Chimie , fous le nom de lu/re- 
ele chimique,, une efpece de coagoikrion , qui cno- 
fille â. mêlée une diffolution d’alkali fixe biencoiz* 
■* î «i 
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centré avec une diffolution «Je nitre ou de fel ma- 
rin à baie terreufe bien chargée . La terre fe pré- 
cipite en (i grande abondance , qu’il teïulte une 
malTe alTez ^lide du mélange de ces deux liqueurs. 
Comme cette expérience a quelque chofe de mer- 
reil'eux & de furprenant, quelques chimifies lui 
ont donné le nom de fnirade cfAntique . 

CüFRE qui s’ouvre à volonté . t’ejiez d fart. 
SrlécuAM^UE . 


COMBINAISONS MERVEILLEUSES . 

Kcmolre artificielt, 

Prévaration.. 

ChoilînVz des mots quelconques qui puilTent 
former un feus fuivi ( par exemple ) , une len- 
tence ou un vers . 

t 

^ Pailidn mêxs ptde pulfat , 

Ayez un alphabet nombré que vnus fâchiez par 


soeur. 
A. B. 

C. 

D. 

E. 

F; G. H. 

1. 

K. L. 

I. 2. 

î- 

4 - 

5 - 

6. 7. 8. 

9 * 

IC. 1 1 . 

M. N. 

O, 

P. 

Q- 

R. S. 

T. 

V. X. 

IZ. IJ. 

• 4 ‘ 

rî- 

iti. 

17. z8. 

19. 

20* 21. 

Y. Z. 
M. aj. 

&. 






Rûrtalîin . 


On propofera i une perfone de loi differ au 
fiazard une mulHtude de nombres diffétens quelle 
gardera par-devets elle , & de les lui réciter dans 
le même ordre fur le champ ou dans un mois , 
ou même dans plufieurs années, cc qui fera très- 
facile en fe rcflbuvtnam de cet alphabet de de ce 
vers , en obfervant qu’afin que les nombres qu'on 
diilera foieot bien variés , il faut dans chaque 
mot joindre les lettres deux à deux , de lorfque 
les lettres d’un mot feront en nombre impair , 
prendre la derniere lettre toute feule.. 


Exemple . 


p.‘ 

A - L 

L 

- r 

D 

- A - 

. M O - 

R 

S - 

> 5 - 

I. XI. 

ri. 

9 

■ 4 

I. 

lie 14. 

< 7 - 

1». 

JE 

Q- U 

0 


P 

E - 

n E - 

P 

■ U 


' 5 - 

I e>. 20 . 

14. 


>S- 

î- 

4. J. 

15 - 

20 


L 

S - A 

T„ 

&c. 






• • 

it. 

iS 1. 

>!?• 

* 







Il 1 

efh aifé 

de V 

oir 

par cet exemple 

qu’ 

on 

doit 

diêler 

ainli les nombres 

• 





151. 

7 TÎI. 

P 4 - 

ta 


ra- 14 . 

rpiR. 

5id. 20 T 4 


45 ‘ 

•5 

20, 


1 1 18. 

119. 
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Neu . Cette récréation paroîtra d’.iutinf pluï 
extraordinaire à ceux qui ne fachant pas que tout 
le fecret confiiie dans le vers & l’alphabet nom- 
bré que l’on fait par cceur, croiront ^u’oo Uur 
a diété des nombres au hizatd, & qion n’a pu 
leur réciter au bout d’un fi long-temps qu’au 
moyen d’une mémoire prodigieufe ; leur furprife 
augmentera fi on leur diéle une grande quantité 
de nombres , ce qui ell également facile en re- 
tenant pluficors vers par cœur , ou en fe fer- 
vant des premiers qui viendront à l'idée, dont on 
fera note pour (e les rapelcr dans le temps. i 

Faire paroUre à une perfone enfermée dans une 
ehambre ea que queiqfun ài' fixera » 

I Cet amufement fe fait par intelligence avec nee 
perfone de la compagnie . 

Convenez fecrétement avec une perfone de la 
compagnie , que lorfqu’elle fera enfermée dans 
une tl'..'.ftibre voifine , & qu’elle vous entendra 
fraper un coup, cela lui déilgnera le lettre A ; 
que fi vous en frapez deux , ce lit» la lettre E-, 
fie ainfi de fuite fuivant l’ordre des vingt-quatre 
lettres de l’alphabet propofez enfuite de faire 
voir à la perfone qui voudra s’enfermer dans une 
chambre voiline tel animal qn’ua .autre de la com- 
pagnie déiitera ; & afin qu’un autre que celui 
avec lequel vous vous entendez ne viene à s’of- 
frir, annoncez qu’il faut que celle qui va y en- 
trer (oit bien hardie , fans quoi elle ne doit pas 
s’y ex pofer ; la perfore convenue s'oSrira, alors 
ayant aiumé une lampe qui répande une clarté lu- 
gubre , donnez-la-lui en lui dilant de la mettre au 
milieu de la chambre, & de n'avoir aucune frayeur 
de ce qu’eile s’etra . 

La perfone étant enfermée dans la chambre -, 
vous prendrez un carré de papier noir avec mi 
morceau de crayon blanc , & vous propoferez à 
une perfone d’écrire le nom de l’animal qu’elle 
fouhtite qu’on voie ; vous reprendrez ce papier 
pour le brûler û une lampe , fi vous mettrez là 
cendre dans un mortier fur lequel vous jéterez 
une poudre û laquelle vous attribuerez beaucoup 
de vertu ; vous lirez ce qui aura éré écrit, qu’on 
fuppofe ici être un coq j alors prenant un pilon , 
comme pour triturer le tout dans un mortier , 
vous fraperez trois coups pour déligner b la per- 
fone cachée la lettre C , & vous ferez enfuite 
quelques roulades avec le_ pilon pour l’ avertir 
qu'il n’y a plus de coups à donner ; vous reco- 
mencerez col'uite à fraper dix-neuf coups pour 
défigner la lettre O , & vous répéterez la roula- 
de , & ainli de fuite ; vous demanderez enfuite 
û la perfone cc qu’elle voit : elle ne répondra pas 
d’abord , afin de faire croire qu’elle s’ell éltayée; 
enfin après plufieurs demandes elle dira qu’il 
lui femble avoir vu un «y . 

Nota . Pour ne point fe tromper dans les let- 
tres, il fuffit de part & d’autre de prononcer foi- 
même les lettres de l’alphabet fuivant ienr oïdie 
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i chaqae coup que l’un fripe oo que l’autre 
entend . 

Ayant trcts vafes , un de huU pintes rempli de 
lifjutut^ ^ deux autres t l'un de trois ^ l'autre 
de cinq pintes.' partagez les huit pintes en deux 
parties /gales . 

^ S O L U T I O le . 

Soient le! trois vafes. 

Kemplilfez le vafe de trois pintes 5..0..3 

Videz ces trois pintes dans celui de 
cinq; . 

Rcmplinez une dcuxiem: fois le vafe de 

trois pi.ites ; 2. . j . . j 

Videz - en deux pintes dans celui de 

cinq ; z . . J . . i 

Remettez les cinq pintes dans celui de 

huit; 7..0..1 

Videz celle qui relie dans le vafe de 

trois pintes dans celui de cinq; q.,t,.o 

Rrencz trois pintes dans celui de huit; 4.. i. 23 
Mettez ces trois pintes dans le vafe de 

cinq 4..4..0 

Autre maniéré de r/foudre ce probUme • 


RempIilTez le l'afe de cinq pintes ; 

Î --5 

Prenez fur ces cinq pintes de quoi rem- 


plir le vafe de trois pintes; 

3..1..S 

Remettez ces trois pintes dans le vafe de 


huit pintes ; 

6,, 2 

Remettez dans le vafe de trois pintes 


les deux pintes reliées dons celui de 


cinq ; 

6..0 ..1 

Rempiilfez de nouveau le vafe de ciuq 


pintes ; 


Achevez de remplir le vafe de trois 


p’mtes en prenant fur celui de cinq 


pini'Si . , . , 

t.. 4 --î 

Verfez ces trois pintes dans celoi de 


huit. 

4..4..0 


taire parcourir nu cavalier toutes les eâfes de 
l'/chiquer . 

Si vous vouiez faire parcourir au cavalier ton- 
tes les cJfes de l’ dchiquier fans placer deux 
fois fur la même cJfe , pcfez-le d'abord for la 
cSfe r qur fe trouve vers l’on des angles de l’d- 
chiquier , & condoifez-Ie fuccelRvement fuivant 
* l'ordre des numdros qui font indiquds fur les 64 
■ eâfes ci-aprds , mettez un ieton â chaque change- 
ment de poiition , afin de faUe voir que vous les 
avez toutes remplies v 


écHlQUIZR. 
. Nombre . • 









f 

34 

49 

22 

I 1 

3 * 

39 

24 

1 

ZI 

10 

35 

50 

ï 3 

12 

37 

40 

48 

« 

<$2 

57 

38 

15 

2 

.13 

l— — 





— 


— 

! ’ 

20 

5' 

54 

«3 

éo 

4 > 

26 


47 

58 

6i 

5<5 

53 

'4 

3 

— 



— 




““ 

tp 

8 

55 

5» 

59 

64 

ï7 

41 

46 

31 

! 6 

>7 

44 

19 

4 

»5 

7 

18 

45 

30 

5 

ï6 

43 

z8 


Kt/ta . li y a difiVrentes maniérés de remplir 
CCS eâfes , mais on a cru qu’il fuffifoit de donn^ 
celle-ci pour exemple, comme dtant la pl^s fa- 
cile à pratiquer i les autres dtant fort dimcucfs 
à retenir par carur , il difficile de «ire cet 
amufcmcni fans le tromper. Dans routes les t*- 
bles qu’oo peut faire fur cette r^crdatio» , les 
chifres fc trouvent toujours difpofds , alternatis’C- 
ment , pairs & impairs, fur toutes les câles paral- 
lèles aux côtds de l’échiquier ; & ils font tous 
pairs ou impairs fur les lignes parallèles aux 
diagonales, ce qui provient de la marche du ca- 
valier . 

DIVERSES FINS 
de parties d'échecs, extraordinaires i 
Position dzs rizCis sua t’Étmoott* («)• 


Jeu du Blanc j 

Le roi à la feptieme câfe de fon fou. ' 

La tour â la feptieme cife du cavalier de 

bn roi. , r - 

L’autre tour â la feptieme elfe de Ion roi, 

Un cavalier â la derniere câfe du fou de fuo 

Un pion â la fixieme elfe do fou de fon 


) Veye» U Firvte première , ( tlmiehc 1 » 
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Un auir»ÿW k Ifc fuiemt cift da civaliet de 
Ton ioi> 

Jim dm Nt'ir - 

tt tel In cîfe de fa tonr . 

Le pim de Inditne à- fi cîfe. 

La pallie étant dans cer état; le blanc dit atr 
noir, «u’il s’engage à le faire mar avec le pion 
qui eli ^ la Cxieiiie câfe du fou de fou roi, 
tous la condiiion espieffe qu’il ne poura , en ai^ 
cune façon jouer ton roi' fans perdre- alors lui- 
rnéme la partie. Pour y parvenir , il laiflem avan- 
cer à datne le pion de l’adverfaire , & pendant 
cet intervalle , il placera la tour , qui efl auprès 
de ce pion , de rnaniere qu’ü l’inllant que le noir 
fera une dame-, il puifle lui faire échec à la cin- 
quième c^to de. la. tour de fou roi .. 

Niir , La dame prend la tour . 

B/evr.. L’autre tour fait échec 1 la firpliemc 
câfe de ta tour dn- n». 

Ntir. La dame prend celte- fécondé tour.. 

BUnc .. jfebec au. lor avec le. pion du cava- 
llér. 

JVeir . La dame prend lé pion .. 

SUtte .. Le pion du fou prend la dame, 2c donné- 
ékitc & met . 

Note ¥. On ne donne Ici ceilé'. fin de partie , & 
celles, qui fnivent que comme des coups com- 
binés k pla-.lir . Ce feroit une chofe fore extraor- 
dinaire qu'en, jouané il fe irouvit de femblables 
difpolitions .. 

afi PollTtOM DIS. PICCKC. SUR-. LldCHlQUIin ( a ). 

Jfu du Bianc,. 

Le- ni i fa fisieme- cife. 

Un tnaiitr à la. lixiemé clin de la tonr de fa 
dame . • . 

Un autre cruatiêr^ i 1^ cinquiemecbfe dix cava- 
lier de fa dame. 

Un pim i la feptieme- c&fé- de ton roi . 

Un piaa à la fixieme. cife- du. fou de ton 
toi. _ 

Un- pian i la toiieme- elfe de fa dame. 

Un. antre pim k la. cinquième elfe de- ton 
■ai. 

JtH du Neir.. ^ 

Le ToS ii fa clfé • 

La tour- du. roi 1 fa elfe . 

L’autre tour 1 la elfe du fou de fa dame- . 

Le fou. du. roL 1. la elfe de la tout de la dame 
cnimaire . 

Un pion à la. fùtieme elfe de ton roi .. 


( > ) Voja Eisua éciuiuiK„ ( tlwchc I, Mnéiaaifeu n>- 
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Lé jeu étant ainfî difpofé , le blanc dit an 
noir , que mal gré que le pion qui elt à la cin- 
quième elfe de ton roi , toit en prife du tou 
noir il lui doooera néanmoins mat avec ce mê- 
me pion , Se même 1 condition que s’il vient 1 
laiffer prendre ce pion il perdra la partie- 

Blanc.. Le cavalier qui ell 1 1a lixieme elle de 
la tour de fa dame ,. donne échec 1 la feptiéme 
elfe du fou de fa dame. 

Noir. La tour ell obligée forcément de prendre 
ce cavaKer. 

Blanc . Le pion qui ell 1 la lixieme elfe de (a 
d<tme , avance un pas Sc donne échec . 

Noir. Prend ce pion avec fa tour ,, ne pouvant 
faire autrement - 

Blanc. Donne échec, avec l’autre cavalier, 1 
la troifleme elfe de la dame contraire . 

Noir. Ell encore forcé de prendre ce cavalier 
avec fa tour. 

Blanc. Prend la tonr avec le pion en qne- 
llion - 

Noir. £11 obligé de joner la tour qnt lui 
relie . 

Blanc. Donne Ichtc 8c mat avec le pion qui 
étoir en prife du fou noir comme il a été pro- 
pofé . 

J*. Profosition nci fieces sur 
l’Ecriquccr (j)>. 

Jeu du Blanc.. 

% 

Le roi 1 la ITxieme elfe du fou de fa damé- 

Un cavaliar k 1» cinquième elfe du cavalier de 
de fa dame . 

L’autre trvalitr 1 la- cinquième elfe de la 
dame. 

Un pion à la cinquième elfe dé la tour de fa 
dame > 

Un antre pion 1 la cinquième elfe- du- fou de 
fa. dame- 

Jtu du Noir . 

Le roi 1 la elfe de la tonr de fa dame . 

Le jeu fu trouvant difpt^é en cette forte , le 
blanc dit au noir, quM lui donnera éc^rr, avec 
l'on de fes pions , Sc le coup fuivant mat avec 
l’autre , fans quoi il confenr k perdre la partie . 

Blanc. Le cavalier , qui ell li la cinquième 
elfe de la dame , donne échec 1 la- deuxieme el- 
le du fou de la dame noire. 

Noir- Le roi 1 la elfe du cavalier de-fa damé - 

Blanc.. Le cavalier à la lixieme câfe de fa 
dame. 

Noir. Le roi 1 la deuxieme elfe de 1a toùi de 
fa dame- 


( ! ) VoycsE>xuie ixoilieiiir f ritiKhe E , combinaift* ■»- 
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^ TSUnc. Le etvalier i la die do fbo de la 
dame aoire , donne dchec . 

Nwr. Le loi i la cîfe do cavalier de fa 
dame. 

sUne, Le roi i la feptieme dife de fa dame. 

Nûr. Le roi i la denaieme cife du cavalier 
de fa dame . 

Btëitc. Le pion de la tour donne dcbee. 

Ntir. Le roi à la cîfe du cavalier de fa dame . 

Btmc. Le mime pion donne d'abord ichtc, 

Ntir . Le roi li la fécondé dfe du cavalier de 
fa dame. 

BImc . Le pion do fou donne enfuiie éthtc & 
mer , & gllgne la partie comme il a (ti pro- 
pofd . 

4*. FotiTiON DES rue ES sua. L’EcBiaounCO. 

Jeu du Bleue . 

Le rei i la lixieme cife do fou de fa dame • 

La deme ï fa fepdeme cife. 

La tour la quatrième cife de fa dame. 

Le pion de la tour de la dame i fa fixieme 
cife. 

Le pion du cavalier de la dame à fa cinquième 
cife. 

Jeu du Noir. 

Xje roi i la cife de la tour de fa dame. 

Le pion de la tour de la dame i fa cife . 

Le Ku dtant dans cette fituation , le blanc dit 
au noir qu’il le fera met avec le pion du cava- 
lier de fon roi , fous condition , qo’il ne ponra 
jamais prendre le pion de la dame contraire. 

Noir. Le roi i la cife de fon cavalier . 

Bleue. La tour i la quatrième cife de la tour 
de fa dame . 

Noir. Le toi i la cife de fa tour . 

Bleue. La tour i la cinquième cife de la tour 
de fa dame. 

Noir. Le roi i la cife de fon cavalier. 

Bleue. La dame i la feptieme cife de fon. fou, 
donne dchec. 

Nohr. Le roi i la cife de fa tour. 

Bleue. La dame i la fiiieme cife de foo ca- 
valier . 

Noir. Le pion de la tour prend la dame . 

Blanc. Le pion de la tour i fa pdnultieme cife. 

Nvir.Le pion prend la tour. 

Bleue. Le roi à la fiiieme cife de fon cava- 
lier. 

Noir . Le pion de la tour un pas . 

Blanc. Le toi i la fixieme elfe de la tour de 
fl dame . 


(4) vojiM Figure cuanicme ( rUeche J, wiulniuirou 
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W«rV. Le pion de la tour on pas . 

Bleue, Le -pion du cavalier un pas. 

Noir. Le pion de la tour <un pas. 

Bleue. Le pion du cavalier doisae Jcéee Sc met 
a fa feptieme cife j avant .que le noir puille 
faire aine dame. 

î'. PosiTiote ari aiicxs son i,^aeaiauitR» * , 
Jeu Àu Heut. , 

Le rar i la cife du fou du roi «onttaire. 

La SMir i la cife du fou de foo roi . 

L'autre tour i la cife de fa dame. 

Le eavelier i la troifieme cife du fou de Ion 
roi. 

Va fion à la quatrième cife de foo roi. 

Jeu du Noir. 

Le TM i fa troifieme cife. 

La d/unt i la quatrième cife de fa tour. 

La tour du roi i fa fécondé cife. 

L'aotre tour i la troifieme cife du cavalier de 
fa dame. 

Le eevelitr i la troifieme cife du cavalier de 
fa dame. ' 

Un pion i la quatrième elfe de Itm toi. 

Le jen dtant dans cet dtat , le blanc dit aa 
nair,^ae malgrd qu'il foit tui-m(me au mo- 
ment ddtre met, & qu'il foit de beaucoup infé- 
rieur en pièces , il le fera mat i ce qu'il exdca- 
tera de cette foner 

Bleue. Le cavalier i la quatrième cife du 
cavalier de la dame contraire, donne dehee. 

Noir. La tour ell obligée de prendre ce ca- 
valier . 

Bleue. La tour donne debte i la troifieme cife 
du fou du roi , contraire. 

Noir. Le roi ell üaU de prendre la tour. 

Bleue. L’autre tour i la troifieme cife du roi 
contraire, donne Jeioe & mat, 

é* . Position des fiecbs sur L’icniquiER . * 
Jeu du bleue , 

Le roi i la cife du cavalier de fon roi . 

La tMir i la feptieme cife du cavalier de fon 
roi. 

Jeu du Neir. 

Le roi i la fixieme cife de fa tour. 


( ( ) yofeu Figsn cinqaiciH (’FIsikIm I , wm h iMif ee 
■ngiqaa. ) 

( •) Vorex Figure fixioM (tiancke I, «NibiwirciM a», 
g qun. > 
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Un f!m i II cinquième cüfe du ctvilier de ïoo 
roi . 

Un autre pim 4 la fepiieme café de ce même 
cavalier . 

La tour 4 la c4fe de fon roi , ou en toute au- 
tre place également convenable. 

Le jeu étant dans cet état , le blanc dit. au 
noir qu’il fera pat , ce qu’il exécutera comme il 
fuit. 

B/me. La tour donne échec 4 la deuxieme café 
de la tour de fon roi . 

Nelr . Le roi 4 la fiiieme càfe du cavalier de 
fon roi , ne pouvant jouer autrement . 

B/aae. La tour à la feptiemt câfe de fon roi'. 
' Noir . Retire fa tour pour que te blanc ne foit 
pas pat . 

B/Jne . La tour continuélement vis-4-vis la tour 
du noir pour forcer le pat . 

Obftrvation . 

Si l’on vent fe récréer avec ces fins de parties 
dont le jeu ne laiflc pas que d'être caché, il faut 
difpofer les pièces fut l’échiquier comme le dé- 
flgnent ics figures , & chercher 4 découvrir la 
combinaifon des coups avec Icfquels on peut par- 
venir à faire le mat comme il efi piopoféi la 
marche étant connue , on propofera ces fins de 
parties par forme d’amufement 4 ceux ‘qui font 
au fait de ce jeu ; tes combinaifons fervent 4 fai- 
re voir combien font étendues les reffources qu’il 
offre entre les' mains de ceux qui le connoiffent 
à fond, & qu’il efl quelquefois des moyens de fc 
tifer d’un mat qui parole inévitable ; elles font 
tirées d’un excellent traité italien fur ics échecs 
(f) qui cil fart rare. On en trouve de ce genre 
dans un livre intitulé; f/7<w fut Ut /cbtet , par 
Philippe Stamma qn’on nomme allez communé- 
uitnt ics cent parties défefpérécs . . ' 

Sur U» vit s latin , qa’on peut reioamer de plut 
de trait milliont de manieret, an fait une opé- 
ration par latjuelU il fcmble qtCil tjî paffiùU de 
prévoir ou de eantraindre la penfU d'autrui . 
Autre opération rtiyjlérieufe fur deux centt mott ^ 
dont Ut déjinitiant réuniet forment un U^egri- 
phe tret-feientifique . 

M. Dccremps raporie ainfi C dans fa ‘magie 
blanche dévoilée } l'explication de cette combinai- 
fon magique . 

M. Van-EUin préfenta 4 M. Hill une boîte 
oblongue où fe irouvcient onze labletes portant 
chacune un des mots fuivans; 

Ret , lux , dux , pax, fol, fpet, font , vat , 
flot , via, Jefus . , 


< • ) Tratttto 4cU'int^l^nz•ene • e ztte liberaîe dfl gioco 
4i ScaccHt de! dmico! Alcflindto SaWip Napoltuo • 


e O M 

I - On voit que ces mots forment enfemble on 
vers bexametre , qui , à la vérité , n’eü pas blôt 
I élégant ; mais il a la propriété lioguiiere djex-. 
primer les principales épitheies données au.Mef-i 
ile , tant dans l’ancien que dans le nouveau tc- 
(lament , & de pouvoir fe combiner de ;,mil> 
lions zé 5 , 9 Zo manières , fans qu’il foit polTibiq 
d’en altérer le fens ou la mefure . On fent que 
tontes les tabletes font mobiles, 4 l'exception de 
celle qui porte le mot via , qui relie toujours 
clouée 4 fa meme place , pour former dans tou- 
tes les combinaifons polTibles le daêlyle du cin- 
quième pied . , , 

( Ceux qui voudront vérifier par le calcul , 
le nom.bre des combinaifons que nous venons 
d’annoDCcr , font priés de faire attention , 1 °.' 
que le mot Jefut , étant de deux fyllablcs , tient 
la place de deux autres , & qu'il faut le mettre 
fur une tablete deux fois .plus large , pour qu'on 
puilfc , en le tranfpofaat , mettre deux autrçS 
mots 4 la place qu’il occupe z°, que pat petiq 
même raifon , il me peut jamais être placé. le 
neuvième dans la boîte , paice qu’alors il ne re- 
lleroif qu’une feule fyllabe pour le fpoodée du 
fixieme pied ; fans ces obl'ervaiions & quelques 
autres , on trouveroit infailliblement un plus 
grand nombre de combinaifons que nous n’avpnâ 
dit . ) 

M. Van Efiin s'éiint approché de M. Hill , 
pour lui dire un mot 4 l’oreille , lui remit en* 
tre les mains un papier cacheté; enfuite il me 
pria de prendre la boîte , pour aranger 4 ma 
fantaifie , les dix tabletes mobiles , me promet- 
tant en même temps de dire après , fans ouvrit 
cette boîte , qutl feroit l’arangement que j’qu- 
rois .formé . Je combinai les mots au hazard, 
je lui remis la .boîte , fans faire aticptioD 4 l’or- 
dre: que je vcoois de leur donner . Je lui dis 
dans ce mo.ment , que la différente épailfeur , oi^ 
le difictem poids. des tabletes , pouvoir faire for- 
tir. plus ou moins , bots la bpîte , divers petits 
clous, h qu’il connoiîl'oit peuî-être par ce moyen, 
l'arangemcnt des tabletes ; ( nous avons, parlé de 
ce moyen, 4 l’atticle de la baguete divinatoire, } 
mais il nous prouva brcntùt le cootrairc ; car 
nous fit couvrir 1a boîie' d'unq fervicte avant 
de s'en approcher . Enfuite , jl la lorgna avec 
une lunete d’ivoire , & nous dit que les qua- 
tre premiers mots étoienf font, vat , flot, Jefut'. 
]e penfai alors que cette expérience étpit la mê- 
me que celle de la boîte aux chifres ; je crus 
qu’il y i*vpit dans chaque tablete un bUreau 
d'acier aimanté , & dans la lunete une aiguille 
de bouffolc,, qui , fe tournant vers diA-rens 
points de. l’horizon . feion la direflion des bà- 
reaux , faifoii coonoîtrr par-là quel éioit l’aran- 
gement des tabletes . Je fis part de cette idée 4 
M. Van-Ellin, qui me dit que ce n'éio t pas là 
fon iiioyen . Cependant, comme il paroilfoit em- 
baralfé , je crus que j'avois bien rencontré , & 
je perfitiai dans mon opinion . Je m'emparai de 
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<» lunitc , ^u’i! îvoit IjiRcc nfgrigtmment for 
h table i & je la dcniontai , dans rel'pdrance d'y 
voir une boulfole ; mais je fus bien furprit de 
a’y rien trouver . 

Vous tveï voulu m’arraper , me dit M. Van- 
Elîin , fk eVrt moi tjui vous atrape •• vous rue 
tapelffs le proverbe anglois ; 

Ad oM fox underftand trap , 

Un vieux renurd eonnolt les piegts • 

Four vous prouver , ajouta , M. Van-E(1m , 
gue je puis connoître , fans lunete , l’arauge- 
meot des mots ; je vous annonce que j’ai dit 
d’avance à M. Hill , quel feroit le fixieme mot , 
& que le papier que je lui ai donnd , pareille- 
mem d’avance , contient aulTi par e'crii le mot 
que vous aver dû mettre à la fin du vers ; alors 
M. Hill , prié de dire quel droit le firieme mot, 
adpondit que c’dtoit Ara, & M. Van-Efiin , de~ 
cathetant le papier qu'il avoir donnd è garder i 
&f. Hill , nous bt voir qu’il contenoit la prddl- 
âion fuivame: 

„ Le vers formd dans la boîte , finira par le 
„ mot dhx „f. Enfin , 11 leva le couvercle pour 
■nous convaincre de la vdriie de ces deux prddi- 
âions , & nous lûmes le vers fuivant t 

Sont , vus , flot , Jt/ut , pux , rtx , fptt , tux , 
via , /»/ , dax , 

Pour faire ce tour , tel que vous venez de le 
voir, me dit M. Van-Eftin , je rdunis quatre 
moyens . D’abord , je fais ufage des petits clous 
donc vous avez parld j nuis quand je m’aperçois 
que ce moyen eit foupçond de ceux devant qui 
j'opere , je fais couvrir 1a boîte d’une ferviete 
ou d’un mouchoir , pour m’ôter le moyen de 
voir les petits clous . Je lorgne alors la boîte 
avec une lunete qui contient une aiguille debouf- 
Inle, donc la direction m’annonce la conibinaifon 
des tabletes ; aulli-iût que je cotmois cinq à fîx 
mots , je fubfliiue adroitement une autre lunete 
où il n’y a point d’aigoille . Je lailfc cette der- 
nière fur la table , comme par oubli , & ceux 
qui , eomme vous., foupçonent que j’ai employd 
le magndtifme , ne manquant jamais de fa pren- 
dre pour la ddmonter , font toujours trùs-dtonds 
de u’y rien voit. 

Pour compliquer cette opdration, je m’adrefTe , 
avant de faire le tour, fi quelqu’un delà compa- 
gnie à qui je fais, tout bas , une prddidion ob- 
icure telle, par exemple, que celle-ci t 

,, On va èter le mot Rex de la place , pour 
,, le mettre à la place voifine; rapelcz-vous bien 
„ le mot Rex 

La perfone i qui je m’adrelTe , ne Tachant point 
où le trouve ce mot , ignore par cooTdquenc 
quelle cû cette place voifine dont je parle ; & 
s’imaginant , dans cet inflant , que je fai rdtile- 
Amu/emtns des Sciences . 
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tneflt quelque chofe d’avance , elle ibga de'ja de 
la vdtitd de ma prddiâion , par l'air d’alTuranca 
avec lequel je la lais , & enfin crainte de faire 
manquer le tour , elle ne s'occupe qu’il Te râpe- 
1er le mot Rex. 

Quand je fais enfuice , à l’aide des clous ou de 
la lunete , ii quelle place Ce trouve ce mot ( s'if 
cil , par exemple , le fixieme , je me vante aulTi- 
tût d'avoir prddit qu’il occuperoit ce rang . Je 
demande i la perCoae à qui j'ai parld , quel ell 
le mot qui Ce trouve à la fixieme place r Cetw 
perfone tdpond , en nommant tout finipUment 
I le mot Rex j elle croit que cette plKe voifine 
dont j’ai parld ell la fixieme , & ne fait pas ac- 
ieutioo*que fi ce mdme mot Ce trouvoit , par 
exemple , d la neuvième place , je ne feroii 
mention que de ceUe-ci dans la demande que je 
lui tais . 

Le dernier moyen que j’ai employd , ell celui 
des encres Tympathiques . 

Dans le premier caeheid que j’ai remis à M. 
Hill , j’avois derit d’avance les mots fuivans , 
difpofds en trois lignes de cette masiete : 

Lu vers /ænsd dans la lelte Jiuiru put le moi 

Rex , lux , peut , dux , fol f 
fpes , fons , vus , {lis , Jefus , 

Si tous cet mots avoient dtd bien lifibles , ils 
aoroient ‘preïentd un fens abforde , & une faute 
de grammaire ,■ mais la premieee ligne feule dtoit, 
derite avec de l'encre erdmaire , &-les dix mors 
formant les deux autres lignes, dioient dciits avec, 
de l’encre fympathique invilibie , faite avec du 
vioaigre diffiiic , chaufd avec un peu de litharge , 
de forte que , fi l’on avoir ouvert le papier dans 
l'infianr où je l’ai donne à garder , il n’autoit 
prdi'ente que ce qui fuit: 

„ Le vers formé duus lu bette finira pur U mut 


- • . . . 

Quand j’ai Ta que le mot dut dtoit le deruer 
j’ai rendu ce mot noir & vifible , en pafTanç fur 
le -quatrième point de renfeignement , que j'avoii 
mis fur le papier , mon pouce mouille d'encre 
fympathique faite avec de l’eau , de la chaux 
vive fk de l’orpiment. 

Les neuf autres mots reliant ’mvifibles , vous 
n'avez pu lire , fur tout te qui dtoit écrit , que 
les mors fuivans, arangds de cette maqiere: 

Les vers fermé dans lu buCtt fiuiru pur le mot 
. . . Dux . 

• • • • • 

Zx 
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V'oilà f Jr art -je vous ai fair croire 
3*avois ^rit <l’a\^ance -Je feui rnot Jux i undis 
(ju'ill éioient tous écrits ., ^ ,<)u'il dependoit de 
moi de faire paroître, au lieu de celui-là, un au- 
tre mot quelconque félon Je befoin. 

Apfds cela, M. Van-Eitin me prcftnu dans une 
corbeille, fix paquets de cartes, fur chacune def- 
quelles dtoii écrit un des mots fuicans.- 

Carpe ( parité de la rnairt dans te f^iUlete , ) 
carpe poiffen , parce ( met latin , ) Lia pxttr de 
Racket, parc , ciel , polacre vaiffeau Levantin, cale 
punition de matelot , roc , cape voile de navite , 
polaire * 5 /Ve , lie, l’ope, poüpe ia/ecie. Aire en 
Artois, Acte en Palriline , poire, pore, loi, pie 
oij'eau, Piepape, aile, \tecolere, pôle, arc, ora- 
xle , palier , col , pal terme de éta/on , pair de i rance , 
lac de Ceneve ou de Conflonee, tôlc Jeü-rpairr, tôle 
eTun eileur; Vti auteur d’un excellent ouvrage fur ta 
mort detrnyés, t\te fur face ,p\ie de boulets dans un 
parc (Parti lier ie , lice , poîiçe , pilote , pic, repic, 
rôle oifeau roi des cailles , -raie poi(Joti , xanole , 
re'al , cor de ehajfc , cor au pied , pipe , poil , ail , 
othre , acre mefure de terrein , pape, cape .man- 
teau, papier, rôpe , pari, place, paroli , race , 
carie , raie ligne , c reil , craie , œil , Clio , cri , 
TOpe mot anglais, qui ftgnijie corde ,ptrd.e cabaret 
à voleurs , félon leur langage, re , la, notes de 
muftque , loir, poire, câpre, api, opéra , or , r»f 
de Lape, rue de Cleri , parole, acier, dpi , co- 
rail, S. Lô, S. Clair, Ste. Clair , S. Cir, cire , 
Icare , porc , repi , air élément , air n .chanter , 
Friape, aï quadrupède, copie, • • 

Trente-fix mots latins , dont voici les princi- 
paux , elari , porci , steri , opéra, ora , Joca , ripa, 
par, pari, tara, pica , leo,*,e ôcc. 

Deux articles; le , la. 

Vingt adjeâifs ou participes , tels que ceux-ci : 
pile, àcre, âpre, tape, lié, plid, pile , pair, 
aile , &c. 

Deux pronoms : il, ce. 

Prie de foixante verbes , dont .voici les prin- 
cipaux : 

Lie, crie, parle, plie, tape, palir , plaire , 
placer , piolet , pila , opdri , cita , lire,, piper , po- 
Jicer .... &c. 

Deux adverbes, par-ci, là. 

Et plnfieurs autres fubilartifs,favoir: pli,prd, 
île, lare, proie, Caire en Egypte , Coite au pays 
Crifon , lo , oie, Pdra Faux-bourg de Conjlantino- 
pte , cap , PÔ, Loire , le roi , 

M. Hill, après m’avoir fait remarquer tous ces 
mots fur autant de cartes , me pria ^ d en choifir 
un fccretement, de la marquer d’un coup de 
crayon , ou d’en déchirer un petit coin pour la 
reconoîrre , & d’aller l’atacher à la tapiflerie de 
la chambre voifïne. Je choiGs en cacheté la car- 
te fur laqnellc dioit écrit le mot pol/pe ; & 

? [uand je reus apportd dans l’autre chambre félon 
es deGrs, il me prefenta à fon retour une peti- 
te boîte d'optique , dans laquelle je Vis , à l'aide 
al’aue bonne lemille, un ttés-gtaind tableau, rc- 
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prdfentant des mares, des ruilTeaux 8c des rpt>- 
iipes d’eau douce, avec .eet mots en lettres de 
feu : 

La mervctlleufe hdte , 

Qui peut impündtnent iaUTer trancher fa tête. 

Vous voyez , me dit M. Van Edin , que jefa- 
vois d’avance le mot que vous chointiex, puifque 
j’avois ain.G difpofe dans cette Jjoîie, le tableau 
qui vous en donne l’explication . 

Rien ne prouve, lui dis-je, que vous i’ayeic 
fu d'avance ; il eG poüîble q le vont avez pro- 
Gtd de l’iniiant où j’eïois dans l’autre chambre , 
pour aranger ce Tableau dans la butte , 8c pour 
alumer, par derrière , les lampes qui le rendent 
G edatani. Il n’y a qu’une choie, aiouiai je , 
qui m’etone & qui m'en-baralfe ici; c’cii de fa- 
voir comment vous avez pu eoDnoîire la carte 
que j’ai cholGe ; car je ne crois pas que vons 
ayez eu le temps de les compter , & de les exa- 
miner en G grand nombre, pour fa voir celle qui 
manque. 

Vous me'ritez , me dit-il, M. Van-EGm, que 
je vous faiïe connoîire mes moyens. Alors il me 
montra une lunete avec laquelle je vis , à tra- 
vers la moraille , la carte choiGe . Je crus d’abord 
que le mur eïoir percé ou diaphane; mais la 'lu- 
nete proJuiîit le même effet, lors même qu’on 
côi mis deux grôs in-fu'io du cô:e du verre obje- 
ôlif, pour intercepter les rayons. 

I Cette derniere circontlancc devenoit pour moi 
une nouvele dnigme, dont le mot me paroiffoit 
irês-difGctIe à trouver; il m’en donna ainG l’cx- 
plicacion. (l'o/ez la Fig, i , Pt. i , de Magie blait- 
che. ) 

Le mur n’ert point percé au point A , où ré- 
pond la lunete ; mais il l'eG au point R , où fe 
trouve la boîte qui lui fett de piéJellal. Les 
rayons qui portent l’image de la carte choiGe C, 
font réGéchis au point D, par le miro r EF,en- 
fuiie , par le point G , du miroir 1 H ; par ce 
moyen l’œil K , croit voir direfJemen: au'point 
L, ia cane qui e!i au point C. 

t 

DiBis majora iaceio. 

Nota. M. Van-Ertin avoir autant de tableaux 
qu’il y a de mots dans le catalogue ci-deffus ; 1. 
les mettoit dans fa boîte d’optique , félon le be- 
foin , aufG-iôt qu’il connoiGoit, à l’aide de fa lu- 
nete, la cane qu’on vcnoit de prendre. Au bas 
de chaque tableau , étoit un diGique ou un hé- 
miGiche, qui donnoit la déGnition du ma- choi- 
G . Toutes CCS déGnitions formoient enfemhie un 
logt^riphe fciemiGque', que nous allons donner ici 
en faveur de ceux qui voudroient erécutet ce 
tour de la même maniéré . Nous efperons qu’un 
le verra avec d’autant plus de plaiGr, que cri e 
cfpece de poème eG en littérature , ce que isS 
tours font en phyGque. 
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tO G OGRIPHE- CHARADE.. 

Si l’on en croit Winsîow , Verdier, la Peyronie, 
Et les a 'trei dofleurs en Olleologie (tj, 

Ala derniere moitid fait le tiers de ma main: 
Lcftcur, ]c (us toujours caiholi()ue romain; 

•Avec les vrais croyans je ne fis point de fchifme,. 
Quoique à moitié plongé dans le polithéitme . 

Sur terre ye vécus loin des champs de Bofion , 
Sans être un amphibie, étant moitié poitlon : 

Et parce que mon tout elt dans le nécrologe ,, 
Dans le Calendrier , dans le martyrologe , 

Tu me crois au tombeau; mais mal-gré les éforis 
Que tu fais pour me voir dans la lillc de; 
morts ,. 

Ma léie , en capuchon , ell à Philadelphie , 

•Et toujours occupée b l’Encyclopédie, 

S’applique, au dél'elpoir d’un pays protcHant,. 

À des projets de paie , pour un peuple prudent ; 
Toujours avec la troupe on la voit en campagne, 
A Prague, à Cloiiercamp , en Pologne, en £f- 
■ pagne; 

Au paiais pénétrant dans l’erprit des Plaideurs, 
Commençant les procès, comme les procureurs. - 
Mon coeur en s’éloignant , quand on m’offre du 
cuivre, 

Te laiffe tout au plus ce qu'il te faut pour vi- 
vre . 

St tout prés de mon ctiur l’pn apporte de l’or, 
Sans être mudeien , je peux donner du cor : 

Et fi les Augullins me préfemoient des armes, 
Mon citur, en s'approchant,, les cltangcroit en 
carmes . 

Ma queue eft en repos, au milieu de la mer; 
Elle elf en mouvement, b Brell , à Gloeefier,. 
Parfaitement femblable b celle d'une vache . 
Maintenant', cher leOcur pour que rien ne fe 
cache 

Dê ce qui m'apariieeit , délire-tu (avoir 
Combien d’arangemens mes pieds peuvent avoir'; 
Réfléchis , multiplie , & praiiquant en maître 
Les réglés du cafcul , tâche de reccnoîire' 

De combien de façons , étant b leur dîner , 

Les déeBes du Pindc ont pu fe combiner (a;. 

Tu verras moins de pieds dans toute ma fub- 
■•flaface, 

Que n’en a Washington , & cependant je penfe 
Qu’un bon obfetvateur , en tout temps , m’en 
trouva’ 

Plus que dans Fomenoy , plus qo'b Saraioga (j). 
Leur nombre , quoique impair , el) carré comme 
fei-ie ; 

£ir tranrpofaot tu peux y trouver b ton aife 


: ( I ) Vatrie de l'aiuioinie qui itaité de'fr.utiew . t ■ 

( i) Elict ^uvent r? combine: de auo<ctet. 

V } ) Champ de bauiUe gu le CcoctAl fturgojoc fut 
avec «eco . 
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Le premier mot latin d’une oraifon de /ob ; 

De Laban une fille, époufe de jacob ; 

Un enclos b -Meudon , où l’on s'alfied b l’om-.- 
bre ;■ 

Le féjour des élus dont i’augmentc le nombre . 
Tu verras au' vaiffeau dans la mer du levant. 

Ou Matelot coupable un rude châtiment , 

Ce qui forme un écueil ; tu peux voir une voile' 
Que porte le gtand mbt , une fort belle étoile 
Qn’obferve ie marin pour prendre la hauteur: 

Ce qu’au fond du toneau dépofe la liqueur , 

Un écri vain anglois , ia merveiileufe béte . 

Qui peut impunément lailfer trancher fn.téte,- 
Et qui coupée en dix te feras voir dans peu, 

Dix animaux vivass propres au même jeu 
Une ville en Anois, une autre dans l’Afie, 

L'uae des deux- bo.lTons' qu’on (ait en .Norman-' 
die .- 

Vois un trou dans ta peau, dis ce que'Tribo- 
nien 

Vendit plus d'une fois do temps de Jufiinien , 

Et dont il compofa le Digefle & le Code, 

( Principes inconnus d’uir légille b la mode, 

Et qui , félon Horace 8t d’aurres bons auteurs,- 
Sont une vanité quand on n’a point de moeurs). - 
Ce n'efl pas tout , leâear pour que - chacun- 
t’admire 

tKdipe ingénieux , dépêche-toi de dire 
Comment l'on peut en moi voir en toute fal- 
fon , 

Le ca’ur d'un francolin , la tête d’uo pigeon , 

Un animal connu dans l’Ornithologie (4), 

Soir le- nom d’un Préiac qui regœ en Italie; 

Ce qui feri aux oifeanx pour s'élever fans art,- 
Et qu’en vain b nos leux veut imiter Blanchard. 
Vois un péché mortel dis for quel point U‘ 
terre 

Piroueie, en lûivant un cercle de la fphere.- ■ 
Trouve une arme ofienfive utile b nos ancieasv 
Aux iles de Sandwich & chez les Taitiens : 

Un dilcours équivoque de rempli d’impollure,. 
Prononcé par Calchas b la race future.- 
Cherche un lieu de repos, fait fur un-efcalier; 
Et le linge qui tient la place d’un collier : 

Un terme de Blafon ,, un grand feigneur en’ 
France. 

Pars maintenant, leâeur, pour Geneve & Con- 
fiance ; 

Prends la raifon pour' guide, & méprifant tou- 
jours'' 

D’un ignorant forcier finfitile fecours , 

Sans bagueie fais voir des eaux que la tempête 
Nejieut guere agiter: vois dans une requête 
Ce qu'un clerc multiplie, en augmentant les 
frais ; 

Ce que Prévilie joue'avec tant de fnccês. 

Soit qu’il montre Scapin avec fa foarberie ^ • 


( 4 ) r.ttie 4c rhîâoilc-na:utcJc qui unie 4a afeapa. 

Z Z jj 
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Soit tgurj^ rTmwKt, U p«isne Tioepiiet, i 
S«V ;U roett spppreoie ,'oa excellent «u(*ui;. ' 

Wae dioitofioa qui n’a^ point d'^paincur-i 
L’«(feniblage qu'un art, proieOcur homicide., 
JFocmr avec des boulets ranges an pyramide : 
L'entiroii chez nos aieux oii de braves goer- 
riers ,x 

Alloieot fe réunir pour cueillir les lauriers. 

Vois du gouvernement une prompte ;uliicci. 

Au fond du l’tliomac obferve un orifice; 

Ce qu’xn fait au piquet , quand on a du k/»h 
hfuisj 

Dana lex champs pour 1a caille, un oilean con- 
dudtur. 

Trouve un poifldp de mer y pour aller en eam- 

Pa«“ » . ^ . 

-Une miqco voiture,, une piece en Elpagne, 

%ii vaut de douze fous tout au plus la itioitid/ 
Un inOmment de rhalTe , une excroilfance aux 
pieds , 

Un meuble ne'ceflaire au grenadier qui fume , 

Ce qui couvre le dos de tout gibier fans plume, 
Une plante indigène ^ & qu’au pays gafeon 
On mange quelquefoii en guife de chapon ; 

.Une terre jaundice , . utile ^ la. peinture 
Fout la, Gdomdtrie une gunde merute 
Qui vaut plu d'ùn arpent : le prre de* Chtd- 
tient , 

L’erpece de tnatuoau.que ,pqttoieni nos ancieu , 
tJne toile pdtrie & mdtamorphorde . 

Dis nous par qnal ouail fera pulvdrifdc 
,Une plante exotique . . ... & ce qui t’ed offert 
Lorfqtie l'on veut ghgner un endroit ddeonvert 
Qù Ton trouve Touvent beaucoup de isarchao- 
•; dile ; _ 

Ce que fait an joueur quand il double Ct oii£t . 
D’une mdme lignde aperçois les enfans; 

Une corroption. qui peut giter les dents i , 
Pour idgler du papier, ce qu'il faut toujdnrsi 
faite 

Une ville fur l'Oife , nno pierre calcaire 
Qu’on ttoive^ en Dauphiné , tout près de- Brian- 
lîon; 

Ce qu’avoir Poüphdme an beau milieu du front , 
Le miroir, de ton 3 tnt ob .fe peint i’alcgtefle; 

Un tron dan un marteau , le nom d’une décfTe, 
Un bruit que bica fouvent l’on, appelé clameur. 
Une corde en Anglais t en argot de voleur, 
L’endroh (^i ) oîliles grivois- vont vider une 

En mnuqoe deux tons,, éloignés d’une quinte; 
Vne cfpece de rat, trois efpeces de fruit; 

Un thé&tro h Paris, qui bût beaucoup de bruit;. 
Un minéril pefaiu , précieux & duaile ; 

Une rue au faux-bourg , une autre dans la ville û 
■Ce qne. par l’écrirute on peint fur le papier,. ‘ l 
Et qui depuis trente ans fait admirée Cerbiet c 


C 1 ) Veyea la pvlnr îraitaté Canaartr , eo /> avrr 
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Ce que r<an peut,rouilIar,iqaa le fçn]^ride> 
Que laiiteorite ^icitr toéial que la chimie . 

A fil rendre moins aigre & plus fia que le fnr> 
À l'aide d'nn cément éprouvé par cramxr . t- 
La tête d’une plante, aux hommes bien utile;. 
D’qn infeéle marin l’élégant domicile y -aye'^ 

En forme d’aibriffeau ; quaire habitans du ciel p 
Ce que prend fur les fleurs l’abeille avec dO' 

miel » . .)» 

Un jeune homme imprudent , li l’on en croit la 
fable ; , ^ aa. 

Un animal immonde, un délai favorable 
Acordé par Thémis an pauvre débiteur : 

Vois ce qui , dans 1a pompe, élevé la liqueur ; 
Cet océan tmmenfe oh, fe couvrant de gloire,. 
Montgolfier s’cfl ouvert le temple de mémoire , 
Ob , foignant le courage à d’élegans écrits , 
Charles, fa), pat fon génie ,. obtint un nouveau 
piix . 

Nomme i préfent lefleur,, la douce mélodie 
Qu’un cylindre clouté par la tonoiechnic ( ; }« 
Eqféigne à ton fciin. Vois , chez les immortels, 
À quel Dieu la débauche a drcfTé des aqtelt ;, , 
À- laie de Ceïlan,.une brute ifoiée , 

Chantant d’un air plaintif fa triân deAlnée;, , 
Ce dont un barbouilleur s’aqnice tppjours mal , 
Quand il prend pont modèle un bon original . 
le pourois aifément , pour augmenter tes peines , 
T'ofirir des mots latins environ trois douzaines ; 
□eux articles fraoçois , avec vingt adjellils,. 

Un pronom perfooel , un des démonllraiifs , 

Plus de cinquante mots qu’on met an rang des 
verbes , 

Et d’autres pour grftfEr la iilie dès adverbes; 

Mais de tes fuptimer je me fais un devoir , 

Si du premier coup d'oeil tu peux apercevoir 
Ce qui de LouiTan „.racourcit la cornete ; 

Un endroit ob l’on peut fe coucher fur l’her- 
bete; 

Un terrain que les flots, agités par les vents, 
Séparent pour toujours de nos deux cootinens. 
Dans fa maifon un Dieu, que le païen adore y. 

Ce qpe cherche par-tout un oifeau carnivore : 

Une ville en Afrique, une au pays Grifoo ; 

La- Aile d’Inacfaus , la mere d’un oifon ,. 

Le faux-bouts renomé d'une ville en Turmiie, 

Ce que double un marin pour aller en Afie , 

Un fleuve de l'Europe, b rlaifaoce connu, 

Une autre que Vert-vert a deux fois parcouru. 
Lcétèur , qui, de me fuivie,.as eu la complài- 

Vois-p jee . qni jamais n’en peut être écarté; 

Le protefiênr des Ans & de la Liberté , 

rheureufe influence, aux rivet d'Amérique 


' ( a ) Tome l'Europe cooaott le ruecci lie c« riincuv ne- 
'vtgimir aérien. ‘ 

(,l ; Lu tMiotecImie cU l'arl de noter le» eylnldm noua 
Ica tcwcciii atclieiui|uci. 
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A dififMt d’Albien ‘It 'ponvoir lyranoique .« 

Il elV de ton amour l’ob|e( le plue eonl\MC . 
Mais quoi i lu vois déjà ce maître bienfail'ant . 

■ ‘t- ■ ( I-r t”»' ffi Polycarpe . ) 

: ai. 

Voyez il l’aTticle Axithm^tioue , pour quel- 
ques combinaifont & (hjngtmens J'ardrr. 

- CX)METES. Ferez A l'attieh Astronomii . 

COMMOTION iLECTRIQUE.Fe^ez élicTm- 

CITt « 

CONE MAGIQUE . Forez à l'artlcU CsTo- 
FTaïQue. 

CONSTELLATIONS . Forez à /’aer/c/e AsTao- 
noMie . 

COQ. On voit quelquefois, des coqs qui- ont 
nne corne fur la tete : cette corne ne leur etl 
point natorele ; c’ert en quelque forte une gréfe 
animale produite par l’art. On peut facilement 
fe procurer le plaifir de pulTe'der dans fa balTe- 
eour un femblable coq . 

On choilît un jeune coq j on lui coupe la crlte 
< qui , étant tranchée , laiffc une efpece de creux 
ou de dnplicature, dans laquelle on pofe Vergct, 
foit de cc coq , fois d’un jeune poulet ; le fang 
en fe coagulant maintient cet ergot; mais pour 
que le coq né le falTe point tomber, on l’afîb;é- 
rit avec on petit linge dont on a enduit les ex- 
trémités de la circonlérence avec de la poix . Au 
bout de quelques jours , lorfque la gréfe s’eii 
collée, on ôte le linge, l’ergot croît & y prend 
beaucoup plus diaccroilTement qu’il n'en auroit 
pris dans fa place naturele à la jambe du coq j 
on lui voir acquérir quelquefois jufqu’b' deux 
pouces de longueur. Les' pointes font dirigées du 
côté oii les a placé celui qui a fait l’opération. 
Il arivc ici quelqne chofe de bien remarquable, 
& qui prouve combien fonr grandes les reffour- 
ces de la natnre. II fe forme pour affujétir cet 
ergot, des ligamens dont l’origine n’exille point,, 
ni dans la crête , ni dans l’ergot ; c’efi ainli qu’en 
obfcrvant la nature,, on découvrira qu’elle fbrmc 
peut-être de nouveaux organes dans les monOres , 
ou quelque chofe d’analogue lorfque les «irccai- 
flances le demasdent • 

CORBEAU. Ces oifeaux, quoique très-utilé» 
par 1a deilrudion qu'ils font des infedes qni ron- 
geroient les blés , multiplient en G grande abon- 
dance en certains pays , qu’ils font beaucoup de 
ravage & détmifmt beaucoup de gibier: car Us 
font d’un naturel camafTier .. 

On peut fe procurer à la campagne, fnrtour 
dans les temps de neiges une chalTe aux cor- 
beaux fort amufante. Il y a pIuGeurs moyens 
d’y réuQir: quelques perfones râpent de la noix 
vomique , & roulent dans cette poudre des naor- 
ceaux de viande , qu’elles jetent aux envirou des 
endroits ob les corbeaux , attires par quelque cha- 
rogne, vienent s’abatte en foule ; ces oifeaux avi- 
des de viande fondent deffus, mais à peine l’ont- 
Us mangée, qu’ils font enivrés & tombent com- 
qie mortf lur U place , Ut levitoeDt. gntagfe- 
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ment de cette ivreffe, & s’envnieroient G oa nr^ 
doit trop i les prendre. Cette «baffe qui efi Cer- 
taine , a un inconvénient , c’eG que G quelques 
chiens venant à paffer par-là mangeoient de cens 
viande , ils moutroient certainement une heure 
ou deux après; car la noix vomique,, qui ne fais 
qu’enivrer les corbeaux, eG un poifon mortel 
pour les chiens , que l’on ne guérit qu’en leus 
fail'ant avaler du vinaigre. 

Cemme les coibeaux font allez voraM , 8c 
qtlSls font fort friands de griffes fèves , G on cir 
prépare une certaine quantité, en meiiaftédedan» 
des épioglec' ou des aiguilles , & qo’on les tnettn 
dans une place dont on ait eulcvc la neige, ils 
s'y amlGeront, avaleront oes -êéves ; leur goGer 
eli large;, elles palfcnt facilement ; mai» leurs in- 
tellins- étroits font déchiré» par ces aigntlles , & 
au bout de quelque temps on les trouve moKs- 
par-tonrv 

Voici une antre maniéré d’en faire la ehalTe, 
qui eG trés-divertilfante; on prend de la viande 
qu’on coupe en morceaux, de 1a griffeur à peu 
près d’une noix ; on fait de grands cornets de pa- 
pier dans le fond dêfquels on met cettb viande 
pour que le papier ne fe déronle point, il elt 
bon d'y faite un point en haut 8e eir bas: on- 
frote l'entrée de ces comers en dedans avec de 
bonne glu ; on les dil'pofe {à & là, 8c on fe re- 
tire ; les corbeaux avides vienent pour prendre 
cette viande, ils fourent Irers têtes jnfqu’ib fond 
du cornet pour y .rtteindre , niais y étabé trop 
enfoncées, ta glu prend fur lenn plumes 8t'Ienr 
colle le cornet de papier fur la tête ; alors fe 
rrnuvant aveuglés, 8t voulant prendre léué vol',, 
ils s’élèvent en l’air jufqu’à perte de vue,, mai» 
tonjonrs perpendiculairement; 8c quand à la Gif 
leur force leur manque, ils retombent prefque à 
la place d’oîi ils s’étoient élevés ; c’eft un fpéft^ 
ele allez plaifant que de voir dans la même mi- 
nute dix ou douze corbeaux s’élever ainG perpeq- 
diculairenscnr , la tête capochonée ^ & retomber 
aioG les uns après les aunes, félon que' les for- 
ces leur manquent plutât ou plutard : on fft fai- 
Gt alors- facilement, 8e oa en petA , prendre luiat 
alfez grande quantité - 

COULEURS . Changement meneilfeux lii cou- 
kiitr . Un phyGcien notis mourra iept bocaux 
remplis de liqueurs difTéiemmeor colorées , 8c 
nous dit: raemeurs, je ne fais point comme le 
vulgaire des chimiGes qui , pour changer la cou- 
leur d’une fubGance liquide en verfent une au- 
tre , quiy par le- méhnge, produit oe change- 
ment. Je ne verferai rien , je ne toucherai point 
à mes bocaux , & cependant , à votre comman- 
demené, i."s changèrent tous dé couleur. Atbrs, 
à mefure que nous l’ordonioos & fans qu’on loia- 
chàr à l'appareil , le b:cat jadne devint vert, le 
bleu fui changé en ctamoiG, le rouge devint 
bleu , & le bleu parut violet . Le brun fut auffv 
changé eo jaioe , le rouge ea noir 81 le vck. 
en rouge.- 
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Cctre e>fetieoc« nous furpric , d'aulint pius 
i)uï nous ne pouv.on: ensrevosr aucun moyen na- 
lurcl de l'exdcuiec j mais non: filmes encore, plus 
Tuiptis , lorfqu’on opéra fur trois autres bocaux i 
car l’un qui droit vert, perdit fa couleur pour la 
reprendre enluite au cominandeteent , Si rendis 
que le fécond qui droit rougC', deveiioit noir 
pour recouvrer enfuiie Ù première couleur , le 
dernier qui contenait une liqueur limpide , de- 
vint alternativemcnc noirf,rranfpateot encore 
noir . 

SI nous eulTions vu. verfet dans les, bocaux 
quelque' liqueur, ou quelque poudre , ncrus au- 
rions atirtbud à cetie caille ^ des effets qui au- 
roient dtd alors beaucoup moins furprenans ; mais 
ne voyant abfolunient rien de cette nature , Sc 
voulant- cependant tâcher de découvrir quelque 
moyen d'expliquer de pareils phénomènes , nous 
priâmes le ph.liciea - chimili».*- , de vouloir bien 
rciierer fes expériences , en lui difant qu' ou 
ae pouvoir fe lafTen de les. voir & de les ad- 
mirer . 

.Ver vidijft femeî fatis efl , /uval ufjue-marari . 

Ce ne feroit qu^avec bien de la peine nous 
dii-il,que it pourois reconreneer , Su /aurois 
befoin pour cela de quelques ptdpantifs j, mais Ti 
vous voulez favoir par quel arc je produis ces 
petites metamorphofes I apprenez , . que tou; mes 
bocaux adapeds à ma commode , ccmaïuniquenr 
par un tuyau caché â des vafês qui font un peu 
plus dlevds dans la. chambre voiline , âc que par 
conféquent , lotfquc mon domellique verfv fe- 
crdiemen; dans quelqu'un de ces vafes une cer- 
taine liqneur ,e!ie te uiilfe auQi-ict dans le bocal 
ccrrcfpondant pour y produire les chasgemens 
qui vienent de vous furprendre.. 

Il nous donna enfuite la recette des liqueurs , 
qu’il. falioi: mciiic dans les vafes & dans les bo- 
caux & je. vais en faite ptéfent à: mes Ic- 
éceors. 

1^. tout faite ■ chattÿtr It yerîae* 

en vert , 

Le bocal doit contenir de Ja teinture de fafrao, 
& le domeûique caché dans la - chambre de der- 
.a.-re-doic verfet dans le valc,,ile U> teinture de 
. aoics louges,. 

2^ Pour- faire changer le iltk 
en ttamolfl,. 

Teinture de violetes dans le bocal efpiic' 
de fcujfre dans le vafe. 

î”. Pita changer la range en lieu ,■ , 

. Dansle bocal , teinture de jrofes rouges dans 
‘e vale> cfpfit de cornc-de-ccrf,, &C,. 


4°. Peur changer te bleu-en.vialet s- 
1 

Dtns le bocal ..teinture de violetes dans 
vafe, de le diflblution de cuivre. ' . , ' 

/ - 

5°. Pùur changer le hrun-at: /lune \ 

Du iixivium dans le bocal ,.Sc de la diffoldtlon 
du vitiiol de Hongrie, dans le vafe. 

d".' Pour changer te rouge en noir- 

Dans le bocal , de la teinture de tofes , & 
dans le vafe , de h diffolucioo de vitriol de 
Hongrie . 

7®. Pour changer le vert en rouge . ’ 

Delà din'olution de cuivre dans le bocal de 
la icioruce de cyanus, dans le vafe . 

8®. Pour iter & rendre fa couleur 
ail vert . , 

Dans le bocal diffolution de cuivre ; & dans 
le vifc,.i®. de l’efpric de nitre, z«. de l’huile de 
tartre . 

9°. Pour faire que U rouge devienc noir & 
enfuite rouge . ■ 

Dans le bocal , teinture de tofes ; & dans 
le vafe , i®. diffolution de vitriol , i°. huile de 
tartre . 

10®.’ Pour faire qu*une liqueur limpide devient 

fueeejivemeni noire , tran/parenie , 

& encore noire . 

Dans le bocal , de l’infufion de galles : & dans 
le vafe, ta.- diffolution de vitriol , a®, huile de 
vitriol huile de tartre, &c. &c. 

( DicaiMrt . ) 

COUPE DE TANTALE , On donne ce nom 
â un verre qui- fe trouve dans le cabinet des cu- 
rieux , & dont toute le magic confi.'le dans le 
jeu. d'un fiphoti- recouvert par une hgnrc d'hom- 
me creufe , dont la bouche fe trouve un peu 
plus haut que la courbure, dir maniéré que l’eau 
n’y peut jamais monter, parce qu'avant d'y art- 
ver elle commence â' s’écouler par le fiphon . 

COUREUR INVISIBLE, ( le ). ya/n.à Par- 
tiele Fakceux . 

COURSE DE CHEVAUX ÉLECTRIQUE. 
yojev ÉxrcTaiciTj, 

■ COUTEAUX f Tout des ). Po/ez Escamû- 

XTACt , FAKCtUR'.i 

' C.RÏSTAL FACTICE . Il faut thoifir de beau 
Mâble ou ai' çziüoux bleu {ulvéïifés ^ cent cin- 
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qnintr livres ; de poteffe btea pmlfide , cent 'tî* 
vres ; de craie, vingt livret; de banne itugnÆ;, 
tiog oncetj ees niaiicres, bien niêlces & niiiet en 
itifion^ donnent un verre ttds-beau . 

* Il arive fouvem , en fuivant cette mdtliode, 
que le verre au fortir du fourneau , perofr oh- 
Icur !k nébuleux -, c'eli tantôt la craie , tantô: la 
oiatTc qui en font caufe , félon qu’elles ont did 
ien ou mal purindes ; cela ddpend auifi de la 
quaUtd du bois , des cendres duquel ce fel a drd 
lird. Dans ce cas, il n'y -aura qu'à dieindre le 
verre dans l’eau , & le remettre enfuite à -fon- 
dre- Si la couleur ncbulcufe ne s’en va point dès 
la première fois, il faudra rcitdicr la tuètue opd- 
ration : on ne fera point dans la ndceflild de la 
faire fi fouvent lorfque la potafTe \ura-tftd puri- 
fiée convenablement.; mais il on l'emploie tome 
brute, on y fera prefque toujoitts foicd- 

-Meuiere .Je colorer le cryjlnt . 

On foiipjonoit depuis long temps <iue les pier- 
res prdcieules colorées ne dévoient leur couleur 
qu’aux vapeurs minérales auxquelles elles avoient 
drd expoldes . Un morceau de mine de cobalt qui 
tomba entre les mains de M. Hcliot, lui fournit 
la preuve la plus complété de cette opinion . Il 
fervoit de matrice à un grand nombre decrylfaux 
à facetes., tous fans couleur, JSc très - tranfparens . 
Ce morceau de mine ayant dtd chaufe fous une 
moufle, prefque jufqu'à rougir, tous les cryllaux 
fe trouvèrent colords , il devint un affemblage de 
toutes les pierres ptdcieufes colordes que Bous 
connoifTons. Les feules vapeurs fuilureufes & ar- 
fenicales que la mine avolt eihaldes avoient pro- 
duit cet effet . C’dioit fccller du feetu de l’eipd- 
rience une opinion qui n’avoit eu pour elle juf- 
que-là que ia feule probabilitd. 

Mous allons donner ici le procedd 'qu'indique 
Ncri pour colorer le cryflal. 

Cryjlal cohri. 

On prend des morceaux de cryflal de roebe de 
diffdrentes grandeors ; on choilit ceux qui font 
bien purs & fans aucuns ddfauts;ony joint d’an- 
timoine & d’orpnnpnt bien pulvdrifds de chacun 
deux onces, & de ftl ammoniac une once; l’on 
met ces matières pulvdrifdes au fond d’un creu- 
ftt , & l’on arange par-deffus les morceaux de 
cryllal dont on vient de parler : l’on couvre le 
creufet d’un autre crcufei renverfd , de façon que 
l'ouverture de l’un foit appliquée à l’ouverture 
de l’auire ; on les lute bien ; & après que le iut 
efl féché,oa met le tout au milivu des charbons, 
qu’on UiflTe. alumer petit à petit & d’eux-mèmes . 
Le creufet, en commençant à fentir l’aâion du 
feu , fumera confldérablement . Il faut , pour cette 
opération, une cheminée fort large , lorfque 
la fumée s’élèvera , le parti le plus sûr fera de 
fotür du laboiaioire, car cette vapenr efl moi- 
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tele . Lorfqu’il ne viendra plus de fumée ,* a« 
laiflcri le feu s'éteindre de !ui-tn*mc, & le creit- 
let le refroidir; on co ôtera potir lors les mora 
ceaux' de cryflal: ceux qui feront à la furface dû 
creufet feront de couleur d’or, de rubis balais, 
& marqués de différentes couleurs ; ceux qui li- 
ront au fond' feront , pour la plupart, couleur de 
vipères ou truites ; oo poura polir 4 ia roue fi 
brdUncer ces cryllaux comme on fait d'autres' 
•pierres précieufes . Les autres morceaux de cr;L' 
liai., montés en or & garais d’une feuille , seront 
fort beaux , & feront un bel effet à la vue . Cette 
opération n’étant ni longue ni coûnjoftF , on 
poura en colorer une bonne quantité ; il le trou- 
vera toujours fur le grand nombre quelques mor- 
ceaux, d'une finguliere beauté . On parvient en- 
core i donner au cryflal de roche la couleur du 
rubis balais, du rubis, de la topaze , de l’opale, 
&'C. Pour cet effet , on prend d'otpiment bien 
jaune & d’arlcnic blanc , de chacun deux onces; 
d'antimoine cru fie de fel ammoniac ,, de chacun 
une once : on pulvcrife ces matières; on des tnèle 
avec foin ; on les met dans un creufet affez 
grand; on pofe par-deffus d’abord les.morceaux 
de cryllal de roche les plus petits, enfuite de plue 
grands qui n'aient 'ni taches, ni défauts; on cou- 
vre ce creufet d’un autre creufet renverfé , au 
fond duquel il y ait une ouverture de la gran- 
deur d’un pois, ce qui fe pratique , afin que la 
fumée qui s’élève dec metiercs , étant contrainte 
d'niler dsoit, colore les 'onreeeillt -3e cryflal en 
ptflàDti^'imicus que 1! elle 'àUbit oU|4tieiifiem & 
foieoic'{iei''les .jointures des eredrets qae l'on aura 
loin de bien luter. Le lut étant fééhé i -on met- 
tra CCS eteufets au milieu des charbons , de ma- 
nière que le creufet de délions foit entièrement 
couvert par les charbons, & celui de deffus à moi- 
tié. On lailTera pour lors le feu s'alumer petit à 
petit St de lui-meme fans fo-jfltr, à moins qu'il 
ne vint à s'éteindre; il faut que les charbons forent 
grands Sc de bois de chêne ; Sc l’on procédera 
comme il a été dit ci-deffu$ , en fe garaniiffant 
de ia fumée qui efl très-dangereufe : il faut faire 
en forte que les charbons une fois alumés fe con- 
fuincni ; lans cela , l’opération ne pouroit réuf- 
fir ; on iaitlera la fumée Sc le feu ceffer d’eux- 
mèiucs ; l'on prendra gatde qu’il n’entre oi vent 
ni air froid , car cela feroit càffer les morceaux 
de cryflal t lorfque tout fera refroidi , la 'plus 
grande partie du cryflal fera teinte de couleur de 
topaze, de rubis, de chrvfoliihe , d’opale, d’aflé- 
tie , & fournira n trè- '•icau coup d'ee I . On 
choiflra les morceaux qui f.'ronr les 1 ,'teux colo- 
rés ; on les poltta a la roue, Sc Ils .ptendrooc un 
éclat que n’ont peui-iire pas les vraies pierres 
précieufes , dans ri n perdre de la dureté qoi , 
comme on ie lait , e.l alfcz grande dans le cryflal 
de loche. Ea mon'anr ces cryila-jx en or, & met- 
tant une féuttle delT s , ils feront un très - bel 
effet; mais on aura foin de choilit de l’orpi- 
ment bien ;aûne,car c’elt de là que dépend toute 
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l'opi^ratioi ; & l’oo obferucri euSemcnt Ict 
piéciutioDS ^ui ont été indiquées . Si l’opc'iition 
ne rdulTii point la prcmicic fois , on recomen- 
ccra, & l’expdrinice ne ziMpqucra pas d'avoir le 
fuccts défirdt 

j’ai eprouvd, dit Kunkel , les deux opdrations 
indiquées ci-delTus , & je conviens qu'elles don- 
oenc de très-belles couleurs -, mais le cryllal de 
roche y devient comme froiiïé ; & il s’y (ait de^ 
petites fentes & éclats qui empêchent que l’on 
puilTe venir à bout de le bien tailler ; cela eil 
d’autant plus vrai , qu'il e(l difficile qu’un mor- 
ceau de cryftal réunifie les deux qualités d’etre 
bien coloré -, & d’être affez dur ponr pouvoir 
fouteoir le poli : il eff néanmoins certain que fi 
on pouvoir le conferveren entier & en gi&s mor- ] 
ceaux , cette maniéré feroit la meilleure pour 
imiter de belles pierres. 

Quant i ce que l’auteur dh en avoir taillé de 
belles pierres , je ne trouve pas que la chofe 
réuffifre de quelque façon qu’on s’y prene , com- 
me cria m’efl erivé . Il cli vrai qu’il y a quel- 
ques morceaux de cryDal qui prenent une belle 
couleur de rubis ; mais en oblervant la chofe de 
plus près , je trouve que cette couleur ne vient 
que de la fumée de l’orpiment , qui s'eff glilTée 
dans les petites crevafTes ou fentes déliées dont 
nous venons de parier , & y a formé une efpece 
de feuille ; ft l'on venoit h faire fondre ces cry- 
flanx , ou qu’on en graibt la furface , le bt-au ru- 
bis dirparoîtroit ; d'où l'on voit que ce n’ell ici 
qu’un tour d’adreffe ç & il en eff des autres pier- 
res comme du rubis ; voiU ce que )’ai cru de- 
voir faire obferver. 

CYGNE INGÉNIEUX . 

M- Miller , négociant dans F/eet marktt , grand 
amateur de phyfique amufante , chez qui nous 
dio^mes un jour , nous ht voir , dit M. De- 
cremps , dans un baffin pofé fur une table , un 
petit cygne d’émail , qui nageait en fe portant à 
droite de i gauche au été des (peflarturs . Cette 
expérience , dit M. HUI , eff coopne du public 
depuis plus de vingt ans- Je fai , répondit l’ama 
reur , qu'on explique cette ivcréaiion par l’ai- 
manr , mais il eff facile de Vous démontrer que 
ce. minéral na m'eff ici d'aucun ufage j en effet , 
continua-t-il , on ne connoît i l’aimant que lîx 
propriétés particulières qui le diffinguent de tous 
les autres foffiles; faroir , l'attraélion , la répul- 
jlon, la communication, la dircêlion , l’inclinai' 
ton Sc ia décliDailbn ; or , ces propriétés , prifes 
l'éparément ou conjointement , ne peuvent ruflire 
pour expliquer les opérations de mon petit cy- 
gne ; puifqu’il va prédire votre penfée en indi- 
quant d'avance un inoc que vous devez choiffr 
librement parmi plulicurs -antres . Alors le petit 
cygne fe'porta autour du baffin où étoient araiigées 
les lettres de l’alphabet , & fucceffivement fur 
les lettres r, s, v,l, a, e.- enfutie M. Mil- 
ler tira de- fa poche un jeu de cartes , fur cha- 
cune defquelles cioietii des mots different ; il en 
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-fit prendre lîx per une perfone de la oomp^îe^ 
& la pria d’en retenir une ù fon gré. 

Il n'eff pas dfficile, dit M. Hill, que les let- 
tres indiquées par le petit cygne forment le mof 
que l’on va garder ; C ces mêmes lettres , ccm-^ 
binées différemment , peuvent dunner roux let 
diffétens mots fur lefqucis vous donnez à <noi- 
lit, tels que rariue , navire , venari mot latin , 
uranie , zanier , avenir . Le moyen dont qopi 
parlez, dit M. Miller, eff expliqué dans les ré- 
créations mathématiques de M. Guyot ; mais ce’ 
n’eff pas le mien , puifque je donne i cho fir 
des mots qu’on ne peut pas écrire avec les mê- 
mes lettres . M. Miller prit alJors les (îx cartes 
lur lefquelles il avoir donné à eboifir, & les re- 
tournant l'une après l’autre fur U table , il fit 
voir qu’elles comenoient les roots fuivans t Pi- 
thagore , navire , Ctajinuliaopte , eieuze , ftetha- 
ment , incrojatle , & que le mot navire qu’on 
avoir choifi étoit le fcul de ces fii mots qu’on 
pùt écrire avec les lettres r ,«, v , e, in- 
diquées d’avance par le petit cygne. 

M. Hill , qui , dès le commencement , avoif 
cru connoîtte ce tour, fut bien embaraffé quand 
il le vit terminer de cette manlete , fie, M. 
Miller nous en donna eofuite l’explication fui- 
vanie . 

D'abord, je fais remuer le cygne par r«imant, 
comme on fait communément , fit pour que les 
lettres , indiquées d’avance par le cygne , (or- 
mint in/ailüblemeot le mot eboifi , je fuis les 
principes de M. Guyot, en ne dounant à choifîr, 
que des mots qui font tous l’anagramme â'Ura- 
nii , comme ceux que vous avez cités; mais voi- 
ci ce que j'ajoute de moi-même pour faire croire^ 
que je n’emploie point les deux moyens indiqués 
par autrui . 

i’. Je fais voir nnc vingtaine de cartes , por- 
tant des mots djffércns , qu’on ne peut pas écrire 
avec les mêmes lettres. 

Z’. J’ai lix cartes de réferve que je ne montre 
poitit , & qui portent les mots uranie *, vanter , 
navire , &c. qu’on peut écrire avec les mêmes 
lettres différemment combinées. 

î“. Je fais femblant de mêler toutes les cartes, 
au hazard, & cependant je retiens coujours fur le 
jeu les Itx cartes de réfiatve que je veux faite 
prendre . 

4°. Un inffant avant de les faire prendre'. Je 
fais fauter la coupe , & je les fais trouver dans 
le milieu pour les pouffer adroitemeitt dans la 
main du (peSateur , en lui (aifant aezoire qu’il 
choiltt au hazard. 

f. Je fais prendre ces cartes par une perfone 
qui a la vue baffe, qui lit avec peine, ou à qui 
je ne donne pas ie temps d’narniner chaque mot 
en particulier , pour qu’cijc ne fc fouvuene pas 
de tous les mots que je lui ai donnés. 

tS“. Afin que tes Iptéfateurs ne s'aperçoivent 
pas que les mort donnés forment tous l'anagram- 
me du même ajot , jq prie (ciui à qui je donne 

les 
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Im Wtti 3 t ne les fiiie voir ï'quî que "cï fbit',* 
fous prétexte qu’il ne doit Cuivre le coordl de 
peribne , & qu’il doit faire une choix parfaite- 
meai libre. 

7°. AulG-iAt qu’on a choilî un mot fur (ix, je 
me fais rendre les cinq autres caries pour les 
mettre fur le jeu à la vue de tous lei fjpefla- 
teurs. 

S". Je fais aulTi-idt fauter la coupe pour faire 
paiïer fous le ;eu les cinq cartes qu’on vient de 
me rendre , 8t je prends alors cinq autres cartes 
fur le jeu que je mets i part fur la table , & 
que le fpeaateur croit dire les mêmes que celles 
qu’on vient de me rendre. 

p°. Je demande naïvement i la perfone qui a 
fait le choix , fi elle eO toujours bien décidée 
pour le même mot. (Si elle rdpondoit que non, 
je recomenerrois le tour, en loi rendant les cinq 
cartes qu'elle vient de me donner y } mais com- 
me elle répond toujours qu’elle eU bien décidée, 
parce qu’elle veut tâcher de mériter les éloges 
que je fais adroitement de fa conllance , je re- 
tourne alors une A une le cinq certes^ que je 
viens de mettre ^ part fur la table , & je dis en 
même tqmps : yem ne voulez dene fus ce mot- 
ci ; vous ne voulez pas celui-là . Par cette fuite 
de rufes , la compagnie voyant que ces cartes 
portent des mots qu’on ne peut pas écrire avec 
les mdntes lettres , croyant que ce tout les mê- 
mes fur lerquellcs on a donné à choiür ; & ne 
fichant point qu’on les a fublliiuécs à d'autres , 
fe ttouee forcée d’admirer un tour qui feroii très- 
commun fl on fupprimoic les circonÜinces que 
j’y ajoute. 

( DecKSMPS. ) 

Pièce adaptée au eyent ingénieux , àu moyen de 
laquelle on peut faire exécuter toutes les récréa- 
tions qui fe font avec la Sirenne . 

Cette piece eft une colonne creufe , tournée , 
comme l’indique la Figure vp , Flanche il ^ Amu- 
fimens de phjfique ; la partie furétieure ou cou- 
verture H , ( Fig. i6 , ) de cette colonne entre 
i vis dans fa partie inférieure G. Cette vis doit 
être un peu longue , & le pas ne doit pas être 
trop grAs , ahn qu’on n’emende pas le peu de 
bruit que peut faite le mouvement cache' dans 
le piédcHal ci-après . La partie fupérieurc H efl 
furmoniéc d’un petit vafe de bois a, ( Fig. I7,) 

? |ui lorfqu’on le tourne à droite ou à gauche , 
ait defeendre plus ou moins la petite pièce de 
bois e , & la tait remonter par le moyen d’une 
vis d & du tarcau / qui clJ fixé au dedans de 
cette ouverture, au moyen de deux petites gou- 
pilles. ( Fo/ez an bas de la Pt, ta les diffé- 
rentes pièces qui compofent ce méchanifme fim- 
ple , ) 

A ed le vafe; B, un petit morceau de bois , 
tourné qui doit paffer par un trou de deux li- 
gnes de diamètre , au milieu du fond de la cou- 
Amufemens des Sciences . 
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srertore'H-',' Sf cfitrer dans le pied" du n£a ; ««'• 
obfervaidf* d’ajufter cette piece de maniéré que le; 
vafe ne puiffe pas tourner trop librement. C elt 
un petit morceau de fer long de fept lignes que 
l’on fait entrer de trois lignes dans la piece B ; i 
ce morceau de fer doit être bien carré & adouci . 
D ed un petit cylindre creux , long de trois ài 
quatre lignes, vilTé eu dedus d’une vis de fix à 
fept filets, c’edàdire , qu’en le faifaat tourner i 
un feul tour , il entre dans fon tarcau de toute 
fa longneur ; à une de fes extrémités oo ti laiffé 
un petit tenon pour pouvoir y river utiyroad de', 
bois E qui doit remplir exaélement le ertiix de 
la colonne ( c'ed-è-dire , de la couverture ou 
partie fupérieurc H, ) de cependant y couler af- 
fez librement ; on ajude fur l’autre cAtd de ce 
cylindre une petite piece de cuivre percée d’ua 
trou carré pour y recevoir le fer C , il faut qu’ils 
foient bien k l’aife l’un fur l’autre pour couler 
librement , & fans avoir de jeu ni k droite , ni 
à gauche . F ed le tarcau de la vis D qui ed' 
d’ebene , & que l’on fixe dans la couverture en' 
SS, ( Fig. VJ. ) 

Quant au méchanifme du piédcdal , la roue 
horizontale A ( Fig. 25 , mime Ptnncht iz , ) 
ed de 1 2 dents ; la roue de cJiamp B de vingt- 
quatre ; le pignon C de huit ailes , & la portion 
de roue D de vingt-quatre dents 1 d’où il ed aifé 
de voir , qu’efin que le cercle aimanté T fade 
un tour entier , il ne faut que quatM dents i la 
roue D.* ’ • I ■' '.'lO'e”.'' 

R ed une goupille de cuivre qui elb alachée , 
fur une traveife de même métal qui fouiinn le 
cercle aimanté; elle arrête fur la lige du pignoti, 
de forte que lorfque la queue V de la portion 
de roue D n’ed pas ptedée , elle ne peut pas 
fe déranger de fa fituation horizontale . Le trou 
R dans lequel entre cette goupille ed un peu 
giAs afin que le cercle aimanté puiife achever 
entièrement th révolution lorfqu’on apuie fur la 
queue V . Cette queue t& percée d’un rrou où 
Inn fait entrer le petit crochet X, ( Fig. 16 ). 
Ce crochet ed placé à l'extrémité de la trin- 
gle H , & cette tringle ed ajudée dans le petit 
cylindre I qui fe meut le long de la partie infé- 
rieure G de la colonne. Le relïort X (Fig. ,) 
qui fert k remonter cette queue , doit être un 
peu fort. 

La visi Gx filets qu’on emploie dass la condru- 
AHon de cette piece , & qui cd indifpenlale , ed 
alfez difficile it faire ; cependant pour peu qu'on 
ait de pratique fur le tour en l’air , on la 
fait à la main , & d'abord que le premier pas 
e.d marqué, les autres fe font très- facilement . 
Quant à l’écrou , il féroit bien plus difficile k 
faire ; mais if fuffit pour cette piece de Je faire 
avec de l'étain qu’on fera fondre autour de la 
vis ( I ), & par ce moyen il fera irès-exad. L’in- 


( * ) Cette vil doit être de bois tic.-dv , td sW 
l'Ébene. ’*. ■ 

A aa 
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i«frieur Je ficofonne doit ftre peint en noir, pour 

S u’on n’aperçoive rien . Elle s’ajufte for le pid- 
eliaf qiii doit renfermer le mouvement ci-delTot: 
ce piddeüal doit «tré alTez haut pour ^ne le bafTm 
dans lequel on fait nager le cygne pnilfc <tre en- 
foncé dans une ouverture faite à fa furface fnpd- 
rieure ; il doit aufli être plut large que le baf- 
ïin , afin de pouvoir faire autour de lui les dif- 
fdtens cercles de carton fervant aux tdctdations : 
la circonfdrence de la partie L M de la couver- 
ture ( Fig. 17 , ) doit Stre coupde i douze pains, 
& le vafe qui tourne au delTus doit avoir un pe- 
tit repaire. 

Fffit. 

Suivant cette conftrufHon , (i l’on infete dans 
l’intérieur de cette colonne un étui , une carte 
roulée ou toute autre chofe qui puilTe 7 couler 
afiez librement, & dont la longueur foit déter- 
minée de manière qu’aptés as’oir vilTé la couver- 
ture H , ( Fig. lâ, ) cet étui viene à remplir 
exaélement l’intervalle compris entre le petit cy- 
lindre I & le petit rond de bois E, & qu’alots 
on faire tourner le petit vafe ’A , la vis i lix fi- 
lets avançant fera bailfér le rond de bois D , ce 
tond apuiant fur l’étui abailTera le petit cylindre 
I , & par toqfécuent 1 a queue V qui fera 
alora tourner fur, fon are le cercle aimanté T , 
& cela plus ou' moins félon qu’aura tourné le 
vafe A ( I )• ce qu’on poura connoître au moyen 
de fon repaire & des douze pans faits à la partie 
L M de la couverture H . 

R^créatiott yui fe font avtc eette pitee . 

Ayez douze carrés blanches coupées bien exa- 
dlement de même largeur, ce que l’on vérifie ai- 
fément en les faifant paffer antre deux petites 
réglés parallèles , tranferivez-y les nombres un 
jufqu’l douze , & ayez un cercle de carton 
( 2 ) divifé en douze parties égales , fur le- 
quel cet douze nombres foient également iranf- 
criis . Difpofez-les à l’avance dans l’ordre qui 
fuit: 

iK. Carte 7 7' Carte 1 

Z 8 8 5 

3 î 9 <5 

4 4 10 10 

5 9 

6 ( 12 12 

Ayant montré ces douze nombres , mêlcz-Ies 
\ deux repriCes difTdretftes , (comme il eH enfei* 

i I ) Cette piece doit itre cofiftttiite de auniere que le cet- 
cte fâiTe ua toar peodim que le eafe A en fait on 

de Ton c6té . 

( 1 ) Ce cercle doit este plac^ convenablement autour du 
bafin , afik ^e les sombret fe raporteot 1 U divifion 
fui U cQwettare^de U colooac ct-deflui. 
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ci-devant' à l’article CaRTES ), préfentez k 
I teu 1 une perfone, afin qu’elle y preue un non»- 
bre au hazard i Eiamiuez li cette carte ell .la pre- 
mière , deuxieme , rroifieme.&c. du jeu {}) , di: 
ayant dit 1 la perfone de la rouler, faiiea-ln-lui 
tuférer À elie-méme dans la colonue; peudaor at 
temps , tenant la couverture dans vos mains, 
vous dirigerez le repaire du petit vafe fur l’en- 
droit convenable , & vous lui reoieetrez ctste 
couverture, afin qu’elle la vilTe elle-même; voua 
lui recomanderez de la bleu fermer , afin quq 
l’air n’y puiffe entrer. Elle prendra eDfuitt !•, pe- 
tit cygne, elle le mettra an milieu du balEo , & 
il ne manquera pas de fe diriger vers le nombw 
tranferit fur la carte choiCe. On peut de même 
faire tirer deux nombres, & fi l’on s’aperçoit que 
lents fommes ne palTent pas douze, on peut faire 
rouler & inférer les deux cartes dans la colonne, 
& faire indiquer par le cygne la fomme de ces 
deux nombres ; on peut avoir aulfi un feul étui 
pour mettre dans la colonne , & dans lequel on 
fera inférer la carte , & alors on ponra fe fer- 
vir des premières cartes venues. 

I 

Autn Rürhtlon , , 

Prenez douze cartes différentes , par exemple , 
les douze figures . Difpofez-les fuivaat le fécond 
ordre ci-aprés autour du balfin ; preoez enfuiie 
douze autres cartes femblables, & en les choiCfr 
faut dans un jeu , difpofez-les fans affeâation dans 
l’ordre qui fuit; 

I Roi de pique. 7 Dam: de carreau. 

Z Dame de pique. 8 Dame de cœur. 

3 Valet de carreau . 9 Valet de carreau . 

4 Roi de cœur. 10 Roi de treAe. 

5 Valet de pique. it Dame de trefie. 

6 Roi de carreau. iz Valet de itefie. 

Milez-les à deux reprifes dilTércntes , comm: 
il a été dit ci-delTus, & elles fe trouveront ran- 
gés dans l’ordre (4) ci-aprês . 

1 Roi de cœur 7 Roi de pique. 

2 Dame de cœur. 8 Dame de pique. 

3 Valet de cœur. 9 Valet de pique. 

4 Roi de carreau. 10 Roi de trefie. 

ç Dame de carreau. ii Dame de trefie. 

6 Valet de carreau. 12 Valet de trefie. 

Préfentez alors ces douze cartes , afin qn’une 
perfone en preue une au hazard : dites-lui de la 
rouler & de l’inférer dans i'étui , & fai;ei-le en- 
fuite placer dans cette colonne: difpofez le repaire 



(f ) Après CCI dfux ces d<3U£« nombres fe croo- 

▼cBt xsng^s dans leur ordre naturel . 

(4) Cet ordre e.l talfi celui dans lequel les dooxe aortes 
carres doivent Icie ranidés autour du 
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dn vafe foivant cens une que vous am«z reco- 
Due 'ptr le nombre auquel elle Te trouve dans le 
jeu , de mtme qu'à la prdcddeme rdcrdation . Fai- 
jcs pofer le cygne au milieu du balfio, & il in- 
diquera la carte qu’on «ur» tirde. 

’ Jlmn Récriativt rvtc dcî dis . 


CYG ,37î 

Les . cartes fur Icrquelles font tranfcrits ces 
douze noms ayant die rangdes d’avance fuivant 
l’ordre ci-delTus, mêlez-Ies à deux diffïrentes re- 
prifes , comme il a ddja did dit i & elles Te 
trouveront dirpofees dant l'ordre alphabdriqoe ci- 
aprds, que vous devez avoir retenu dans votre 
mdmoire . 


Ayant lailTd dans la colonne l'dlui ci-delTus & 
prdpard 11 'l'avance dans une des deux cîlés de 
la piece aux dds, les points de deux des quel- 
conques ; faites voir que les dds tombent en cette 
elfe , & l’ayant couverte & fait glilTer la fécondé 
cife, faites jeter de nouveau ces deux dds; pen- 
dant ce temps placez le lepaire do vafe comme 
il convient pour que le cygne indique for un cer- 
cle mit autour du bafliu la fomme dtt points de 
ces deux dds. 


Auttt Ricriatimt 

Tranferivez fur amant de caries blanches douze 
noms propres , tels par exemple, que ceux ci- 
aprds, & confervez-lcs dans l’ordre qui fuit. Re- 
marquez qu'il ell ndcelfaire' que tous ces noms 
puilTent dtre formds avec les lettres. 


A. C. D. E. F. I. L. N. O. R. 

- Ordrt dft mms evmpofis avis est doux» 
lettres , 


s Flore . 
a Jafon . 
J Caron. 
4 Cdrds. 
3 Icare . 
6 Adonis 


7 Alcinod. 

8 Ored. 

9 Corilas. 

10 Ifis. 

11 Licas. 

IX SUene. 


I Adonis, 
a Alcinod 
J Caron. 
4 Cdrds. 

3 Cired. 

6 Corilas. 


7 Flore. 

8 Jafon . 

9 Icare. 

10 IGs. 

11 Licas. 
iz Silene. 


Prdfentez alors toutes ces cartes à une perfo- 
ae , & lailfez-lui la liberid d’y cboifir 8c prendre 
tel nom qu’elle jugera à propos. Remarque^ à 
quel nombre fe trouve la carte, afin de reco- 
nolire le nom qui doit y être tranferit . Dires-lui 
enfuite de renfermer la carte dans l’dtul & de 
l’infdrer dans la colonne, & demandez-lui 11 elle 
veut que le cygne lui indique fur le cadran la 
première , fécondé , troilieme lettre , &c. du mot 
choifi , & s’dtanr ddeidde , vous difpoferez le re- 
paire de maniéré à lui faire indiquer celte let- 
tre , ce qui vous fera facile au moyen de la re- 
marque que vous aurez faite du nom qui a dté 
choin . Il faut mettre autour du badin un cadran 
divifd en vingt-quatre parties égalés , dans lef- 
quelles on aura tranferit les vingt-quatre lettres de 
l’alphabet . 

More. 11 ed aifd de voir que celte ingdnieufe 
piece peut s’appliquer ^ quantiid d’autres amu- 
femens donc le ddtail feroii ici foperflo . 

( Gutot . ) 

Vopez i rarticle AiliAttT. 
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DaNSEDR de corde : cefoi qui avec ua 
€00tre*poids ou fans contre poids dans fers mains 
marelle , danfe ^ voltige fur une corde de diffé* 
KQte gr^eor , laquelle eA quequefois arachee 
i deux poteaux oppoiés , d'autres fois ell tendue 
en l*tir , lâche ou bien bandde. 

On ne peut douter de l'antiquité de Teterclce 
de U danfe far la corde , dont les Grecs , firent 
un art trés-pénlleux , & qu'ils portèrent au plus 
h^üt point de variété & de rafinement* 

Les danfears de corde ne fulHfant plur^ pour 
amufer le peuple romain , on drelTa des animaux 
à cet exercice . L’hifloire dit qu'on vit à Rome 
du temps de Galba , des éîépbans marcher fur 
des cordes tendues • Néron en fit paroître dan> 
les >eux f qu'il infHtua en l'hooeur d'Agrip- I 
pine . 

danse éLECTRtQUE. K«^r: ^iïctricité . 

DANSE MAGNÉTIQUE . Wù/cs. ù larliclt 

AiSfANr « 

DJÉCOUVERTE INCONCEVABLE ( la ) . 
p'cjrez à Vartirie Aimant. 

Des ( jeu de ) . Beaucoup de perfonrs ioueut 
DDX des , & peu CO connoifTcnt la coiobioairon 
qu’il cft cependant tris - cffcmiel de favoir pour 
eritcT d^’acccpicr des parties ddlavamageufes ; ce 
qui n’arive que trop fréquemment i ceux qui ne 
font pas rdflexion que le haiard ell ndanmoins 
en quelqne forte Ibumis au calcul. Lorfqu’on joue 
avec deux des, ils peuvent, pris enfemble , for- 
mer 21 nombres , ou bien , confiddrds fdpard- 
ment former trcnte-fix combinaifons differentes. 
11 ell aifif de voir que des 21 coups qu’on peut 
amener avec deux dds, il y en- a d’abord fix qui 
font les rafles , qui ne peuvent ariver que d’une 
façon; tel fonr les 2 lîx , les 2 cinq, les 2 trois, 
les 2 qoatre , &c. Les quinte autres coups , au 
contraire, ont chacun deux combinaifons, ce qui 
provient de ce qu’il n’y a qu’une face fur chacun 
des deux dds qui puifTc amener 3 & 3 , & qu’il 
y en a deux fur chacun de ces mimes dis pour 
amener J & 4 ; favoir .• S 1 < premier dd , & 

4 fur le fécond , ou 4 fur le premier , & 5 fur 
le fécond . Tous ces haxards dtant au nombre de 
3<5 , il y a dds-lors à jeu dga! un contre 35 i 
parier qu’on amdnera une rafi: ddterminde, Sc un 
contre cinq qu’on amdnera une rafle quelconque. 
On peut aufC , à jeu dgal , parier un contre ty 
qu’on anidnera , par exemple d & 4 , atendu 
que ce point a pour loi deux bavards contre 34- 

11 n’ea efl pas de mime du nombre des points 
des deux dds joints enfemble. La combinajfon de 
leurs hazards fil en freportioa d< 1a multitude 


des difTdrentei faces qui peuvent produire «K 
nombres , comme on le voit ci-apris . 


Nombrtt > 


2 



. 1 t 



3 



. 2 I 

I 

2 

4 



. 2 2 

3 

I 

5 



• 4 « 

Z 

4 

6 



• 3 3 

5 

I 

7 



. 6 t 

I 

6 

8 



■ 4 4 

6 

2 

9 



• <5 3 

3 

6 

10 



• 5 5 

6 

4 

1 1 



. 6 5 

5 

6 

12 



. 6 6 




« î 

ï î î * 

154114 , 

5 a 25 43 34 

2 <5 5 î 3 5 

5 4 4 5 

4 6 


Si donc on veut pnrier an pair qu’on amdnera 
Il du premier coup avec deux dds , U faut met- 
tre au jeu 2 contre 34 ,■ fie fi l’on ; parie qu’on 
amdneia 7 , il faut alors mettre au jeu 6 contre 
30 , ou ce qui efl la mime chofe , i contre 5 • 
On doit aufli remarquer que des onze nombres 
diffcrens qu'on peut amener avec deux des , 7 t 
qui efl le moyen proporiionet entre 2 fie 12 , a 
plus de bavards que tes autres qui de leur côté 
en ont d'autant moins, qu’ils s’approchent davan- 
tage des deux extrimes 2 & ta. Cette différence 
de la multitude des hazards que produifent les 
nombres moyens compaeds aux extrimes, augmente 
coofiddrablement à mefurc qu’on fe fett d’un plus 
grand nombre de des : elle efl telle que fi l’on fe 
fert de fept dds , qui produifent des points de- 
puis 7 iufqu’à 4a , on am.nc prefquc toujours les 
points moyens 14& 2; , ou ceux qui en font les 
plus proches, tels que 22, 23 , itS , 27 ; & fi au 
lieu de fept dds , ou fe fervoit de vingt-cinq dds , 
qui peuvent ammer des points depuis 25 jufqu’à 
150 , on pouroit prcfque parier au pair qu'on 
amdneroit les nombres 8d & 87 . Cette remarque 
e.1 effentiele pour faire connoître l’abus de ces 
loteries infidieafes , profetites par le gouverne- 
ment, qui font compofees de fept dds ; ceux qui 
les ttenent leur attribuent des lots qui dans les 
ternaes moyens offrent des vdtiücs bien infdtieu- 
res i la mife, & un apàt de quelques meilleurs 
lots pour ceux qui amènent des nombies extrê- 
mes ou des rafles ; ce qui ndanmoins n’arive pref- 
que jamais , atendu qu’il y a plus de 40 millo 
contre un d parier qu’on n’ameneta pas avec fept 
dds une rafle quelconque , & que la valeur du 
lot offert n’efl fouvent pas la fotxantieine partie 
de celle de la nufe , fVm LoTERtr. 
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Pour trouver le nombre dci dlffcreos <ouçs 
que peuveut pro<}uire crois y H faut mulci* 
plier par 6 le nombre des hazards; ^C^que produi- 
fene deux déSj & je produit ai6 fera le nombre 
de ceux que peuvent produire trois dés. On muU 
tipliera de même 216 par 6 pour avoir le nombre 
des hazards que peuvent produire tous les diffé- 
reos peins qu'on peut amenef avec quatre dés , 
& ainn de fuite . 

D£s ; queibons fur le jeu de dés • y»jez 
Amthm£ti(iuk • 

DESSEIN ET PEINTURE . Il y a quelques 
années qu'un homme ht diüribucr dans Paris un 
avertilTement imprimé con^u en ces termes: i 

Le Heur Malpigiani , artiile fameux > donne 
avis au public que pour la modique fomme d’un 
louis , il enfeigne parfaitement le deffein & la 
peinture en trois levons « Il efl fi familier avec 
les principes de fon art , qu'il peut en un in- 
i^ant , deliiner fur le nible avec Ton pied » ou de 
fon bâton » le portrait d’une perfooe quelconque , 
avec toute la promptitude d’un écrivaiu qui fait | 
un paraphe; il a montré fon fecrei à plus de iSoo 
perfones qui peuvent répondre de fes talcns , 
& pour banir toute diffîculié , i! n'exige fes 
numéraires que lorfque Tes élevés font en étant 
de faire des portraits d'apn's nature , & de co- 
pier hdélcment lea tableaux des plus grands 
maîtres» 

L'efpérance de ne payer un louis que lorfqu'on 
fauroit un fecrec utile & merveilleux » attira chez 
lui des perfones de tout fexe & de tout rao^ ; 
l'homme fans fortune fe propofoii, en allant chez 
le fameux ariiOe , de fe donner , pour 24 livres, 
un état honéce & lucratif ; le pere de famille 
efpéroit d’étre lui-méme , un ;our , le maître à 
defTiner de fes enfans ; le jeune Derimond fe Ha- 
toit de pouvoir faire lui-meme le portrait de fa 
msitreife ; âc madame Gertrude n’avoit d'autre 
hut que de deHiner ^ de fa propre main , le por 
trait de fon minet & de fon épagneul • St je hs 
moi-méme ( die M. Decremps -) une vilite à ce 
prétendu artiile y ce ne fut fûrement pas dans 
J'crpérance de pouvoir copier fidèlement le ta- 
bleaux des plus grands maîtres ; mais i’étois cu- 
rieux de connoitre la maniéré dont le charlatan 
s'y prenoit pour efeamoter un louis ; les réfle- 
xions que j'avois faites jufqu’alcrs fur différens 
genres de charlautntfrre , ne m'avoient sûrement 
pas mis en état d'éviter toute forte de pièges , 
mais je oc fus pas dupe dans cette occaflon * 

J'eus, avec le profeileur de peinture, une affez 
longue converfaiion , & je lui fis fubir une ef- 
pece d'interrogatoire , duquel il réfuita que tout 
fon fecret coohlloic à gâter une très bonne ellatn- 
pe , pour faire un fore mauvais tableau y l'a- 
dreffe que j'eus de lui arracher un pareil aveu , 
loin de riodifpofer contre mot , me valut , de 
U part , un petit compliment , dans lequel il 
me difoit , fi j’ai bonne mémoire , que s’il avoit 
de rcfprit pour 24 livres , je pouvois bien «n 
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avoir.poDr un totris. Comm« il n’KomplifToit pu 
bieo eiademcnt. Ta proaicITe <0Dirnue dins loa 
avertiffement , plufieurs petfoaes failoient diffi- 
culté de payer Tes honoraircr, mais il oVioit pas 
exigeant j car il fe contemoit volontiers de la 
moitié ou du tiers de la fomme > pourvu qu’a- 
vant de prendre les trois leçons , ont eût acneté 
de lui, j «a prix nifonablt , des crayons , des 
pinceaux , des pierres à bioyer, de piletes À des 
couleurs. 

Son fecret, pour (aire un mauvais tabicao avec 
une bonne eilampe , confi.foit. i". i mettre trem- 
per l’eilampe pendant vingt-nuaire heures dans 
l'eau froide , ou pendant une Heure dans de i'eau 
chaude ; i l’appliquer ptopremeni fur un verre 
de Bohême , frtué de térébenthine fine de Ve- 
nife ; j°. i gtattr légèrement le derrière de l'e- 
llampe , pour enlever peu û peu ie papier en laif- 
I fant tous les traits fur le verre; 4°. i fuivte tous 
ces traits avec un pinceau pour donner û chacun 
fa couleur naturele . L’art de faire des portraits , 
d'après nature , étoit moins compliqué , car il 
confilfoit tout lîmplement i tenir une chandcle 
fur une table dans un endroit obreur , i c&ié de 
la perlone qu’on vouloii deftiner ; l’ombre du 
ptoiti , fe portant alors fur un: feuille de papier 
tendue fur la muraille , le fameux ariiite n’avoit 
qu’à paicoutir les bords de cette ombre avec un 
crayon . Il e(l bien vr,!! qu’on peut faire , par ce 
moyen, des portraits rclîcmbians , pourvu que la 
petibne qu'on veut dclllaer , fe trouve i la di- 
ilance rcquife entre la cKandefc & la muraille, & 
fur- tout fi cette perfone eil remarquable par le 
contour de fon front, de fon ncr. & de fon men- 
ton . Mais ce procédé étant gtâlfier & connu de 
tout le monde , nous n’en avons parlé que parce 
que nous nous propoferons d’enfeigner le moyen 
de l’embélir. 

L’art de ftire les portrjils à la Silhouette en 

miaieiure f à lu muniere ungitife , i l'aide de 

la ebumhrt obfture • 

La chambre obfcure qu’on emploie à cet ufags 
n’elf autre chofe qu'une boîte de boit ou de car- 
ton , d'un côté de laquelle fe trouve un petit 
tiou . 

Quand ce trou eil tourné vers des objets for- 
tement éclaires par la lumière du foleil ou d'un 
flambeau , ces objets fe peignent avec toutes leur: 
couleurs , fur le cûté oppolé de la boîte . 

Si , au lieu de faite un petit trou , on en fait 
un de deux ou trois pouces de diamètre , auquel on 
adapte une bonne lentille de verre, c'efi Vdire , 
un varre convexe de deux côtés > les objets / 
feront peints plus fortement , quoique moios 
éclairés j mais fi on place au milieu de la boîte 
un miroir AU, incliné à l’angle de 45 degrés y 
( Ff^. Il y /'/. 8, é/tf Mêgic blânçht ), alors 
les objets extérieurs F G iront fe peindre â tra- 
vers U trou D > aca fur le côté oppofe C , mais 
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ht ti partie roptfrteore de la bo^; par 
queot , fi vcK le point E , on fait un tran 
Âifnel oa adapte no verre de BoMme , les 
obKta fê peindront en miniature fur ce verre, & 
feront plus ou moins grands, félon foe'le ruyao 
i cootinê , i)ai porte la Icnrilte D , s'dloigaeia 
plus ou moint du miroir A B j on n'aun dont 
appli^ner fur ce verre un papier huilé, 
mince oc tranfpatent, pour pouvoir foirre faci- 
lement tous les traits & les deffiner. 

Les portraits i la Silhouette ou'on fait grands 
comme nature , d’après le procède' cité dans l’ar- 
ticle p^cédeot , peuvent donc iè réduire i un 
rrés- petit efpace for le verre E , ^uand on les 
pofe aux points F G ; mais fi . au lieu de pofer 
vers cet endroit le portrait a la Silhouette en 
grand , oa y place l’original , on aura le plaiCr 
de voir fur le verre & d’y delTmer des traits & 
des parties qui ne font pas exprimés dans le por- 
tsait i la Silhouette ordinaire -, favoir , les ieux , 
les oreilles & tes boucles de cheveux. 

Pour acquérir quelque godt dans cette partie , 
je confeille aux amateurs de s’exercer, pendant 
hoir jours , h defiiner 1a figure du roi , d'après 
un louis. Il faut commencer par defliner l’ceii & 
les autres parties , en les marquant très-peu , pour 
qu’on puilTe , au bcfoin , changer tous les contours 
h volonté, fans que les premien traits paroiffent ; 
ü efl eficmiel de ne pas fe hhter , parce qu’il 
s'agit ici d’an ouvrage qu’on verra avec plaifir , 
l’il ell bien fait , fans avoir aucun égard au temps 
employé a le faire . 

11 eil des amateurs qni delfinent pafiablesnem 
fans avoir appris le denein Sc fans avoir d’autre 
moyen que beaucoup de patience avec une cham- 
bre obfcure , telle qne nous venons de la décri- 
re , & un chiIBs dont nous allons parler dans 
l’article fuivant. 

M'>tn fitnfU <#< tieffîntr un fayftg» itpris natte- 
rt , Aans tonus Jtt proportions , /uns /avoir la 
ptr/paümo . 

Ayez nn chüITts carré , d'environ deux pieds 
de haut , fur auianr dé large ; que les quatre cô- 
tés foient pcKés d’une vingtaine de trous placés 
a une égale diflance. Faites paffer des (oies dans 
tous CCS trous , pour qu’elles fe croifent en for- 
mant de petits carrés , comme dans U Tig. sa , 
fl. 8 , sfr la Magie ilaneht . 

Pofez , a une petite difiance du chiffis , im 
canon , on un morceau de bois percé d’un petit 
trou A , & regardez le payfage que vous voulez 
deiriner , a travers ce petit trou & le chàliis. 
Tracez fur le papier for lequel vous vouiez def- 
finer , le même nombre de carrés qu’il y a dans 
votre chaŒs ; que les carrés dn chaffis & du 
papier foient numérotés de maniéré que les car- 
rés coerefpondaiis aient le même numéro. Fakes 
bien attention dans qnel carré dn chaCIs fie dans 
Quelle partie du cane , vous voyez chaque par- 
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lie du payfbge , & delTuiez-la fin votre papier 
deus ’le carré correfpondant . 

Si, dans un ftitl carré , voue voyez une por- 
tion du payfage qui demande quelque détail , fie 
dont le delïein vous embaraSc , appliquez fur ce 
Miré un petit, carré de même grandeur, &it 
avec du fil d’aichal 8c divifd en ptnfienrs auircs 
:peitis carrâ , avec dec foies qui de croifent'. 
( foyn U petit easté B , tig. I z. ) Divifei le 
carré correfpondanc de voire papier en un égal 
no.mbre de parties , fie deirmez dans chacune , ce 
.que vous voyez dans les parties coriefpoodanles 
du péril carré de fil d’archal . 

Mopen da rtdaire en petit un portrait e» gtmtd, 
<S* r/tiprojuement , /ant etuplopar la' 
paniogrjpie . 

On fait qnt le pantsgraplie ( Fig, IJ , Pl. 8 
itid. ) el) compofée de quatre réglés ABCO , 
mobiles fur les doux EFIll ; lorfqun cer infini- 
' ment efl fixé fur une table au pAint G , fie qn'on 
parcourt les divers traits fie contours d'un ta- 
bleau avec un flyler mis au point K , le crayon 
placé au point B , marque fur le papier une 
efquiffe do tableau eu petit ( nuis cet inftrument 
a i’incoDvénrent d'être inexaâ , quand il n'elé 
pas parfait dans fa conilruâion , ou d’éirc un 
peu cher, quand il ell en cuivre , acompagnée 
de tous fes accelfoires ; d’ailieurs, il ne peut 
produire qu’un foible croquis du tableau , & 
fon ufage étant purement méchanique , il n’efi 
guère propse qu’l diminuer fie corrompre le godt 
de l’ariifle , en l’acootumant k une ' fimple rou- 
tine . Je puis me tromper à cet dgaid , mais 
j’airacrois mieux le moyen fuivant , ptécifément 
parce qu'il ell plua dif&ile , c’efl-i-dire , paree 
qu’il eli plus propre i captiver Fatteniion, fie k 
exercer le raifooement . 

Je fuppofe que )e veuille deffioer en grand le 
portrait de Louis XIV , d’après un écu de fix 
livres , j’applique fur l’écu un petit chbifis divi* 
fé en petits carrés, comme dans la Figura tq , 
Pl. 8, 16id. 

Je divife le papier fer lequel je veux deffiner 
le portrait en grand , en un égal nombre degttnds 
carrés , 8c dans chacun de ces derniers , je dcf. 
fine la partie contenue dans le carré conefpon» 
daot du petit cbilfis. ( Fo/ez la Fig. i; , 
ibid ). 

Par exemple, je deffine l’sil près de la eoloo- 
ne d , un peu au deflbus de la ligne tranfverfa- 
le g , fice. Il efl clair que , par un procédé fem- 
blaUc , on peut réduire en petit un postrait en 
grand, fie que les carrés faits fur le papier, doi- 
vent être deffioés de maniéré qu’on poifb les 
éfacer quand l’ouvrage efl fini . 
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Vtf{âm»ttut peinirt , m /Vf it fûft lef ptr- 
trsits impiamylu . 

Oa a TU , fur etruiai th^icrts , des t/cttno- 
tuiii qui, fans £cre paioires ou deflüiacenn , & 
fans emptoyai las mejraos dont nous venons de 
parler , fe flatoient d« deSioer an un inftint le 
portrait d'une perfone quelconque. On a même 
vu à Rouen , un charlatan , qui , avant de com- 
mencer celte opdradon , promeicoit au public de 
faire voir le portrait de crois diables deflinds d’a- 
prfs natnte , & qni , losf^u’on le (brrnooic de 
tenir fa parole , ne montroit autre chofe que les 
portraits d’un Noimand , d’un PariCen & d’un 
Gafcon. Le piamier , difoii-il , eil un mdchant 
dihble , le fécond ell un bon diible , mais le der- 
nier eii un pauvre diîble , &c. 

Voici en quoi confilioie la fupercherie ; ils 
s'e'ioieni d’abord exercds pendant quelques heures 
à efquilfer des profils , & avoieni acquis , par ce 
moyen , la facilild de tracer , en un infiant , 
quelques tftea de fantaifie qui ne relfembloicnt à 
perfone , mais qu’on difoit dtre le portrait de 
tels ou tels petfonages y les originaux qu’on ci- 
toit étant inconnus dans le pays , perfone ne 
pouvoir trouver dans ces portraits le défaut de 
relfemblance , & quoique ces deffeins fuflent le 
chef d’oeuvre du prétendu delTmaiettr, la compa- 

S nie ne les regardoii ^ue comme de petits effais ; 

e ce que l’attiile avoir fait ces portraits en une 
minute , on concluoit qu’il ponioit faire trois on 
quatre fois mieux, en employant trois ou quatre 
minutes de plus. 

Les efprits étant ainfi prévenus , il s'agilToit de 
donner une preuve de tairas qui fût fans ré- 
plique , & de faite en deux ou uois minutes le 
vrai portrait d’une perfone de la compagnie . 
Alors un compere fe préfentoic pour fervir de 
modèle , Ton portrait étoit bien facile h faire , 
car il étoit defliné d’avance avec du crayon rou- 
ge fur du papier bleu ; la poudre bleue qui cou- 
vroir le papier cachoit le delTein aux ieux dufpe- 
âateur , mais le prétendu peintre qui voyoit le 
papier de plus prés, pouvoir voir i travers la 
poudre , tous les traits déjà deffmés ; il n’avoit 
donc qu’d fecooer cette pouffiere, & à dL-fliner 
les traits un peu plus fortement, pour faire fon 
portrait impnmpt». 

L'automate dejftnateur. 

On a vn i Londres un portrait do roi d’An- 
gleterre fait par un automate ; cette figure écti- 
voit aufTi toutes les phrafes qu’on lui .diâoit ; 
elle étoit trop petite pour qu’on pût penfer qu’il 
y avoir un homme caché dans fon corps pour 
lui conduire le bras , & en même temps , elle 
paroiffoit trop détachée de la table fur laquelle 
elle dcflinoit , pour qu’on osît fuppofer que les 
bras cioicni guidés par un agent extéricui . Ce- 
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pendant il y tvoit une communication réelle eq. 
ire le bras droit de l’automate & celoi d’un 
peintre caché dant la table . lai figure fembloit 
ifolée , parce qu’on la portoit d’un coin de-fa 
table à l’autre , faut que perfone pût voir traî- 
ner aucun fil i mais lorfque l’automate éidit une 
fois pefé à fa place , la communication étoit 
bientAi établie , ( tVez Fig. i6, fl. 8. } car on 
n’avoit qu’i poullêr dans la table l'aiguille AB, 
û travers le tapis E F , pour la faire entrer dans 
le cylindre C D , caché fous les jupons de la 
figure . Alors , la partie A B , cachée dans le 
tiroir, ne formait qu’une feule & même piece 
avec la partie CD, cachée dans l’automate ; & 
ces, deux parties jointes enfemble , formoient le 
bout d’uo pantographe qui n’étoit pas bien dif- 
lércnc de celui que nous avons décrit Fig. i; 
itid. 

Par conféquent, tout ce ime le compere dclG- 
noit dans le tiroir au poiuc B, fe trouvoic pa- 
iement defliné fur le tapis au point K j or , le 
paniographe étant caché dans l’cflomac , & met- 
tant eu mouvement le bras de l’automate , il 
fembloit que l’automate dcflinoit de lui-même , 
& cela paroiObit d’autant plus probable , qu’on 
ignoroit la communication établie entre le bras 
de la figure & celui du peintre caché . 

Nota . Que l’aiguille A B , & le cylindre C D , 
quand iis fon joints enfemble , forment une ef- 
pece de levier qui a un point d’apui fous le la- 
pis; que, par conféquent, tous les mouvemens 
donnés au point B, fe répètent d’aboid.en petit 
au point C , en fens oppofé , & puis en grand 
au point K. 

( Dxcatiin. ) 

Machine à Jejfmer. 

Voici une machine fimple & d’un ufage três- 
étradu , que l’auteur dit être le fruit d’un voya- 
ge & d’une méditation de vingt ans, & de l’in- 
fpcêlion des inlltumens les plus rares & les plus 
curieux qu’il a vus dans les cabinets les plus cé- 
lébrés de l’Europe. 

Cette machine confiée eu une table & une 
réglé mobile , auxquelles on peut donner toutes 
les pofiiioDS imaginables , & i l’aide de iaqueiie 
oo peut exécuter toutes fortes de deOTeins avec la 
plus grande facilité & la plus grande précifion. 
Le papier fur lequel oa travaille efl anermt fur 
cette table comme s’il y étoit collé , & on donne 
û chaque ligue fa )ulfe mefure iufou'i un mil- 
lième de ligne: on peut, h l’aide de cette ma- 
chine tracer toutes fortes de figures, des parabo- 
les, des hiperboles , des eilipfes , réfoudre les 
problèmes de la géométrie élémeouire ; elle peut 
fervir à lever fur le champ la perlpeflive d’une 
ville , d'un village ou d’une campagne , fans tirer 
une ligne inutile . En méchanique , fon ufage s’é- 
tend à divifer des'lanieroes, roues , ïambouri & 
autres pièces , en autant de parties égales on 
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ifl/giles ^a'on veut leur donner de dente ou de 
rayons. 

Celle machine peut dtre mife en nfage mdme 
fur le terrain; on peut d’abord en lever la litua- 
tion , & en opérant , on delline en mime temps 
le plan au net. A l’aide de cet inllrument, ôn 
mefure toutes les hauteurs accellibles & inaccefli- 
bies ; on trouve tout-à coup le nirélement d’une 
rivicre fes hauteurs & Tes profondeurs; les ingé- 
nieurs peuvent s’en fervir en campagne pour le- 
ver promptement & fans peine toutes fortes de 
plans avre tons leurs détails j fon ufage s’étend 
jnfqu'll la géographie-mathématique . Cette ma- 
chine étoit propofée en 1759 par foufcripiion , 
& on s'adrelToit à M. Julien, géographe. La ta- 
ble de bois avec le pied d’un quart de feuille de 
petit royal, éioient du prix de ccni vingt livres, 
elles augmentoient i raifon de la grandeur du 
papier; il y en avoit même de enivre gravé avec 
un niveau & un compas du prix de douze cents 
livres . • 

Une perfone qui commence k deHiner ou qui 
eil bien aife de copier un delfein , quoiqu’elle 
n’ait Jamais appris k delTinrr , peut fe procurer 
cet agrément, en conitruifant un petit pupitre à 
jour ,' fur lequel elle alTujéiit un verre blanc. El- 
le applique deflus le delfein qu’elle veut copier , 
& par-dellus une feuille de pap cr bianc, de la 
même maniete que lorfqu’on veut calquer à la 
vitre. Ce pupitre, recevant le lour pardelTous , 
a l'avantage de dllpofer le delfein d’une maniéré 
plus commode, que lorfqu’on le pofe contre une 
vitre dans une atitude verticale oi'i la main ell 
gênée. Veut - on prendre le delfein de quelque 
plante, de quelque feuille, on la place tous le 
papier, & on en failàt les traits facilement. 

Maniéré de defftner promptement fontet fortes de 
plantes Cf de feuilles • 

11 feut avoir deux balles & de l’encre dont fe 
fervent les imprimeurs; tenez-en une de la main 
gauche , & mettez delfus la feuille on la plante 
dont vous voudrez avoir l’empreinte ; frapez-là 
avec l’autre balle, que vous tiendrez de la main 
droite , d’un ou deux coups fans la déranger ; 
vous ôtetiz la feuille ou la plante légèrement ; 
& vous la placerez au milieu d’une feuille 
de papier pliée en deux ; après quoi vous l’é- 
tendrez fur une table couverte d’un tapis , & 
avec un rouleau de bois envelopé d’un mouchoir 
ou d’un linge uni. Vous le palferez une ou deux 
lois allez fortement delfus ; vous ouvrirez le pa- 
pier, & alors vous aurez fur l'un & fur l’autre 
c6té l’empreinte exaSe du delfus & du deffous 
de la feuille ou plante , & qui , outre la parfaite 
relfemblance avec la nature, furpalfcra même les 
plus belles gravures, fur- tout quand ce procédé 
fera fait avec dextérité . 

Un botaniile Anglois a fait inférer dans l’An- 
imal Regiller le procédé fuivaat , pour coanx- 
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tirer dans l’inllant les nervures & ht éonteiHi 
d’nne feuile quelconque. Il la frota par-derrieic 
avec un morceau d'ivoire , & l’enduit légèrement 
d’huile de lin avec une btolfe très-douce : il met 
enfnite la feuille en prelfe entre deux feuilles de 
papier blanc. L’imprrlEon des nervures & des 
plus petites ramifications y relie empreinte . On 
peut fe fervir de ces contours pour peindre cette 
feuille à l’huile . 

S 

Minier de ra/yeer. 

Le plut difficile du delfein ell de sailîr exaôe> 
ment les formes. Calquer, c’eft prendre tnécba. 
niqucmrnt l’efquifle esaèle d’un tableau ou d’un 
defiein . Ell-ee un dellein que l'on veut calquer , 
on peut appliquer le papier du delfein fur le cais- 
reau d’une vitre ; fur cé delfein l’on applique une 
autre feuille de papier, la lumière paftanr i ir». 
vers la vitre , & un peu à travers le papier , fait 
voir tous les traits fur un papier blanc fur le* 
quel on veut dellioer , &■ on les trace alots àvee 
^ un crayon avec toute l’exaditude polTible , & il 
ne relie plus qu’à bien ombrer le delfein . 

Veut-on ptendtc exaèlement le trait d’un ta- 
bleau , on paffe avec un pinceau pointu & de h 
laque ou autres couleurs très-liquidei , & qui 
aient peu de corps , fur toutes les lignes ou con- 
tours des objets de ce tableau ; on applique en- 
fuite delfus Un papier qu’on fait tenir par quel- 
qu’un vers fes extrémités pour qu’il ne varie 
point ; puis on frote fur ce papier avec un corps 
poli , tel qu’on morceau de cryllal , d’ivoire , ou 
une dent de fanglicr, au moyen de quoi ce que 
le pinceau a tracé s’imprime fur le câlé du pa- 
pier qui touche au tableau. 11 faut avoir attention 
i ne pas lailfer fécher ce qui peut relier de cou- 
leur fur le tableau , & le froter fur le champ 
avec la mie de pain . Lorfqu’un tableau ell nou- 
vélement peint, & qu’on craint qu’il ne foit pas 
alfez fec, pour qu’on puilTe prendre aiclî le trait, 
on applique delfus une glace , fur laquelle on 
palfe un blanc d’oeuf batu , 8e lorfqu’il elf bien 
fcc , on trace fur la glace avec un crayon de fan- 
guine tous les contours des objets qui s’aper- 
çoivent facilement à travers la glace ; puis on 
applique aflez fortement fur cette glace un pa- 
pier bien humeôé d’eau; on le releve prompte- 
ment , crainte qu’il ne s’aiache au blanc d'oeuf ; 
8t tous les traits de crayon s’y trouvant impri- 
més , on a le trait du tableau . 

On prend de ces traits quelquefois liraplement 
par curiolité , & pour avoir des monument fi- 
dèles des belles chofes , qu’on regarde comme des 
études , 8c quelquefois on en fait ufage en les 
copiant . Alors on pique les contouis de près 
à près avec une a guil'e emmanchée dans un 
petit morceau de bois rond , après quoi on ap- 
plique le papier ainli piqué fur la toile ou autre 
fond fur lequel on veut faire la copie ; 8c avec 
un petit fachet rempli de chaux éteinte, de pouf- 
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Hat de charbon ou de quciqu’aùtrt maiim pnl- < 
TériCce qui tranche avec la couleur du fond^ on ] 
faOe fur tous let traits, £c la matière pulvdrilce 
qui en fort paliant à travers les trous d'aiguille , 
trace fur le fond du dedein les traits avec la plus 
grande exaâiiode. 

Maniert dt nutn-Ttrer un dtjftin. 

On peut contre-tirer un delTein par le moyen 
d’une glace ou d'un verre en l'appliquant fur l’o- 
riginal, & traçant fur le verre tous les contours 
do -dcITein aveo un crayon de fanguine tendre ç 
mais comtne la fanguine ne tmrqueroit pas Tur 
le verre, il faut le froier auparavant avec de l’eau 
de gomme arabique, dans laquelle on aura mis 
un peu de vinaigre, & quand elle ell bien feche, 
on peut defliner delTus. Sans le vinaigre, la fan- 
goine ne marquerait pas fur la gomme ; mais fi 
roD Irote le vene avec un blanc d’oeuf au lieu 
de gomme , il n’ed pas befoin de vinaigre. 
Quand ce defléin efl iracd fur le verre , on y ap- 
plique alTev fortement un papier mouillé & bien 
humeflé , & rayant relevé auflï-iôi de peur qu’il 
ne fe colle fur le verre , on y trouve tout le 
ttait de la fanguine qui ed imprimé . On a , par 
ée moyen , le trait d'un dedein , ou mfmc d'un 
tableau qu’on -voudroit copier . Ce trait fur le 
papier elt & contte-fens de l’original ç c’eft pour 
quoi il faudra le recopier encore pour le mettre 
dans le même fens de l’uriginai ; ce qui ed une 
double peine, Se ne peut pas Ce faire fans cor- 
tompte les contourt . 

Contr'/prfuve d' nncîcwr tjlampet • 

On prend du Cavon de Venife qu'on coupe en 
petits morceaux , une pareille quantité de -qpn- 
dre de bois de cÛne , & autant de chaux vive ,- 
on fait bouillir le tout dans un pot . On froie lé- 
gèrement avec une plume trempée dans cette li- 
queur i’edimpe dont on veut tirer >la contt'é- 
preitve . On prépare de même une feuille de 

f ipier blanc. Lorfqu’eile ed bien humeffée , on 
applique fur l'edampe , fc on les met fous la 
prede d’un imprimeur en taille-douce. Au défaut 
de preffe, on peut appliquer fur cette eftampe 
ainfi préparée , one feaille de papier blanc fcc , 
& froier bien fcritie avec on lidmre , iufqu'ü 
ce que l’edampe fe calque fur la feuille de pa- 
pier blanc humide . Ces cootr’épreuves , déchar- 
gtnt nécefTalremeni un peu le unir de l’edampe , 
qui cependant en retient toujours affez . On peut 
parvepir à tirer ces contr’épteoves avtc de Cm- 
ple (avon liquide , mais elles ne fooc point b bel- 
ies ni fi bien marquées. 

Ce fecrei ed tiré du T/aité-Pntiqu« de la gra- 
vure en -bois , par M. Papillon . 


IWsnntre de foncer . 

On pique d'abord tout le contour du dedein 
que l’on vent avoir avec la pointe d’une aiguille 
emmachée, fi l'on veut dans un petit morceau de 
bois long & rond, grôs comme une grêlTe plume 
i écrire, ce qu’on appelc une fiche. Enfuite on 
fait un nouct d’un morceau de toile adex claire. 


qu’on emplit de charbon bien pilé, fi c’ed pour 
poncer fur un corps blanc, ou bien de püire fin 
ûc. fec, fi e’eft fur un corps brun; ce nouet s’ap- 
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pelc la pouce , 8c ayant appliqué le dedein origi- 
nal qui ed pi^é fur la place ob ou veut le tranf- 
porier, on pade légérément la ponce par-deduc 
le dedein , en batant un peu quelquefois pour 
faire palfer la poufliere au travers du linge, la- 
quelle pade audi par tous les trous de l’aiguille, 
& marque le dedein i fa place. Mais il faut 
bien prendre garde de ne pas faire changer de 
place au dedein original , en le ponçant , car il 
ferait des -traits doubles Se. confus. Enfuite .ayant 
enlevé le dedein piqué , on met au net celui qui 
ed pencé, 8c l'on loufle fortement pour chalfer 
la poulliere de la ponce. On fe fert fort utiie- 
menc de cette méinode dans plufieurs ouvrages de 
peinture , 8c dans la broderie, 8c fur-iouc dins 
les otnemeos-. « 

Ménien de mtmttr te deffein . 

Un attifte avoir propofé de commenter par 
faire defCner les jeunes gens fur une ardoife,par 
ce qu’il eil facile de la nétoyer avec un linge 
mouillé. Cette méthode en effet épargneroit la 
depenfe du papier , St proenreroit 1 l’écolier 1# 
moyen de corriger facilement fes fautes fans être 
obligé de tecomencer entièrement fon dedein. . 
Un nibitant de Grenoble fubliitue à l’ardoife un 
verre de Bohême qu’il dépolit d'un c6té en le 
frotanc avec une pierre ponce ou une pierre 
pixte de gr-ês 8c du (bble bien humeâé.On peut, 
lut ce verre , comme for l’ardoife éfacer avec un 
liage ce qui a été fait : ce tranfparenc donne 
d'ailleurs ia facilité de placer dedous des exem- 
ples bien nets 8c bien didinAs que l’écoiier doit 
fuivre jufqn'i ce que fa main foit formée . Ce 
qne l’on dit du dedein peut également s’appliquer 
à récriture . 

Môfen facile de prendre temprelne & le rev.-sar 

li'eme feuille , & mime d une fleur, élans eris- 

peu de temps , fans /avoir dejjinet . 

Prenez une feuille de papier la plus mince que 
vous pourez trouver, que vous enduirez avec 
de l’huile de lin ou d'olive, félon votre commo- 
dité ; laidez cette feuille aiofi imbibée d'huile , 
pendant 4 ou 5 jours , au bout defqucls vous la 
padeiez lus la fumée d’un tdumbeau, jufqu’à ce 
qo’clif eu fait toute poircie. Placez fur ce pa- 
£ b b 
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oîr ppu de iKi'Jteurj de maniéré qnej regardant 
à travers la glace ttanfparente Tcibict qu’on veut 
dedîner, il vieae fe priHenier dans retendue de 
cette glace, de qu'ayant le front pofe far la cle- 
vilie-& un œil terme, on voie à fun aifcceiiiê- 
me objet;, il faut en outre que la tdte de la 
clieviile ne foit pas trop dioignefe de ia glace , 
afn qu’on puilfe, en eteadant le bras, de apuiant 
le coude fur la table , tracer fur le verre l’objet 
«jui fe repreïente i l'œil; pour cet effet, une di- 
liance d’environ un pied de ia idte de la cheville 
k la glace, & que cette léte viene aboutir au 
niveau du milieu de ia glace , doit fufüre à 
quelqu’un qui a une vue ordinaire. 

Il faut, au refte, chercher le point qui rén- 
iiiffc la commodité' du deffinateur , & la péri pe- 
élive la plus claire. On peut avoir plufieurs che- 
villes de differentes longueurs pour chercher ce 
point favorable ; elles feront d’un pied un pied 
g ou 4- pouces de longueur . 

La maniéré de tracer l’objet renfermd dans 
cette giacc ou verre bien blanc , confine à avoir 
des crayons qui poiffent marquer fur le verre , 
& le façon ou le fuit peuvent e'galcmenl conve- 
nir ; quant' au fuif, il n'a pas befoin d’être tail- 
lé ; on l’approche du feu ; on lui fait former 
nne goûte qui marque bien & long temps mais 
le favoa eff plus propre , & fe taille comme on 
veut- 

La tête étant donc apuiée fur la cheville, & 
ayant fermé un œil , on fuit exaélcmeoi l'es prin- 
oipaux traits que l’on aper;oil as'ec la plus gran- 
de clarté; de dés qu’un feul point a été marqué, 
il feri de. recordemeni pour tracer les autres : car 
cm peut toujours , quelque mouvemenr que la 
léce foit dans le cas de faire;, on peut , dis- te, 
recorder 1a ligne tracée avec celle qui fe repré- 
fente , & fe remettre ainfi dans fa première poO- 
tion ; & I par la même raifon , on n’a pas be- 
foin d’une longue application , quelque compliqué 
que foit le delfcin qu’on veut faite , puifqu'on 
peut quitor & reprendre fon ouvrage i volonté , 
fans le moindre inconvénient , pourvu que ni 
l’objet à deffmer, ni la machine ^ n’aient été dé- 
rangés. Au relie, on peut en on très-petit efpace 
de temps , dedîner à grôs traits des payfages très- 
étendus & fort dlverfitiés dans les plus julles pro- 
portions de ia perfpeflive. 

On peut aulTi delfiner de même,- & très-prom- 
ptement des figures , mais il ed nècedaire d'avoir 
quelques principes de peinture, pour atraper la 
redembtance , qui , comme l’on fait , dépend plus 
des traits- judement failîs , qu^ des formes de 
la figure,. mais on réudira as’ec agrément à fai- 
fir des atiludes,. enfin k dedîner loDt ce que l’on 
voudra mettre derrière le verre, è telle diflan- 
cc: où la vue poura porter . La feule attention 
ù laite , c'ed que les objets qu’on veut' dedîner 
de très-près, s’ils ont’ une forme folide, ne pa- 
roident plus s’éloigner dans les proportions de la 
petfpeâive. Lin homme, par «lemplq , qu’on 
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pclndroii ù demi-tourné ,. auroit le fécond btass 
infiniment plus petit que le piemier. Ainfi , uai 
ce peut dedîner à peu de di-lance que des objets- 
qui foient fur une même ligne également diftan- 
te du verre; mais ce petit inconvénient, aife b- 
réparer à ia vue r n’cxille plus à une certaine di- 
dance . 

Jufqu’à préfent je n’ai parlé que de l’ufage de' 
la première glace , Sc t’ell après avoir dcdln.c 
delfus l’objet a reprefenter, qu’on fe fert de »' 
fécondé pour pouvoir raporter ce dcdelc fur' 
le- papier;, en conféqoence, on piace ,. la fé- 
condé glace cnchïites dans U coulide qui lui 
elt defünée, à un pouce de là; on l’y affujéiir 
avec les crochets & les pitons qui vont d’une 
glace à’ l’autre ; & couvrant un des cètés de cet- 
te fécondé glace d'un papier blanc bien tendu , Sc 
lermant les volets, de la chambre , on pofe une 
lumière à une diftance quelconque derrière ceS 
glaces,, de nian'cre que l’objet vicne fe repréfen- 
tet fut le papier l’on, en fuit les traits avec 
un crayon ordinaire ;•& fi l’on voit quelque cho- 
ie à reiSifier ou ajouter,, on peur le faire par la' 
comparaifon du dclfein- avec l'objet qu’on a cher- 
ché à lepréfenter. 

On peut , à la place de cette fécondé glace, fc 
férir avantageufement d'un pantographe dont om 
aura de'viffé deux rouletes ; mais il faut alors ca'- 
attirail que n’exige pas la fimple appofiiion de U' 
fécondé glace. 

On pouroit rendre cette machine très-porta- 
tive, en ajoutant une boîte où toutes les parties' 
feroient reirfermèes, & faifanr un pied qui pùt 
s'alonger ou fe ncourcir atr befoin : mats mon> 
but a été de faire connoîire une machine aufTv 
fimple que commode , & fort ingénieufe , qui 
fait partie des agréables, intéreffantes & nombretic 
fes découvertes de fon auteur. Lxtrj/; lùi 
de Ph}fique , nui 1784. 

\Ucime au moyen de laquelle une perfme pth'/e' 
'de la vue peu! Icrlre^- 

La machiné dont' il' s’agir confifie en une table- 
d’un fort carton , furpalfant- de quelques lignes' 
la grandeur du papier à mémoire ou du plus 
grand papier à lettres. On pratique dans tout- 
ion pourtour un rebord de la même matière , 8c 
ayant environ 2 lignes 8c demie de hauteur, 8c 
2 lignes de largeur. Cette tablete eil abfolument: 
recouverte d’une peau de veau ou d’une fimple* 
bafane , comme la couverture d’un livre. Le re- 
bord dont on vient de parler fert à retenir le* 
papier à lettres , qui fe trouve encore affujc'ri par 
le moyen d’un cidre reSangulaire d’ebene, dont 
chaque côté a une ligne 8c demie d’épaiffeur fur 
J ou 4 lignes de largeur . Cé cidre doit entrer , paf 
conféquent, irès-jufie dans l'efpace de tiroir que* 
forma la petiM planche de carton couverte* de 
veau ou de bafane. Les longs côtés de ce cidre 
1 ont , t°. diverfes. échancrures carrées , qui looc- 
‘ Bbb i), 
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eon/i^rat â deviner la peoH'c d'aoitui > ou à di^- 
couvrir des chules caehees , fut frapec d'etone- 
jeaen: de voir des opdrwions dont elle sroit eo- 
tindu parler, mais çu’clle avoit regardées jiirqu’a- 
lors comme fabuleufes . Elle pria très-iortaairnt 
M. Hiif de vouloir bien fe tranfpoiier cher elle , 
pour lâcher d'y reconoître la perfune qui fe renduit 
fi rouvenr coupable de vol doinenique ; M. Hill 
acquiefça à fa demande , & fe flara même de dd- 
couviir la perfone inâdele, pourvu qu’elle Idt du 
nombre de celles qui demeurciieot encore dans la 
malfon , & qu’on la fit paroftre devant lui .. 11 
promit i Mde Williams d'aller chea elle uts cer- 
tain jour ; enfuite il lui parla feerdtemen: , fie 
finit par la prier de ne point parler de lui 
fes ouvrières, afin que fon ativee n'c'tam point 
annoncée , il pût prendre les efprits au dé- 
pourvu • 

Au jour marqué, M. Hill entra chez Matia- 
mc Williams , dans un inflant où elle fe pial- 
jjnoit à Ces filles de boutique, de ce qu’une d’en- 
cr’ellcs lui avoir volé depuis peu une montre 
d'or : fl elle fur furprife de voir M. Kill fous un 
codume étranger, couvert d’un grand manteau , 
ayant une barbe longue & noire , & ne parlant , 
que par fentcnccs , les ouvrières ne le furent pat 
moins de voir un homme qui les regardoit en 
face avsc des ieua hagards, & qui, tournant île 
tous côtés fa tête ombragée d’un clfapaau raba- 
tu , fsmbloit vouloir lire dans ions les coturs , & 
percer les murs par fes ragards étincelans. Il re- 
mit une leure à Madame Williams, qui lui dit, 
après l’avoir lue : Quoi , Moniteur', vous êtes 
donc cet homme fi célébré, ce grand devin dt la 
ville, dont on vante par tout les talens & qu’on 
a tant de peine à trouver quand ois en a be- 
foin . Madame,. répondit brufquement M. Hill, 
le temps que je perds à écouter vos complimens 
ell irréparables congédiez-moi bien vite, & don- 
nez-moi la réponfe qu’on vous demande y pour 
que je m’aquiie promptement de ma commilTion . 

De giâccjlui dit Madame Williams, daignez 
vous ariêier un inflant pour me faite trouver ce 
qu’on m’a volé . 

Madame , répondit M. Hill , en fe fâchant , 
puis-ji vous indiquer le lieu où l’on a dépofé les 
chofes volées , fi vous ne me dites promptement 
on quoi confiiie le larcin l 

Uûtez-vous ,1e temps fuit fie nous traîne avec foi, 
Le moment ou je parle eli dé;a loin de moi . 

Madame Williams dit alors qu’on lui voloit 
tous les jours des rubans, delà moulfeline, de la 
gaze, des bijoux. 

Il efl impolTible, dit M. Hill, que je déconvre 
tout cela dans le même inflant, parce que cha- 
que objet demande une opération particulière , par 
quoi voulez-vous donc que je commence.’ 

Hé bien , dit Mde, Williams , commencez par 
ma montre. , ^ 
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\'ût^ reoatte, répliqua M. Hill , en lorgnanf 
fuccellivemcot toutes les filles avec une g/andr 
lupete y votre montre a’ell point ici , elle n’eli 
■point ici, vous Jis-jey fie tournant rnfuite fa lu- 
r.eie vers le grand jour : le la vols votre mon- 
tre, continua-i-il , elle ell J répétilioii S: h re- 
couvrement ; elle eil faite par Davis , horlogere 
d.ios D/iirji-L»!e , fie porte le numéro ii^. Ellm 
ne va point parc; qu’on ne la monte plus, bref y 
je la vois eo gage éep'üis trois jours pour dix- 
guinées . 

Auffi tôl après , M. Hill ordona à toutes les- 
demo llclles de déiachcr promptement de leof. 
ceinture toures leurs poches fans y fouiller , fie de 
les dépofer dans une grande boîte . il apporta- 
cette boîte dans un cabinet particulier , Sc revinr 
bien tôt après, ayant vint fa main lebillct d'em- 
prunt, avec lequel on fut chez le préteur fur gagr 
pour retirer la montre. 

Ma-lame Williams pria M. Hill de dire dans 
quelle poche il avoit trouvé ce billet , pour re- 
conoître la perfene qui avoit mis la montre en' 

Madame, dit alors M. Hill , en prenant un ain 
encore plus févere qu’aupatavanr , qui êtes-vous , 
je vous prie , fie pour qui me prenez vous ? Me 
fuis-je engagé à vous d'écouvrir la coupable? NC 
vous ai-je pas promis tout fimplvraent de a'ous 
trouver la choie volée? Te tiens ma parole ; ne" 
me demandez rien au delû . 

Un iitllant après , M. Kîll voulant examiner 
chaque perfone en particulier , ordona d’alumer 
un grand feu dans l’apartement voifia ; ayant en- 
fuite fermé toutes les fenêtres , il fe fit éclairer 
par quatre bougies , & demanda qu’on fît venir 
Mijf Radt^onde : celle cl étoit route furprife de" 
voir que fon nom étoir connu d’un homme qui" 
ne devoir jamais avoir entendu parler d’e'le , fie 
refufa d’aller auprès de lu! y mais madame Wil-- 
liams lui obferva qu’on' pourvoit attribuer fon tea 
fus à U crainte qu’elle avoit d’être trouvée co'a- 
pable par M. Hill. Cette raifon leva toutes les 
difficultés qu'on pouvoir oppofer , Sc Miff Rade- 
gonde entr.1 dans la chambre où M. Hlll l’ateo- 
doif. 

Aulli tôt qu'elle y fut arivée ^ M. HîII la pria' 
de faire ufage d’une lunete qu’il avoit pofée au 
bout d'one table, fie lui fit voir , h l'aide de ccr 
inllrument , les quatre bougieé aTumées qui' 
étoieot à l’autre bout, quoiqu’entre les bougies fie 
la lunete , il y . eût une grôfTe pierre ixès-mairive' 
pour intercepter les rayons . 

C’cli avec une pareille lunete, lui dit M. Hill,. 
que je prétends lire toutes vos penfées . Ayanr 
enfuite' mêlé un jeu de cartes , il la pria d'en" 
preadr» une fectéreiTRnc & de la bien cacher 
dans un porte-feuille ; aiorx il lui donna une au- 
tre lunete, avec laquelle elle vit bien dirlinâc- 
meni la carte qu’elle venolt d'eaveloper . Von» 
voyez , ajouta M. Hill , que je puis connoître' 
,tou$ Us lecrejs de votre coeur ; ne vous rendez 
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pis plus ccupable , en cherci'inr à> me cji 
tber vos Ituies , & fouvene?. voos que fi vous 
»vc7. le courage d’avouer ingendment voire incod- 
duiie ) je récompuirtrai voire bonne (oi par la 
plus grande difcréiion . 

Mi(T Radegonde ne voulant rien avouer M. 
Hi!l entra dans une efpecc de fureur , 8c d’un 
grand coup de hache, ü fil (ur une cl dlbn , une 
ouvertUie qu’il bojch» aulfi tôt avec un verre ; 
Ne croyer. pas , dit^il , que j'aîe befoin de voire 
aveu ; je faurai bien découvrir la vdritd fans vo- 
tre confcfltcmjnt . Alors la ccaduifant vers l’ou- 
veriure qu’il venoit de former , il lui fit voir à 
travers une glace , un tableau qui reptdfentoit en 
grand la^ boutique de madame Williams; on y 
voyoit le portrait de toutes les ouvrières; & MilT 
Radegonde reconut Ie-d;en-. Si vous iics rdpre- 
htnlible , dis M; Hill , votre portrait va devenir 
noir comme un chaiboa , pour manquer la noir- 
ceur de voire î:me . Au(Ii-iAt on vu une tache 
noire fe former peu i peu fur le portrait deMitf 
Radegonde ; mais comme elle ne voulut jamais 
avouer aucune efpece de larcin, M. Hill comprit 
qu’elle n’dioit point coupable i cet egard ;cepen- 
Uani la tache qui venoit de fc former fut le por- 
trait de cette demoifclle, fembloit prouver qu’il 
n'y avoir aucune certitude dans les opérations de 
M. Hill, & qu’il) fe ttnmpoit dans fes préten- 
tions; mais il prouva bientéi le contraire en in- 
terprétant fes affertions de la maniéré fuivante ; 
Je n’ai pas affuré , dit M. Hill i MifT Radegon- 
de , qne vous euffiei volé madame 'Williams , 
j’ai prétendu feulement que fit vous vouliez- bien 
examiner le fond de votre confcicnce , vous y 
verriez quelque lourde faurc à vous reprocher . 
Li-deffus il la pria de- prendre fecréiement une 
autre tarte pour la mettre dans fa poche , 8c de 
regarder enfuite dans la glace où elle avoir vu 
fon portrait. Le premier taWcâa avoir difparu , 
& l’on voyoit à fa> place la repréfentation d’un 
vafle édifice avec une grôife boute qui, fans être 
atachée en aucune manière,, fembloit monter, de- 
feendre , 8c rememter le long d’un mur- contre les 
^dix de la gravitation; elle imitoit en roulant le 
hiruit d’un carofle dans le lointain . À peine Ra- 
dfgonde eût-elle regardé pendant une minute que 
la boule difparut-, 8t l’on vit à fa pjace les vers 
Inivans écrits en lettres de feu 

fladegonde, tu tiens- l’âs de cœur- dans- ta poche; 
Tu n’ec donc pas toujours» exempte de repro- 
che . 

La denjoifelle bien furpn'fe de- ce qu’on con- 
■ni/Toit fans la voir la carte qu’elle- avoir, s’ima- 
gina qu’ou devoir connoîire également une flûte 
quelle avoir à fe reprocher* J-rapée de tous- les 
objets qu’elle venoit de voir, elle révéla un fe- 
re: qu oa ne lui imaudoit point en avouant ; 
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- les larmes aux ie-.ix 7 qu’elle avœt cédé aux- in.'’tanf 
. ces de M. Williams . 

Heureufement pour le iftaîire- de la mr-ifon , 

, madame Williams- n’entendit point cet aveu , 8t 
M. HUI étant trop diferet pour l’en informer ; 

• Milf R.idegonde , en s’en all.inr, reçut de M; Hill 
de irés-f-iges confeifs fur la n-aniere dont' elle de- 
volt fe conduire à l’avenir , après quoi, l’on fit 

' monter mademcifclle Fanny . 

Celle-ci étoit une très-jolie brune , qui verfa 
un torrent de larmes aulli,t6t qu’elle lut arivée: 
elle n’atendit paint pour faite fa confctTion , que 
M. Hill eut faii ufage de fes;lunctes , de fou opti- 
que , de fon mouvement perpétuel ; après avoir' 
alTuré qo’elle n’avoit pas volé la montre , elle 
avoua tout nétement qu’elle avoir pris , en dif- 
férens temps, tontes fortes de marchanfifes , pour 
fccourir un amant dans la détreffe- 

M: Hill lut promit de garder le fecret, h-con- 
dition qu’elle- rendroit toutes les matchaadifes qui 
pouvoient lui reifer , 8c que, dans huip jours ,: 

■ elle trouveroit un prétexte pour demander foir 
congé. Avant de h renvoyer, il fui fit choifir 
fectetement uire carte qu'elle cacha .dans fa main , 

. 8c la pria de regarder dans on petit verre d’opti- 
que , ob clic lut les vers fuivans ; 

.Fanny, qui ,dans ta main, caches le Roi dé cœur,. 
Ne fuis plus les confeils de ton r^lateur;. 

, Méprifes dés ce jour fon amitié iiompeui'e , 
jSi tu veux, éviter une fin malheuieufe, 

) Les autres demoifelles qu’on fit venir fucceffive- 
ment, ne firent aucun aveu qui mérite de irou- 
"vet place. Il faut cependant- en. excepter- Miif 
Molly qui, dans i’efpece dhnterrogatcrirc que M. 
.Hill lui fit fubir ,. avoua qu’elle avoir envoyé 8c 
I reçu - plufieuri lettres amoureufes en Latin . M. 

^ Hill fut d’abord bien étoné qu’une dcmoiCelle dé* 
quinze ans pût écrire en cette langue ; mais U 
le fut encore davantage, lorlqu’elle alTura qu’elle 
l’éctivoit fans l’entendre. 

Vous écrivez donc , mademoifetle fo-as la diflée 
de quelqu’un l 

, Non , Monfieur , j'écris fans le fecours de pet- 
fone un latin que je compofe moi-même , à l'ai- 
,de d’un périr di-Sionaire'.. 

■ Mais ce Latin , puifque vous ne l’entendez 
point, ne fignifie rien,. 8c doit être rempli de 

, fautes . 

* Je ne fais jamais de fautes en cette laogne , 8c 
mon-laiin fignifie plus que celui des auteurs du 

: fiecle d’Augufie, puifque je. n’en écris jamais qui 
ne foie h double entenie . 

' Voustfaiies'-donc. choix, d’expreffions amphibo- 
logiques. 

Je ne puis choifir les" termes- équivoques poif- 
qne. je ne les coonois point, 
j De grûce,.audemoifeUc , montrez-moi une de 
vos lettres 
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'Je ne puis, monfieur, vous monlrer celles que 
j’ai envoyées, mais en voiti une que j’ai Tejue 
ce mitin^ 

tET T RE A M ISS MO LIT DR A J>£ S, 

Ouvrière en modes chez Madame Wiluams, 
dans le Sirand . 

Patfr pnedeflinttofum qu't trtumphas !n exceljit , 
amttur alloquium tuum , fitiûificetur adjutorium 
tuum , ebfetvttur veniraiio tus , quallter in alto 
& in exilio, ornutum Ikcit /alulerrinmm da nii- 
feltis indeftnenter & reniiifito nobif omijfa ntiflra 
quia not panimus tmulis noflris , & nr nicrtales 
producitc in obftinationrm ftd rcities oraioret tuât 
a detibio, Confervalor univer forum q:ii impetas in 
atemum , btnedicatur confitium tuum , amplietur 
daoumtntunt tuum , txertearitr prxcfptio tua fimui 
in txteifa, & in terra ; indumentum innacemix 
quutidianum concédé pcflulamibut cmni die , & 
re/o/ve •nebit delilla noflra quoliler net compati- 
mur hefaribut rtefirit ^ & ne bonet producat in 
peccaluni ftd pra/trra Sacerdotet Unt i maledi- 
(Uoniius, Sic, Sic. Sic. 

Ce laiin , dit M. Hill , fans ître des plus dle- 
pans, me paroît cire très-conforme aux régies de 
la grammaire. J'y vois une efpece de thème en 
deux façons fur l’oraifon Oaminicale , mais je n’y 
trouve rien qui vous concerne . 

Et moi, rdpondit Mifs Molly , j’y vois très- 
clairement que je dois dîner demain cher, matan- 
te, & que j’y fuis invitée par mon coulin . 

A ces mots l'cionement de M. Hill fut prefqoe 
aufli grand que celui qu’il avoit caufe' lui-irîme 
en entrant chez madame 'Williams fous un collu- 
me bizSre . Miff Molly fouferivant à fa deman- 
de, faiisiît fa curiofité, en lui montrant par quel 
art une perfone qui ne fait pas le latin , peut 
écrire en cette langue des lettres à double fens , 
dont le myllcre ne peut être pénétré par aucun 
laiioiHe, ni même par ceux qui favent le même 
fecret, iorfqu’ils n'ont pas la clef pattiruliere de 
la perfone qui en fait ufage . 

Voici préfentement l’explication de toutle mer- 
veilleux raporié dans cet article, t°. I.’opéraiion 
que fit M. Hill en devinant d’abord chez mada- 
me Williams que fa montre éioit en gage , n’é- 
toit qu’un tour préliminaire fait par coliulion avec 
la maitreffe de la maifon pour perfuader aux fil- 
les de boutique qu’il étoit poffible de découvrir 
une chofe volée; & pour arracher plus facilement 
l'aveu de fa faute à celle qui étoit coupable :M. 
Hill ayant reçu la montre de madame Williams 
pour 1 a mettre en gage de fon confentcmrnt , il 
lui fut facile de faire croire qu’il la voyoit avec 
fa lunete chez le préteur fur gage ; d’une autre 
part , madame Williams fe plaignant comme fi la 
inontte lui eût été volée, & M. Hill faifantfem- 
blant de ne pas connoître Mde Williams , tou- 
tes les circonllances concouroient 11 infpirer aux 
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ouvrières la.xrifdulité dont on -avoir befoin daot 
ce moment. M. Hill auroit pu fans doute faire 
croire qu'il découvroit les chofes volées , en fai- * 
fant le tour des ireit bijoux par -les nouveaur 
moyens indiqués dans <et ouvrage ; mais il crut 
obten-r le même effet avec moins de peine &plus 
de certitude , en priant madime Williams de iiSi 
fervir de commere dans ce preiniet tour. 

a". Madame Williams, dans l'entretien qu’elle 
avoit eu avec M. Hill , avant q^n’il vînt chez el- 
le , lui avoir enfeigné le nom & dépeint la figure 
de quelques-unes de fes ouixirres,- par ce moyen 
M. Hill pouvoit les appeler par leur nom «n 
entrant dans la boutique, quoiqu’il les vît pout 
la première fois, ce qui, joint d la fingularité de 
fon cofiume , fie à l’opération qu’il venoit de fai- 
re fur la montre , achevoii de petfuader qu’il 
étoit un véritable devin. 

3". Pour prouver qu’il pouvoit lire dans ton» 
les ctrurs, M. Hill taifoit voir quatre bougies à 
travers une pierre très-maffive , en faifant ufags 
d’une lunete conflruiie fur les mêmes principes 
que celle qui ferc à voir 1 travers une muraille, 
&'qui efl décrite à l'article combinaifon magique 
for un vers latin , &.c. ( Fig. z , PI. t , de ma- 
gie blanche . ) 

4°. Le tableau qui repiéfentoit en grand la 
boutique de madame Williams n’étoit autre chofe 
qu'une petite cllampe enluminée , grbflie par une 
bonne loupe, dans nne boîte d'optique préparée 
d’avance; les figures qu'on y remarquuit éloient 
des morceaux de papier blanc découpes , formant 
des portraits 11 la Silhouette, fuit rcfTemblans . 

5“. Il étoit facile i M. Hill de noircir à fon 
gré le portrait en blanc de Mifl Radegonde ; pour 
cela.il n’avoit qu'à tirer un coidon pour fecourr 
une houpe chargée de poudt* noire . 

d”. La grôîfe boule qu’on vovoit monter & 
defeendre le long d'un mur , n'éioii qu'une bon- 
lete d'ivoire, gtùftîe par un verre d'optique. Se 
defeendunt en zigzag fur un canon -iticliné : on 
ne^voyoit pas direftement la boule à travers te 
verre, mais feulement fon image, dans un mi- 
toit incliné, placé an fond d’une, boîte. Par certé 
comîmfilion , la boule, quoiqu'elle allât de droite 
à gauche , Se de gauche à droiie, paroilToit al- 
ler de haut en bas fit de bas en haut; il n’eif 
pas facile de démontrer veibalement , ou avec des 
figures deffinées , par que! art on peut produire 
cette illufion; pour 'une pareille explication, il 
faudroit avoir fous les ieux la machine elle mê- 
me; cependant nous allons effayer de communi- 
quer ici notre idée en peu de mots aux I. fleurs 
iotelligens qui voudront bien donner toute leur 
attention. 

Suppofez un petit carton incliné comme le 
toit d’une maifon ; concevez que ce plan incliné 
ell tourné , par exemple , au midi , fit qu'on y 
trace une efpece- de rigole en zigzag , qiri ffe 
porte en defeendant do levant au couchant & 
du couchant au levant > fi on pofe une balle 
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plomb , ou une boulete d’ivoire , à l’ex- 

• trdmicd fupdrieurc de cette rigole , elle rou- 
lera , en l'uivant la pente de gauche à droite 
& de droite d gauche , (uTqu^ ce qu’ elle 
/oit parvenue à l’ extrdmitd inferieure de la 
rigole : maiotenant fuppofez un miroir place 
verticalement vers la partie occidentale de ce plan 
inclind méridional; là au lieu de regarder la bou- 
le elle-même, vous regardez fon image dans la 
glace , elle vous parottra aller du levant au cou- 
chant , quand elle ira du couchant au levant, & 
vice verts ; mais 11 au lieu de pofer la glace ver- 
ticalement , vous l’inclinez à l’angle d’environ 45 
degrés , Jic que vous portiez, votre oeil au point 
nécelTaire pour voir l’image de la boule dans la 
glace , celte boule paraîtra monter & defeendre 
quoiqu’elle aille toujours en defcenlant du levant 
au couchant, & du couchant au levant , &c. 

Une machine conrtruite d’après ces principes , 
& dans laquelle on fait paroître deux balles alter- 
nativement, ( foit en employant un compere ca- 
che, foit à l’aide d’un mouvement d’horlogerie), 

• produit le plus grand dtonement & donne une 
apparence de movvemcnt pcrpéiiiel. 

7°. Il fut facile ^ M. Hill de deviner la carte 
choilie par MifT Radegonde , en lui faifant tirer 
une carte forr/e , ou en lui donnant h choifir 
fur un paquet de cartes corapofé d’iis de cœur : 
les vers que M. Hill fît lire i cette occafîon 
dans une boîte d’optique, ctoient écrits depuis un 
ini'tant fur un canon percé / jour avec des cm- 
porte-pieces, recouvert enfuite d’un papier tran- 
l'parent , & placé avec des lampes , au fond 
d’une boîte , pat un compere ciche derrière la 
cloifon , 

Pour faire voir , avec une lunctr , la cane 
qu’on venoil de cacher dans un porte- feuille , M. 
Hill employa le flraiagcme que voici ; il mit au 
fond d’une luncie ordinaire , à tuyau demi-tranf- 
parent , une carte en miniature , pareille à celle 
qu’on venoit de choi£r; cette cane gtôflîe par le 
verre de la luncie , /cmbloit cire la meme que 
celle qu’on venojt d’cnveloper ; & l’on ne pou- 
voir la voie ainlï fans croire que la lucete /ervoit 
à découvrir les objets les plus cachés . 

8’. MifT Molly Draper , pour écrire fes lettres 
en latin , fans /avoir cette langue , employoit . le 
vocabulaire ci-joinr, & en fai/oit i’ufage fuivant ; 
elle commen;ott par écrire 1 part & en peu de 
mots , ce qu’elle vouloir dire , /oit en franyois , 
fait en anglois; enfuite , au lieu de la première 
lettre qui cotroit dans Ton difeours , elle ptenoit , 
dans la première colonne du vocabulaire , le mot 
latin cotrefpoodanr il cette lettre ,- au lieu de la 
fécondé lettre de fon difeout: , elle prenoit , dans 
la fécondé colonne , le mot correfpondant ; elle 
expriir.oit de mctr.e la troilieme & la quatrième 
Iftirei par des mots de la tcoifjcme & de la qua- 
trième colonne, & ainfi de fuite. 

Ce vocabulaire efl fait avec tant d’art , qu'en 
preuant ainfi un mot quelconque de chaque co- 
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lonnt I on forme toujours un difeours latin ; jg 
ces mots confervent à peu pris le même fens , 
quoiqu’on les combine ainfi d’autant de manieies 
que les lettres de l’alpbabet pour former les mots 
de Ici difeours de toutes les langues pollibles , 
mortes ou vivantes ; il feroir difficile de conce- 
voir le nombre de ces combinaifoos ; l’imagina- 
lion fc perd dans cette multitude ; mais on peut 
exprimer ce nombre arithmétiquement , par J’u- 
niié fuivie d'environ une trentaine de zéros do 
cette manierez 

1 , 000 , 000 , 000 , 000 , 000 , 000 , 000 , 000 , 000 , 000 . 

Je fuppofe maintenant que je veuille écrire lé 
mot MsiUme , je cherche dans la première co- 
lonne la lettre m , 8c je trouve i côté de cette 
lettre le mot nuxiliatsr , que j’écris ; je cherche 
enfuite dans la fécondé colonne la lettre a ^ qui 
répond aux mots ruijlcratil, que j’écris à la fuite 
du mot ituxilhiw, je choifis dans la rroîficme le* 
mots extas in, qui répoudsot à la lettre d -, dans 
la quatrième , le mot calis , qui répond à la let- 
tre a ; dans la cinquième , le mot araeixr , qui 
répond i la lettre m ; & dans la fixieme , les 
mots vtcabiilxm txum , qui répondent à la Icrtre 
e ; par ce moyen , j’écris d'une maniéré tris- 
myllcrieufe le mot propofe , en défignant les let- 
tres m, a , <f , n , me , par la phrafe fuivantc : 
Auxitimar najler qui exsas ia cctiis , auieiur voce- 
ùbium tuurv. 

Celui qui veut découvrir le fens caché dans 
ce difeours., doit avoir un pareil vocabulaire, 
& chercher dans chaque colonne les lettres qui 
correfpondent à chaque mot. Ainfi, pour lire ia 
lettre écrite à Miff Molly Draper , il faut cher- 
cher dans la première colo.ane le premier mot 
qui efl Pater. Ce mot répondant à la lettre a , 
on écrit d’abord cette lettre j enfuite on cher- 
che dans la féconde colonne le fécond mot , prj- 
dejlinarcrum ; ce mot répondant à la lettre i , 
on écrit cette fécondé lettre à cAié de la pre- 
micrc a; en cherchvnt de même les mors tri.,m- 
phas in exceifir , ametur altajuium ruunt , 8tc. 
Dans les colonnes, 5,4, 5 i ®c. on trouvera les 
lettres coircfpcndanies m, e, m, o,i,t, a, tiJ,opipr,t, Sic. -, 
ces lettres jointes aux deux premières a , i , 
expriment le difeours fuivant : Aime mai tcu- 
/cure, ma there Moll/ , & viens dîner demain , 
Adieu, chere MoHf. 

La méthode que nous enfeignons pour écrire 
en latin , fans favoir cette langue, paroîtra peut- 
être un peu longue , fi on veut écrire de cette 
maniéré 1rs lettres ordinaires j mais on voudra 
bien faire attention que ce moyen ne doit être 
employé que pour des alaircs importantes , qu’il 
faut d’ailleurs exprimer fa penfée d’ene maniéré 
laconique , & qu’en général il y a peu de let- 
tres qui ne puiffent fe réduire à très- peu de 
mots fi on retranche les pléonafmes , les exprtf- 
fions néologiques, les complimeas fades, &c. &c. 

Pour 
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Pont entTetenir de ccitc maniéré vne torref- 
pondance fearete , il faut donner i foo torref- 
pondini un vocabulaire pareil à celui dont on 
fait ufage ; mais pour que les lettres intercep- 
tées ne puiiTcnt pas être lues par d’anrres perfo- 
nec qui auraient appris le même fecret , il faut , 
au lieu de faire ufage du vocabulaire imprimé 
ci-joiat, employer deux copies manufcritea, oh les 
mots de chaque colonne (icront araogées dans ua 
ordre différent de celui que nous donnons. Par 
ce moyen , tels mots qui , dans notre vocabulaire , 
expriment les lettres a Sc 6 , pouront exprimer 
les lettres c & /i, &c. 

^1 y a des hommes qui parvtenent par des 
cembinaifons , des réflexions & des fuppolîiions, 
i lire les difeours en ebifres , fans qu’on leur en 
donne la clef, c'efl-i dire , fans quh>n les aver- 
tilfe que 'telle lettre cfl exprimée par tel ou tel 
figne arbitraire: 'mais on ne doit .pas craindre 
que ces .hommes foient affez pénétrais pour dé- 
couvrir le ftns caché dans le latin dont nous ve- 
nons de parler j parce que dans les difeours en 
chifres , la mtme lettre.^ quand elle efl répétée , 
fe trouve ordimireirent exprimée par le même 
figue ; ce qui peur fervir i la faire connoltre , 
eu égard au rang qu’elle occupe dans différens 
mers; mais dans la méthode que nous donnons, 
une lettre jKUt fe trouver irente fok dans une 
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tnicr.i phrafe , Sc n’itre jamais exprimée par le 
même mot laiia.: ciiconflance qui déroutera ton- 
tours ceux qui tachent de déchifrer les écritures 
cachées , & par laquelle ils feront aufli embaraf- 
fés que s’ils prétendoient deviner le quioe qui 
doit fortir à la leterie toyaie . 

Les mois qui font en italique dans le catalol 
gue, doivent être fous-lignes dans le difeours^ 
parce que le même mot exprime différentes let- 
tres, félon qu’il efl en romain on en iulique. 

-Lotfque le difeours qu’on veut cacher en fran- 
çois ou en toute autre langue , fe termine par 
un mot latin qui, dans lu catalogue ci-;oiot, 
n’cfl pas immédiatement fuivi d’un point ou de 
deux points , ou d’un point & d'une virgule , tl 
faut continuer de prendre un mot iatin de cha- 
que colonne jufqu'-a ce qu’on trouve cette pon- 
âpation, fans quoi le fens de la phrafe latine 
feroit incomplet mais alors le premier de ces 
mots doit êtie marqué d’une étoile ou de quel- 
qu’autre figne pour avertir le correfponJant que 
CCS mors n’expriment aucun difeours caché. Par 
exemple, je fuppofe que je veuille exprimer le 
mot MÜeii félon la méthode que nous veoans 
d’enfeigner, je mettrai Pu.'rr ci-efJora-n ’j»/ Jo- ' 
minaris in ctctlfis , manifejfttur nomrn tuiim 
oh l’on voit qu’il faut fain; abflraâion des deux 
denaieia mots . 


imufemtnt dis Sciinctt , 


Ccc 
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VOCABULAIRE ENIGMATIQUE. 


(O 

PATER. 

Faâor 

Creator 

CoDditor 

Amator 

Saivator 

Plafmator 

Redaœptor 

Conlervatoi 

Sanélificator 

Junificator 

Adjutor 

Auxiliator 

Opifcx 

Auflur 

judex 

Rcx 

Deus 

Reflor 

Defenfor 

I mperator 

Jmperator 

Libetator 

Vivincaior 

CoofoUtor 

(i) 
Es 
A des 
Vivis 
Extas 
Exiflis 
M ânes 
Permanes 
Rclplcndes 
Dominaiis 
Lûtes 
Principaris 
Corulcas 
Triumphas 
In'.peras 
Repnas 
Relûtes 
Sedes 
Refides 
Refulges 
Habitas 
Rhliht 
Rutilas 
Splendes 
Splendeftis 
Gloribcaris. 

„ (5) 

SanfiibceiuT 
Magr.iiltetur 
Clorifiteiur 
Bcneditetui 


(ï) 

-CS) 

a Nollet 

e Honoriiicetur 

6 Nollruai 

/ Superexalteiur 

c Omnium 

g Honoretur 

d Cunéiorum 

A Exalieiur 

e Univerroram 

i Laudetur 

/ Hnivetfitatis *S 

y Concelebretur 

g Chtillianotum 

k Timeatur 

A Chtillicolarum 

t Diligatur 

» Prxdeiiinatotura 

m Ametur 

y Superto-’leliium 

» Adoreiur 

k Univeri'alium 

i> ColatUT 

i Generalinm 

P Invoceiur 

m Genetis nollti >g 

7 Celebietur 

n Hominum — 

r Collaudetur 

0 Jurtorum 

/ Clatifitetur 

P Bonorura 

r Beaiilitctur 

7 Piotum 

U Manifelieiur 

r Milium 

V Amplifttetnr 

/ Fideiiura 

X Agnofeatur 

t SanAotum 

7 Cognoftatnt 

U Credeotiura 

Z Notum efio 

U Credefitiuin *"* 


a Angelorum 

(7Î 

7 Spiiiiuum 

a Adveniat 

Z Otîhodoxotum 

A Conveniat 

(4) 

c Petveniat 

« Cœlis 

d Proveniat 

â Coelo, 

e Attedat 

c Altis, 

f Apptopinquef 

d Alto, 

g Macnifiteiur 

t Extelfis, 

A Muliiplicetur 

f Excel fo . 

i Sanflifitetur 

g Altiflimo , 

y Amplifitetur 

A Altilfimis, 

k Proiperetur 

i Coeleflibus 

1 Dilatetur 

y Lttlefiiôus . 

m Patifiteiur 

k Omnibus', 

n Amplietur 

t Univetfis , i 

0 Ptivaleat 

m Supetnis , 

P Convaleat 

» Paradifo , 

7 Exaltetur 

0 lerufal. trelefii, 

r Augeatur 

P Enipireo , 

/ Firmeîor 

7 ff.vum , 

r Confirmetur 

r Æviiernum, 

U ConfortetuT 

/ Ætarnum, 

V Crefeat 

f Perpetuum , 

X Vtni.1t 

U Sempitetnum , 

7 V’eniens efio 

V Æiernitate, 

Z Ctcftens eüo* 

* EminentilTimo, 

( 9 ) 

7 Eminemiflimis, 

a Fiat 

Z Sopremis , 

b Placeat 

(d) 

c Ametur 

a Nomen 

d Diligatur 

A Domitilium c 

f Impleatur 

c Ædificium g 

f Compleaiur 

d Latibulum 

g Adimpleatur 


( 6 ) 

e vocibulum 
/ Imperium 
g Rcgnum 
h Stabellam 
i Confilium 
y Sceptrum 
i Diadema 
l Eloquium 
m Intiitutuiii 
» Conilituium 
e Alloquium 
P Myiletium 
ÿ Teltimooium 
r Evangelium 
y Cognomeninm 
r Cognomen 
» Agnomen 
V Ptarnotnen 
X Pronomcn 
y Tempium 

* Agnomentum 

( 8 ) 

a Regnum 

6 Imperium 
c Dominium 
d loOituTum 

e Documentum 
f Beneplatitum 
g Repromiflum 
h Conliitutum 
i PromilTum 
y Eloquium 
k Confilium 
/ Vetbura 
m Dogma 
n Ovile 
0 Opus 
P Platitum 
ÿ Complacitnm 
r Ptatmium 
/ Amuletum 
r Adjutorium 
f( Reroedium 
r Domitilium 

* Teftimonium 

7 Sanflifitium 
Z San£luarium 

(10) 

a Voluntas 
6 Inlliiuiio 
r Confiitutio 
d Prsceptio 
e Dilpofitio 
/ Ordinitio 
g Confuliatio 
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. ( 9 ) 

h Perficiatur 
i Prarvalcat 
y PruBciat 
i Forraetut 
i Impctet 
m Rtgnet 
n Rrgnans Ht 

0 Oblcfvetar 

P Superet 

ÿ Expieaiur 
r Opcretur 
/ Excrceaiut 
t Hotninctur 
H Confcrvctur 
T Cuitodiatur 
X Maiiifeiictur 
3 Complaceït 
s l’ermaocat 

(■0 

a Sicot 

1 Sicuti 
t Vdut 
d Veluci 
( Simul 
/ Pariter 

g Æqualiier 
/) Tanquam 
i QucmadoKHlDm 
y Qualiier 
k Mulium 
I Multo 
m Scmpcr 
n Jiigitet 
« Allidue 
P Æque 
? Un 
r Ut 
/Et 
i l’crfefle 
» Similiicr 
r Pcrpetuo 
X Continua 

3 Muliifarie 

X Multilariam 

4 Terra; 
i Terris: 

c Terrigenis : 
d Terrenis : 
t Tcrrcdribus : 

/ Hominibus r 
g Pcrrgrinatione : 
h IncoUtu noHro : 
i Petegrinationibus ; 
f Eiuiiantibus: 
k Peccaioribus : 
i Mcitalibus: 


(lo)’ 
k Provideniia 
î Prxdcibnatio 
y Commifcratio 
k Mifcricordia 
/ Miferatio 
m Cogitaiio 
n iDtCDtio 
« Mens 

P Divina meas 
I] ]ufTio 
r Lex 
/ Ju!la lex 
t juAiiia 
U Veneratio 
Tl ConlbUiio 
X Jullibcaiio 
3 Sanétificaiio 
X- lilummaiio 

(tz) 

a CreIo‘ 

6 Ccclis 
_ ( Ccelicolis 
5" d Excelfis 
r Cceleftibus 
f Paradifo 
g Supernis 
h AltifTimis 
r Suprcmis 
y Supercoclellibus 
5' k Supremo 
/ Superno 
m Eicelfo 
n Allis 
0 Alto 
P JuHis 
f Bonis 
r Pairia 
5' / Angelis 
r Beatis 
U Felicitarc 
V BeaiifTimis 
X Archangelis 
y Seraphim 
*- Chérubin 

(« 4 ) 


a P?nenr 
b Viâum 
€ Vertitum 
d AmiOum 
r Pocutum 
/ Veflimentum 
g Operimentuai 
h Nütrimentuni 
i lodumenium 
/ iDcremenium 
k Fomenturn. 

/ Eduhum 


c 

U 


a 

m Mundams: 
n Humanis : 

0 Mundo : 

P Infinis : 
y Infimo,- 
r Imis; 

/ Ino : 
r Nobis: 

H Ftilio: 

V Kragiiibns : 

X Fidelibus : 
y Ecclefia miliianti: 
X Inferiotibus : 


O 

Noltrum' 
i loitornm- 
f Bonorum 
d Eleflorum 

Sanflorun 
f Angelnrun 
g Archangelorum' 
i Suptrnorurn 
i Supercocleftium 
y Beatitudinis 
i Innocentium 
I Puriiatis 
m Bonitatis 
ir Innocentil' 

0 PietatU 
P Salutis 
<] Paris 
r Vit» 

/ Lucis 
t Jurtitia: 

U Viriotis 
V ChariratU 
X Felicitalis 
y Sinceritatis 
X Pcrfcftionis. 

(» 7 ) 


a Da 
b Dona 
r Dunes 
d Concédé 
e Concédas 
f Concedito 
g Impende 
h Impendas 
f Impendiio 
y Diliribuas 
k Difiribue 
/ Elargire 
m Largire 
« Prîclla 
O Confier 
P Offer 
J Infer 


m PaAuin 
n Potum 
B Cibum 
P Profefifiun» 
q Solatium 
r Ornatum 
/ Subfidium 
f Refrigerium 
M Aümenium 
XI Aiinoniun 
X Commeatum 
y Sufientacolutn 
X SaJleniaculaiJt 

06 ) 

a Quotldianurn 
b Neceflarium 
c Sempiiernum 
d Prxparatura 
e Perpeiuiin 
/ Æviternum 
g Æteinum 
t Opratum 
i Sanfium 
y Purum 
k Lucidun 
t SandifTimjrtt 
mSafubertimuDV 
B Vivificum 
e SalutiferuiD 
P RobuflifTinuni 
q SolidifTinom 
r FortifTimum 
/ SuavifTinuiii 
t Magnificun 
» Maxinun 
v Optinun 
X Candidutn 
y Defideratuin 
X }ucundun 

(> 8 ) 

a Nobis 
6 Miferis 
( Mifellis 
d Egenis > 
e Fidelibus 
f Egentibns 
g Pauperibus 
b Credentibus 
i Pollulantibus 
/ Supplicantibus 
k ExpoHulaniibas 
/ ExpeSamibus 
m Deprecantibus 
n Pracftohintibus 
c Pceniientibus 
P Indigentibus 
q Moral ibus 
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$s><t 

» OSeraE < 

/ Coofcras 
t Przbcas 
U Ptzbeto 

V P»bc 
» TtibiM 

^ Tribot*. ' 

Z Miniüra- 

(19) 

< Kodie i 
i Hoc die; 
c Hac dit ; 
à Quotidic; 

« OïDoi dit 
/ Cootiflue; 
g Inccntoter; 
n Indefioeotcr; 
i Abundanier j 
j SufScieoter; 
k ClcmcDitr^ 
l Perçant ; 
m Mifericordirer;., 
w Perpetuo; 

0 Jugireti 
P Semper ; 

9 Allidue j 
T Pie ; 

/ Afflueater/ 
e Aflàtim; 

■ Provide; 

V Cratiose ; 

* Gtamito ,• 

y la eremum; 

X Gratis ; 

. (îi)‘ 
a Débita • 

A Scclera 

V Odiâac 
d Cri mina 

« Facinora ' 

/ Démérita 
e Mtleftcia 
h Malefaâa 
' Peccamina 
; Flagitia 

* Peccata 

1 Ocaulta 
*» Vitia 

1 Mala 
« Prava 
P Neglefla 
9 AdinifTa 

V Omifla 
/ CommiiTa 

e Pf*termKra 
» TranPafla 
'' ImpericSa. 






R? 


» 


( 18) 

r Orantibus 
/ Petentibus 
r Optaatibut 
U Precantibus ' 
V Exoraatibns- 
« Roganiibus 
} Poicentibus^ 
Z Miferritait 

(io) 

« Dimitte 
d Dimittas 
c Dimittito 
d Remittas 
t Reiaittitoi 
/ Remitte 
g Indulge ‘ 
h loduigtat 
f Emonda 
/ Emondes ' 
k Abfterga»- 
I AbnCrgito 
m Ablierge 
» Relaxa 
0 Relaxes 
P Condoiia 
g CondoaeSa 
r Refolvito 
/ Resol vas 
r Aüfer 
U Reiblver 
1; Aoferas 
X Auferto 
y DilTolve 
Z Dilfolvas 


S 


(aal 

a SiCDC 
6 Sicuii 
?■ c Velut 
? d Vclüti 
^ e Quia 
/ Quantum 
g Quatenos. 
h Qualiter 
• Quatinus • 
y Quoniam 
k Quandocumqoe 
I Quotiefcuitique 
m Quemadmodum 
g' n DummodtS 
O Quam cito 
" P Nempe- 
9 Quippe ■ 
r Cum: 

/ Dum. 
t Uti 
U Ut 
i> Si 


( at). 


H 

N 

ar Oecultiora 

e» 

0 

K Nam 

Perpétrât a. 


y Etenim- 

Z. PelEma 

M 

Z Quolie» 



(hY 

a Dimittimus , 


s Debitoribus 

d Remittimus 


à Debeotibus 

1 e Indulgemua 


ç In;unancibui 

d Reconciliamur 


(i Maiefadoxibus 

e Compaiimur 


i Malcfarfentibus 

/ Condonamus 


/ SiaJefacttmihMt- 

g Concedimus 


g Infulrantibus 

h Condolemus 


h Detra^îûribuj. 

r Miferemui 


i Detrahentibu*- 

y Relaxamus 


y Adverfantibüs 

k. Laxamus 


Ar Adverfatoribus 

7 Bonum lacimus 


/ Adverfariis 

m Parcimu! 


Inimicis 

n Beae agimus 


n HoHibiu 

0 Bcaclacimus 


0 Æmulis 

p'Boni fumus 


f LxdeDtîbus 

9 Elargimur. 


<] Perfccuroribas^ 

r Largimur 


r Lzforibus 

/ Condefeen4imua- 


S londiaxoribus 

t Socutrimus 


/ Calumniaroribut 

U Subveaimus. 


t* CalumoiaiKibus 

U Coarentitnas 


V Ptfrfcqueoubu* 

X Pacem damui 


* Malevolis 

^'Favemus 


/ Malevoicntibns 

Z .Faveates Pumus 


% lofidiaatibttf 

(as) 


(2tf) 

a Nos 


d Tnducas 

6 Pios 


^ Induxerîs 

c Jullos 


r Adduxeris 

d Homunculot 


d Adducas 

e Bonos 


e Joducito 


/ -Mites 
g Fidcles 
h Fragiles 
i Hominer 
y Infirmos 
k Miferot 
/ M orrai ra , 
m Credentes 
N Mil'craBdos 
s Miferabiies 
P ChrinicoliB 
9 Chrilliaaos 
r Manluetos’ 

/ Simplices 
t Parvulos 
U Humires 
1; Pulillos 
*. Contriios 
J Debiles 
a. Homuacioiies. 


/ Adducito 
g Perdocas 
A PcrducitOj.;' 
i Perduxerii 
y Produxeris 
i Conducas 
t Prodociio 
w Producas 
» Cooduxeris 
O Conducito 
P Abdocito 
9 Abducis 
r Pricipjtes 
/ Reduxeris 
r Reducito 
U Reducas 
V Introducas 
X Iniroduxeris 
y Deducas 
z.Oucas 


a- 

'«• 

s 
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(î7) 

a Tentaîionem ; 
i Tentaiiones ; 
e Tenumcntum ; 
d TeDtamcDl»; 

< TcDumioa i 
/ Ten'amtn ; 
g Malevoleottun i, 
b AIienai;oncm; 
f Apoftafiattr; 

/ Averdonim ; 
k Deftftiontm ^ 
l Calamitatem ; 
m Pravitatcmi 
n Malitiam; 

• Pcccawm r 
P loierttnm i 
q Mortem ; 

P Vaniiatein ; 

/ Perdiiiontm;. 
t Pertinaciam ; 

U Impccniicntiam ^ 
V Supcfbiam 
X DilpliccDtiam ; 
y ObllinatioDcm ;■ 
Z Dcfolacionem ; 

(19) 

a Nos 
b Omnes 
« Cunâos 
d Nos omnes 
» Nos cuqâos 
/ Inopes 
g Egsnos 
h Miferos 
i MiPellos 
/' Panpcrcs 
i Univerfos 
t Sacerdotes 
m Mioiftros 
m Infirmes 
» Famuios 
P Servulos 
q Suppliera 
r Fidèles 
/ Humilas 
t Oratorrs 
U Amatores 
•J Chriilianos 
X Chrillicoias 
] Adoiatores 
Z (^nfedoies 


(30 

a A VE , 
b A veto , 
r Salve , 
à SalvctOÿ 
« Caudetcet 


(a») 

a Libéra 
b Libérés 
e LiberaiO' 

“■ à Releva 
e Releves 
f Relevaio 
g Referva’ 
b Refervato 
i Referves 
/ PrarfervatD 
-1 i Prarfervos 
“■ / Prxferva 

m Confervato 
n Conferves 
a Conferva 
P Cufiodias 
q Cuftodi 
r Serves 
f Setva 
t Dcfcnde 
y a Redime 
■o Defendaf 
X Redimas 
y Liberans e(h>' 

Z Servans eOo-- 

(30) 

a Malo . 
b Malis . 
a Peccato. 
d Peccatis. 
g e Malitia. 

“> / Malitiis . 

* g Maleficio 
h Maleficiis.. 
i PericulO'. 
y Periculis. 
k Perditione. 

I Reaiibos . 
trs Morbisi- 
g » Morte . 

O Reatu . 

■ P ViiiiS'. 
f Vitio. 
r Culpa . 

/ Culpis.' 

> Deliâia. 
a Crimine • 

O SJ Deliâo . 

X Maledifiione. 

“ y Malediâiooibus • 
Z Criminibus . 


(30 

a Miria , 
b Vitge, 
e Regiaa ,■ 
d Domina , 
a PuerprraJ,. 


(3O 

/ Gaudeas^ 

Î Gaude, 

Lxiare , 
i Congaode^ 

} CoDgaudeas. 
k Congaudeto». 

I Esuliea, 
m Esulia, 
n Valsas, 

0 Vaicto , 

P Vale , 
q Vive 
r Vivas , 

/ Vivito , 
t Etultans efio ,1 
a Gaudens ello,. 

V Hilaris eflo , 

X Hilarefce , 
y Lzta fis , 

Z Lxiiirima fis < 

. (33) 

a Gratta 
i Lxtitia 
c Jullitia 
d Pietaie 
e Pudiciiia 
/ Cafiiiate 
g Munditia 
h Innocentia 
i Charitatc 
j Sanititate 
k Pulcriiudiae 
/ Benediéiionibus 
m SaoâimoDia 
n Imegriiaie 
e CafiinTiOnia 
P Virtutibus 
q Cafiitudine 
r Puriiate 
/ Diviniiate 
t Clemcniia 
M Dulcedine 
SJ Suavitate 
X Sanâo Spiritn 
y Sanâiludine 
Z Spiritu Sanfhs 

. (3ÎÎ 

. a Dommus 
b Uominator 
f Omnipoten» 
d Cun(iipoteos g 

e Cunâiparens a 

/ Altiionans “ 

•g Altifiimef 
h Excel fl» 

\ i Coadiior 
j Creator 


■m 
(30 

/ Imperatrix . ' 
Oominatrix, 

Verbi Mater 

i Dei Mater r 
/ Mater Dei , 
k Sanâa Paress,. 
l Diva ParcBS , 
m Pia Mater, 

H Mater aima,. 

0 Sanôa Virgo, 

P Intafta, 
q Invioiata, 
r Patrona, 

/ Deipara r 
t Advocata , 
s Incorrupta,. 

SJ Interaerata, 

X Incontaminata,. 
y Beni^iflima 
Z Cafiimma, 


« Piena ; 
b Repleta ; 
t rmpleia: 
d Referta -, 
t Ornata; 

/ Esornata j 
g Decorata; 
h Pienlffimaj 
r Refertilfima i 
j Locuplelifiima j. 
k Abundantillinia ,-r 
l AffiaeniifiTimai, 
m Omatiflimai 
n Circonfafai 
s Sublimis j. 

P Sublimior 
t Subllmataj. 
r Ditifiima ; . • 

/ Locnples ; 
r Abundzns; 

U Affluent 
V Perfufa; 

X Dives 5. 
y Refulgens ; 

Z Coru(^»i. 

f3tf) 

a Beoedifhi 
b Laudabilis 
c Venerabilis 
d Laudata 
e Laadatiflîtna 
/ Gloriofiffima 
g Hoooratillimt 
h Reverendidima 
r Eminentifliina S* 
> Poieotifliffii 
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« Auctor muDdi 
/ Summus opifex. 
m Deus 
n Salvator 
• Kex rummus 
P Maximus 
y Supremus 
r Rtdeniplor 
/ Ineffabilis 
t. Incoimoutabllis 
U Escellentiûimus 

V I ocomprehcnGbi- 
lit 

X Satiftiflimus 
ji ForUTuiius 
? Salus 

.(37) 

X Mulitribus ; 
b Doinioabua; 

VirgioibDS; 

<i Matribus; 
t Geniuicjtuit ; 
f Parientibis 
g Paireotibus ; 
b CoQtiiwDttbas i 
i PaRoricatibus j 
/ Coclo ; 
k Homioibuaj. 
l Angelis; 
n> Cœlicotij ; 

»• Pueilis 

«’Ctelis?;. ' 

p- Sapertj - 

y Sijpfniis ;ï ■ 
► AltUfimw 
/ Crca«»tis ;■ • 

V IBttrmm-; 

jf OÎBnrib^t jrtîufft 

« AKhaBgettt^*''-'' ■ 


n 

5 

B 

g 


E V 

i Caili£trnw*,v: ' 

/ .i ' 

ffi, PiiifinJâ* . . 

«^SanÆîBfl^Vn.i: 

P 1’u4iciWpa, ' 
y SpecipCirMjwi 
rP^îdiérotbay' 

/ ExceJiéwiifcrti; 

( PfiïjiicaniÏA-i 
». AUf «Ttm i ' 
t! O^iÜpôta 

» Int«gerrinia> 

J Vjncranda 
Z Claiilîioia 


a BBncdfttus 
b Scinpcr benêt}!- 

r Superexaftatus 
^ li Superiaudatus 
t NobilifTiraus 
/ ClarifTimut 
g PizclarilTitnai 
b Afoceninimus 
i Gloriolinimu] 

/ Landabi!i<: 
k ExccIlcntitTimBS 
r BenignifTimm 
m PræcelicDiiffimus 
rt Pr-Teminemiffi- 
mus 

« EminentinTimus 
P Ptiporens 
y Poreniifrinins 
r Suaviflitnas 
‘ / Speciofiflimus 

t Dalciirimus 
« Veiierandus *' 
|j^ B'Adorandbs 
X Coleodus 
} Nobills 

Z Maxime coleodu? 


c 

£• 


„ (37) 

■ (40) 

<t Froctus 

n Ventris 

é Conceprus 

b Fpigailri 

t Unigenitus 

r Abdominis 

d Primogenitus 

d Ventricult 

t Puer 

e Habitaculi 

/ Pnernlus 

/ Umbraculi 

g Domintas 

g TabcmaCTlIi 

e Natus 

b Corporis 

i Filius 

à Corpurcuii 

j Fœtus 

} Uteti 

k Inlans 

k Sacrarii 

! tnlaniulus ' 

i Uberis. 


. . 05 ) 

D ro 

C46) 

m- ronabituor 

m Alvi 

n Præparator 

n Seinims 

c Fœcundator 

0 Sanguigois 

P Illumiaator 

p Vifecris 

q Confcrviîor 

q Opfris 

t Conl'ecrafof 

r 

/ Glorificator 

/ Pef^oris 

t I ru^ur 

t yentris' 

H Conceptus 

U Ep'tçafirr 

V UnigenitKS 

V Abdn*n\ms 

X PrimcgemtHr 

X yentricuVt 

y Puer 

y Habitncklf 

Z Puertths 

Z Umùràcuii- 

(4>) 

C42) 

a Jefus 

0 ChriPus . 

. b Deus 

b Ofiîinilis . 

r Pominus 

f Maximu'. . 

' d Pominator 

d Excelfus . 

c Imperator 

e Gloriofns . 

/ Redempiot 

f Alt’lfimus.- 

g Vivificatoe 

g Maxime pius , 

h SanSibeator 

h Przcelfus . 

i Juilibcator 

i Pizpotens. 

j Confeevator 

/ Omn'potens. 

k Fabricaior 

k Cunâipotens- 

/ Gubernator 

/ DulciBimus. 

m Moderator 

M ClemeniilTimos 

V Mediaior 

n Benigoiflfimus. 

0 Salvator 

e Magnibeus. 

p Opifex 

p Milericors. 

y Rex 

y MltilTimus. 

r Judex 

r Altironans- 

/ Reâor 

/ Pius. 

r Autor 

r Beuignus . 

H Liberacot 

s Adorandus , 

V M edi eus 

V De! blius . 

X Ordinator 

X Summe potens. 

y Pacificator 

/ Perjueundus. 

X Creator 

X- Incommutabilts . 


Si plura dix lie/iderxt , vlJe Trhhtmii Aibetii 
PolfgraphUm uecaon Sttgxnxgrapkiam , 

( Dccaiaars ) • 

IJIOPTRfQUE. Oo confiderc dans la dioptri- 
que les diverfes rdfraéWons que rouirent les rayons 
de lumière lorfqu'ils palTeot d'un milieu dans un 
autre qui Te rrouve d’une denfite, ou d'une na- 
ture diflerentey elles ont lieu dans tous les cas 
où la dire^ion de ces rayons tombe obliquement 
tue le plan qui Tdpare ces deux milieux . 

Si un rayon de lumière ABC Fig- 4 > Ptaa- 
cht 6 Atmlriiicns dt caupitifue ) aprds avoir tra- 
verfe l’air, tombe obliquement îur un verre plan. 
F G , dont lea deux furlaces roienr parallèles en- 
ir’elles , il le pdnene & Te tdlraCle de B en C , 
en s’approcbaitc de la perpendiculaire A F ; ce 
même. rayon. cOAÙJUiaAt. fa. toute, & venant à. 
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fiflfT 3u Mtm dans l'air. Te rdfrafle alors de C 
en D en s’éloignant de celte mente perpendicu- 
laire , & les lignes A B & C D dtant prolongées 
vers H & I , lonr parallèles entr’elles ; d'où il 
fuit que lorfqu’un rayon de lumière entre d’un 
milieu rare dans un autre plus denl'e, il s’appro- 
che de la perpendiculaire , & que s’il fort au 
contraire d’un milieu denfe pour entrer dans un 
milieu rare, il s’en éloigné. 

Les rayons de lumière qui font parallèles dans 
leur incidence , venant ù iraverfer un corps tranf- 
parent, y confeirent leur paralldlifme , & fi les 
deutc fiirfaces de ce corps font parallèles , ils le 
converfent encore en fortant de ce corps pour 
rentrer dans l’air^ comme il efl aifé de le voir 
par l’eaplication de cette première figure. C’efi 
par cette raifon qu’en regardant on objet ù tra- 
vers une glace tranfparenie , on l’aperçoit de mê- 
me grandeur que s’il ne fe ttouvoit rien d’inier- 
pofd entre ce; objet & l’oeil,- il parole feulement 
un peu plus abailTd ou élevé, eu égard à l’obii- 
quité des rayons & ù l’épaifleur de la glace au 
travers laquelle ils pénètrent ( i ). 

Lorfque des rayons de lumière tels que A B & 

C D ( Fig. 5 , mêmt Planche ) tombent parallè- 
lement fur la forlace d'un verre convexe H , ils 
fe réfrailent ; & devenant convergens , ils s’ap 
prochent de la perpendiculaire E F , & fe réu- 
nilTcnc tous en un point G que l’on nomme 
foyer la diflance de ce point au verre , cil celle ' 
du diamètre de la fphere dont fa futface convexe 
fait partie. 

.^i au contraire les rayons A B & CD (Fi;. 6, 
m/me Planche) lombtnr parallèlement fur la fur- 
face du verte concave H , ils fe téfraâcnt St de- 
vienent alors dlvergens en s'éloignant de la per- 
pcniiculaire EF. 

C’ell cette convergence & cette divergence des 
rayons en irasetfant les verres convexes Sc con- 
caves , qui raporiani à l'oeil les objets fous des 
angles plus grands ou plus petits , nous les font 
parolirc amplifiés ou diminués, & c’cfl aulTi par 
cette raifon qu’ils paroilfent renverfés lorfyu’ils 
vienent à fe croifer avant de parvenir jufqu’à no- 
tre oeil. 

Ckamire oh/cuee^ “ 

^ Pratiquei une ouverture circulaire au volet 
^’unc enambre qui donne fur la campagne , ou 
fur tout autre objet un peu éloigné, ;ic faites en 
forte qu’il ne pujITe entrer aucun jour dans cette 
chambre, fi ce n’eil par l’ouvertute faite à ce 
volet, i laquelle vous appliquerez n.i verre con- I 



( I ) Cet cSci n'a plut lien lorrqu'vn rayon de lamiete 
y>nibc Ai( «n corp* truifpamt dont lo detnf oppo* 

ne fc At p*s paMlJcU* , cooudc il aiÎTt Jbii'tia un ic^atde 
'■ ttjvexc un iinrac. 
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-vexe de trois ^ quatre pieds de foyer t z ^ ; pla- 
ecz à cette même dilUace & en face de ce ver* 
re, un carton couvert d'un papier três-blanc, le- 
quel ail environ deux pieds & demi, de longueur 
fur dix-huit i vingt pouces de hauteur; courber* 
le fur la longueur de manière qu*Ü fa/îe part:e 
de rinte'rieur de la lurface d'un cylindre qui au- 
roit pour diamerte le foyer de ce verre , a/uilez- 
le à cet effet fur un chânds egalement courbe « 
& éirvez-le fur un pied mobile, afin de pouvoir 
facilement l’avancer ou le reculer au devant du” 
verre, & le placer exaflement à la diîlance cîi 
les objets parrohront fe peindre avec le plus de 
réguiaried fur ce carton « 

Tffit. 

LorCque vous aurez difpofc exa^ement ce car- 
ton au foyer du verre placé A rouvetturc du vo- 
let de cette chambre, tous les ob;ets extérieurs 
qui fe trouveront fitués en face de cette fenêtre 
le peindront fur ce même carton avec les plus 
belles couleurs & la plus grande prccifioo . Ces 
memes objets paroitront renverfés fur ce car- 
ton. 

Si on a placé en dehors de !a feoérre un mi- 
roir mobile, on poura, en le tournant plus oa 
moins , apercevoir fur ce carton tons les objets 
qui fe trouveront de ce côté ou d’autre. 

Si au lieu de placer le miroir en dehors de la 
fenerre , on le pofe en dedans de la chambre Sc 
au dellous de cette ouverture, ( qu’on aura pra> 
tiquée alors beaucoup plus élevée ) on poura re- 
cevoir l’image fur un carton placé horizontale» 
ment fur une table^ & y dcAincr à loifîr les ob- 
jets qui y feroot peints, 

Notj, Rien n’eÂ Jî agréable à voir que l’cfTet. 
de cette chambre noire , parriculiéremenr lorfque 
les objets du dehors font éclairés du folcU ; c’ell 
(a nature clie-meme tranfportée fur ce carton, 
ornée de fes plus beaux effets Sc de fes plus bel- 
les couleurs ; c’ell aufl'i le plus beau mudole 
dont puifTcnt fe fervir les peintres, pour don-? 
ner aux tableaux de payDges , vues & marines , 
toute reniemc admirable du coloris, Sc de la 
dégradation aériene des teintes occafionées par 
rinterpoûtion de l'air, qui produifeut dans queu 
ques-uns de nos peintres modernes ces ouvra- 
ges admirables qu’ils ont rendus avec tant d'intel- 
ligence. 

Il ell eifentiel que le carton aie une forme cir- 
culaire , afin que tous (es objets y foicnc diîlio- 
élemenr peints, fans quoi, 1 urfque le milieu du 
carton fc trouve placé au foyer du verre , fes 


( t ) On rmend la tongurur du foyer d'un verre, cdle 
dti dumriie de 1« fphere dont il p>rt:e fort qu il eft con- 
vrxe d tm irul cote; «il eft ienticuUire, c’eO.^-dire , con- 
nexe drt deux C9:és, ton foyer fe ixpioche en proportiaa d* 
cette féconde eonrexitc. 
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deux escrémit^s Te tiODraac xlors iiniiTiaa delithi 
foyer, les images qui s'y P«*g“*nt devicoent con- 
Tufes ; de s’il dtoii polTible de donner ü ce canon 
«ne figure f^pheriqoe , rimsge n'en feroit que plus 
r^uliere , pourvu que le verre fût jfiace' au xen- 
tr« de cette convexité.. 

chambre obfcure fertêtive^ 

L’eSét merveilleux que produit le chamirre ob- 
fcure, a fait découvrir les moyens de la rendre 
plus utile en la conllruifant d'une forme , qui é- 
tant poftaiive, fût en tndme temps plus commo- 
de pour dtre placée fur le terrain , afin de pou- 
voir y dcQiner les vues les plus agréables & les 
plus piitorefques . On n’entrera point ici dans le 
détail des diverfes maniérés dont on les a con- 
flruites , parmi lefquelles il en efi affurément de 
fort ingénieuTes ; on Te contentera d'en enfeigner 
une qui, i quelques égards , peut avoir quelque 
avantage . 

Soit AB CD { Tig. 7, Flanche 6 , Anuiftminc 
de eamftTujue ) un chàfiis de boit ou table de 
deux pieds de long fur environ vingt pouces de 
Jarge , dont les quatre traveri'es peuvent avoir 
deux pouces & demi de large , fk erre Tolidement 
afTemblées par leurs angles j ménager une rainure 
dans ce châHts pour y placer une glace, ou fim- 
plemeot un verte de Bohême E ( a } . 

Aux deux extrémités Bc en delTousde cette ta- 
ble , aiufiez à 4 a oharaiere quatre pieds de bois 
F, sigés fur leurs iraverfes Ci i diTpofez les detna- 
iiiere qu’ils puifTent facilement Te repleyer Tous 
cette table ; ayer encore quatre als de bois léger 
H , qui foient également mobiles i charaieres Tous 
les cotés intérieurs du chûlTis qui forme cette ta- 
ble, de Tofte qu’ils puilTent auffi s’y reployer Tans 
tenir beaucoup de pl;tce ; & obfervev. qu’étant 
déployés, comme le défigne cette figure premiè- 
re , iis doivent Te joindre exaftemeai au moyen 
de plufieurs petits crochets qu’il faut y ajufier , 
étant trés-eneniiel qu’il ne puiiTe pénétrer aucu- 
ne lumière dans cette boîte (a). 

Cette table étant montée fur Tes quatre pieds , 
& les ais H qui forment la boîte de defibus étant 
abainés & haés eolémbic au muyen de leurs cro- 
chets , on ajufiera û icnr extrémité inférieure une 
boîte M contenant le miioir incline N ; d’un des 
eûtes de laquelle doit fortir le tuyau mobile O , 
de cinq û fix pouces de long; ce tuyau doit être 
garni d’un verre convexe donc le foyer , par la 
Tcflexion du miroir, puilTe aller jufqu’à la glace 
£ qui efi pofée Tur cette table . 


( I ) si ce ferre étoir coDvexe recs le (JcOîu de ee ehir- 
iis g ceU ferpit er.»re loieux. 

( b ) On prui couTfit cetie boite d'iuic rf[>ece de fae de 
«oîle DoirCj afin de leodre ion iniukux le pieu fombcc 9U1I 
tù poiCble. 
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il faat »¥oir aaflt oae «rpece de ^ît pavïIfoVq 
dVtefe noire» bien opaque , qui Toit port^ fur 
quatre tringles de bois mobiles ^ Ci partie fupé- 
ricure^ & qu’on puilFe pofer fur cette table ,, en 
faifant entrer ( dans des trous faits aux angles de 
Ton châÛis ) les bebes de fer qu’on aura ât^es 
aux extrémités inférieures de ces tringles; ce pa« 
Villon doit s’ouvrir du côté qu’il ell tourné vers 
A B , au moyen d’un rideau affez ample pour em- 
pêcher la lumière extérieure d'cciairer en aucune 
I fa^on la glace pofée fur la table , lorfqu'on fe 
fera placé fous ce pavillon ; ü doit des trois au- 
tres côtés déborder de quelqutes pouces le dellous 
de la table „ 

V/age Je ceite Chambre notre pour dejftner 
toMfer fortes d'objets 

Cette chambre obfcure ell à la vérité un pen 
plus embara/Tanie i porter fur le terrain que cel- 
les qui ont été cocllruites jufqu’À piéfcnt ; cepen- 
dant fi elle ed faite comme 11 faut » elle ne pé- 
fera pas plus de quinze a vingt livres i elle fera 
d'autre coté beaucoup plus commode , en ce que 
les rayons colorés des objets venant à fc peindre 
par-deflbus la glace pofée fur cette table , on peut 
y deûiner fans avoir la main entre les rayons & 
leur image.. Pour s’en fervir ^ on placera cette 
table fur un terrain un peu élevé» aftn que rien 
oc puide intercepter les rayons de lumière qui 
(ombenc fur le verre placé au bas de la botte qui 
ed atachée fous la table» on mettra fur U glace 
une feuille de papier verni » tranfparente , & on 
la fixera par les extrémités avec un peu de cire^ 
afin qu’elle ne puide le déranger^ Ôc en s’enfer- 
mant fous le rideau qui couvre le pavillon pofé 
fur la table, on tracera fur ce papier tous les 
contours des objets qui y feront repréfeotés , & 
on poura aufft en indiquer les ombres . Si on ne 
veut avoir que les traits de l’objet , on Ce fervi- 
ra d’une glace adoucie du côté qui forme le dif- 
fus de la table » & on les y indiquera avec un 
pinceau & du carmin; de cette manière , lorfqu’on 
fera de retour , on fera tremper une feuille de pa- 
pier, & iorlqu’elle fera bien imbibée d'eau «fans 
éire cependant trop mouillée , on l’étendra fur 
cette glace iégéremenr , ^ on tirera par-ce moyen 
l’empreinte du deffein qu’on y aura tracé • 

Nota* On peut , en employant l’une ou l’autre 
de ces deux méthodes fe procurer cec deffeins dans 
la même fituariaa qu’ils font ftfieüivement » ou 
dans une fituation contraire» c*: qui peut avoir 
Ton avanta^ lorfqu’on veut faire graver ce que 
l’on a de-'iioé , \ qu’il faut qu’aprés rimprelfioit 
ils fe trouvent fur J’^^ampe dans leur ficuaiioa 
oaturcle . 

On doit avoir attention» en fe ferrant de cette 
chambre obfcure » à la placer de maniéré que le 
foleil donne de côté fur les objets dont on veut 
avoir rimage . Sans cette précaution , \h feroient 
I bien moins agréables ; la fîtuation des ombres les 

faifiot 
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Cil^'bMMeap vdoir, & leur 4 oomb( M'cAt 
Mm piM pùtomfqat . U tft cepsadant dn <l^ 
eoaftaocet où il faut tVctrter de cette tdffc, tel- 
le que ceUes où l’on vondroit peindre un îoleil 
leeant on Te ooudunt , &c. 

y»/tt mtjft rmicfi Cnammi oiscune. 


Une pitn d'urgent njmt 4ti mi/t dont une affie- 

te I en faire panitre deun , dont fuit fait beau- 

tottp puis grande que f antre . 

Rerapliflee d’eau claire un gobelet de verre , 
& mettez y une piece de monoie, ( par exem- 
ple une pièce de vingt-quatre fous } pofez une 
main foex l’afliete & l’autre fur le gobelet , & ren- 
vetfez le tout promptement , afin que l’air n’ay- 
ant pas le teaops d’entrer , l’eau ne puilTe s’d- 
ebaper , 

Sffet. 

Si l’on regarde la piece qui fe trouvera far 
l’aÆete , elle parera de la grandeur d’un deu , 
& on la verra en outre dans fa mdme grandeur , 
un peu dievde an deflns de cette première f ce 
qui fera croire k ceux qui ne coonoilTeot pas les 
«Hêts Cnguliersde la rdfraSion, qu’il y a efreéfive- 
rneot fous le gobelet un écu « une piece de vingt 
quatre fous . Lorfqn'on fera tffaré qu’on s’ima- 
gine qu’il y a deux pièces, on Idveta le gobelet 
at l’illnfion cefléra . 

faire panitre en relief tes objets gravis en creux 
fur un cachet . 

Ayez un cacbet d'argent fur lequel foir gravd 
on chifre ; regardez-le attentivement avec un ver- 
re convexe d’un pouce au plus de foyer; vous en 
verrez d’abord la gravure enfooede & telle que 
vous l’apercevriez avec vos feuls ieux. Si , fans 
changer de liluation , vous continuez h la regar- 
der , elle vous paroîtra en relief, & elle femble- 
xa «I* dclairde & ombrde du mdme côté qu'elle 
droit avant que vous eufTiez la ftnfation de cette 
demiere apparence. 

Si on continue à obfervtr ce chifre avec la m(- 
ne attention, ce qui paroiffoit de relief paraîtra 
alon enfoncd comme il l’dtoic auparavant , & ainfi 
de fuite. 

Il arive auffi que fi l’on cefie pendant quel- 
ques infians de regarder ce chifre , Sc qu'on reco- 
mence la mdme expdrience , au lieu de la voir 
d’abord enfonede, elle parole au contraire en re- 
lief. 

Si pendant qu’on efi toumd du edtd que vient' 
le jour, on le penche tout-l-coup en continuant 
de le regarder , ce qui paroifibit enfoncd femble 
encore devenir en relief y mais fi on continue 
d’obfcrvcr ce relief apparent , pendant qu’on fe 
tourne comme il faut pour recevoir le ;our du 
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;cM dmit, ôn voir fombre dn e6xé'’tfistl vient le 
tour , ce qui ne furprend pas pen ; '8c au con- 
tnira l’ombre (éta h unchr, fi le jour donne fur 
ce chifre en venant du c6id gauche. 

St an -lieu 4'obferver un cachet, oaobferve une 
'piece d’argent , cette illufion n'a plus lieu dans 
quelque fituatioa qu'on fe place , en dgard au tour 
qui dclaire cet obiçt. 

Nota, M. Gmelin qui a aufiî obfervd de fon 
chtd ce phdnomene , foupçone avec raifoa que 
cette illufion doit fon origine aux ombres des 
corps ; & eAéffivement , j’ai remarqud qoe fi 
ayant une bougie à fa droite, on regarde on ca- 
chet , fa gravure parole enfonede y fi on tranfpor- 
tc la bougie S fa gauche, on la voit aulTi-tdtvm 
relief, & l’ülufion ell trds-fenfibic y cependant il 
‘relie toujours h favoir pour quelle raifon , fans 
! changer de place , on fa voit fucccAivement eu 
creux & en relief, fans que l'ombre change de 
lieu. C’efI peut-dtre dans notre vue mdme qu’il 
faut chercher le principe de ce phdnomrae ; ce 
qui parolt d'autanr plus vrai-fetnblible que tous 
ceux qui robfervent , ne voient pas roupiurs ces 
effets tels qu’on vient de le rapvrter (i) . 

q . ' ' ' i 

dette ÎDgëoieofe ioveDtion (i) , eoninie tfe 
tout le monde P & devenae commune dam roui 
les pays , • eaalV beaucoup d'étoaemenr dans Ton 
ortçine; on s'eo amu/e’ encore avec plaifîr ; fon 
cfm eft de tranrporter en grand Cur une toile 
tendue & placde dam on lieu obTcor T appod 
reoce eolotde de divers petrts objets peints for 
des lames de verre avec dea couleurs trinfpa- 
rentes • ' •• . jof 

CoftJIntSfon » ^ 

ABCD ell une bofre ou lamerae de fer-SUicy 
( Fig, 14» Pi, 6f Amk/tmrnr dt Cgtopfrisjue , ) 
ayant ordinairement fept à huit pouces de hauteur 
fur Hx de loogoeur 2c cinq de largeur i au drUous 
efl une cheminde E couverte d'un dbme F , la> 
quelle donnant paffage ^ la fumde empêche en 
même temps que Ia lumière ne fe répande dans 
la chambre . 

Du c&rd AC de cette boire ert une porte qui 


( t ) Un phcBoracne ici qttt cHu»<î ne pitoîrra qu^int 
nUifeiie h ceux ^ ne font pu ioftniics ( nuis lorfqa'ttti 
ficicn voudra en expliquez U caufe » il y tiouTcia dei diili» 
cultes qu'il aura beaucoup de pemec k réfoadre.Cen cadrer* 
chant la folution de Temblables oMïrratioai , qiri ne pnroif. 
foicnr d'abord que des bsgtielra, qu'oo a ftic d'importsBcet 
d^coorenes. Lotfquc le fameax rtuiofopfae Angloit s'occu. 
polr ï foufler des boutciUei avec l'ciu de fivon , il août aa> 
prenoit qa'tto habile Phytîcten fait riTct ' avsaisge dcü ebo^ 
qui ne pjroüTeni qu'un fiiople ataufcmeoi . 

( s ) Ou 1 atinbue au Vcic kinlur, qui a donc ^ Air reiK 
tes Ica panics dci Scicnccsp des OBvrajcb isvass te iaflinftil>« 

Udd 
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t'ouvr^'Cll dehtts , fur laqatUc e8 ^taûé un mi- 
roir concave de mdial ( i ) G , ayant cinq ponces 
de diamètre & faifant partie d'une Tphere d’un 
pied de demi ; ce miroir doit avoir à Ton centre 
une queue H qui entre dans une douille I fou- 
dde au milieu de cette porte, afin qu’on puUIe 
l'avMeer ou le reauter Mon qu’il ell befoiii. 

Au milieu & fur le fond intérieur de cette 
lanieme ell plaade une lampe de fer-blanc L (a) , 
dont le porte -mèche eil aplati , afin qu'il ne 
puifle faire beaucoup d’obdacle aux rayons que 
le miroir renvoie vers le côté BU il doit por- 
ter deux ou trois mèches , dont la Inmiate Toit 
i la hauteur du centre du miroir & des verres 
ci-aptes . 

Au cAid BD de cette lanterne qui fait face au 
miroir , ell une onvetture de croit pouces & de- 
mi de largeur for denx 8c demi de hauteur , & 
en avant eü foudde une piece de fer-blanc à eou- 
lilTe M , au travers de laquelle on fait couler les 
bandes de verre peintes; cette même piece porte 
un tuyau N , ayant la forme d'un cartd long 
(}), fur lequel s’aiuOent deux autres tuyaux O 
fit P de. cinq pouces de longueur; ces tuyaux 
entrent l’un dans l’autre. On ajulle 11 l’excrdmitd 
du tuyau P un verre convexe de trois pouces de 
long fur deux & demi de large ( 4 } ayant trois 
pouces de foydr , & à l’cicrdmitd de celui P on 
autre verre de même forme fit de cinq i lix pon- 
ces de foyer, & on met un diaphragme de car- 
ton k l’autre extrémité de ce même tuyau ; ces 
deux tuyaux fervent i difpofer les verres dans 
on éloignement convenable, en égard 11 celui de 
la toile fur laquelle fe doivent repréfenter les 
objets. 

Cette lanseme étant ainli conflruite, on fe mu- 
nira d’une quantité de bandes de verres blancs, 
qu'on eochàiTera dans des petits cidres de bois 
qui puiffeot entrer aifément dans l’oovertore qu’on 
a ménagée vers le côté extérieur B D. 

Manière Je peindre fur le verre les abjets qui 
daheni être vus fut la toile. 

DcfTinez fur on papier le fujec que vous vou- 
lez peindre , de atachez-le par fes extrémités fout 


( I ) On peut (lire ce miioit de eu'tre argenté , de mdtne 
^uc crax qo'on roiploie pour les rérctbcrcip ou tout fiople. 
ftieni ét fo'bUnc b:e« biita le pdli, 

( I ) Cetie lampe dou étie ai<ÿbile » afin de pooToii l'dloi' 
gou ou rapprocher des verres da airoir . 

< J ) Ob préféré de lent donner cette foroïc , afin que 
1 itntpe fni U coilc ait celle (Tun ablcsn , ce qai cft prdfe* 
môle ) la figure circ«Uice qa'on lai donne ordiMirenent le 
qji empêche qa'oa epe^oive les fiiares peistes cb leur eO' 
btCp avant qa'cHes roieni arivéea au centre . 

( 4 ) CcMBfBp ileâd-Æcite d'avoir de lamat'ere afin épailTe 
pour ttavaïUei cm vem», on peni mettre en leur place 4 e«a 
vertes *plan»ifiiüs ioiic fle convexes de l'aoire dont le forer 
4t chKan {oliidr;^ pouces . 
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ce verre; preoex «ofuiit un piaeean très- fia, Sc 
vous fervaut d’un vernit gras dans lequel vous 
aurez détrempé uu peu de noir de fumée , trteez- 
y bien légèrement les tiaiis de ce delTeia ; vous 
pouvez même en tracer certaines parties avec les 
couleuis qui leur font convenables , pouryu que 
ce foient les couleurs les plut foncées de leurs 
nuances ; lorfque ce trait fera bien fec, vont co- 
Inrerez & ombrerez vos figures avec les ttintea 
qui leur font propres ( 5 } 8c vous aurez atien- 
tion de réferver les grands clain fans y mettre 
de couleur , afin qu’ils faffeot plut d’effet : gar- 
dez -vons de peindre ces figures feulement de 
quatre i cinq couleurs, telles que bleu , rouge, 
vert 8c jadne ; coupez au contraire vos couleurs 
pour donner a vos fujets un ton plus naturel ; 
fans quoi ils refTembleroient i des images com- 
munes, qui pour être brillantes , n’en feroieat 
affurément pas pour cela plus agréables. j 

effet, 

Lorlqu’on auia «lamé la lampe de cette lan- 
terne magique, 8c qulen alongesnt ou raconrâ 
ciffant fon tuyau mobile l’image des vetrst peints 
fe trouvera bien nette 8c bien dilHn^ fur la 
toile placée sris-d-vis cette Itnitroe ( 4 ), on (eta 
paiïer fucceflivemeat les verrea an traversée cette 
couliffe , 8c tout les objets paroi tront de mésne 
fur cette toile. ■ 

Nota . Pour rendre cct effet plus amufant , on 
peut peindre les figures fur deux verres diffdrens, 
afin de les rendre mobiles 8c leur procurer par- 
U divers mouvenens qui femblent les animer, 
ce que chacun peut faire félon fon génie : on 
peint affez voloniiers fur denx verres les objets 
qui fuiveot . 

Une femme qni ôte 8c met fon mafqne. *> 
Deux hommes qui feiene una pierre . 

Un menuifier qui rabote . 

Un. oifeau oui fort de fa cage 8c va fe mettre 
fur la main d’une dame . < 

Deux béliers qui fe heurtent à coupe de tête. 
Un chalTeur tirant un lievte qui fuit dans (t 
tanière . 

Deux hommes qni fe bateit l’épée k la 
main . 

Un boulanger qui enfourne le pain. < 

Des vaifTeaux qui travrrfeoc la mer, 8cc. 8ec.x 
En général , toutes les figures doivent êtrb 
peintes de profil , atendu qu’elles font cenféet 


({} Toatci 1«« couI«ori ne Tont pas propres pour peîadrc 
crt verres , il faux eoiplojier celles qui ne font pss terreflua , 
rdles que le bleu de PrulTe * la laque fine » le vert de grtp 
calciaé , U goninc-gute , le biflre^lcc. après lc« avoir btojét 
avec le vêtais gras le plus blmr . 

( < ) Lx toile fe place otdmairemeni ï d x ou douxe pieds 
de la laatetoe« plus elle eo rft cloigoéc, plus Tobjer poioit 
grand ; mais il efi plui net le phit vif quand cette diâsnce 
cù moindee. 
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iraverfcr le tablcto , à moios que ce oe foicnt- 
iet portraits qu’on peint ordinairement en grotel- 
qnes & qui peuvent Itte vus de face . 

On peut faire des changement avec un feut 
verre fur lequel on peint cinq i fix figures fem- 
blabJcs, mais dans des atitudes diffdrentes , afin 
de pouvoir fubflituer promptement l’une à l’au- 
tre , & quantité d'autres ineeniions qu’il tCi fa- 
cile d’imaginer , 

- Laitttmt magifKt p*r le mtjt» de 

t'ombre . 

An lien de peindre les verres comme il a été 
dit ci - delTus , on y applique des petites figures 
décciapées fur du carton trds-mince , dont quel- 
ques parties du corps font mobiles aux iointures ; 
& avec des petits 61s de foie qui coulent le long 
des cbàlBs dans lefquels ces verres font renfer- 
més; on leur fait faire i Ton gré divers mouve- 
meas en tous fens ;les tnouvemens de ces petites 
6garct étant bien difpofés , font bien plus natu- 
rels que ceux qu’on peut leur faire exécuter avec 
deux verres mobiles , atendu qu’ils peuvent avoir 
lieu en différens fêtas ; ce qui produit alors beau- 
coup plut de variété & de vérité , & on occa- 
fione par ce moyen plus de furprife & d’agré- 
ment ; de cette maniéré on peut , pour exécuter 
pinfieurs fcénes comiques , fe fervir de deux ver- 
tes ainfl difpofés. 

, Lanterne megijue fut le fum/e , 

La lumière de la lanterne magique , de même 
que la couleur des objets qui y font renfermées , 
peut non feulement comme on l’a vu ci - deffus 
fe peindre fur une toile , mais elle peut auffi fe 
fixer fur la fumée pour cet effet , on doit avoir 
■sue boîte de bois ou de carton ( Fig. p , Pl. 6 , 
Amufemeus de Caiopirifue , ) qui doit aller en 
diminuant de forme , de maniéré que vers le 
haut elle donne une ouverture A B de huit h dix 
pouces de long fur un demi -pouce de large ; il 
faut ménager au bas de cette boîte une porte C , 
qui ferme exa£)etnent , afin d’y pouvoir placer 
un réchaud de feu fur lequel on jéiera de l’en- 
cens , dont la fumée s'étendra en nappe en for- 
une par l’ouverture A B : c’ert fur cette nappe 
dié fumée qu’il faudra diriger la lumière qui for- 
titu de la laoteroe magique , qu’on aura foin de 
atndre bien moins étendue en alongeant fon tuyau 
mobile . Les figures peintes peuvent fervir à cet 
eftrt; & ce qm parohra extraordinaire, c’ell que 
la fumée ne chtngera pas la forme du fujet qui 
y fera repréfenié, & il femblera qu’on peut le 
faifir avec la main . 

Nota. Dans cette récréation la fumée n’arrt- 
tar.i pas tous les rayons , la repréfentaiion elf 
biea moins vive , & elle paroîtroit même très- 
peu , fl on ne réduifoit pas l'étendue de la ]ta- 
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miere à nn petit efpaee ,a6n de lui donner plus, 
de clarté . , 

Faire parottre un phenlôme fur un pildejiel- » 
pliiel fut une têile. ; 

L’effet de la lanterne magique fur la fumée , 
dont ou a donné ci-deflbs la ceonrnâipn , peur 
produire une iliurion fort extraordinaire , fi on çn 
mafque entièrement la caufe . On pent par fon 
moyen faire paroîite tout-i-coup & I volonté un 
phani6me au dcflus d'une cfpece de piédcllal, ou- 
tout autre objet moins éfrayaut . 

Conjlrulîion . 

Il faut avoir me lanterne magique fort petite,. 
& l’enfermer dans le piédcllal AfiCD , ( Figure. 
1 } , Pt. 6 ^Amu/entene de Catoptri^ne ,) qui doit 
être fuffil'ameni grand pour conteur en outre le 
miroir incliné M ; ce miroir doit être mobile , 
afin de pouvoir diriger convenablemcot le c&ne 
de lumière que produit cette lanterne & ^nt 
doit fortir par une ouverture faite b ce pié- 
dellal . 

On ménagera dans ce piédcllal • im ompUce-, 
ment féparé FC Ht , dans lequel oo mettra Iq 
réchaud L, afin de faire fortir par fa partie fnpé^ 
rieure une lame de fumée , de même qu'U a été 
dit ci-devaut. . 

On aura un verre fur lequel fera peint nn 
fpedre' , & qu’on poura élever ou abailfer à 
volonté dans la coulilTe ( i ) de c«te lauteroe , 
au moyen d’un petit cordon O qui commu- 
niquera par une poulie P au cbté de cette boN 
te , on obfervera de peindre cette figure en ra- 
courci , ateisdu que fus image fur 1a nappe 
de fumée ne coupant pat à angle droit le cÂne 
de lumieie, ptendia alors nae figure un peu 
longée. 


Zfet. 

Cet Amufement fera très-furprrnant , atendu 
que les fpefiaieurs ne coDooilfant pas la caufe 
qui le produit , ne fauront 4 quoi attribuer l’ap- 
parition fubite d’un fpeélre , dont la. ific patoî- 
tra d’abord & qui femblera s’élever au milieu de 
cette fumée, & difparoîire de même en t’enfoo- 
(ant en apparence dans ce piédellaj ; il fuffira pour 
produire cet effet de tirer doucement 8c Uchex 
de même le cordon , loriqu’on verra la nappe de 
fumée fuffifameot flairée par la lasKcrne magi- 
que . 

Note. Il faut , pour exécuter cette récréation , 
qu’il n’y ait aucune lumière dans la chambre , 
& placer le piédefial dans une fituation alfez 
éfetfée pour qu’auenn des- fpeâateors ne- ptiflie 

I' I » 

(>) C«w cottliCé dois iuc éuu m feee mwal. ^ 

D d d )j 
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apercevoir foD intérieur; on peut couvrir fou- 
verture par oii fort le cône de lumière iufqo’au 
momesc qu'on veu: faire paroiire le fpeâre . 
Cetre picce peut s'exdcuier en grand , de ma- 
niéré qu’il paroilTe dans une grandeuc naïu- 
rele . 

Vu tijtt /tant placi Jerritrt m vtrre eonvtae , 

It faira parcltre m avant de te mime verre. 

Ayez un objet, tel (par exempte) qu’une pe- 
tite Aeche de bois blanc d’un pouce & demi de 
longueur ; atachez la perpendiculairement for tro 
canon noir que vous fufpendrez à une muraille 
à la bauieur de l’ocil ; dclairez fortement ce car- 
ton & placez en avant un verre lenticulaire de 
denx i trois pouces de diamètre ( i) , de tnaniere 
u’il Toit éloigné de ceite fléché d’one diflance 
ouble de Ton foyer ; placez enfuite une perfone 
en face de ce verre k une diflance convenable , 
& cette fléché lui paroîira fuTpendue en de;a mê- 
me du verre, il lui femblera qu'elle peut la pren- 
dre avec la main. 

Nota. On peut fur ce principe former divers 
Amnremens fort agréables , en faifant conflruire 
une efpece de ea:tJe(Fig. S , Pl. S, Amufemnt 
de Cateptri<jue) fermée de tous cô,és; Sedivifée 
en deux parties inégales i l'endroit G , au moyen 
d’une réparation oii l’en ménagera un trou cir- 
culaire I olacé en face d’une lentille de verre L 
qu’on a;uflera au côté ABCD de cette eailTe; on 
placera dans fa plus petite divifîon un carton 
circulaire , ( Fig. i a , mime Pf. } qui tonnant 
fur fon centre , poura préfenter k l’endroit I 
( Fig. 8 , ) une de fes quatre ouvertures MNOP ; 
on ajuflera fur chacune de ces ouvertures vn car- 
ton découpé couvert d’un papier fort tranfparent, 
peint St nuancé , repréCentant quatre objets dif- 
ferens tels qu’on voudra , & qu’on fera paroître 
i volonté en avant de ce verre I , au moyen 
d’une lumière R, renfermée dans celte cailTeCz), 
âc d’un pe:k bouton S, dont la tige fera fixée 
au tenue de ce carton . Il efl aifé de voir ^u’il 
efl facile d’appliquer cet effet lingnlierde la Diop- 
trique i quantité d’autres Amufemens dont il efl 
fuperflu de donner ici le détail , afin de laiffer 
à chacun la faiisfaâion dn les compoCrr à fon 
» 

'Taileau magiyae » 

Faites railTer par un lapidaire un verre i 
(acetes de ladme forme que celui déiigné par les 


( I ) Il câ iraniigeux <le «c ver«e dam m 

•«fton àrciiUirc fie ooirct ayant üb demi^ied de dUmdrt } 
ée cette tnenicre riUaficii eft pint patfanr- 
( > ) Cette lumière ne doit fl* ^cUiiei le p!» gciode de* 
drus divifiont de U uiflé* 
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figutet 10 St II , PI. 6 , Amu/ement Je Cat«- 
ptrijue j donnez-lui pour hauteur la moitié ati 
moins de Ton diamètre , qui doit être d’un pou- 
ce & demi ou environ,' qu’il foie bien plan dn 
côté C D , ( Fig. lo , ) que toutes ces taceten 
foieni bien régulières, bien planes, & que leurf 
angles fuient vifs ; recomandez k l’onvrier d’em- 
ployer un morceau de verre blanc ou de cryflal 
qui n’ait aucune bulle, & qu’il foit patfûtement 
^li . 

Ayez nn chiSls carré A BC O , ( Fig. 15 , mê- 
me Pl. ) de quinze à dix-huit pouces , St éle- 
vez - le verticalement fur une double potence 
C D E ; placez k rextrémiié E & i la diflance 
d’un pied & demi de ce chiflis , le pied ou 
! fupport H, lequel doit foutetiir le tuyau Gr 
I c’eli dans ce tuyau que doit être renfermé ce ver- 
re <1 facetes , au travers duquel on dok regar- 
der le tableau diflôrme qui fera peint fur un 
.canon placé dans le chllns ABCD, comme il 
fera ci- après expliqué; ayez attention k placer ce 
tuyau en face du centre de ce carton , & de n’y 
lailfcr du côté F qu’un très-petit trou, afin que 
la polnion de rnril qui regarde par cette ouver- 
ture ne puilTe pas varier en aucune façon , U e(l 
auH» fort effentiel que ce verre mte fois logé dans 
ce tuyau à une diflance convenable, fok Ibfide- 
I ment fixé fur fon pied, afin que là pofition ne 
puiffe aucunement fe déranger; il elt d’ailletrrs 
alfez indifférent que la pointe fok tournée du cô- 
té de l’oeil ou du tableau . 

Lorfque le tout aura donc été folidement dif> 
pofé, on 'pofcra dans le chàflis ABCD un cartou 
I bien uni & alfez épais pour ne point voiler s 
on fera enfirrle qu’il y enire bien jufle, e|eff-à- 
dire, fans aucun balotage. On tracera enfuite fur 
I un papier toutes les faces du plan de ce verre k 
facetes , & on y deffinera le fujet que l’on vcni 
qui paroilfe fur ce carton . 

' Toutes ces précautions ayant été pttfes avec la 
plus grande exaêlirude , on regardera par l’ouver- 
I lure F; & appliquant une règle de cuivre fort 
mince 0) fut 1* canon , on s'en fervira pour y 
I tracer la forme extérieure des triangles 8c des rra- 
' pefes qui compofent chaque facete , & on rem- 
1 plira le plus exaSement qu’il fera pofTtble dans 
chacune, d’elles la partie du delfein qui y cor- 
refpond fur le plan ( Figare ta , ) en obfervant 

? rue ces facetes paroiffent for le tableau dans one 
iiualion diamétralement oppofée k celle qu’elles 
ont fur le verre; c’eft pourquoi il fera i propos 
de les numéroter pour recoot^tte pins faciiementt 
le raporf . 

Avant de terminer entièrement le trait du ta- 
bleau , on acordera le delfein vers les confins des 
angles, en regard.znt fouveni au travers de l’oo- 


(i) Oa ii'aAc une p;tite qo«« cotedie n milieu * mi» 
rifte , afin 4c ynarou U icnii ftM commedfiaast • 
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Tcrtnre F, & «afnif» on le colorera avec les mi- 
oies précautions , enlbne qu’on aperçoise fur le 
tableau l’objet daus fa plus grande régularité : 
cette opération faite, on remplira ce tableau en 
formant do tout on sujet abfolument difTérent de 
se qu’on aperçoit à travers le verre. 

Notd , An lieu d'un verre i facetes , on peut 
b fervir d'un verre pyramidal de huit b dix c6- 
léi , ce qui procurera plut de facilité dans l’exé- 
cution,- on peut encore faire un tabiqiu magique 
très -agréable & avec peu de peine , en fe fcr- 
vant d^in verre qui ait la forme d’une portion 
de prifme conpée parallélcmeot b fon axe , le- 
quel feroit Cappofé a*/oîr en totalité trente-deux 
c6tés égaux , dont cette portion en contiendroit 
huit le tableau magique fait avec ce verre fe- 
toit alors divifé en quinze bandes , dont huit fe- 
Toieot employées pour le fujet & les fept autres 
qui fe trouveroient entre ces premières , fervi- 
soient b le déguifer favorablement en formant 
du tout un autre fujet, ce qui feroit fort aifé b 
exécuter. 

Les mires (i). 

Pratiquez b une cloifon une ouverture d’une 
grandeur quelconque , par exemple , de quatre 
pieds de long fur deux pieds de haut , dont le 
cÂté inférieur foit élevé de cinq pieds au delTus 
du plancher , & couvrez - Ib d’une toile claire 
très-fine, ou de gaze d’Italie; ayez une quantité 
de chbliis de même grandeur que cette ouvertu- 
re, fbr lefquels vous tendrez de même une toile 
ou gaze dellinez au irait feulement fur ces chbf- 
fis bu tableaux, différent fujett de payfages ou 
d’architeêlure , analogues aux fcênes que vous 
devez laite rrpréfenter pat les petites figures ci- 
aprês . 

Ces tableaux doivent être ombrés par l’appli- 
cation de plufieurs papiers fort minces & décou- 
pés: pour imiter les clairs, il fuflii d’en appliquer 
fur la toile un ou deux ; pour les demi-icinies , 
on en emploie trois ou quatre , & cinq b fix au 
moins pour les ombres ; on prend la forme de 
ces papiers en les calquant fur le trait même du 
tableau & on les y colle fuccelTiveinenc avec le 
plus de précilioo qu’il-ell pcITible : on peur, pour 
accélérer l’ouvrage & le rendre plus correêt, ré- 
former le tout avec un peu de billre (a ). On 
juge de l’effet que doivent faire ces tableaux en 
les expofant au grand jour. 

C’cll derrière & irês-prês de ces chbffis qu’on 


(i) Ce petit rpeébcte ■ été ru i Pari,, foui le oomd*OM*- 
irii CSifrei/è, , Sc it a été fort goûte. 

( t ) Cette couleut fe fait avec la fuie de chetuicéc i]u*oo 
^it bouillir dana de l'eau ûc qu'on palTe au tiavera d'un 
liofe. 
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fait mouvoir des petites figures d'hommes ou 
d'animaux , faites de carton éc découpées , dont 
on rend diveifes parties mobiles, félon l'effet 
qu’on veut qu'elles produifent par le moyen de 
leur ombre ; pour les faire agir b volonté , on 
aiache b ces parties mobiles de petits fils de 
fer qu’on dirige tous vers les pieds de la figure 
& qu’on termine en - forme d’anneau , afin de 
ponvoir les paffer dans les- doigts de la main 
droite , pendant qn’on foutient cette même figur» 
avec la gauche, tu moyen d’un autre fil de fer : 
de cette maniéré , on peut les faire avancer , 
reculer & geliiculer , fans qu’on aperçoive la 
manecuvre qui les fait agir ainli; & comme on 
n’aperçoit fur le tableau l’ombre de ces figures 
que lorfqu’etics font derrière les parties de ces ta- 
bleaux qui ne font pas fort ombrées , cela pro- 
cure i'avantage de les cacher & faire reparoitte b 
propos , de les retourner pour les faire aller & 
venir , ou d’en fubflituer d’autres femblables en 
leur place . Toutes ces figures doivent être fuppe- 
fées vues de profil. 

Il efl effentiel , en les faifant agir , de faire 
quelque dialogue qui fuive exaaemeat leurs 
gclles, & on doit même imiter le bruit ( lotf- 
qu’il eli convenable } c'cA-b-dire , que f> on 
fait tomber une figure b bas d’une échele , il 
faut imiter le bruit qu’une échele fait en tom- 
bant , &c. Ces chbliis s'éclairent par-derriere , 
au moyen d’un fort révetbete qui doit en être 
éloigné de nois ou quatie pieds , on le place 
vis-b-vis le centre du tableau . 

On peut repréfcDtrr par ce moyen diverfet 
fcênes amufantes , en fc frrvant de petites figu- 
res d’hommes & d’animaux , dont les monve- 
mens foient difpofés de maniéré b les exécuter le 
plus naturélement qu’il elf poffible , ce qui dé- 
pend auffi de l'habitude &. de l’adrcffe de ceux 
qui les font mouvoir . t'oj/ez CàTorTKtQUi ^ 
OpTtqux . 

DIVINATION DE NOMBRES on de quel- 
qnes autres objets cachés . yojez AaiTHMéTi- 

'^''dIVISIONS abrégées . AntTHMêrt- 
qut . 

DOMINO ( Jeu du, ) Oa peut être, trompé i 
ce jeu comme aux cartes , & voici quelques 
obfervaiioDS fur un joueur de maoveife foi . 

Je remarquai d’abord que mon joueur clignant 
les leux , 8t faifant femblaot d’être m/epe , baif- 
foit fouvent la tête pour voir fes dés de plot 
près, comme on homme qui a la vue baffe . Je 
penfai qu’il pouvoir bien profiter de l’occafion 
pour leter un coup d'oeil fur les dés qui étoieot 
b l’écart , afin de les difiinguer b quelque petite 
marque extérieure , & de connoître per ce moy- 
en le jeu de Ton adverfaire . Le joueur étoit 
d’autant moins foupçoné de cette induftrit , qu’on 
le regardoit comme une efpece d’aveugle • Je 
lus entiétement confirmé dans mon idée , quand 
je le vis jouer piefque toujours auffi-bien que s’U 
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«tic vu /(S i)eo> , jeux , & il ne mt retix ncuB . 
doues lorfijae }s le vis brouiller les iis b fou ! 
tour ; car eu laifaur femblaot de les mfler an 
bazard , il retenoic les meilleurs fous un pouce , { 
& les plus mauvais (bus l’autre , ayant bien foin 
de prendre les premiers pour lui , & d’examiner 
ii Ton adverfaire s’emparoit des féconds . Cepen- 
dant , il me refloit b expliquer comment le joueur 
pouvoir dillinguer par le dos , des dés qui de 
ee côté-lb paroidbienc fe reOenabler ; mais je üs 
acientioD qu’un homme n’a jamais fur fon habit 
deux boutons qui fe relfemblent' parfaitement , 
& que fur yo écus de 6 lir. frap^ au même 
coin , on trouvera fur un certain nombres , quel- 
ques petits points ou quelques petites raies qui 
les feront dimogner de tous les autres , quand on 
les examinera avec arrention. La chofeeli encore 
plus facile avec les dés du domino •, car quand 
on les brouille , (bit qu’on fue de la main , foit 
qn’on l'ait mouillée tant (bit peu avec la langue, 
en peut lailler fur ceux qui n’ont aucune marque 
extérieure , une légère empreinte qui ne fera pas 
fenSble pour celui qui tourne le dos au grand 
joor , mais qui fera trds-vitible pour celui qui fe 
bailfe afin de le voir de plus prés , & fous un 
jour favorable ■ Le fripon peut aulTi avoir on 
<emprrr,qui fe plaçant b cmé du joueur dupé, 
pour regarder fon ;eu avec une indilTérenc* fi- 
mnléc , le fait connoftre b fon complice par 
des fignes de doigts en on mot , ce jeu ell 
liifceptible d’autant de friponeries , que beaucoup 
d'autres qui femblrnt ne dépendre que du favoir 
& du bazard . On pouroit nire un gris volume 
Sut les mille & une fraudes qui s’y commettent 
tons les jours , & le (eul moyen btctr alfuré que 
je connoilfe pour n’y dire pas trompé mnnd on 
ail avec des pcrlbnes d’une probité fnfpeUe , c’eft 
de n'y pat jouer du tout, ou de ne jouer qu’une 
prife de tabac. (DacnEMrs). 

DOUBLET . L’ota donne ce nom' b des mor- 
ceaux de cryllal blanc, montés avec des lames de 
aonleur qui les font relfemMer b des pierres pré- 
cieufes . Voici la maniéré de les bien* difpofer : 
Ton prend un fcrupnle de maflith en larmes bien 
pur, & un douzième de térébenthine de Venifcÿ 
•n les fkit fond te cniemble dans un petit vaifléan 
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de métal ; s'il y avoir trop de térébenthine , on y 
reroettroh du mallich jufqu’b proportion égale. On 
prend enfuite telle couleur que l’en veut, comme 
laque de Florence , fang de dragon , vert-de-gris 
ou autre matière , l^uivant les cstuleurs qu’ou veut 
faire paroître; on broie chaque chofe lufqu’b ce 
qu’elle foit réduite en une pondre Irès-hne , & 
on la joint féparément au mélange de nuHich & 
de térébenthine qu’on a fait fondre d’abord • La 
laque de Florence donne le rubis le fang de 
dragon , l’hyacinthe le vet-de-gris , la chryfo- 
lite , &c Locfqu’on vent avoir ces couleurs biea 
belirs & bien pures , il faut fe fervir d'une boîte 
de bois fec de tilleul , dont le fond foit mince an 
point d’étre tranfparent t l’on prend pour lors une 
cartaine quantité d'une des compofitiops ci-def- 
fus i on ta met dans la boîte que l’on fufpend 
fur un feu de charbon , d’une chaleur modérée , 
ou que l’on eipofe au foleil pendant l'été -, la 
partie la pins déliée de la compofiiion parte 
par les pores de la boîte , s’y filtre , y efl tami- 
fée ; ou l’ealeve en raclant , & l'on conferve ce 
qu’on a raclé ; c’ ert alors une couleur de la plus 
grande fineffe . Pour faire des doublets , il faut 
prendre deux cryllaux , qui s’adaptent l'un fur 
l’autre ^ on chaufe la matière ci deffus filtrée 
aulTi-bien que les cryflaux en leur donnant même 
degré de chaleur. On enduit ces cryllaux avec la 
couleur , b l’aide d’un petit pinceau -, on les a)u- 
(le promptement l’un fur l'autre, & on les prelfe 
pendant qu’ils (bot encore chauds \ on les lairte 
enfuite refroidir, & l’ouvrage fe trouve fait. Ces 
doublets, eonrtruits avec art, oat été pris, même 
par des gens trés-inliruits , pour de véritables 
pierres précieufês . On reporte qu’un joaillier 
de Milan vendit un de ces doublets quatre-vingt- 
dix mille livres , & que la tromperie fut trés- 
loog-temps b fe découvrir -, cependant il ell un 
moyen infaillible d’en connuître la faulTeié. Lorf- 
qu’on a des fonp^ons fur une pierre de couleur 
telle qu’elle puitie être , il fufiit de la regarder 
de c6té par un de fei angles , & on rreonoît b 
l’inOant fi c’éfi un doublet ou non : fi c’en ell un , 
le cryfial ou le verre paroiflent clairs , & fana 
couleur , & la fraude ell découverte . 

DRAGON VOLANT . t^e^rz à rtrtieh Am* 
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